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NOTICE 


SUR    LA 


CONTINUATION  DE  GUILLAUME  DE  TYR. 


En  17^5,  Muratori  publia,  dans  le  7®  volume  de 
sa  Collection  des  historiens  d'Italie,  une  Histoire 
de  la  conquête  de  la  Terre-Sainte ,  de  Tan  logS  à 
l'an  i23o,  qu'il  avait  découverte  dans  la  bibliothè- 
que d'Est.  Le  manuscrit  portait  en  tête  :  «  Ici  com- 
«  mence  l'histoire  de  la  conquête  de  la  Terre-Sainte , 
«  que  l'auteur  de  ce  travail  a  traduite  du  français  en 
«  latin  ;  »  et  à  la  fin  :  «  Toutes  ces  choses  sur  les  faits 
a  et  gestes  du  roi  Jean  *  sont  tirées  de  \ Histoire  de 
o  Bernard  le  Trésorier;  quelle  en  fiit  l'issue,  c'est  ce 
<  que  je  n'ai  pas  trouvé,  soit  que  Bernard  n'ait  pas 
«  achevé  son  ouvrage ,  soit  que  le  manuscrit  dont 
«  je  me  suis  servi  fut  imparfait  '.  »  Le  traducteur 
latin  qui  parle  ainsi  s'appelait  François,  Pipin  de 
Bologne,  de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs;  il  écri- 
vait au  commencement  du  i4^  siècle,  et  nomme, 
en  plusieurs  autres  passages ,  Bernard  le  Trésorier 
comme  l'auteur  français  qu'il  traduit,  sans  donner 

*  Jean  de  Brienne ,  roi  Je  Jérusalem,  de  1310  à  i3a3. 

*  RiTun  UaUcaru-n  scripiores  ,  L  7  ,  p.  65g  et  suiv. ,  Milan  1735. 
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d'ailleurs  sur  cet  écrivain,  sa  vie  et  son  ouvrage, 
aucun  renseignement. 

En  1729,  dom  Martenne  trouva,  dans  les  manu- 
scrits du  cardinal  de  Noailles,  une  Histoire  de  la 
conquête  de  la  Terre -Sainte,  de  Tan  logS  à  l'an 
ï 27 5,  en  vieux  français;  il  eut  d'abord  l'intention 
de  la  publier  en  en  tier  ;  mais  bientôt  il  se  convain- 
quit que,  de  l'an  logS  à  l'an  1 184,  ce  n'était  qu'une 
traduction  libre  de  Guillaume  deïyr,  avec  quelques 
additions ,  et  plus  souvent  avec  des  retranchemens. 
Il  se  décida  alors  à  ne  publier  que  ce  qui  faisait 
suite  à  l'ouvrage  de  l'archevêque  de  Tyr,  c'est-à-dire 
l'histoire  du  royaume  de  Jérusalem  et  des  Croisa- 
des, de  l'an  1184  à  l'an  1275,  époque  où  s'arrê- 
tait le  manuscrit,  qui  ne  portait  aucun  nom  d'au- 
teur, ne  donnait  à  ce  sujet  aucune  indication,  et 
finissait  seulement  par  ces  mots  :  «  Cest  livre  fu  es- 
<ï  crit  et  accompli  à  Rome ,  l'an  de  l'incarnation 
tt  nostre  Seignor  J.  C*  1 296  ^  u  mois  de  mai ,  u  tans 
«  da  pape  Boniface  huictiesme  '.  » 

En  comparant,  dans  les  époques  correspondan- 
tes, c'est-à-dire  de  11 84  à  1 280,  la  version  latine 
de  l'ouvrage  français  de  Bernard  le  Trésorier,  don- 
née par  Muratori,  et  la  vieille  Chronique  française 
publiée  par  dom  Martenne,  le  père  Mansi  fut 
frappé  de  leur  similitude,  et  il  en  conclut  que 

»  Collection  de  D.  Martenne  et  Durand,  t.  5,  col.  583. 
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François  Pipin  avait  traduit  sur  un  manuscrit  in- 
complet cette  dernière  Chrouiqu'e,  qu'elle  avait 
été  écrite  vers  la  fin  du  1 3^  siècle ,  et  que  Bernard 
le  Trésorier  en  était  l'auteur  ". 

Nous  avons  renouvelé  cette  comparaison ,  et  la 
conclusion  du  père  Mansi  nous  paraît  fondée.  La 
version  latine  de  Pipin  ne  coïncide  pas  exacte- 
ment avec  le  vieux  texte  français  publié  par  dom 
Martenne;  elle  l'abrège  en  général  et  y  ajoute 
quelquefois;  mais,  à  tout  prendre,  la  ressemblance 
est  telle,  et  tant  de  longs  morceaux  sont  parfaite- 
ment identiques ,  qu'il  est  impossible  de  mécon- 
naître dans  la  Chronique  française  le  texte  origi- 
nal de  la  version  latine,  et  de  ne  pas  l'attribuer  à 
ce  Bernard  le  Trésorier,  dont  le  manuscrit  de  dom 
Martenne  ne  dit  rien,  sur  lequel  on  ne  découvre 
ailleurs  aucun  renseignement,  mais  qui  est  for- 
mellement nommé,  et  à  plusieurs  reprises,  par  un 
traducteur  à  peu  près  contemporain. 

Nous  n'hésiterions  même  pas  à  regarder  cette  con- 
jecture comme  certaine,  si  nous  ne  lisions  dans  la 
BibUotheca  historica  de  Meusel  :  «  Le  nom  de  l'au- 
«  teur  de  la  Chronique  en  vieux  français  publiée  par 
c  dom  Martenne,  et  qui  faitsuiteà  Guillaume  deTyr, 
«  est  demeuré  inconnu  aux  éditeurs  ;  c'est  Hugues 

'  Voir  les  notes  du  père  Maosi  sur  les  Annales  eccUisLasUques  de 
Rainaldi ,   t.  30. 
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a  Plagon  '.  »Fontette,  dans  ses  supplémens  à  la  Bi- 
bliothèque historique  du  père  Lelong,  formela  même 
conjecture  et  cite  Ducange".  Sur  quelle  autorité  se 
fonde  leur  assertion  ?  dans  quels  documens  Vont- 
ils  puisée  ?  Nous  l'ignorons.  L'exactitude  ordinaire 
de  ces  érudits  donne  lieu  de  croire  qu'ils  ne  l'ont 
point  hasardée  sans  motif.  Cependant,  dans  l'im- 
possibilité de  la  vérifier,  et  même  d'en  connaître 
l'origine,  nous  avons  cru  devoir  nous  en  tenir  à 
une  conjecture  qui  se  fonde  sur  des  faits ,  et  pla- 
cer décidément  en  tête  de  notre  Chronique  le 
nom  de  Bernard  le  Trésorier. 

Nous  doutons  pourtant  qu'elle  lui  appartienne 
toute  entière  ;  la  version  latine  s'arrête,  comme  on 
l'a  vu,  vers  l'an  laSo,  et  le  traducteur  Pipin  igno- 
rait si  Bernard  avait  terminé  là  son  ouvrage,  ou 
s'il  n'avait  eu  lui-même  qu'un  manuscrit  incom- 
plet. Celui  qu'a  publié  dom  Martenne  conduit  l'his- 
toire jusqu'en  1276;  mais  plusieurs  circonstances 
nous  portent  à  croire  que  la  dernière  partie ,  de 
l'an  laSo  à  l'an  1276 ,  n'est  pas  de  la  même  main 
que  la  première;  la  différence  du  style  est  assez 
grande  pour  se  faire  remarquer  malgré  la  gros- 
sière imperfection  du  langage  qui  est  commune 
aux  deux  parties;  le  récit  devient  dans  la  seconde 

>  Meusel,  Bthliotlieca  historica ,  t.  a,  part,  a  ,  p.  394* 
3  Tome  a ,  page  1 40. 
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plus  confus  et  plus  surchargé  d^erreurs  ;  enfin  de 
Dombreuses  et  évidentes  contradictions ,  à  l'occa- 
sion des  mêmes  noms  propres  et  des  mêmes  faits, 
semblent  indiquer  que  le  continuateur  de  Guil- 
laume de  Tyr  a  été  continué  à  son  tour ,  et  que  la 
portion  qui  n'existait  pas  dans  le  manuscrit  tra- 
duit par  Pipin  est  l'œuvre  de  quelque  autre  chro- 
niqueur. Peut-être  est-elle  de  cet  Hugues  Plagon 
dont  parlent  quelques  érudits ,  et  auquel  ils  attri- 
buent l'ouvrage  entier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  Chronique  méritait  une 
place  à  la  suite  du  grand  ouvrage  de  l'archevêque 
de  Tyr,  qu'elle  complète ,  bien  qu'avec  un  mérite 
fort  inférieur.  On  ne  peut  douter  qu'elle  soit  con- 
temporaine. La  narration  est  confuse,  mutilée 
et  pleine  d'erreurs  en  ce  qui  se  rapporte  à  l'his- 
toire générale  de  l'Europe  au  1 3^  siècle  ;  mais  elle 
abonde  en  détails  curieux  sur  les  affaires  du 
royaume  de  Jérusalem ,  sur  les  relations  des  Chré- 
tiens avec  les  Musulmans,  et  ils  y  sont  souvent 
racontés  avec  une  vérité  naïve  et  piquante.  Les 
querelles  du  roi  Gui  de  Lusignan  avec  ses  barons , 
le  siège  et  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin ,  la 
tentative  de  deux  clercs  pour  convertir  le  sultan 
d'Egypte ,  en  sont  des  exemples  remarquables.  En 
aucune  autre  chronique  peut-être,  la  supériorité  de 
civilisation  et  de  générosité  des  Musulmans  sur  l%s 
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Occidentaux  ne  s'y  fait  si  bien  sentir  et  n*est  avotlée 
par  le  chroniqueur  avec  tant  de  simplicité.  JJne 
foule  d'anecdotes  intéressantes  dont  les  historiens 
modernes  ont  orné  leur  récit  des  croisades,  sont 
empruntées  au  sien. 

Il  n'a  raconté  qu'en  passant ,  et  comme  pour 
compléter  son  ouvrage ,  les  grands  événemens 
étrangers  au  royaume  de  Jérusalem ,  comme  la 
croisade  qui  aboutit  à  la  fondation  de  l'empire 
latin  de  Constantinople,  et  celle  de  saint  Louis. 
C'eût  été  un  immense  et  inutile  travail  que  de 
relever  toutes  les  omissions  et  les  erreurs  qui  se 
rencontrent  dans  cette  partie  de  sa  narration.  Ces 
brillantes  expéditions  sont  racontées  avec  autant 
de  détail  que  de  charme  dans  les  Mémoires  de 
Villehardôuin  et  de  Joinville ,  insérés  dans  la  Col- 
lection de  M.  Petïtot ,  et  nous  n'aurions  pu  qu'en 
extraire  ce  qui  manqué  à  Bernard  le  Trésorier. 
Nous  ûous  sommes  contentés ,  dans  nos  notes ,  de 
rappfeler  ou  de  rectifier  les  dates,  et  de  réformer 
les  erreurs  les  plus  gi^ôssières,  ou  celles  qui  portent 
le  trouble  dans  le  tableau  des  événemens. 

Si  botis  nous  étions  bornés  à  publîei^  le  texte 
original  de  cette  Chronique ,  elle  fut  demeuVéc  à 
peu  près  inintelligible  ou  du  moins  très-pénîble  à 
entèhdrà  pour  la  plupart  des  liecteurs.  Indépen- 
damment d'une  multitude  de  mots  et  de  tours 
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qui  auraient  obligé  tout  homme  peu  ianiilier  avec 
BOtrie  vieux  langage  de  recourir  iSâhs  cesse  à  des 
glossaires  presque  toujours  insuffîsatis ,  lè  style  en 
est  embarrassé ,  souvent  obscur ,  et  là  bizarrerie 
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ainsi  que  les  continuelles  variations  de  Tôrtho- 
graphe  augmentent  encore  la  difficulté.  Nous 
avons  donc  placé  en  re^rd  du  texte  une  tra- 
duction  en  langage  plus  modemte,  et  dans  laquelle 
nous  nous  sommes  pourtaiit  appliqué  à  conserver 
la  phyûonoraie  simple  et  nîàive  du  vieux  récit. 

Quant  sxL  texte mén^/l'édlition  qu'en  a  donnée 
dom  Msurtenne  est  étrangement  défeâxieuse.  Parmi 
ces  innombrables  fautes ,  les  unes  proviennent 
sans  doute  du  manuscrit,  les  autres  ne  peuvent 
être  imputées  qu'à  la  négligence  de  l'éditeur.  Il  a 
£adlu  £dre  sur  ce  texte  un  travail  analogue  à  celui 
des  érudits  sur  les  auteurs  grecs  ou  latins ,  deviner 
quel  mot  se  cachait  sous  un  assemblage  de  lettres 
qui  n'en  formaient  aucun ,  rechercher  quel  devait 
être  le  sens  d'une  phrase  évidemment  mutilée  ou 
défigurée ,  introduire  une  ponctuation  qui  vînt  au 
secours  de  l'intelligence,  purger  enfin  l'ouvrage 
des  méprises  de  l'éditeur  ou  des  copistes,  et  le  ré- 
tablir tel  qu'il  a  dû  sortir  des  mains  de  l'auteur.  Il 
est  impossible ,  dans  ce  minutieux  travail ,  de  re- 
fuser quelque  latitude  aux  conjectures; nous  avons 
expliqué  dans  de  courtes  notes  les  corrections  les 
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plus  importantes ,  nous  bornant  à  faire  dans  le 
texte  celles  qui  ne  nous  ont  pas  paru  susceptibles 
de  contestation.  Les  lecteurs  qui  se  donneront  la 
peine  de  comparer  notre  édition  avec  celle  de 
dom  Martenne  jugeront  du  mérite  de  cette  révision. 
Il  existe  une  autre  continuation  de  Guillaume 
de  Tyr ,  écrite  en  latin  par  Jean  Hérold ,  savant 
allemand  du  i6*  siècle,  et  qui  conduit  l'histoire 
des  expéditions  en  Palestine  de  l'an  ii85  à 
l'an  i52i  '.  Mais  cet  ouvrage,  de  peu  de  mérite  et 
écrit  d'ailleurs  plus  de  deux  siècles  après  les  évé- 
nemens,  ne  pouvait,  à  aucun  titre,  entrer  dans 
notre  collection. 

F.  G. 

I  Bellî  sacri  continuation  lib.  vi;  eib  a.  ii 85  ad  a.  i5ai.  Cet  ou 
vrage  se  trouve  à  la  suite  de  Féditiou  de  Guillaume  de  Tyr  donnée 
par  Poyssenot   à  Baie  en   i564.  Jean  Hérold  était  né   en  i5ii  ,   à 
Hochstœdt  en  Souabe,  et  mourut  à  £àie  après  i58i. 
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Si  grans  haine  estoit  entre  le  roi  et  le  cuens  de  Jafie 
que  cbascun  jor  creissoit  plus  et  plus,  et  jusque  à  tant  estoit 
la  chose  'venue  que  le  roi  queroit  achaison  par  quoy  il 
peut  desevrer  tôt  apertement  le  mariage  qui  iert  entre  lui 
et  sa  seror.  Il  requist  le  patriarche  qu'il  les  ajornast,  et 
dist  qu'il  voloit  acuser  ce  mariage,  mostrer  par  raison 
qu'il  n'estoit  ne  bon  ne  loyal.  Le  cuens  oi  ce  dire  ;  si  se  parti 
des  autres  barons  tôt  celeement ,  et  s'en  vint  en  Jérusalem, 
où  sa  famé  sejomoit  lors ,  et  li  pria  mult  quele  se  partist 
de  la  ville  ançois  que  le  roi  vienist ,  qui  retomoit  de  son 
ost.  Car  il  doùbtoit  que  se  le  roi  la  trovoit  iluec ,  qu'il  ne 
la  laissast  pas  revenir  à  lui  ;  por  ce  li  prioit  mult  que  ele 
le  suist  à  Ëscalone,  où  il  s'en  ala  tôt  droit.  Le  roi  oi  dire 
que  le  cuens  s'estoit  parti  de  l'ost ,  si  envoya  messages 
après  lui ,  qui  le  semonstrent  de  venir  à  sa  cort.  Cil  res- 
pondi  qu'il  ne  pooist  aler,  parce  qu'il  estoit  dehaitie.  Plusors 
messages  i  envoya  les  uns  après  les  autres,  qui  onques 
amener  ne  le  porent ,  car  il  s'escusoit  tosjors  de  sa  maladie. 
Le  roi  dit  que  puisqu'il  ne  voloit  venir  à  lui ,  il  iroit  à  lui 
parler  et  semondroit  il  meismes.  Li  baron  li  suirent.  Il  se 
vint  tôt  droit  à  Esc^lone,  mes  il  trova  les  portes  mult  bien 
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oi  grande  haine  ëtoit  entre  le  roi  et  le  comte  de 
Jaflà  que  chaque  jour  elle  croissoit  de  plus  en  plus, 
et  à  ce  point  la  chose  en  étoit  venue  que  le  roi  cher- 
choit  une  occasion  par  où  il  pût  rompre  tout  ouver-» 
tement  le  mariage  qui  ëtoit  entre  le  comte  et  sa  sœur. 
n  requit  le  patriarche  qu'il  les  ajournât,  et  dit  qu'il 
vouloit  attaquer  ce  mariage,  et  montrer  par  argu- 
mens  qu'il  n'étoit  ni  bon  ni  légitime.  Le  comte,  ayant 
ouï  dire  ceS. ,  laissa  tout  secrètement  les  autres  ba- 
rons et  s'en  vint  à  Jérusalem  où  sa  femme  sëjournoit 
alors ,  et  la  pria  très^fort  qu'elle  partît  de  la  ville  avant 
qu'arrivât  le  roi ,  qui  revenoit  de  son  armée.  Car  il 
craignoit  que,  si  le  roi  l'y  trouvoit,  il  ne  la  laissât  pas 
revenir  à  lui ,  et  pour  cela  prioit  très-fort  qu'elle  le 
suivit  en  Ascalon ,  où  il  s'en  alla  tout  droit.  Le  roi 
ayant  ouï  dire  que  le  comte  s'étoit  parti  de  l'armée , 
envoya  après  lui  messagers  qui  le  sommèrent  de  ve- 
nir à  sa  cour.  Celui-ci  répondit  qu'il  n'y  pouvoit  aller 
prce  qu'il  étoit  malade.  Le  roi  lui  envoya  plusieurs 
messagers  les  uns  après  les  autres  qui  jamais  ne  le  pu- 
rent amener,  car  il  s'excusoit  toujours  sur  sa  maladie. 


I. 
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fermées  ;  il  appella  et  commanda  que  l'en  li  ouvrist,  trois  fois 
toucha  de  sa  main  la  porte  y  mais  nus  ne  vint.  Avant  que  son 
cominendcment  feist,  li  borgois  de  la  ville  estoient  montez 
sur  les  murs  et  sur  les  tornelles ,  ne  ne  s'osoient  roovoir , 
ains  atendoient  la  fin  de  celé  chose.  Le  roi  se  parti  d'iluec 
mult  corociet ,  et  s'addressa  por  aler  à  Jaffe.  Asses  encontre 
chevalières  et  borgois  de  la  cité,  qui  le  menèrent  ens  sans 
point  de  contredit.  Il  saisi  la  ville  à  son  eus  > ,  et  i  mist 
son  baillif.  Puis  se  parti  d'iluec  et  vint  en  Acre ,  et  fist  se- 
mondre  iluec  un  grand  parlement  de  ses  prélats  et  de  ses 
barons. 


Quant  il  furent  assemblez,  le  patriarche  prist  avec  lui 
le  maistre  du  Temple  et  le  maistre  de  TOspital  ;  si  s'en 
alerent  tôt  droit  devant  le  roi ,  et  li  prièrent  mult  humble- 
ment, et  Tenchirent  au  pié  qu'il  pardonast  son  minutaient  au 
cuens  de  Jaffe  et  voulsit  qu'il  venist  devant  lui.  Le  roi  ne 
les  en  voult  escouter,  ainçois  lor  respondi  tout  plainement 
qu'il  n'en  feroit  mie.  Cil  orent  grant  desdaing  de  ce  que 
homme  qui  estoit  en  si  povre  point  de  son  cors,  portoit 
encore  si  grant  rencune  en  son  cors.  Par  corout  se  par- 
tirent de  la  cort  et  s'en  issirent  hors  la  cité.  Le  parle- 
ment devoit  estre  assemblé ,  parce  que  l'on  debvoit  envoyer 
bon  messages  as  princes  de  France  et  des  aultres  terres, 
por  eux  requerent  qu'il  secorussent  le  pais  Jesus-Chkist  et 
sa  gente. 

»  yt  son  eus,  probablement  à  son  eur,  à  son  heure ,  à  son  loisir. 
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Le  roi  dit  que,  puisqu'il  ne  vouloit  venir,  il  iroit  lui 
parler  et  le  sommeroit  lui-même  '  Les  barons  le  sui- 
virent, et  il  vint  tout  droit  à  Ascalon;  ijiais  il  trouva 
les  portes  très-bien  fermées.  Il  appela  et  commanda 
qu  on  lui  ouvrit  ^  il  toucha  trois  fois  de  sa  main  la 
porte,  mais  personne  ne  vint.  Avant  qu'il  fit  son 
commandement,  les  bourgeois  de  la  ville  étoient 
montés  sur  les  murs  et  sûr  des  tourelles  et  n'osoient 
se  mouvoir,  mais  attendoient  la  fin  de  cette  affaire. 
Le  roi  se  partit  de  là  très-courroucé  et  prit  la  route 
de  Jaffa.  A  sa  rencontre  vinrejit  beaucoup  de  che- 
valiers et  bourgeois  de  la  cité  qui  l'y  firent  entrer 
sans  nulle  contradiction  ;  il  saisit  la  ville  à  son  loisir 
et  y  mist  son  bailli  ;  puis  s'en  partit  et  vint  à  Acre,  et 
fit  là  convoquer  un  grand  parlement  de  ses  prélats 
et  de  ses  barons. 

Quand  ils  furent  assemblés ,  le  patriarche  prit  avec 
lui  le  maître  du  Temple  et  le  maître  de  l'Hôpital  ^ 
ils  s'en  allèrent  tout  droit  devant  le  roi ,  le  priè- 
rent très-humblement  et  le  supplièrent ,  en  se  met- 
tant à  ses  pieds,  qu'il  apaisât  ses  mauvaises  idées 
contre  le  comte  de  Jaffa,  et  permît  qu'il  vînt  de- 
vant lui.  Le  roi  ne  les  voulut  écouter  sur  cela,  mais 
leur  répondit  tout  uniment  qu*il  n'en  seroit  rien.  Ils 
eurent  grande  colère  de  ce  qu'un  homme  si  mal  en 
point  en  son  corps  portoit  si  grande  rancune  en  son 
cœur,  et  de  courroux  ils  se  partirent  de  sa  cour  et  s'en 
allèrent  hors  de  la  cité.  Le  parlement  xavait  dû  s'as- 
sembler pour  aviser  à  envoyer  d'efficaces  messages 
aux  princes  de  France  et  des  autres  pays ,  à  cette  fin 
de  les  requérir  qu'ils  secourussent  le  pays  de  Jésus^ 
Christ  et  son  peuple. 
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Le  patriarche  y  quant  l'en  dut  premièrement  parler  de 
celé  besoingne,  commença  l'autre  que  je  tous  ai  dite,  et 
parce  que  le  roi  ne  voult  faire  por  li ,  s'en  parti  il  d'iluec 
lui  et  ses  compaignons.  Ce  furent  li  dui  maistres  du  Tem- 
ple et  de  rOspital  ;  si  n'ot  rien  fait  de  la  besoingne  porcoi 
il  estoient  ensemble.  Le  cuens  de  Jaffe  oi  dire  que  le  roi 
ne  voloit  avoir  nul  merci  de  lui ,  et  que  por  amor  ni  por  prière 
ne  pooit  avoir  sa  pes.  Deslprs  se  porpensa  comment  il  le 
porroit  corocier.  Il  prist  chevalier  avec  lui  tant  comme  il  en 
pot  avoir  et  s'en  ala  tôt  droit  vers  le  chastel  du  Daron. 
Iluec  s'estoient  logiés  Turs  d'Arabe,  que  l'on  apele  Be- 
duins  f  et  gardoient  grant  plante  de  bestes  par  les  pastures  ; 
car  il  avoit  tant  donné  du  l'or  au  roi  qu'il  les  i  soffroit,  et 
avoit  en  son  conduit.  Sus  ce  estoient  tuit  seur,  et  ne  cui- 
doient  avoir  garde  de  nuUi.  Le  cuens  et  li  chevalier  vin- 
drent  tôt  sodainement  sur  iceux  et  les  sorpristrent,  aucuns 
en  occistrent,  et  tote  la  proie  emmenèrent  et  quant  qu'il 
troverent  de  robes  et  d'avoir  emportèrent  à  Ëscalone. 
La  novele  en  vint  au  roi ,  qui  en  fut  tout  desue  ;  si 
manda  le  conte  de  Triple,  et  parce  qu'il  se  fioit  en  son  sens  ^ 
et  en  sa  loyauté,  tantost  li  bailla  toè  le  pooir  et  toute  la  baillie 
du  roiaume.  Trop  en  orent  grant  joie  li  baron  et  li  menu 
pueple ,  parce  qu'il  avoit  dit  des  ançois  que  autrement  ne 
pooit  estre  la  terre  en  bon  point.  Tandis  com  l'or  du  roi 
estoient  sinon  puissant  ■  ,  se  tôt  le  fes  et  le  gouvernement 
des    besoingnes   n'estoient    baillées  au    conte  de    Triple  *. 

>  Unica  enim  et  singularis  videbatur  omnibus  saluUs  via,  si,  etc. 
(il  paraissait  à  tous  que  la  seule  et  unique  voie  de  salut  était,  etc.)  Telle 
est  la  phrase  de  Guillaume  de  Tyr.  Loin  que  la  phrase  du  texte  fran- 
çois  en  offre  la  traduction ,  elle  ne  présente  aucun  sens.  Il  ^  a  évi- 
demment erreur  de  copiste ,  et  il  faut  la  rétahlir  ainsi  :  Tandis  com 
lors  du  Roi  essaient  (^d'essir,  issir,  sortir)  sinon poisances ,  (  chagrins, 
malheurs)  si,  etc. 

*  Xusqu'^ici  le  continuateur  n^a  fait  que  répéter  le  commencement 
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Le  patriarche ,  quand  on  avoit  été  sur  le  point  de 
parler  de  cette  aflBaiire,  avoit  commencé  Tautre  qtre  je 
vous  ai  dite,  et  comme  le  roi  ne  voulut  rien  faire 
pour  loi  de  ce  qu'il  lui  demandoif,  il  se  partit  de  là 
avec  ses  compagnons,  à  savoir  les  deux  maîtres  du 
Temple  et  de  l'Hôpital;  ainsi  ils  ne  firent  rien  de 
Faffaire  pour  quoi  ils  étoient  rassemblés.  Le  comte 
de  Jafia  ayant  ouï  dire  que  le  roi  ne  vouloit  avoir 
nulle  merci  de  lui ,  et  que  par  amour  ni  prière  il  rfen 
pourroit  obtenir  la  paix ,  commença  à  penser  dans  son 
esprit  comment  il  le  pourroit  chagriner.  11  prit  aVec 
lui  des  chevaliers  tant  qu'il  en  put  avoir,  et  s'en  alla 
tout  droit  vers  le  château  de  Daroun.  Là  s'étôieht 
logés  des  Turcs  d'Arabie  que  l'on  appelle  Bédouins , 
et  qui  gardoient  une  grande  abondance  de  bétail  dans 
les  pâturages ,  car  ils  avoient  donné  tant  d'or  au  roi 
qu  il  les  y  souffroit  et  avoit  sous  sa  protection  \  sur 
quoi  ils  étoient  toût-à-fait  tranquilles  et  ne  croyoient 
avoir  à  se  garder  de  personne.  Le  comte  et  les  cheva- 
^  liers  vinrent  tout  soudainement  sur  eux ,  les  surpri- 
rent,en  tuèrent  quelques-uns,et  emmenèrent  de  proie, 
de  butin  et  d'avoir,  tout  ce  qu'ils  trouvèrent,  et  rem- 
portèrent à  Ascalon.  La  nouvelle  en  vint  au  roi  qui 
en  fut  tout  irrité.  Il  manda  le  comte  de  Tripoli ,  et 
comme  il  se  fioit  en  son  sens  et  en  sa  loyauté,  il  lui 
conféra  tout  le  pouvoir  et  toute  Fadministration  du 
royaume.  Les  barons  et  le  menu  peuple  en  eurent  une 
très-grande  joie,,  car  ils  avoient  dit,  dès  auparavant,, 
que  autrement  ne  pourroit  être  le  pays  en  bon  état , 
car  lors  il  napouvoit  venir  du  roi  que  malheurs,  tant 

du  a3«  livre  de  Guillaume  de  Tyr.  Ici  s^arrêle  le  récit  de  IWclufVequfi 
et  oommence  celui  du  continuateur. 
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Le  cuens  de  Triple  respondi  que  volontier  en  recevroit 
la  baillie ,  parce   qu'il  ne  fust  garde  de  Tenfant  ' ,  porce 
que    se   li   enfes    moroit    par   aventure    dedens  dix    ans, 
que  on  ne  deist  qu'il  fust  mort  par  lui ,  et  si  yoloit  que 
li  chastel  et  li  fermetés  fussent   mises  en  la  main  de  l'Os- 
pital  et  du  Temple ,  qu'il  n'en  yoloit  pas  estre  mescreus, 
ne  que  l'on  parlast  sus  lui  mille  mauvaissetiez,  et  si  voloit 
estre  asené  où  il  se  tendroit   s'il   u    roïaume  mestoit  nul 
cost  y  qu'il  n'avoit  lors  nulles  trives  as  Sarrazin  y  ne  la  terre 
n'estoit  pas  rendant  qu'il  peust  ost  tetur  contre  les  Sarra- 
sins sans  grant  coust^  porce  yoloit  com  Tassurast  d'avoir  la 
baillie  dix  ans ,  en  tele  manière  que ,  si  li  enfes  moroit  dedens 
dix  ans  y  la  baillie  revenroit  aussi   comme  devant,  jusqu'à 
celé  hore,  que  par  le   conseil  de  l'apostole   de   Rome   et 
l'empereur  d'Allemaigne  et  le  roi  de  France  et  le  roi  d'En-    * 
gleterre ,  feroit  jugier  le  roiaume  à  une  des  deux  sorors , 
ou  à  la  soror  qui  est   ainsnée,  ou  à  la  mains  née,  porce 
que  le  roi  Haimeri  fu  parti  de  la  terre  à  la  mains  née  seror , 
ains  qu'il  fust  roi  et  la  mains  née  fu  de  roi  et  de  Rome  '  ; 
porce  ne  s'accordèrent  mie  li  barcm ,  que  l'ainsnée  se  fu ,  se 
li  enfes  moroit ,  sans  le  conseil  de  ces  quatre  que  je  vous 
ai  nommés  y  et  porce  l'atira  ainsi  le  cuens  de  Triple  qu'il  ne 
yoloit  mie  qu'il  y  eust  discorde  en  la  terre ,  se  li  enfes  mo- 
roit y  et  porce  en  voloit  estre  tenant  de  ci  alor  que  les  quatre 
i  eussent  mis  conseil. 

^  Baudouin  v.  ^ 

>  Porce  que  le  roi  Haimtrifu  parti  de  la  terre,  etc.  lisez  :fu  parti  de 
là  mère.  Et  la  mains  née  fu  de  roi  et  de  Home ,  lisez  '.fu  de  roi  et  de 
roine.  Amaury  en  effet ,  pour  obtenir  que  le  patriarche  le  couronnât 
roi  de  Jérusalem,  avait  été  obligé  de  se  séparer  d'Agnès  de  Gourtenaî , 
mère  de  Baudouin  et  de  Sibylle ,  qu'il  avait  enlevée  à  Hugues  d'Ibeliu , 
seigneur  de  Ramla,  à  qui  elle  était  fiancée,  et  qu'il  avait  épousée  malgré 
l'opposition  du  patriarche.  Agnès,  de  qui  il  avait  eu  deux  enfans,  re- 
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que  toates  les  charges  et  le  gouvernement  des  affairés 
n'ëtoient  point  donnes  au  comte  de  Tripoli . 

Le  comte  de  Tripoli  répondit)  que  volontiers  il  en 
recevroit  le  gouvernement ,  pourvu  qu'il  ne  fût  pas 
chargé  de  Tenfant,  afin  que ,  si  Tenfant  mouroif  dans 
les  dix  ans,  on  ne  p^t  dire  qu'il  étoit  mort  par  son  fait; 
et  il  vouloit  que  le  château  et  les  forteresses  fussent 
mis  en  la  main  des  chevaliers  du  Temple  et  de  THô- 
pital,parce  qu'il  ne  vouloit  pas  être  soupçonné,^ni  qu'on 
dit  sur  lui  mille  mauvais  propos  ;  et  il  vouloit  qu'on  lui 
assignât  où  il  pourroit  avoir  recours  si  pour  le  royauAie 
il  faisoit  aucune  dépense ,  disant  qu'il  n'avoit  alors 
nulle  trêve  avec  les  Sarrasins  et  que  le  pays  ne  rap-^ 
portoit  pas  de  sorte  qu'il  pût  tenir  une  armée  contre 
les  Sarrasins  sans  de  grands  frais,  et  que  pour  cela  il 
vouloit  qu'on  l'assurât  qu'il  auroit  le  gouvernement  ^ 
dix  ans ,  de  telle  manière  que  si  l'enfant  mouroit  dans 
les  dix  ans ,  le  gouvernement  lui  reviendroit  comme 
devant,  jusqu'à  ce  que,  par  le  jugement  de  l'apostole 
de  Rome ,  de  l'empereur  d'Allemagne ,  du  roi  de  France 
et  du  roi  d'Angleterre ,  le  royaume  fût  adjugé  à  une 
des  deux  sœurs ,  ou  à  la  sœur  aînée ,  ou  à  la  cadettç , 
parce  que  le  roi  Amaury  s'étoit  séparé  de  la  mère  de 
la  sœur  aînée  avant  qu'il  fût  roi,  et  que  la  cadette  étoit 
sortie  de  roi  et  de  reine.  Les  barons  ne  consentirent 
point  que  l'aînée  fût  nommée,  si  l'enfant  mouroit,  san^« 
le  jugement  de  ces  quatre  que  je  vous  ai  dit,  et  c'est 
pour  cela  que  le  comte  de  Tripoli  régla  ainsi  la  chose, 
parce  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il  y  eût  discorde  dans'Ie 

UNuna  à  son  premier  fiancé,  le  seigneur  àe  Ramla ,  et  Amaury  épousa, 
arprés  son  couronnement ,  Marie,  fille  du  sébastocrator  Isaac,  et  petite 
fiOe  cTAndronic  Comnéne ,  dont  il  eut  IsabeUe. 
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Ceste  chose  fu  au  gré  du  roi  et  des  barons  tôt  ainsi 
comme  le  cuens  le  devisa..  Iluec  atirent  que  le  cuens  Jocelin  , 
qui  estoit  oncle  à  la  mère  à  Tenfan^  le  garderoit,  et  que 
1^  cuens  de  Triple  auroit  Barust  et  les  garandit,  porce  que , 
fil  mettoit  coust  u  roiaume  y  par  les  barons  de  la  terre  fust 
asené  la  tans  qu'il  r'auroit  eus  ses  cous. 

Quand  ainsi  orent  atiré  lor  affaire,  si  commanda  le  roi 
que  l'en  coronast  l'enfant.  L'en  le  mena  au  sépulcre  et  le 
corona  l'en.  Si  le  fist  l'emporter  à  un  chevalier  entre  ses  bras 
jusqu'au  temple  Dominas ,  porce  qu'il  estoit  petit ,  qu'il  ne 
volbit  mie  qu'il  fust  plus  £as  deus.  Le  chevalier  estoit  grant 
et  élevé  et  si  avoit  nom  Belian  Dibelim  ,  un  des  barons  de 
la  terre.  Costume  est  en  Jérusalem  quand  le  roi  porte  corone 
au  sépulcre ,  il  la  porte  en  son  chief  de  ci  au  temple  où  Jesus- 
Christ  fu   offert;  là  si   offre  sa  corone,  mes  il  l'offre  par 

• 

rachat.  Ainsi  soloit  l'en  faire  que  tantost  comme  la  famé 
avoit  son  enfant  malle,  que  ele  l'offroit  premièrement  au 
temple,  si  le  rachetoit  d'un  agnel,  du  de  deux colombiaus , 
ou  de  deux  tourterelles.  Quand  le  roi  avoit  offert  sa  corone 
au  temple,  si  avaloit  uns  degrés  qui  sont  dehors  le  tem- 
ple, et  entroit  en  son  pales  u  temple  de  Salomon,  où  li 
Templiers  manoient.  Là  estoient  mises  les  tables  por  mengier 
où  le  roi  s'asseoit ,  et  si  baron ,  et  tuit  cil  qui  mengier  vo- 
loîent ,  fors  seulement  li  borgois  de  Jérusalem  qui  servoient  ; 
que  tant  devoiént-ils  de  servise  au  roi,  que  quand  le  toi 
àvoit  porté  corone ,  qu'ils  servoient  li  et  ses  barons  au  men- 
gier. Ne  denîora  guaires ,  puisque  le  jone  roi  ot  porté  corone , 
que  le  vicerôi  mesel  *  fu  mort.  Devant  ce  qu'il  fust  mort  man- 

»  Probablement  le  vieil  roi  mesel,  c'est  à  dire  le  vieux  roi  lépreux. 
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pays  si  Fenfaiit  mouroit,  et  qu'il  vouloit  eu  avoir  le 
gouvememeut  lorsque  les  quatre  eu  auroient  aiusi 
avise. 

Le  roi  et  les  barons  s'accordèrent  à  ce  que  le  comte 
proposoit.  Ils  convinrent  que  le  comte  Josselin ,  qui 
étoit  oncle  de  la  mère  de  Tenfant,  le  garderoit,  et  que 
le  comte  de  Tripoli  auroit  Bëryte  et  les  forts ,  afin  C[ué> 
s'il  mettoit  du  sien  au  gouvernement  du  royaume,  il 
y  fût  maintenu  par  les  barons  du  pays  jusqu'à  temfâ 
qu'on  l'eût  rembourse  de  ses  dépens. 

Quand  ils  eurent  ainsi  arrangé  leur  affaire ,  le  roi 
commanda  que  l'on  couronnât  l'enfant-,  on  le  mena  au 
sëpoicre  et  on  le  couronna.  11  le  fit  porter  dans  les 
bras  d'un  chevalier  jusqu'au  temple  du  Seigneur,  par- 
ce que  l'enfant  étoit  petit ,  et  que  le  roi  ne  vouloit  pas 
qu'il  fût  au-dessous  des  autres.  Le  chevalier  étoit  grand 
ci  de  belle  taille ,  il  avoit  nom  Balian  dlbelin ,  et  étoit 
un  des  barons  du  pays.  Là  coutume  est  en  Jérusalem 
que ,  quand  le  roi  prend  la  couronne  au  sépulcre ,  il 
la  porte  sur  sa  tête  de  là  au  temple  où  Jésus-Christ  fut 
offert:  mais  il  l'offre  pour  la  racheter.  Ainsi  avoit-on 
coutume  de  &ire  pour  la  femme  qui  y  portoit  un  enfant 
mâle  :  elle  l'offroit  premièrement  au  temple ,  et  puis 
le  rachetoit  d'un  agneau  ou  de  deux  pigeons ,  ou  de 
deux  tourterelles.  Quand  le  roi  avoit  offert  sa  couronne 
au  temple ,  il  descendoit  un  degré  qui  est  au  dehors 
du  temple,  et  entroit  dans  son  palais  ou  au  temple  de 
Salomon  où  d^meuroient  les  Templiers.  Là  étoient 
mises  les  tables  pour  manger,  et  le  roi  s'y  asseyoit 
avec  ses  barons  et  tous  ceux  qui  vouloient  manger, 
hors  seulement  les  bourgeois  de  Jérusalem,  qui  ser- 
voient  et  dévoient  au  roi  ce  service  que,  quand  il  pre- 
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da-t-il  tous  ses  barons ,  qu'ils  venissent  à  lui  en  Jérusalem , 
et  il  i  vindrent.  A  ce  point  qu'ils  vindrent  trépassa  li  roi 
mesiaus  de  cest  siècle ,  et  furent  tuit  à  sa  mort  li  baron  de 
la  terre.  Lendemain  Tenfouirent  u  mostier  du  Sépulcre,  là 
ou  les  autres  rois  ont  esté  enfouis  puis  le  tans  au  roi  Go- 
DEFROi  DE  BuiLON.  Il  cstoicut  eufouis  entre  monte  Calvaire 
là  où  Jesus-Christ  fti  mis  en  croix ,  et  le  sépulcre  où  il  fu 
cpchié  et  tôt  est  dedenà  le  mostier  du  Sépulcre,  monte 
Gauvaireet  Golgotas. 


Quant  ileque  le  roi  fu  mort,  et  li  enfes  out  porté  corone, 
li  fist-il  faire  à  tous  les  barons  de  la  terre  feute  et  hom- 
mage com  à  seignor  et  à  roi;  après  le  fist  faire  au  comte 
de  Triple  com  de  baillif  ;  et  si  fist  jurer  à  tous  les  barons  et 
as  chevaliers  de  la  terre  qu'ils  atireroient  si  com  il  avoit 
esté  dit  des  deux  sero^rs ,  et  tenroient  et  aideroient  au  comte 
de  Triple  la  terre  à  maintenir  et  à  garder ,  si  li  enfes  mo- 
roit  dedens  dix  ans.  Quand  le  roi  mesiaus  fu  mort,  et  li 
enfes  ot  porté  corone ,  si  le  charia  Ion  au  conte  Jocelin  à 
garder,  et  il  l'emmena  en  Acre;  si  l'en  garda  aumiex  qu'il 
pout ,  et  le  cuens  de  Triple  fut  baillif  de  la  terre. 

Il  avint  cel  premier  an  qu'il  ne  plut  point  en  la  terre 
de  Jérusalem ,  ne  que  es  citernes  ne  reçut  l'on  point  d'eue , 
si  que  n'avoit  por  boire  fort  mult  poi.  En  Jérusalem  avoit 
lors  un  borgois  qui  mult  volontiers  faisoit  bien  por  Dieu. 
Cil  avoit  nom  Germain.  Il  avoit  en  Jérusalem  en  trois  lieus 
caves  de  marbre ,  encelées  en  masieres ,  et  si  avoit  en  chas- 
cunes  des  trois  caves  deux  bacins  en  chaancs  et  l^s  faisoit 


HISTOIRE   DES   CROISADES.  l3 

noit  la  couronne ,  ils  le  servoient  à  table  lui  et  ses 
barons.  Il  ne  tarda  guère  aprèâ  que  le  jeune  roi 
eut  pris  la  couronne  que  le  roi  mesel  '  mourut.  Avant 
qu'il  fût  mort  il  manda  tous  ses  barons  pour  qu'ils 
vinssent  avec  lui  en  Jérusalem,  et  ils  y  vinrent.  Au 
moment  qu'ils  arrivèrent  lé  roi  mesel  trépassa  et  tous 
les  barons  du  pays  furent  à  sa  mort.  Le  lendemain  ils 
lenfouirent  au  couvent  du  sépulcre,  là  où  ont  été 
enfouis  tous  les  rois  depuis  Godefroi  de  Bouillon.  Us 
étoient  enfouis  entre  le  mont  Calvaire ,  là  où  Jésus- 
Christ  fut  mis  en  croix ,  et  le  sépulcre  où  il  fut  dé- 
posé ;  et  tout  cela  est  dans  le  monastère  du  sépulcre , 
le  mont  Calvaire  et  Golgotha. 

Quand  le  roi  fut  mort  et  que  Tenfant  eut  pris  la 
couronne ,  il  fit  faire  à  tous  les  barons  du  pays  foi  et 
hommage  en  qualité  de  seigneur  et  roi.  11  le  fit  faire 
aussi  au  comte  de  Tripoli  en  qualité  de  bailli ,  et  fit 
jurer  à  tous  les  chevaliers  et  barons  du  pays  qu'il  en 
seroit  des  deux  sœurs  comme  il  avoît  été  dit,  qu'ils 
tiendroientpour  le  comte  de  Tripoli,  et  l'aideroient  à 
retenir  et  garder  le  pays  si  l'enfant  mouroit  dans  dix 
ans.  Quand  le  roi  mesel  fut  mort,  et  que  l'enfant  eut 
pris  la  couronne ,  on  le  conduisit  à  garder  au  comte 
Josselin  qui  l'emmena  à  Acre  et  le  garda  le  mieux  qu'il 
put,  et  le  comte  de  Tripoli  fut  bailli  du  pays. 

Il  advint  cette  première  année  qu'il  ne  plut  point 
dans  la  terre  de  Jérusalem,  et  qu'on  ne  reçut  point 
d'eau  dans  les  citernes ,  en  sorte  qu'on  n'avoit  que 
très-peu  à  boire.  En  Jérusalem  étoit  pour  lors  un 
bourgeois  qui  très-volontiers  faisoit  le  bien  pour  l'a- 
mour de  Dieu.  Ce  bourgeois  avoit   nom  Germain^ 

•  Lépreux. 
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tous  jon  tenir  tûosjours  pleins  d'eue.  Là  aloient  bouire 
tiiit  cil  et  totes  celés  qui  bouir  voloient.  Quant  Germain 
vit  que  en  ses  cistemes  n'avoit  guaires  d'eue ,  et  qu'il  ne 
pIoYoit  point  9  si  en  fu  mult  corocié  et  dolent,  porce  qu'il 
avoit  grant  paor  qu'il  ne  perdist  l'ausmone  qu'il  a  voit  coin- 
mencié  à  faire  as  povres  gens,  por  l'amor  de  Dame  Dieu. 
liOrs  li  souvint  de  ce  qu'il  avait  oi  dire  as  anciens  homes 
de  la  terre,  que  de  jouste  la  fontaine  de  Siloë  avoit  un  puis 
ancien  que  Jacob  i  fist,  et  estoit  couvert  et  empli,  et  gaagnoit 
Ion  pardessus  et  à  peine  seroit  trové.  Lors  fit  li  prodome 
sa  prière  à  nostre  Seignor  qu'il  li  donna  ce  puis  troveir  et 
qu'il  li  donna  maintenir  le  bien  qu'il  avoit  commencié  à  faire, 
et  qu'il  li  laissast  faire  par  son  plaisir  que  son  povre  pueple 
eust  secors  d'eue.  Lendemain  par  matin  se  leva ,  et  alla  an 
mosder,  et  pria  Dieu  qu'il  le  conseillast.  Après  ce  il  ala  en 
la  plfice,  et  pnnt  ouvriers,  et  s'en  ala  en  ce  lieu  u  l'en  li 
avoit  dit  que  cil  puis  estoit  ;  si  fit  fouïr  tant  que  on  trova 
le  puis.  Quant  ils  l'ot  trové,  si  le  fit  voider  et  maçoBr- 
ner  de  nuef ,  et  tôt  à  ses  cous.  Puis  fist  faire  pardessus  une 
roe,  où  il  avoit  pos  que  un  cheval  tomoit;  que  si  li  pot 
plain  estoit  venant  à  mont  et  li  vuit  aloit  à  val,  et  si  avoit 
Ion  fait  mettre  cuves  de  pierre  là  où  celé  eue  coroit  que 
l'on  traoit  du  puis ,  et  la  venoient  tuit  cil  de  la  terre  qui 
voloient  de  l'eue,,  si  la  portoient  en  la  cité.  Li  borgois 
faisoient  traire  l'eue  jor  et  nuit  à  ses  chevax ,  et  donnèrent 
à  tous  ceux  qui  prendre  en  voloient,  et  tost  à  son  cost,  tant 
que  Dame  Dieu  leur  envoya  pluie  es  cistemes  ;  et  encore  ne 
s'en  faisoit  pas  à  tant  le  prodome,  ains  avoit  deux  somiers 
et  trois  serjans ,  qui  ne  faisoient  autres  choses  que  porter 
eue  en  ces  cuves  qu'il  avait  en  la  cité,  por  abreuver  la 
povre  gept.  Cil  puis  dont  il  faisoit  traire  celé  eue  avoit  bien 
cinqante  toises  et  plus  de  parfont^  puis  le  depecierent  et  empli* 
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il  avoit  en  trois  endroits  de  Jérusalem  des  cuves  de 
marbre  enfermées  entre  des  murs ,  et  en  chacune  des 
trois  cuves  ëtoient  deux  bassins  en  manière  de  ca- 
naux ,  et  il  les  faisoit  ch^ape  jour  tenir  continuelle- 
ment pleins  d'eau.  Là  alloient  boire  tous  ceux  et 
toutes  celles  qui  boire  vouloient.  Quand  Germain  vit 
qu'il  n'avoit  guère  d'eau  en  ses  citernes,  et  qu'il  ne 
pleuvoit  point ,  il  en  fut  très-fâché  et  dolent ,  parce- 
qu'il  avoit  grand'  peur  de  ne  pouvoir  plus  continuer 
Faumône  qu'il  avoit  commencé  à  faire  aux  pauvres 
gens  pour  l'amour  du  Seigneur  Dieu.  Alors  il  lui  sou- 
vint avoir  ouï  dire  aux  anciens  du  pays  que  près  la 
fontaine  de  Siloë  étoit  un  ancien  puits  qui  avoit  été 
(ait  par  Jacob  ;  qu'il  étoit  bouché  et  couvert,  que  l'on 
laboaroit  par  d^sus ,  et  qu'à  grand  peine  seroit-il 
tnmvë.  Alors  ce  preudhomme  fit  sa  prière  à  notre  Sei- 
gneur pour  qu'il  lui  accordât  de  trouver  ce  puits  et 
lui  doimât  le  pouvoir  de  continuer  le  bien  qu'il  avoit 
commence ,  et  que  par  sa  volonté  il  lui  permit  que  son 
pauvre  peuple  fût  secouru  d'eau  pour  boire.  Le  lende- 
main, de  grand  matin ,  il  se  leva  et  alla  au  monastère, 
oii  il  pria  Dieu  qu'il  le  conseillât,  et  après  il  alla  sur 
k  |dace  et  prit  des  ouvriers ,  et  s'en  alla  à  l'endroit 
ou  on  kd  avoit  dit  qu'étoit  le  puits ,  et  il  fit  fouir  jus- 
qu'à ce  qu'on  eût  trouvé  le  puits.  Quand  il  l'eut  trouvé 
il  le  fit  vider  et  maçonner  à  neuf,  et  tout  à  ses  frais; 
puis  fit  £ûre  par  dessus  une  roue  où  il  y  avoit  des 
brocs  qu'un  cheval  tournoit ,  et  quand  le  broc  plein 
montmt,  le  vide  descendoit ,  et  on  avoit  mis  des  cuves 
de  pierre  où  l'on  faisoit  couler  cette  eau  que  Ton  ti- 
roit  dn  puits ,  et  là  venoient  tous  ceux  du  pays  qui 
voaloîent  de  l'eau ,  et  ils  l'apportoient  dans  la  cité.  Les 
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rent  li  citaien,  qiOBit  il  oire  dire  que  li  Sarrasin  d'Egypte 
venoient  la  cité  asegir. 


•  «. 


Ci  emprès  vous  dirons  de  la  fontaine  de  Siloë  qui  près 
du  puis  est.  £le  n'est  mie  bonne  à  boire,  ains  est  salée.  De 
celé  eue  tanoit  l'on  les  cuirs  de  la  cité;  si  en  lavoit  Ton  les 
dras  et  en  abreuvoit  l'on  les  chevax  et  les  jardins  qui 
desous  en  la  yallée  estoient.  Gelé  fontaine  ne  cort  mie  le 
samedi ,  ains  est  tote  coie.  Si  vous  dirai  qu'il  avint  à  celé 
fontaine  :  un  jor  au  tans  que  Jesus-Christ  aloit  par  terre , 
estoit  un  jor  en  Jérusalem  entre  ses  apostres;  si  passè- 
rent parmi  une  rue ,  et  virent  un  homme  n'avoit  nus  ieus. 
Lors  demandèrent  li  apostres  à  Jesus-Christ  si  ce  estoit 
por  lipechié  de  son  père,  ou  de  sa  mère,  ou  de  parent  qu'il 
eust,  qu'il  estoit  sans  ieus.  Jesus-Christ  respondit  que  ce 
n'estoit  pas  por  le  pechié  du  père ,  ne  de  la  piere ,  ne  de 

• 

parent  qu'il  eust,  mai;;  por  ce  qu'il  ovrastenlui.  Lors  Jesus- 
Christ  escopi  à  terre ,  et  prist  un  poi  de  boe  ;  si  la  mist  là 
où  les  ieus  dévoient  estre,  et  li  dit  qu'il  s'en  allast  à  la 
fontaine  de  Siloë,  si  se  lavast.  Il  ala  et  si  se  lavast  et  ot 
ieus  si  vit,  dont  revint  ariere  en  la  cité  de  Jérusalem  à  ses 
parens,  qui  mult  se  merveillerent  de  ce  qu'il  avoit  ieus,  et 
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bourgeois  faisoient  tirer  Teau  jour  et  nuit  par  ses  che- 
vaux et  en  donnoient  à  tous  ceux  qui  en  vouloient 
prendre,  et  tout  à  ses  frais,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur 
Dieu  leur  envoyât  de  la  pluie  dans  les  citernes  ^  et 
encore  ne  s'en  tenoit  pas  là  le  prud'homme*,  mais  il 
avoit  deux  bétes  de  somme  et  trois  domestiques  qui  ne 
faisoient  autre  chose  que  de  porter  de  l'eau  aux  cuves 
qu'il  avoit  dans  la  cité  pour  abreuver  les  pauvres  gens. 
Le  puits  dont  il  faisoit  tirer  cette  eau  avoit  bien  cin- 
quante toises  et  plus  de  profondeur.  Les  citoyens  le 
démolirent  ensuite  et  le  comblèrent  quand  ils  apprir- 
rent  que  les  Sarrasins  d'Egypte  venoient  assiéger  la 
cité. 

Nous  dirons  ici  de  la  fontaine  de  Siloé ,  qui  est 
près  du  puits,  l'eau  n'en  est  pas  bonne  à  boire,  mais 
salée.  On  tannoit  avec  cette  eau  les  cuirs  de  la  cité, 
on  en  abreuvoit  les  chevaux  et  on  en  arrosoit  les  jar- 
dins qui  étoient  au-dessous  dans  la  vallée.  Cette  fon- 
taine ne  coule  pas  le  samedi ,  mais  demeure  tout- 
à-£iit  en  repos.  Je  vous  dirai  ce  qui  avint  à  cette 
fontaine.  Un  jour,  au  temps  que  Jésus-Christ  vivoit 
sur  la  terre,  il  étoit  en  Jérusalem  parmi  ses  apôtres. 
En  passant  au  milieu  d'une  rue ,  ils  virent  un  homme 
qui  n'avoit  pas  du  tout  d'yeux;  lors  les  apôtres  de- 
mandèrent à  Jésus-Christ  si  c'étoit  à  cause  des  péchés 
de  son  père  ou  de  sa  mère ,  ou  de  quelque  autre  de 
ses  parens ,  qu'il  étoit  sans  yeux.  Jésus  répondit  que 
ce  n'étoit  pas  pour  un  péché  de  son  père  ou  de  sa 
mère ,  ou  d'aucun  de  ses  parens,  mais  pour  qu'il  opé- 
rât sur  lui.  Alors  Jésus  cracha  à  terre  et  prit  un  peu 
de  boue ,  et  la  mit  où  les  yeux  dévoient  être ,  et  lui 
dit  qu'il  allât  à  la  fontaine  de  Siloé  et  qu'il  s'y  Uvât. 
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li  demanderait  comme  c  estoit  y  et  il  k>r  conta ,  et  il  ne  le 
Yodrent  mie  croire ,  ains  mandèrent  s'il  estoit  certain  que 
ce  fust-il  \  il  dist  que  oïl. 


Or  vous  dirons  du  conte  de  Triple  qui  baillif  estoit  du 
roiaume  de  Jérusalem.  Quand  le  cuens  vit  quHl  ne  plovoit 
point  et  qui  li  blé  ne  creissoient  qui  semés  estoient,  si  ot 
paor  de  chier  tans.  Il  manda  les  barons  de  la  terre  et  les 
maistres  du  Temple  et  de  l'Ospital  ;  si  lof  dit  :  «  Seignors^ 
que  conseil  donrez  vous  de  ce  qu'il  ne  pluet  ne  li  blé  ne  creis- 
sent?  J'ai  paor  que  li  Sarrazin  ne  s'aperçoivent  que  nous 
aions  cher  tans  et  qu'ils  ne  nos  corent  sus;  quel  Conseil 
en  donrez  vous?  Ferai -je  trives  as  Sarrazin  par  paor  de 
chier  tans  ?  »  li  barons  li  lœrént  qu'il  feist  trives  a  Salahadîti> 
et  il  les  requist,  et  Salahadin  H  dona  volontiers  jusques  à 
quatre  ans.  Quand  il  ot  trives  entre  les  Sarrazins  et  les  Chres- 
tiens*  li  Sarrazins  amenèrent  tant  de  viandes  as  Chrestiens, 
que  bon  tans  orent  durement ,  et  se  Ton  n'eust  fait  trives ,  tuit 
fussent  morts  de  faim,  dont  le  cuens  de  Triple,  por  ces 
trives  qu'i)  fisf  as  Sarrazins,  fu  muk  amé  des  gens  de  terre, 
et  mult  li  en  orerènt  de  beneisçotiS. 


Je  vous  avoie  oblié  à  dire ,  quand  je  vous  parlai  de  la  fon- 
taitie  de  Siloë,  d'une  aumosne  que  li  borgois  de  Jérusalem 
faisoient.  Mes  or  la  vous  dirai.  Et  la  quarantaine  la  faisoient 
le  jor  com  list  l'évangile  du  povre  homme  à  qui  Jesus-Christ 
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11  alla  et  se  lava,  et  il  eut  des  yeux,  <en  sorte  qii'il  vit^ 
après  quoi  il  revint  en  la  cité  de  Jérusalem,  vers  ses  pa- 
rens  qui  s'émerveillèrent  très-fort  de  ce  qu'il  avoit  des 
yeux,  et  ils  lui  demandèrent  comment  c'étoit  arrivé,  et 
il  leur  conta ,  et  ils  ne  le  voulurent  pas  croire ,  mais  de- 
mandèrent s'il  étoit  certain  que  ce  fût  lui ,  il  dit  qu'oui. 

Maintenant  nous  vous  parlerons  du  comte  de  Tri- 
poli qui  étoit  gouverneur  de  Jérusalem.  Quand  le 
comte  vit  qu'il  ne  pleuvoit  point  et  que  les  blés  qui 
étoient  semés  ne  croissoient  point,  il  eut  peur  qu'il 
ne  vînt  une  grande  cherté.  Il  manda  les  barons  du 
pays  et  les  maîtres  du  Temple  et  de  l'Hôpital,  et 
leur  dit  :  «  Seigneurs ,  qu'aviserez-vous  sur  ce  qu  il 
«  ne  pleut  point  et  que  les  blés  qui  sont  semés  ne 
«  croissent  point?  J'ai  peur  que  les  Sarrasins  ne  s'aper- 
«  çoivent  que  nous  avons  la  cherté  et  ne  nous  cou- 
«  rent  sus.  Quels  conseils  donnerez-vous  à  cela?ferai- 
«  je  trêve  avec  les  Sarrasins  de  peur  de  la  cherté?  » 
Les  barons  approuvèrent  qu'il  fît  trêve  avec  Saladin. 
Il  la  lui  demanda  ^  et  Saladin  lui  accorda  volontiers 
jusqu'à  quatre  ans  de  trêve.  Quand  il  y  eut  trêve  entre 
les  Sarrasins  et  les  Chrétiens ,  les  Sarrasins  amenèrent 
tant  de  vivres  aux  Chrétiens  qu'ils  eurent  grandement 
du  bon  temps ,  et  si  l'on  n'eût  fait  trêve ,  tous  fussent 
morts  de  faim;  dont  le  comte  de  Tripoli  fut  très-fort 
aimé  des  gens  du  pays  pour  cette  trêve  qu'il  fit  avec 
les  Sarrasins,  et  ils  lui  en  donnèrent,  dans  leurs  priè- 
res, beaucoup  de  bénédictions. 

J'avois  oublié  de  vous  dire ,  quand  je  vous  parlois 
"àe  la  fontaine  de  Siloë ,  d'une  aumône  que  faisoient 
les  bourgeois  de  Jérusalem,  mais  je  vous  la  dirai 
maintenant  ;  ils  la  faisoient  en  carême  le  jour  où  se 

2. 
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rendit  la  vue  d'un  poi  de  boe ,  et  il  le  roua  aler  à  la  fon  * 
laine  de  Siloë ,  et  si  lavast ,  et  il  si  fist ,  si  ot  ieus  et  si  vit  ; 
et  por  ceste  remembrance  faisoient  li  borgois  de  Jérusalem 
ceste  aumosne  que  je  vous  dirai.  Il  faisoient  mener  cuves 
sus  la  fontaine,  si  les  faisoient  toutes  emplir  de  vin,  et  si 
faisoient  les  somiers  charger  de  pain  et  de  vin,  et  mener 
en  telc  place  que  totes  les  povres  gens  qui  venoient  avoient 
du  pain  et  du  vin  à  grant  plente,  de  Targent  avec,  ot  si 
i  aloient  les  homes  et  les  famés  k  procession  à  celui  jor  et 
por  faire  ceste  aumosne. 


Je  vous  ai  di  de  Taumosne  que  Ton  faisoit  à  la  fontaine 
de  Siloë.  Or  vous  dirai  d'un  haut  home  de  Lombardie,  qui 
avoit  nom  Bonifaces,  qui  estoit  marchis  de  Montferrat.  Cil 
marchis  estoit  aiel  le  roi  Baudouin ,  quand  il  oit  dire  que 
son  nies  estoit  roi  de  Jérusalem ,  si  en  fu  lie  mult  et 
jôieus;  il  se  croisa  et  laissa  sa  terre  à  son  aisné  fils.  Si 
passa  oultre  mer.  Quant  il  fu  arrivé,  le  roi  et  le  cuens  de 
Triple  et  tuit  li  baron  de  la  terre  li  reçurent  mult  haute- 
ment, et  furent  mult  lies  de  sa  venue.  Lors  li  donna  le 
Roi  un  chastel  qui  est  es  desers  deçà  le  flun ,  près  de  là  où 
Dieu  jeûna  la  quarantaine;  cil  chastel  si  est  à  sept  milles 
dé  Jérusalem  et  à  trois  milles  du  flun ,  et  si  est  en  une 
haute  montagne;  si  rappelle-Fon  Saint  Helye,  porce  rappelle 
Ton  ainsi  que  Ton  dit  que  c'est  le  lieu  où  Helye  jeûna 
quarante  jors  et  puis  s'endormi,  et  que  Dieu  li  envoia  iluec  une 
pièce  de  pain  ^  et  de  Teuë  en  un  vessel.  Si  le  fist  éveiller  à 
l'an  gelé ,  porce  qu'il  beust  et  menjast,  il  but  et  menja.  Ec 
porce  a  vint  là  ou  cil  chastel  est ,  l'apelent  cil  du  pais  Saint 
Helye.  Cil  Boniface  le  marchis  avoit  un  fils  qui  avoit   nom 
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lit  Tëvangile  du  pauvre  homme  à  qui  Jésus-Christ 
rendit  la  vue  avec  un  peu  de  boue,  puis  le  pria  d'aller 
à  la  fontaine  de  Siloé,  ce  qu'il  fit,  en  sorte  qu'il  eut 
des  yeux  et  qu'il  vit.  En  souvenance  de  cela,  les 
,  bourgeois  de  Jérusalem  faisoient  cette  aumône  que  je 
vous  dirai  :  ils  faisoient  conduire  des  cuves  sur  le  bord 
de  la  fontaine,  et  les  faisoient  toutes  remplir  de  vin; 
ils  faisoient  charger  des  chevaux  de  pain  et  de  vin 
que  f  on  conduisoit  au  même  lieu  :  en  sorte  que  les 
pauvres  gens  qui  venoient  avoiént  en  grande  abon- 
dance du  pain  et  du  vin  et  de  l'argent  avec,  et  les 
hommes  et  les  femmes  y  alloient  ce  jour-là  en  pro- 
cession pour  y  faire  cette  aumône. 

Je  vous  ai  dit  l'aumône  que  l'on  faisoit  à  la  fontaine 
de  Siloé,  maintenant  je  vous  parlerai  d'un  seigneur 
de  Lombardie  qui  avoit  nom  Boniface  et  étoit  mar- 
quis de  Montferrat.  Ce  marquis  était  aïeul  du  roi 
liaudouin.  Quand  il  ouït  dire  que  son  neveu  étoit  roi 
de  Jérusalem  il  en  fut  très-content  et  joyeux.  Il  se 
croisa  et  laissa  sa  terre  à  son  fils  aine,  puis  passa 
outre  mer.  Quand  il  fut  arrivé ,  le  roi ,  le  comte  de 
Tripoli  et  tous  les  barons  du  pays  le  reçurent  avec 
^rand  honneur  et  furent  très-réjouis  de  sa  venue. 
Alors  le  roi  lui  donna  un  château  qui  est  au  désert , 
en  deçà  du  fleuve ,  près  de  l'endroit  où  Dieu  jeûna 
quarante  jours.  Ce  château  est  à  sept  milles  de  Jéru- 
salem et  à  trois  milles  du  fleuve,  sur  une  haute 
montagne ,  et  appelé  Saint-Élie  ;  on  l'appelle  ainsi , 
parce  que  c'est,  dit-on,  l'endroit  où  Élie  jeûna  qua- 
rante jours,  puis  s'endormit,  et  alors  Dieu  lui  envoya 
un  morceau  de  pain  et  de  l'eau  en  un  vase ,  et  l'ayant 
fait  éveiller  par  l'ange  pour  qu'il  bût  et  mangeât ,  il 
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Coraut.    Cil    se    croisa    por   âler  en  la  terre  d'outre  mer 
après  son  père ,  et  por  veoir  son  neven  qui  estoit  roi  de 
Jérusalem.  Il  mut  et  fu  su  mer ,   mes  adonc  ne  vout  mie 
nostre  Sire  qu'il  passast.  Ains  li  envoia  un  tans  qu'il  le  mena 
en  Constantinople^   poroe  qu'il    avoit   porvue  la  perdicion    , 
de  la   terre  ,  et  par   celui  Coraut  en   seroit  secourue  une 
partie  si  com  vous  oirés  avant.  Nostre  Sire  ne  vont  pas  tôt 
destruire,  ains   en  laissa   un  poi   ansi  com  il  fist    au   fils 
Salomon.  Car   Dex  se  corousa  à    Salomon  por  le  pechié 
de    luxure  qu'il  ot    fait  d'une  famé    paiene   qu'il    tenoit, 
qu'il  ne    deust  pas   tenir.   Tant  l'aima  qu'il   fist   faire  por 
lui  trois    mahomeries   sus   trois  montagnes  ^  dont    chacune 
est   à  trois  milles  de  Jérusalem.  Dont  nostre  Sire  se  cou- 
rouca  plus  de  la  manomerie  qu'il  avoit  fait  sus  mont  Olivete, 
que    de   tout  l'autre  pechié  qu'il  avoit   fait  devant;  porce 
que  de    mont  Olivete  monta-il  es    cieus  par    devant    ses 
apostres   quand   il    fu    resuscité   de   mort    à  vie,  et  des- 
cendra   au    jugement.   Lors    dist    nostre    Sire   à   Salomon 
qu'il  l'avoit  coroucié  et  ce  por  le  grant  amor  qu'il   avoit 
eue    à  son   père   David  ne  fust,   il  le«^destruisist  du    tôt. 
Mes    or    s'en    s'offendit    à   tant    à  son    vivant.    Mes    bien 
sceust  il  que  après  lui  ne  tenroit  mie  le  roiaume  son  fil, 
fors   tant  seulement    un  poi,  et  de  cç  petit  li  lairoit  por 
l'amor  qu'il  avait^  eue  à  son  père  David.  Ausi  ne  vout  pas 
nostre  Sire  la  chrestienté  deseritfsr  du  tôt,  por  aucun  pro- 
dome  qui  en  la  terre  estoit.  Ausi  com  il  laisa  au  fils  Salo- 
mon por  David,  ainçois  laisa  une  cité  qui  a  nom  Sur  por 
Coraut  qui  en  Cpnstantinople  estoit ,  si  com  vous  oirés  après. 
En  ce  point  que  Coraut  fu  arrivé  en  Constantinojde  estoit 
Quirsac   empereor,  et  n'avoit  pas  encore  les    eus   crevés. 
Il  avoit  un  haut  home  en  Constantinople ,  qui  avoit  nom 
Livemas,  qui  avoit  esté  cosin  l'empereor  Manuel.  Cil  Liver- 
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but  et  mangea;  eit  parce  que  cela  est  advenu  au  lieu 
où  est  le  château,  ceux  du  pay«  rappellent  Saint- 
Elie.  Ce  Boniface  le  marquis  avoit  un  fils  nomme 
G)nrad.  Cejui-ci  se  croisa  pour  aller  au  pays  d'outre- 
mer après  son  père ,  et  pour  voir  son  neveu  qui  étoit 
roi  de  J^érusalem.  U  partit  et  se  mit  en  mer,  mais 
notre  Seigneur  ne  voulut  point  qu'il  arrivât ,  et  lui 
envoya  un  temps  qui  le  mena  en  Gonstantinople , 
parce  qu'il  avoit  décidé  la  perte  du  pays,  et  que 
G>nrad  l'auroit  en  partie  sauvé ,  comme  vous  l'ap- 
prendrez tout-à-l'heure.  Notre  Seigneur  ne  voulut 
pas  tout  détruire ,  mais  laissa  un  peu  du  pays  comme 
il  avoit  âiit  au  fils  de  Salomon  :  car  Dieu  se  courrouça 
contre  Salomon  pour  le  péché  de  luxure  qu'il  avoit 
commis  avec  uiie  femme  païenne  qu'il  tenoit  avec 
lai ,  et  ne  devoit  pas  y  tenir.  Il  l'aima  tant  qu'il  fit 
&ire  pour  eUe  trois  mahomeries  '  sur  trois  monta- 
gnes, dont  chacune  est  à  trois  milles  de  Jérusalem. 
Notre  Seigneur  se  courrouça  davantage  de  la  maho- 
raerie  qu'il  avoit  bâtie  sur  le  mont  des  Oliviers  que 
Je  tous  les  autres  péchés  qu'il  avoit  faits  auparavant , 
parce  que  c'est  du  mont  des  Oliviers  que ,  devant  ses 
apôtres,  quand  il  fut  ressuscité  de  la  mort  à  la  vie,  il  est 
monté  aux  cieux ,  d'où  il  descendra  au  jour  du  juge- 
ment. Alors  notre  Seigneur  dit  à  Salomon  qu'il  l'avoit 
courroucé,  et  que,  n'eût  été  le  grand  amour  qu'il  avoit 
eu  pour  son  père  David ,  il  l'auroit  fait  périr  tout-à- 
fail.  Il  l'épargna  le  temps  de  son  vivant ,  mais  il  sut 
bien  qu'après  lui  son  fils  n'auroit  pas  le  royaume, 

»  J^ahomerie f  mosquée,  temple  maliomctan.  Pour  les  Chrélieus 
d  alors  et  la  plupart  de  leurs  historiens ,  tout  infidèle,  de  quelque  épo- 
«foe  que  ce  put  être,  étoit  sarrazin  ou  mahométan. 
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nas  s'estoit  repost  et  destomé  au  tans  que  Androines  estoit 
empereor ,  et  porce  se  destoma  il  que  Androines  ne  le  desfi- 
gurast  ausi  com  il  avoit  fait  ses  parens.  Quand  cil  Livemas 
oi  dire  que   Androines  estoit    mort  et  cil  Quirsac  estoit 
empereor,  et  qu'il  avoit  d' Androines  ainsi  le  siècle  délivré, 
si  com  je  vous  dirai.  Une  nuit  quant  Androines  ot  la  teste 
coupée  à  Alexe  qui  avoit  l'empire  de  Constantinople  en  sa 
garde  et  l'enfant  qui  fu  fil  l'empereor  Manuel,  il  se  por- 
pensa  d'une  grant  traïson,  et  por  le  conseil  d'un  sien  escri- 
vaint  qui  avoit   nom  Langosse,  fist  une   nuit   prendre   le 
jeune  enfant,   qui  baron  estoit,  à   la  fille  le  roi   Lois  de 
France ,  qui  deroit  garder  en  bonne  foi ,  fit  mettre  en  un 
sac  et  porter    par  mer  en  un   batel^  et  fist  getter    ens, 
si  fu  noies.  Ainçois  que  cete   chose   fut  scue,  manda  An- 
"  droines  les  parens  l'empereor ,  et ,  ainsi  com  il  venoient ,  les 
faisoit  mettre  en  une  chartre ,  et  lors  faisoit  les  eus  crever,  et 
tex  i  avoit  à  cui  il  faisoit  les  nés  coper  et  les  baulevres. 
Ainsi  fist  atirer  plusors    des  parens  l'empereor,  puis  fu  il 
empereor  et  porta  corone  u  mostier  de  Sainte-Sophie,  et 
fist  tant  de  malice,  com  vous  oirés. 
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mais  seulement  un  peu ,  et  que  ce  peu  lui  seroit  laissé 
pour  1  amour  que  notre  Seigneur  avoit  eu  envers  son 
père  David.  De  même ,  à  cause  de  quelques  prud'hom- 
mes qui  ëtoient  en  ce  pays,  notre  Seigneur  ne  vou- 
lut pas  déshériter  tout  entièrement  la  chrétienté,  et, 
comme  au  fils  de  Salomon  pour^  Tamour  de  David , 
il  leur  laissa  une  cité  qui  a  nom  Tyr  pour  Tamour  de 
G>nrad  qui  étoit  en  Gonstantinople ,  ainsi  que  vous 
louïrez  ci-après.  Au  temps  que  Conrad  arriva   en 
Gonstantinople,  Isaac  étoit  empereur  et  n'avoit  pas 
encore  eu  les  yeux  crevés.  Il  y  avoit  en  Gonstanti- 
nople un  homme  puissant  nommé  Livernas,  qui  étoit 
cousin  de  l'empereur  Manuel.  Ge  Livernas  s'étoit  tenu 
en  repos  et  à  l'écart  du  temps  qu'Andronic  étoit  em- 
pereur, et  s'étoit  mis  ainsi  à  l'écart  pour  qu'Andronic 
ne  le  défigurât  pas  comme  il  avoit  fait  ses  parens. 
Enfin  ce  Livernas  ouit  dire  qu'Andronic  étoit  mort 
et  qu'Isaac  étoit  empereur,  et  qu'il  avoit  délivré  le 
monde  d'Andronic,  ainsi  que  je  vais  vous  le  dire. 
Andronic   ayant  une  nuit   coupé  la  tête   à  Alexis 
qui  avoit  en  sa  garde  l'empire  de  Gonstantinople  et 
le  fils  enfant  de  l'empereur  Manuel,  il  médita  une 
grande  trahison ,  et  par  le  conseil  d'un  sien  secrétaire 
qui  avoit  nom  Langosse,  il  fit  une  nuitprendre  le  jeune 
enfant  de  la  fille  du  roi  Louis  de  France,  qui  étoit  son 
baron ,  et  qu'il  devoit  garder  sur  sa  foi.  Il  le  fit  mettre 
en  un  sac,  porter  par  mer  à  un  bateau,  et  le  fit  jeter 
en  la  mer,  en  sorte  qu'il  fut  noyé.  Avant  que  cette 
chose  fût  sue,  Andronic  manda  les  parens  de  l'empe- 
reur, et  à  mesure  qu'ils  venoient  il  les  faisoit  mettre 
dans  une  prison  et  leur  faisoit  crever  les  yeux  -,  et 
il  y  en  eut  plusieurs  à  qui  il  fit  couper  le  nez  et  les 
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Quant  Androines  fu  empereor  en  Ckuistantinople,   il  ne 

demoroit  belo   nooe  en  abaie,  ne   fille  à  chevalier ,  ne   à 

borgois,  si  ele  li  pleust,  qu'il  ne  la  prist  à  force  et  geust 

à  lui.  Trop  fu  haï  de  tos  por    la  malice  qu*il    £ai^it.  Un 

jor  avint  que  Langosse  vint  à   lui ,  si  li  dist  :  «  Sire ,   il  a 

en  ccstc  ville  un  chevalier  qui  fu  parent  Tenipereor  Manuel; 

se  vous  m'en  crées  vous  le  manderés  et  mettrés  en  prison, 

ou  vos  le   ferés  occire^  car  je  sçais  vraiment,  si  vous  li 

laissés  ainsi ,  il  vous  guerroira ,  que  il  est  rous  de  putaire  '.  » 

L'empereor  li  manda  qu'il  venist  parler  à  lui.  Cil  chevalier 

avoit  nom  Quirsac  et  avoit  un  frère  qui  avoit  nom   Alexe. 

Quant  Quirsac  oi  ce   mandement,  il  dit  au  message  qu'il 

s'en  alast  et  il  iroit  après  lui  iiors  mamda  son  frère  et  ses  com- 

paignons  et  lors  dist  qu'ainsi  l'avoit  l'empereor  mandé.  «  Je 

soi  bien,  dist-il,  que  je  sui  acusé  à  l'empereor  por  moi  occire, 

quel  conseil  me  donnés  vous?»  Son  frère  et  ses  compaignons  li 

distrent  :  «Nous  loons  bien  que  vous  i  alliés,  et  nous  irons 

avecques  vous ,  si  oirons  qu'il  dira.  —  Puisque  vous  le  loés , 

dit  Quirsac,  je  iraL  »  Lors  s'arma  par  dessous  ses  draps  et 

caint  l'espée;  si  montèrent  li  et  ses  compaignons ,  et  ala  à 

Blaqueme,  ou  l'empereor  estoit.  Blaqueme  est  un  manoir 

l'empereor,  qui  siet  au  chief  de  Constantinople  devers  terre. 

Si  comme   Quirsac  aloit  à  l'empereor ,  et  il  vint   en   une 

estroite   rue,  si  encontra  Langosse  qui  aloit    disner  à  son 

ostel.  Quirsac  vit  que  Langosse  ne  pooit  retorner,  qu'il  ne 

'  PitUùre  pourrait  êire  pris  ici  pour  puterie  d^aochc,  ce  qui  irait 
fort  bien  au  caractère  d'Ifiaac ,  mais  oulLcment  à  la  suite  du  raisonne- 
ment de  Langosse  j  il  faut  donc  lire  probablement  povaire  ou  poi^air, 
monter,  s'élever. 
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lèvres,  et  il  accommoda  ainsi  plusieurs  des  parens  de 
Fempereur,  puis  fut  empereur ,  prit  la  couronne  au 
monastère  de  Sainte-Sophie,  et  fit  toutes  les  méchan- 
cetés que  Yous  allez  voir. 

Quand  Andronic  fut  empereur  en  Constantinople, 
il  ne  demeuroit  une  belle  nonne  dans  une  abbaye  ni 
une  fille  de  chevalier  ni  de  bourgeois ,  si  elle  lui  plai- 
soit,  qu'il  ne  la  prît  de  force  et  ne  couchât  avec  elle. 
Excessivement  fut-il  haï  de  tous  pour  les  méchancetés 
qull  faisoit.  U  arriva  un  jour  que  Langossè  vint  à  lui 
et  lui  dit  :  «  Sire ,  il  y  a  en  cette  ville  un  chevalier 
«  qui  étoit parent  de  l'empereur  Manuel;  si  vous  m'en 
«  crojez  vous  le  manderez  et  le  mettrez  en  prison, 
«  ou  vous  le  ferez  tuer,  car  je  sais  vraiment  que,  si 
«  vous  le  laissez  ainsi,  il  vous  fera  la  guerre,  car  il  est 
«  rongé  de  s'élever.  »  L'empereur  lui  manda  qu'il  vinst 
parler  à  lui.  Ce  chevalier  avoit  nom  Isaac  et  avoit  un 
frère  nommé  Alexis.  Quand  Isaac  ouït  ce  commande- 
ment, il  dit  au  messager  qu'il  s'en  allât,  et  qu'il  iroit 
après  lui.  Lors  il  envoya  chercher  son  frère  et  ses 
compagnons ,  et  leur  dit  comment  l'empereur  l'avoit 
mande  :   «  Je  sais  bien ,  dit-il ,  qu'on  m'a  accusé  à 

*  Fempereur,  et  qu'il  veut  me  tuer  -,  quel  conseil  me 
r  donnez-vous?  »  Son  frère  et  ses  compagnons  lui  di- 
rent: «  Nous  vous  conseillons  bien  que  vous  y  alliez; 

*  nous  irons  avec  vous  et  entendrons  ce  qu*il  dira.  — 
Puisque  vous  le  conseillez,  dit  Isaac,  j'irai.  »  Alors 
il  s*arma  sous  ses  habits  et  ceignit  son  épée,  puis  ils 
montèrent  à  cheval  lui  et  ses  compagnons ,  et  allèrent 
i  Blachemes  où  Fempereur  étoit.  Blachernes  est  un 
manoir  de  Fempereur  situé  à  Feutrée  de  Constanti- 
nople  du  côté  de  la  terre.  Gomme  Isaac  alloit  à  Fem- 
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venist  par  lui,  il  li  corut  sus  ctli  copa  la  teste.  Lors  torua 
arierc  ferant  des  espérons ,  et  s'en  ala  l'espée  traite  aval  la 
ville  :  <K  Seignors ,  venés  après  moi ,  car  j'ai  tué  le  diable.  » 
Quant  le  cri  leva  dans  la  ville  que  Quirsac  avoit  occis 
Langosse ,  il  alerent  tuit  après  lui  à  la  Boche-de-Lion.  Lors 
prist  Quirsac  Boche-de-Lion,  si  le  garni,  et  mist  ses  homes 
dedans  Boche-de-Lion.  Ce  estoit  un  manoir  de  Tempereor, 
qui  siest  sus  mer  ;  la  estoit  le  plus  de  son  trésor.  Lors  prist 
Quirsac  la  corone  et  les  vestemens  Tempereor ,  et  si  ala  à 
Sainte-Sophie  et  se  corona  à  empereor.  Quant  il  ot  porté 
corone,  il  manda  tous  ceux  de  la  cité,  et  les  fist  armer 
por  aler  assaillir  Blaquerne, 


Quant  Androines  oi  dire  que  Quirsac  avoit  occis  Langosse, 
et  qu'il  avoit  prist  Boche-de-Lion  et  saisi  son  trésor,  et 
porté  corone,  si  ne  sot  que  faire.  Il  fist  armer  tant  de  gent 
com  il  avoit  avec  lui  por  li  défendre ,  mes  valu  riens.  Quant 
Quirsac  vint  devant  Blaquerne ,  et  cil  dedens  virent  que 
lor  défense  ne  voudroit  rien ,  il  se  rendirent.  Lors  fist 
Quirsac  prendre  Androines  et  mener  à  Boche-de-Lion.  Après 
se  pensa  qu'il  le  feroit  morir  de  vil  mort,  por  son  sei- 
gneur droiturier  qu'il  avoit  fait  noyer  en  la  mer,  qui  fil 
avoit  esté  Tempereor  Manuel,  et  por  autres  malices  qu'il 
avoit  fait.  Lors  Le  fist  Quirsac  despouller  tôt  nu ,  et  aporter 
une  reis  d'aus,  mes  li  ail  ni  estoient  mie.  Si  l'en  fist  faire 
une  corone  et  coroner  com  roi ,  puis  le  fist  bertauder  et 
tondre  en  crois ,  puis  le  fist  monter  sus  une  asnesse  à  devant 
deriere ,  et  tenoit  la  cou  de  sa  main  com  frain.  Ainsi  le  fist 
mener  par  tote  les  rues  de   Constantinople.    Si  vous   dirai 
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pereur,  il  vint  en  une  rue  ëtroite  où  il  rencontra  Lan- 
gosse  qui  alloit  dîner  à  son  hôtel.  Isaac  vit  que  Lan- 
gosse  ne  pouvoit  retourner  et  étoit  oblige  de  passer 
près  de  lai  ;  alors  il  lui  courut  sus  et  lui  coupa  la  tête. 
Puisil  tourna  en  arrière  donnant  des  éperons,  et  descen- 
dit toute  la  ville  Tëpëe  à  la  main ,  disant  :  «  Seigneurs , 
«  suivez  moi  ,  car  j'ai  tué  le  diable.  »  Quand  le  bruit 
fat  dans  la  ville  qulsaac  avoit  tué  Langosse,  ils  le  sui- 
virent tous  à  Bouche-de-Lion.  Alors  Isaac  prit  Bou- 
che-de-Lion,  y  mit  garnison,  et  plaça  ses  hommes  dans 
Bouche-de-Lion.  Cétoit  un  manoir  de  l'empereur,  situé 
sur  la  mer,  où  étoit  la  plus  grande  partie  de  son  trésor. 
Alors  Isaac  prit  la  couronne  et  les  vêtemens  de  l'em- 
pereur, alla  à  Sainte-Sophie,  et  se  couronna  empereur. 
Quand  il  eut  pris  la  couronne  il  manda  tous  ceux  de 
la  cité  et  les  fit  armer  pour  aller  assaillir  Blachernes. 
Quand  Andronic  eut  ouï  dire  qu'Isaac  avoit  tué  Lan- 
gosse ,  qu'il  avoit  pris  Bouche-de-Lion ,  saisi  son  tré- 
sor et  mis  la  couronne  sur  sa  tête ,  il  ne  sut  que  faire. 
H  fit  armer  tout  ce  qu'U  avoit  de  monde  avec  lui  pour 
se  défendre,  mais  cela  ne  servit  de  rien.  Quand  Isaac 
viot  devant  Blachernes  et  que  ceux  qui  étoient  dedans 
virent  que  leur  défense  ne  leur  serviroit  de  rien ,  ils 
se  rendirent.  Alors  Isaac  fit  prendre  Andronic  et  le  fit 
mener  à  Bouche-de-Lion ,  puis  songea  qu'il  le  feroit 
mourir  de  vile  mort  parce  qu'il  avoit  fait  noyer  en 
la  mer  son  seigneur  légitime ,  fils  de  l'empereur  Ma- 
nuel ,  et  pour  les  autres  méchancetés  qu'il  avoit  faites. 
Alors  Isaac  le  fit  dépouiller  tout  nu  et  fit  apporter 
une  botte  d'ail  où  n'étoient  pas  les  gousses ,  lui  en  fit 
faire  une  couronne  dont  on  le  couronna  comme  roi , 
pois  il  le  fit  bertauder  et  tondre  en  croix,  et  ensuite 
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que  les  famés  faisoient  :  eles  avoient  apareillée  pisas  et 
longuamis,  si  li  getoient  sus  la  teste  par  totes  lés  rues. 
Ainsi  porta  Androines  oorone  en  Constantinople  ^  tant  qu'il 
fu  hors  de  la  cité.  Lors  le  livra  à  famés  et  eles  li  corurent 
sus  com  le  chien  à  la  charoigne.  Si  le  depecierent  tout 
pièce  à  pièce  ^  et  celé  qui  en  pout  avoir  aussi  gros  com 
une  fève  9  si  le  mangoit,  et  en  roioient  les  os  au  cotel. 
Onques  ni  demora  oselet  ne  jointe  que  eles  ne  man<- 
gassent,  et  disoient  que  toutes  celés  qui  avoient  mengié 
de  lui  estoient  sauvées ,  parceque  eles  avoient  aidié  à  ven- 
ger la  malice  qu'il  avmt  faite  *. 


Cil  empereor  Quirsac  fu  mult  amé  de  le  gênt  de  la  terre 
por  la  malice  d' Androines  et  de  Langosse,  qu*il  avoit  si 
bien  vangié;  et  des  abaies  mesmes  fu  il  mult  amé  et 
n'ont  abaies  en  ConStantinople  où  son  image  ne  fnst  es- 
crit  en  la  porte.  Il  n'avoit  pas  famé  quand  il  porta  oo- 
rone. n  manda  au  roi  de  Honguerie  qu'il  li  envoiast  une 
seror  qu'il  avoit  por  prendre  à  fiâmes  Cil  li  envoya  muh 
volontier  et  liement.  Quant  ele  fu  en  Constantinople,  l'em- 
pereor  Tespousa  et  lui  fist  porter  corone,  puis  orent  un 
fil  qui  oUt  nom  Alexe  ».  Un  jor  avint  que  Tempereor 
Quirsac  chevauchoit  par  sa  terre  et  vint  à  une  abaie  qui 
prés    estoit  de  Felippc.   En   celé  cité  de  FeHppe  fu  le  roi 

*  Andronic  mourut  le  la  septembre  1 185.  Les  détails  de  notre  chro- 
niqueur sur  son  supplice  différent  à  quelques  égards  de  ceux  que  don- 
nent les  historieiis  grecs. 

*  Cette  princesse  s^appelait  Marguerite ,  ci  était  fille  et  non  pas-s^élnr 
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le  fit  monter  sur  une  ânesse  sens  devant  derrière ,  te- 
nant la  quene  en  sa  main  en  manière  de  bride ,  et  le 
fit  mener  ainsi  par  toutes  les  rues  de  Gotistantinople. 
Je  vous  dirai  ce  que  les  femmes  faisoient  :  dles  avoient 
apprêté  des  pois  et  des  fèves,  et  les  lui  jetoient  sur 
la  tête  le  long  des  rues.  Andronic  porta  ainsi  la  cou- 
ronne jusqu'à  ce  qu'il  fût  hors  de  la  cité  5  alors  on  le 
livra  aux  femmes^  et  elles  lui  coururent  sus  comme  le 
chien  à  la  charogne  -,  elles  le  dépecèrent  tout ,  pièce 
à  pièce ,  et  celles  qui  pouvoient  en  avoir  gros  comme 
une  fëve,  le  mangeoient.  Elles  racloient  ses  os  au  cou- 
teau ,  et  il  n'en  demeura  osselets  ni  jointures  qu'elles 
ne  mangeassent,  et  elles  disoient  que  toutes  celles 
qui  en  avoient  mangé  étoieht  sauvées,  parce  qtf elles 
avoient  aidé  à  venger  toutes  les  méchancetés  qu'il 
avoit  faites. 

Cet  empereur  Isaac  fut  fort  aimé  des  gens  du  pays 
pour  ce  qu'il  avoit  si  bien  vengé  les  méchancetés 
d'Andronic  et  de  Langosse.  11  fut  même  très-aimé  des 
abbayes,  et  il  n'étoit  abbaye  à  Gonstantinople  où  son 
image  ne  fût  sur  la  porte.  Il  n'avoit  pas  de  femme 
quand  il  prit  la  couronne-,  il  manda  au  roi  de  Hon-* 
pie  qu'il  lui  envoyât  une  sœur  qu'il  avoit  afin  qu'il 
la  prit  pour  femme.  Le  roi  de  Hongrie  la  lui  envoya 
très- volontiers  et  joyeusement.  Quand  elle  fut  en 
Gonstantinople,  l'empereur  l'épousa  et  lui  fit  prendre  la 
couronne;  puis  ils  eurent  ttn  fils  qu'on  nomma  Alexis. 
Un  jour  il  advint  que  l'empereur  Isaac ,  chevauchant 
par  le  pays ,  vint  à  une  abbaye  qui  étoit  près  de 
Philippe.  En  cette  cité  de  Philippe  étoit  né  le  roi 

<ie  Bêla ,  roi  de  Hongrie.  I^  fils  qu'elle  eut  d'Isaac  PAnge  porta  le  nom 
de  Manuel  et  non  d'Alexis.  lâaac  avMt  en  Alexis  d^une  première  femme 
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Alexandre  né;  si  est  à  cinq  jornées  de  Constantinople.  £n 
celé  cité  fist  Saint-Pol  une  partie  de  ses  epistres  dont  Ton 
dit  à  Félipenses.  A  celé  abaie  sejoma  l'empereor  Quirsac. 
Quant  son  frère  Alexe  oi  dire  qu'il  sejornoit  là  à  poi  de 
genty  il  le  fist  prendre ,  et  li  fist  les  eus  crever  >.  £n 
l'abaie  le  laisa  et  s'en  revint  ^  ariere  en  Constantinople  ;  si 
fu  empereor  et  porta  corone.  Après  manda  son  frère  Quir- 
sac et  le  fist  amener  en  Constantinople ,  iluec  le  fit  garder 
et  servir  et  livrer  ce  que  mestier  li  estoit. 

Quant  l'emperis  sot  que  Alexe  avoit  ainsi  à  son  sei- 
gnor  l'empereor  crevé  les  eus,  mult  fut  dolente ,  et  ot 
paor  qu'il  ne  fist  son  fil  Alexe,  qui  enfes  estoit,  occire;  ele 
le  charia  coiement  à  chevaliers  et  à  serjans,  et  l'envoia 
au  roi  d'Onguerie  son  frère ,  cui  nies  qu'il  estoit,  en  garde. 
Il  le  garde  et  norri  jusques  à  im  tans  que  muete  fu  de 
France  et  d'autres  terres  qui  outre  mer  aloient.  Alexe  qui 
fist  à  son  frère  les  eus  crever,  qui  empereor  estoit,  si  com 
je  vous  ai  dit /tint  l'empire  et  gouverna.  Mes  livernas  dont 
je  vous  ai  parlé  ci- dessus,  porce  qu'il  estoit  plus  près  a 
l'empereor  Manuel  de  lingnagc  que  Alexe,  assembla  grant 
gent,  et  lor  promist  et  donna  l'argent.  Devant  Constanti- 
nople vint  à  ost.  Quant  l'empereor  sot  qu'il  venoit  sus  li  à 
ost ,  il  pria  le  marquis  Coraut  qui  en  Constantinople  estoit 
venu  lors,  qu'il  demorast  avec  lui,  et  si  home  tant  qu'il 
eust  sa  guerre  finie.  Le  marquis  i  demora.  Livernas  quant 
il  vint  devant  Constantinople  rengea  ses  batailles  totes 
armées  et  fu  tôt  devant.  L'empereor  ne  voult  issir  contre 
Livernas,  porce  qu'il  avoit  grand  lignage  dedens  la  cité. 
Mes  le  marquis  s'arma  et  issi  hors  contre  Livernas.  L'en  li 
mostre  et  il  poinst  contre  lui.  Liveruas  et  tuit  cil  de  sa  ba- 

'  Le  8  avril  iiqS.  • 
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Alexandre.  Elle  est  à  cinq  journées  de  Gbnstantinople. 
En  cette  cité  aussi  saint  Patd  a  fait  une  partie  de  ses  épî- 
tres,  d'où  on  les  appelle  aux  PhilippieTis,  Vempereuv 
Isaac  s'arrêta  dans  cette  abbaye.  Quand  son  frère  Aleiçis 
ouït  dire  qu'il  étdit  là  avec  peu  de  monde ,  il  le  fit 
prendre  et  lui  fit  crever  les  yeux.  11  le  laissa  en  l'ab- 
baye et  s'en  retourna  à  Constantinople ,  où  il  fut  em- 
pereur et  prit  la  couronne  5  ensuite  il  manda  son  frère 
Isaac  et  le  fit  venir  en  Constantinople,  où  il  le  fit  gar- 
der, servir,  et  lui  fit  donner  ce  dont  il  avoit  besoin. 

Quand  l'impératrice  sut  qu'Alexis  avoit  ainsi  fait 
crever  les  yeux  à  l'empereur  son  seigneur,  elle  en  fut 
très-fort  dolente  et  eut  peur  qu'il  ne  fît  tuer  son  fils 
Alexis  qui  étoit  enfant.  Elle  le  fit  conduire  secrè- 
tanent  par  des  chevaliers  et  hommes  d'armes,  et 
renvoya  en  garde  au  roi  de  Hongrie ,  son  frère ,  dont 
il  étoit  neveu.  Il  le  garda  et  nourrit  jusqu'au  temps 
de  Texpédition  qui  partit  de  France  et  autres  pays 
pour  aller  outre  mer.  Alexis,  qui ,  comme  je  vous  l'ai 
dit,  avoit  fait  crever  les  yeux  à  son  frère  l'empereur, 
tint  l'empire  et  gouverna.  Mais  Livernas,  dont  je  vous 
ai  parlé  ci-dessus,  qui  étoit  plus  proche  parent  de 
Tempereur  Manuel  qu'Alexis ,  assembla  beaucoup  de 
gens  et  leur  promit  et  donna  de  l'argent.  Il  vint  avec  une 
armée  devant  Constantinople.  Quand  l'empereur  sut 
qn'il  lui  venoit  sus  avec  une  armée ,  il  pria  le  marquis 
Conrad,  qui  étoit  pour  lors  arrivé  en  Constantinople, 
dedemearer  avec  lui ,  aussi  bien  que  ses  hommes,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  fini  sa  guerre.  Le  marquis  y  demeura. 
Livernas,  quand  il  vint  devant  Constantinople,  rangea 
en  bataille  toutes  ses  troupes  sous  les  armes  et  se  mit 
devant.  L'empereur  ne  voulut  pas  sortir  contre  Li« 
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taille  cuidoient  qu'il  eust  quitté  la  cité  por  venir  lui  aidier , 
et  quant  il  fu  prés  de  Livemas,  il  brocha  le  cheval  de 
ravine,  et  le  feri  parmi  le  corps,  si  Tabati  mort,  puis 
retorna  en  Constantinople.  Quant  cil  dehors  virent  que 
lor  seignor  estoit  mort ,  si  retomerent  en  fuie  »  Coraut  re- 
torna en  la  cité  à  l'empereor ,  qui  avecque  lui  le  retint  porcc 
qu'il  ne  voloit  mie  que  cil  de  la  cité,  cui  parent  il  avoit 
occis ,  li  fesissent  ennui  ne  malice.  Si  se  tint  avec  l'empe- 
reor jusques  à  tant  qui  fu  tans  d'aler  en  la  terre  d'otre  mer 
por  garder  la  cité  que  Dieu  li  avoit  porveuë,  qu'il  lairoit 
à  Chrestien.  Ci  lairons  à  parler  de  Coraut ,  et  dirons  du 
roi  Baudoin. 


,  L'enfant  qui  en  Acre  estoit  en  la  garde  le  cuens  Joèelin, 
6ncle  de  sa  mère,  maladie  le  prist,  sifu  mort  K  Le  cuens 
Jocelin  se  porpeiisa  d'une  grant  traïson  ;  il  vinst  au  cuens 
de  Triple  et  li  dist  qu'il  n'alast  pas  en  Jérusalem  avec  le 
r6i  enfouir  le  cors,  ne  n'y  laissa  aler  nus  des  barons  de  la 
terre ,  ains  bailla  Ton  le  cors  as  Templiers  qui  l'emportassent 
en  Jérusalem.  Xe  cuens  de  Triple  crut  le  conseil  Jocelin 
comme  fol.  Li  Templiers  portèrent  le  cors  le  roi  en  Jéru- 
salem, et  le  cuens  de  Triple  âla  à  Tabarie.  Lprs  saisi  le  cuens 
Jocelin  la  cité  d'Acre,  puis  ala  à  Baruth  que  le  cuens  de 
Triple  avoit  en  guages.  Si  entra ens  par  traïson,  et  la  garni 
de  chevaliers  et  de  serjans.  Après  manda  à  la  contesse  de 
Jaffe,  mère  le  roi,  que  ele  alast  en  Jérusalem,  et  si  chevalier 

>  Au  oommencement  de  septembre  de  Fan  1 1 86.  * . . 
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vemas  parce  que  celui  -  ci  avoit  beaucoup  de  parens 
dedans  la  cité ,  mais  le  marquis  s'arma  et  sortit  contré 
Livernas.  On  le  lui  montra  et  il  piqua  devers  lui.  Li- 
vemas  et  tous  ceux  de  sa  troupe  croyoient  qu'il  avoit 
quitté  la  ville  pour  venir  l'aider.  Quand  il  fut  près 
de  Livernas,  il  lui  perça  son  cheval  d'un  coup  d'épée, 
puis  le  frappa  dans  le  corps,  l'abattit  mort,  et  retourna 
à  Constantinople.  Quand  ceux  qui  étoient  dehors  vi- 
rent leur  seigneur  mort ,  ils  s'en  allèrent  fuyant  ^  et 
Conrad  retourna  en  la  cité  vers  l'empereur,  qui  le 
retint  avec  lui  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  Ypie  ceux 
de  la  cité  dont  il  avoit  tué  le  parent  lui  fissent  de 
peine  ou  de  mal ,  et  il  se  tint  avec  l'empereur  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  temps  d'aller  au  pays  d'outre  mer  pour 
garder  la  cité  que  Dieu  lui  avoit  destinée,  afin  qu'eUe 
restât  aux  Chrétiens.  Nous  laisserons  ici  Conrad  pour 
parler  du  roi  Baudouin. 

L'enfant  qui  étoit  à  Acre  en  la  garde  du  comte  Jos- 
selin ,  oncle  de  sa  mère ,  fut  pris  de  maladie  et  mou- 
rut. Le  comte  Josselin  médita  une  grande  trahison. 
D  vint  au  comte  de  Tripoli ,  et  lui  ^l^qu'il  n'allât  pas 
en  Jérusalem  pour  enfouir  le  corps  du  roi,  et  qu'il 
n'y  laissât  point  aller  aucun  des  barons  du  pays,  mais 
qu'il  faJloit  bailler  le  corps  aux  Templiers  pour  qu'ils 
remportassent  en  Jérusalem.  Le  comte  de  Tripoli  fut 
assez  fou  pour  croire  le  conseil  de  Josselin.  Les  Tem- 
pliers portèrent  le  corps  du  roi  en  Jérusalem ,  et  le 
comte  de  Tripoli  alla  à  Tibériade.  Alors  le  comte 
Josselin  saisit  la  cité  d'Acre ,  puis  alla  à  Béryte  qui 
avoit  été  donnée  en  gage  au  comte  de  Tripoli.  Il  y 
entra  par  trahison,  et  la  remplit  de  chevaliers  et 
dliommes  d'armes,  puis  manda  à  la  comtesse  de  Jaffa , 
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tuit,  et  quant  le  roi  son  fils  seroit  enfoui,  si  saisisse  la  cilé 
et  la  garnisse,  et  porte  corone. 

r 

V 

Quant  le  cuens  de  Triple  sot  que  le  cuens  Jocelin  Tavoit 
ainsi  traï,  il  manda  tous  les  barons  de  la  terre,  qu'il  ve- 
nissent  à  lui  à  Naples  :  il  i  alerent  tuit,  fors  seulement  le 
conte  Jocelin  et  et  le  prince  Renaut.  Le  cuens  Jocelin  ne 
voult  pas  laissier  Acre,  et  la  contesse  de  Jaffe  fu  en  Jé- 
rusalem, entre  lui  et  son  mari  et  ses  chevaliers,  et  fit  enfouir 
9fon  fils  le  roi;  le  marquis  Boniface  son  aiel  issi,  et  li  pa< 
triarche ,  le  maistre  du  Temple  et  cil  de  l'Ospital. 

Quant  le  roi  fu  enterrés,  la  contesse    de  JafTe  vint   au 
patriarche,  et  au  maistre  du  Temple  et  à  celui  de  TOspital, 
et  lôr  pria  qu'il  la  conseillassent.  Le  patriarche  et  le  maistre 
du  Temple  li  distrent  qu'ele  ne  fust  mie  à  malaise ,  qu'il  la 
coroneroient  maugré  tous   ceux  de  la   terre;  le   patriarche, 
por  Tamor   de   sa  mère,  et  le  maistre  du  Temple  por  la 
haine  qu'il  avoit  au  conte  de  Triple.  Il  mandèrent  le  conte 
Renaut,  qui  estoit  au  Crac,  qu'il  venist  en  Jérusalem.  Il  i, 
vint;  lors  pristre^t  conseil  que  la  contesse  mandast  au  conte 
de  Triple  et    as  bOTons  qu'il  venissent  à  son   coronement, 
car  le  royaume  li  estoit  escheu;  ele  i  envoia  ses  messages.. 
Li  barons  respondirent  qu'il   n'iroient  pas,  ains  i  envoierent 
deux   abez   de   Cistiaus  au   patriarche    et    au    maistre   du 
Temple  et  de  TOspital,  et  défendirent ,  de  par  Dieu  et  de  par 
l'apostole,    qu'il   ne   coronassent  mie  la  contesse  de    Jaffe 
jusques  à  tans  qu'il  auroient  conseil  de  ceux  dont  il  avoient 
fait  le  serement  au  tans  le  roi  mesel.   Li  abez  alerent   en 
Jérusalem  por   faire  le  message.  Le  patriarche ,   le  maistre , 
du  Temple  distrent  qu'il  ne  tenroient  ja  foi  ne  serement, 
ains  coroneroient  la  dame.  Le  maistre  de  l'Ospital  ni  vot 
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mère  du  roi ,  qu'elle  allât  en  Jérusalem  avec  tous  ses 
chevaliers,  et  que,  quand  le  roi  son  fils  seroit  enfoui , 
elle  saisit  la  cité ,  y  mît  garnison  et  prît  la  couronne. 

Quand  le  comte  de  Tripoli  sut  que  le  comte  de  Jos- 
selin  Tavoit  ainsi  trahi ,  il  manda  à  tous  les  barons  du 
pays  qu'ils  vinssent  le  trouver  à  Naplouse.  Ils  y  allèrent 
tous ,  hors  seulement  le  comte  Josselin  et  le  prince 
Renaud.  Le  comte  Josselin  ne  voulut  pas  quitter  Acre , 
et  la  comtesse  de  Jaffa  fut  en  Jérusalem  avec  lui ,  son 
mari  et  ses  che^^liers ,  et  fit  enfouir  le  roi  son  fils , 
et  eut  avec  elle  le  marquis  Boniface  son  aïeul ,  le  pa- 
triarche, Je  maître  du  Temple  et  celui  de  l'Hôpital. 

Quand  le  roi  fut  enterré ,  la  comtesse  de  Jaffa  vint 
au  patriarche ,  aux  maîtres  du  Tempfe  et  de  l'Hôpi- 
tal ,  et  les  pria  qu'ils  la  conseillassent.  Le  patriarche 
et  le  maître  du  Temple  lui  dirent  qu'elle  ne  fût  pas 
en  peine ,  qu'ils  la  couronneroient  malgré  tous  ceux  du 
pays,  le  patriarche  pour  l'amour  de  sa  mère,  et  le 
maître  du  Temple  pour  la  haine  qu'il  avoit  pour  le 
comte  de  Tripoli.  Ils  mandèrent  au  comte  Renaud, 
qui  étoit  à  Krac^  qu'il  vînt  en  Jérusalem.  11  y  vint, 
et  alors  ils  avisèrent  que  la  comtesse  mandât  au  comte 
de  Tripoli  et  aux  barons  qu'ils  vinssent  à  son  cou- 
ronnement, car  le  royaume  lui  étoit  échu.  Elle  leur 
envoya  ses  messagers-,  les  barons  répondirent  qu'ils 
n'iroient  pas ,  mais  envoyèrent  deux  abbés  de  Cîteaux 
au  patriarche  et  aux  maîtres  du  Temple  et  de  l'Hô- 
pital, et  défendirent,  de  par  Dieu  et  de  par  Tapostole, 
qu^ils  couronnassent  la  comtesse  de  Jaffa  jusqu'à  ce 
qu  ils  eussent  pris  conseil  de  ceux  à  qui  ils  avoient 
fait  serment  de  le  demander  du  temps  du  roi  mesel. 
Les  abbés  allèrent  en  Jérusalem  pour  faire  le  mes- 
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onques  estre,  ains  dit  que  ce  seroit  contre  Dieu  et  contre 
lor  serement.  Lors  furent  fermées  les  portes  de  la  cité  que 
nus  ni  pooit  entrer  ni  issir;  car  il  avoient  paor  que  li  barons 
qiii  estoient  à  Naples  à  douze  milles  d'iluec,  n'entrassent  en 
la  cité  eu  dementieres  qu'il  coroneroient  la  dame,  et  qu'il  ne 
meussent  meslée.  Quant  li  baron  qui  estqient  à  Naples  oirent. 
dire  que  ainsi  estoit  la  cité  en  Jérusalem  fermée  com  ni 
pooit  entrer  ne  issir ^  il  vestirent  un  serjant  qui  de  Jérusalem 
estoit  nés  ausi  comme  moine,  et  Tenvoierent  en  Jérusalem 
espier  comment  la  dame  porteroit  corone.  Il  i  ala ,  si  ne  pout 
entrer  parmi  la  porte.  Il  vint  à  la  maladerie  de  Jérusalem 
qui  tient  as  murs.  La  avoit  une  posteme  petite ,  par  la  on 
entroit  en  la  cité.  Si  fit  tant  vers  le  maistre  de  la  mala- 
derie, qu'il  le  mist  ens  par  celé  posteme.  Si  ala  au  Sépulcre, 
et  fu  iluec  tant  qu'il  ot  veu  et  seu  ce  porquoi  l'en  li  ot  envoie* 
Le  maistre  du  Temple  et  le  prince  Renaut  prinstrent  la  dame 
et  la  menèrent  au  sépulcre  por  ooroner.  Quant  la  dame  vint 
au  Sépulcre ,  le  patriarche  demanda  au  maistre  du  Temple 
les  clés  du  trésor  où  les  corones  estoient.  Cil  li  bailla,  et 
puis  mandèrent  le  maistre  de  TOspital  qu'il  baillast  la  soue 
des  ;  cil  respondi  qu'il  n'en  bailleroit  point,  se  n'estoit  par  le 
conseil  des  barons  de  la  terre.  £t  lors  le  patriarche^  le 
maistre  du  Temple,  le  prince  Renaut  alerent  à  li  por  les 
des,  mes  le  maistre  se  destorna  et  fu  prés  de  none  ains 
qu'il  l'eussent  trové.  Lors  li  prièrent  qu'il  lor  bailla  la 
clef.  Il  respondi  qu'il  ne  lor  bailleroit  pas;  tant  le  prièrent 
et  ennuierent  qu'il  s'aira  les  des  qu'il  tenoit  en  sa  main 
par  paor  qu'auc^n  rendu  de  la  maison  ne  les  prist  et  les 
bailla  au  patriarche;  il  les  geta  emmi  la  maison.  Lors  les  prist 
le. patriarche  et  alerent  au  trésor;  si  en  mistrent  hors  deux 
corones  et  les  portèrent  au  Sépulcre.  Le  patriarche  en  mist 
l'une  sus  l'autel,  et  de  l'autre  corona  la  contesse  de  Ja£fe. 
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sage.  Le  patriarche  et  le  maître  du  Temple  dirent 
qu'ils  ne  tiendroient  ni  foi  ni  serment ,  mais  couron- 
neroient.  la  dame.  Le  maître  de  l'Hôpital  n'y  voulut 
pas  être ,  mais  dit  que  ce  seroit  contre  Dieu  et  contre 
leurs  sermens.  Alors  furent  fermées  les  portes  de  la 
cité,  et  nul  ne  pouvoit  ni  entrer  ni  sortir  :  car  ils  avoient 
peur  que  les  barons  qui  étoient  à  Naplouse ,  à  douze 
tnilles  de  là,  n'entrassent  en  la  cité  pendant  qu'ils 
couronneroient  la  dame,  et  qu'ils  n'élevassent  une 
rixe.  Quand  les  barons  qui  étoient  à  Naplouse  eu- 
rent ouï  dire  que  la  cité  de  Jérusalem  étoit  ainsi 
fermée,  qu'on  ne  pouvoit  ni  y  entrer  ni  en  sortir,  ils 
vêtirent  un  de  leurs  gens,  natif  de  Jérusalem,  d'ua 
habit  de  moine ,  et  l'envoyèrent  en  Jérusalem  épier 
le  couronnement  de  la  dame.  II  y  alla ,  mais  ne  put 
entrer  par  la  porte.  Il  vint  à  la  maladrerie  de  Jérusa- 
lem  qui  tient  aux  murailles;  là  étoit  une  petite 
poterne  par  où  l'on  entroit  dans  la  cité.  11  fit  tant 
que  le  maître  de  la  maladrerie  lui  donna  entrée  par 
cette  poterne.  II  alla  au  Sépulcre,  et  y  demeura  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  vu  et  su  ce  pourquoi  on  l'avoit  en- 
voyé. Le  maître  du  Temple  et  le  prince  Renaud  pri- 
rent la  dame  et  l'emmenèrent  au  Sépulcre  pour  la 
couronner.  Quand  la  dame  vint  au  Sépulcre ,  le  pa- 
triarche demanda  au  maître  du  Temple  la  clef  du 
trésor  où  étoient  les  couronfies  :  il  la  bailla  ;  puis  ils 
mandèrent  le  maître  de  l'Hôpital  pour  qu'il  baillât 
aussi  sa  clef.  11  répondit  qu'il  ne  la  bailleroit  point, 
si  ce  n'étoit  par  le  conseil  des  barons  du  pays.  Lors  le 
patriarche ,  le  maître  du  Temple  et  le  prince  Renaud 
allèrent  à  lui  pour  avoir  les  clefs-,  mais  le  maître  se 
cacha ,  et  il  étoit  près  de  la  neuvième  heure  avant 
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Quant  la  contesse  fu  coronée,  le  patriarche  li  dist  : 
«  Dame,  vous  estes  famé,  il  convien  que  vos  aies  avec  vos 
qui  Yostre  roiaume  vous  ait  à  govemer,  qui  masle  soit. 
Prenés  ceste  corone  et  la  donné  à  tel  home  qui  vostre 
roiaume  puisse  govemer.  »  Ele  prit  la  corone,  si  apela  son 
seignor  qui  devant  lui  estoit,  si  li  dist  :  «  Sire,  venés  avant 
et  recevés  ceste  corone ,  car  je  ne  sai  où  je  la  puisse  miex 
emploier.  »  Cil  s'agenolla  devant  lui,  et  celé  li  mist  la  corone 
en  la  teste.  Si  fu  roi  et  ele  fu  roine. 


Quant  le  serjan  qui  vestu  fa  de  robe  de  moine  vit  ce,  si  s'en 
retoma  par  la  posteme  où  il  estoit  venu.  Les  malades  le  mis- 
trent  hors,  si  s'en  revint  à  Naples ,  la  ou  li  barons  estoient ,  et  lor 
conta  tout  ce  qu'il  avoit  veu.  Quant  Baudoin  de  Rames  oi  ce 
que  Guy  de  Liseignen  estoit  roi  de  Jérusalem,  si  dist  :  «  C'est 
par  un  convenant  qu'il  n'en  sera  pas  un  an  roi;  »  et  il  ne 
fu ,  car  il  fu  corone  en  mi  septembre ,  et  perdi  terre  à  la 
Sainct  Martin  bouillant  qui  est  devant  aost.  Lors  dit  Baudoin 
au  conte  de  Triple  et  as  autres  barons  :  «  Seignors,  fai|:es  au 
miex  que  vous  porrés,  que  la  terre  est  perdue,  et  je  m'en 
irai  hors,  porce  que  je  n'en  veul  avoir  blasme  ne  reproche 
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qu'ils  Feussent  trouvé.  Alors  ils  le  prièrent  qu'il  leur 
baillât  la  clef,  et  il  répondit  qu'il  ne  la  leur  bailleroit 
pas.  Tant  le  prièrent  et  le  tourmentèrent  qu'il  se  cour- 
rouça contre  les  clefs  qu'il  tenoit  en  sa  main ,  de  peur 
que  quelque  moine  de  la  maison  ne  les  prît  et  ne 
les  baillât  au  patriarche,  et  il  les  jeta  par  la  maison. 
Alors  le  patriarche  les  prit,  ils  allèrent  au  trésor,  en 
tirèrent  deux  couronnes,  et  les  portèrent  au  Sépulcre. 
Le  patriarche  en  mit  une  sur  l'autel,  et  de  l'autre 
couronna  la  comtesse  de  Jafia. 

Quand  la  comtesse  fut  couronnée ,  le  patriarche  lui 
dit  :  «  Dame,  vous  êtes  femme,  il  convient  que  vous 
<c  ayez  avec  vous  un  homme  qui  vous  aide  à  gouverner 
«  votre  royaume.  Prenez  cette  couronne,  et  la  donnez 
t  à  tel  homme  qui  puisse  gouverner  votre  royaume.  » 
Elle  prit  la  couronne  ef  appela  son  seigneur  qui 
étoit  devant  elle  5  elle  lui  dit  :  «  Sire ,  avancez  et  re- 
«  cevez  cette  couronne ,  car  je  ne  saurois  comment  la 
«  mieux  employer.  »  11  s'agenouilla  devant  elle ,  et 
elle  lui  mit  la  couronne  sur  la  tête.  Ainsi  il  fut  roi 
et  elle  fut  reine. 

Quand  l'homme  qu'on  avoit  vêtu  d'une  robe  de 
moine  vit  cela ,  il  s'en  retourna  par  la  poterne  par  où 
il  étoit  venu.  Les  malades  le  firent  sortir,  et  il  revint 
à  Naplouse ,  où  étoient  les  barons ,  et  leur  conta  tout 
ce  qu'il  avoit  vu.  Quand  Baudouin  de  Ramla  ouït  ceci , 
que  Gui  de  Lusignan  étoit  roi  de  Jérusalem ,  il  dit  : 
«  Cest  pour  gager  qu'il  ne  sera  pas  un  an  roi  -,  »  et  il  ne 
le  fut  pas ,  car  il  fut  couronné  à  la  mi-septembre ,  et 
perdit  son  pays  à  la  Saint-Martin  d'été ,  qui  est  avant 
l'août.  Alors  le  comte  Baudouin  dit  au  comte  de 
Tripoli  et  aux  autres  barons  :  «  Seigneurs ,  faites  du 
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que  j'ai  esté  à  la  perdition  de  la  terre  ;  car  je  conois  tant  le 
roi  que  ore  est  h  fol  et  à  musart,  que  par  mon  conseil  ne 
par  le  vos  il  n'en  feroit  noient,  ains  vodra  ovrer  par  le  conseil 
de  ceux  qui  riens  ne  savent  ;  por  ce  voiderai  le  païs.  »  Lors 
dist  le  cuens  de  Triple  :  «  Sire  Baudoin,  aies  merci  de  la 
crestienté,  et  prenons  conseil  comment  nous  porrons  la 
terre  guarantir.  Nous  avons  ci  la  fille  le  roi  Amauri  et 
son  baron  Honfroi  i  ;  nous  irons  en  Jérusalem ,  si  le  co- 
ronerons,  car  nous  avons  la  force  de  tous  les  barons  et  du 
maistre  de  FOspital,  fors  du  prince  Eenaut  qui  est  avec  le 
roi  en  Jérusalem.  J'ai  trives  a  Sarazins,  et  aurai  tant  corn 
si  voudrai,  ne  ne  seront  grevés  par  eux,  ains  nos  aideront 
si  mestier  en  avons.  »  Ainsi  s'accordèrent  tuit  et  creanterent 
qu'il  coroneroient  lendemain  Honfroi,  et  quant  Honfroi  sot 
que  l'en  le  vont  coroner,  si  se  pensa  qu*il  ne  porroit  soffrir 
la  paine  de  garder  le  roiaume ,  à  la  nuitier  monta  il ,  et  si  che- 
valier, si  entrèrent  tant  qu'il  vindrent  en  Jérusalem.  Mes 
à  lendemain,  quant  li  barons  furent  appareillé  et  il  yodrent 
Honfroi  coroner,  il  oirent  dire  qu'il  s'en  estoit  aie  en  Jé- 
rusalem. Quant  Honfroi  vint  en  Jérusalem  devant  la  roine 
que  seror  il  avoit ,  il  la  salua ,  mais  ele  ne  le  salua  mie ,  parce 
qu'il  ot  esté  contre  lui  et  n'avoit  pas  esté  à  son  coronement. 
Il  commença  à  grater  sa  teste  aussi  comme  li  enfes  honteux., 
et  dist  :  «  Dame,  je  n'en  puis  mes,  com  me  voloit  faire  roi 
maugré  mien,  si  m'en  sui  ça  fui.  —  Puisque  vous  ainsi  l'avez 
fait,  dit  la  roine,  je  vous  pardoinsmon  mautalent,  mes  faites 
homage  au  roi.  »  Lors  fist  homage  au  roi ,  et  remest  ayec  U 
roine  en  Jérusalem.  Quant  le  cuens  de  Triple  et  li  baron 
qui  à  Naples  estoient  sorent  que  Honfroi  s'en  estoit  fui  en 
Jérusalem,  mult  en  furent  dolens,  ne  ne  sorent  que  faii*e. 
Lors  distrent  au  conte  de  Triple:  «Sire,  conseil lés-nous  du 

*  Honfroi  de  Toron  venait  d^épouser  Isabelle,  seconde  tille  d^Amauiy. 
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«  mieux  que  vous  pourrez;  le  pays  est  perdu,  et  je 
ft  m'en  irai  parce  que  je  ne  veux  pas  avoir  le  blâme  et 
n  reproche  que  j'aie  assiste  à  la  perte  du  pays ,  car  je 
«  connois  si  bien  le  roi  de  maintenant  pour  fou  et 
K  musard,  qu'il  ne  fiera  rien  par  mon  conseil  ni  par 
«  les  vôtres ,  mais  voudra  agir  par  le  conseil  de  ceux 
«  qui  ne  savent  rien ,  et  pour  cela  je  veux  vider  le 
a  pays.  »  Alors  le  comte  de  Tripoli  hii  dit  :  <(  SireBau- 
«  douin,  aiez  pitié  de  la  chrétienté,  et  avisons  com- 
«  ment  nous  pourrons  garantir  le  pays.  Nous  avons 
«  ià  la  fille  du  roi  Âmauri  et  son  mari  le  baron 
«  Honfroi;  nous  irons  en  Jérusalem  et  le  couronnerons, 
«  car  nous  avons  pour  nous  tous  les  barons  et  le 
«  maître  de  l'Hôpital  J  hors  le  prince  Renaud  qui 
«  est  avec  le  roi  en  Jérusalem.  J'ai  une  trêve  avec  les 
«  Sarrasins ,  et  l'auraijtant  que  je  voudrai  5  ils  ne  nous 
«  tourmenteront  pas,  mais  nous  aideront  si  nous  en 
n  avons  besoin.))  Ainsi  ils  s'accordèrent  tous  et  s'enga- 
gèrent à  couronner  le  lendemain  Honfroi;  mais  quand 
Honfroi  sut  qu'on  vouloit  le  couronner,  il  pensa 
qu'il  lui  faudroit  prendre,  pour  garder  la  couronne , 
plus  de  peine  qu'il  ne  pourroit  en  souffrir.  A  la  nuit 
il  monta  à  cheval  avec  ses  chevaliers ,  et  ils  allèrent 
tant  qu'ils  vinrent  en  Jérusalem.  Quand  le  lendemain 
les  barons  furent  prêts  et  voulurent  couronner  Hon- 
froi, on  leur  dit  qu'il  étoit  allé  en  Jérusalem.  Quand 
Honfroi  fut  en  Jérusalem  devant  la  reine ,  qui  étoit 
sa  sœur,  il  la  salua,  mais  elle  ne  le  salua  pas,  parce 
qu'il  avoit  été  contre  elle  et  n'étoit'pas  venu  à  son  cou- 
ronnement :  il  commença  à  se  gratter  la  tête  comme  les 
enfans  honteux ,  et  dit  :  a  Dame,  je  n'en  puis  mais. 
«  Comme  on  vouloit  me  faire  roi  malgré  moi ,  je  me 
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serment  que  le  roi  mesiaus  nous  fist  faire,  car  nos  ne 
volons  faire  chose  où  nous  aions  blasme  ne  reproche.  «  Le 
cuens  loa  qu'il  tenissent  le  serement  qu'il  avoient  fait.  Li  ba- 
rons pristrent  conseil  et  distrent'au  conte  :  «Sire,  puisqu'ainsi 
est  qu'il  a  roi  en  Jérusalem,  nos  ne  poons  regnier  contre 
lui  que  blasme  ni  aions;  si  vous  prions  que  vous  ne  nous  en 
sachiés  maugré,  mes  aies  à  Tabarie ,  soiens  iluec,  et  nous  irons 
au  roi  faire  nos  homages,  et  toute  l'aide  que  nous  por- 
rons  vous  ferons ,  sauves  nos  honors ,  et  porchaceron  que 
tous  les  comstremens  que  vous  avés  mis  en  la  terre  dont 
le  roi  mesiaus  vous  mist  Barut  en  gages ,  que  vous  les  r'aurés.  » 
A  cest  conseil  ne  vont  pas  estre  Baudoin  de  Rames. 


Quan|;  le  cuens  de  Triple  vist  que  les  barons  li  estoient  tous 
a  faillis,  si  s'en  vint  à  Tabarie  et  li  barons  alerent  en  Jéru- 
salem faire  les  homages  au  roi,  fors  seulement  Baudoin  de 
Rames,  mes  il  y  envoya  un  sien  fil  jone,  et  dist  as  barons 
qu'ils  priassent  le  roi  qu'il  mist  son  fil  en  saisine  de  la 
terre  et  prist  son  homage.  Quant  li  baron  orent  fait  bo- 
rnage au  roi,  ils  li  prièrent  du  fil  Baudoin  de  Rames  qu'il 
le  mist  en  saisine  de  la  terre  son  père  et  receust  son  bo- 
rnage.  Le  roi  fespondi    que  en   saisine  de  la  terre    ne  le 
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a  suis  enfui.  —  Puisque  vous  l'avez  fait  ainsi,  dit  ]a 
«c  reine,  je  n'ai  plus  de  mauvais  vouloir  contre  vous, 
u  mais  faites  hommage  au  roi.  »  Lors  il  fit  hom- 
mage au  roi,  et  demeura  avec  la  reine  en  Jérusalem. 
Quand  le  comte  de  Tripoli  et  les  barons  qui  étoient  à 
Naplouse  surent  que  Honfroi  s'étoit  enfui  en  Jéru- 
salem, ils  en  furent  très-dolens  et  ne  surent  que  faire. 
Ils  dirent  au  comte  de  Tripoli  :  «  Sire,  conseillez-nous 
«  touchant  le  serment  que  nous  a  fait  faire  le  roi  me- 
«  sel ,  car  nous  ne  voulons  rien  faire  qui  nous  attire 
(i  blâme  et  reproche.  »  Le  comte  leur  conseilla  qu'ils 
tinssent  ce  serment  qu'ils  avoient  fait.  Les  barons  pri- 
rent conseil  et  dirent  au  comte  :  «  Sire,  puisqu'il  y  a 
a  un  roi  en  Jérusalem,  nous  ne  pouvons  le  renier 
«  sans  blârae^  nous  vous  prions  donc  de  ne  pas  nous  en 
«  savoir  mauvais  gré;  mais  allez  àTibériade,  demeu- 
«  rez-y,  et  nous  irons  rendre  hommage  au  roi  et  vous 
u  donnerons  toute  l'aide  que  nous  pourrons ,  nos  fiefs 
«  sauvés  ;  et  nous  nous  etforcerons  que  vous  soient 
u  rendus  tous  les  dépens  que  vous  avez  faits  pour  le 
u  pays ,  et  pourquoi  le  roi  mesel  vous  a  donné  Bé- 
«  ryte  en  gage.  »  Baudouin  de  Ràmla  ne  voulut  pas 
être  de  cet  avis. 

Quand  le  comte  de  Tripoli  vit  que  les  barons  lui 
défailloient  tous ,  il  s'en  vint  à  Tibériade  et  les  barons 
s'en  vinrent  en  Jérusalem  rendre  hommage  au  roi,  hors 
seulement  Baudouin  de  Ramla;  mais  il  y  envoya  un  sien 
jeune  fils,  et  dit  aux  barons  qu'ils  priassent  le  roi  de 
mettre  son  fils  en  possession  de  la  terre  et  de  recevoir 
son  hommage.  Quand  les  barons  eurent  fait  hommage 
au  roi ,  ils  le  prièrent  qu'il  mît  le  fils  de  Baudouin  de 
B?TTv!a  OP.  possession  des  biens  de  son  père,  et  reçût 
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metroit  il  pas,  ne  son  homagc  ne  rccevroit  il  pas,  jusque  le 
père  H  auroit  fait  homago ,  et  lors  il  i  avoit  bon  conseil  de 
mettre  le  61  en  saisine  de  la  terre.  Et  bien  sceust  Baudoin 
que  s'il  ne  li  faisoit  hommage,  il  saisiroit  sa  terre.  Quant 
Baudoin  cntendist  qu'il  li  convenoit  faire  homage  au  roi 
Guion,  il  fu  mult  dolent.  Il  vint  devant  le  roi,  si  ne  le 
salua  pas,  ains  dist  :  «  Roi  Gui ,  je  vous  fais  homage,  comme 
cil  qui  de  vous  ne  voudra  tenir  terre.  »  Ainsi  fit  Baudoin  de 
Rames  son  homage  au  roi,  mais  il  ne  le  baisa  pas,  ains  fist 
son  fil  revcstir  de  la  terre  et  faire  son  homage.  Lors  s*en 
issi  et  bailla  à  Beleen  Dibelim  son  frère  son  fil  à  garder 
tote  sa  terre,  puis  print  congié  et  s'en  parti,  dont  ce  fut 
grant  domage  à  la  terre;  mes  mult  en  furent  les  Sarazins 
lie,  car  il  le  doutoit  plus  que  baron  de  la  terre  li  et  son 
frère  Beleen;  si  chevalier  le  convoierent  tant  qu'il  fust  hors 
du  pooir  le  roi.  Il  prist  congié  à  Beleen  son  frère  et  as  autres 
chevaliers,  et  s'en  ala  au  prince  d'Antioche  qui  bien  le  receut, 
et  fu  mult  lie  de  sa  venue ,  et  li  donna  li  tant  de  terre  qu'il 
n' avoit  laissié.  Or  lairon  ci  de  Baudoin  de  Rames ,  et  dirons 
du  roi  Gui  qui  demores  estoit  en  Jérusalem. 


Le  roi  Gui  prit  conseil  au  maistre  du  Temple  qu'il 
porroit  faire  du  conte  de  Triple,  qu'il  ne  li  voloit  faire 
homage.  Cis  li  conseilla  qu'il  semonsist  ses  os  et  alàst  aseoir 
Tabarie.  Quant  le  cuens  de  Triple  sout  que  le  Roi  avoit 
semons  ses  os  por  venir  sus  lui,  il  ne  fu  pas  lie.  Lors  manda  à 
Salahadin  qui  sires  estoit  de  Damas ,  que  le  roi  Gui  avoit  as- 
semblé ses  os  por  venir  sus  lui ,  si  li  prioit  que ,  s'il  avoit 
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son  hommage.  Le  roi  répondit  qu'il  ne  le  mettroit  pas 
en  possession  de  la  terre  et  ne  recevroit  pas  son  hom- 
mâge  jusqu  à  ce  que  le  père  lui  eût  fait  hommage,  et 
qu'alors  il  seroit  sage  de  mettre  le  fils  en  possession  de 
la  terre  -,  et  Baudouin  sut  bien  que  s'il  ne  lui  faisoit  pas 
hommage  il  saisiroit  sa  terre.  Quand  Baudouin  apprit 
qu'il  lui  falloit  faire  hommage  au  roi  Gui,  il  en  fut  très- 
dolent-,  il  vint  devant  le  roi ,  mais  ne  le  salua  pas,  et 
dit  :  tt  Roi  Gui,  je  vous  fais  hommage  comme  un  homme 
a  qui  ne  veut  pas  tenir  de  terres  de  vous.  »  C'est  ainsi  que 
Baudouin  de  Ramla  fit  son  hommage  au  roi ,  mais  il  ne 
le  baisa  pas.  Il  fit  ensuite  investir  son  fils  de  la  terre,  et 
lui  fit  faire  son  hommage ,  puis  il  s'en  alla  et  laissa  à  son 
frère  Balian  d'Ibelin  son  fils  à  garder,  ainsi  que  toute 
sa  terre,  puis  prit  congé  et  s'en  partit,  ce  qui  fut  grand 
dommage  pour  le  pays  ;  mais  les  Sarrasins  en  furent 
fort  joyeux,  car  ils  le  redoutoient,  lui  et  son  frère  Ba- 
lian^ plus  qu'aucun  des  barons  du  pays.  Ses  chevaliers 
lui  firent  escorte  jusqu'à  ce  qu'il  fût  hors  du  pouvoir' 
du  roi.  Il  prit  congé  de  Balian  son  frère  et  des  autres 
chevaliers,  et  s'en  alla  au  prince  d'Antioche  qui  bien 
le  reçut  et  fut  très-joyeux  de  sa  venue ,  et  lui  donna 
autant  de  terres  qu'il  en  avoit  laissé.  Ici  cesserons- 
nous  de  parler  de  Baudouin  de  Ramla  pour  nous  oc- 
cuper du  roi  Gui  qui  étoit  demeuré  en  Jérusalem. 

Le  roi  Gui  demanda  conseil  au  maître  du  Temple 
sur  ce  qu'il  pourroit  faire  touchant  le  comte  de  Tri- 
poli qui  ne  vouloit  pas  lui  faire  hommage.  Le  maître 
du  Temple  lui  conseilla  d'assembler  son  armée  et  d'aller 
assi^er  Tibériade.  Quand  le  comte  de  Tripoli  sut 
que  le  roi  avoit  assemblé  son  armée  pour  lui  venir 
sus,  il  ne  fut  pas  content-,  alors  il  manda  à  Saladin , 
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mestier  de  s'aider,  qu'il  le  secorust.  Salahadlin  li  envoia 
chevaliers  et  serjans  à  armes  asscs ,  et  li  manda  que,  si  le 
roi  l'asseoit  au  matin ,  il  le  secorroit  au  vespre.  Lors  nuftida 
Salahadin  ses  os  et  les  assembla  à  Belinàs  > ,  uùe  cité  qui  est 
à  cinq  lieues  de  Tabarie.  Le  roi  Gui ,  qui  ot  assemble  ses  os  à 
Nazareth ,  fu  mult  pensis.  Beleen  Dibelim  vint  à  lui ,  si  li  dist  : 
<i  Sire ,  porquoi  avés  vous  cest  ost  assemblé  ?  Où  volez  vous 
aler?  Il  n'est  mie  tans  de  tenir  ost  contre  yver.  »  Le  roi  li  disi 
qu'il  voloit  ascoir  Tabarie.  «  Par  quel  conseil,  Sire,  dit  Beleen, 
volez  vous  ce  faire  ?  Cist  conseul  est  mauves ,  ne  onques  sage 
home  tel  conseul  ne  vous  dona,  et  sachiés.  Sire»  que  par 
mon  conseil  ne  par  le  conseil  de  vos  barons ,  importerés  vous 
ja  les  pies,  qu'il  a  grand  chevalerie  dedens  Tabarie  de  Cres- 
tiens  et  de  Sarazins,  et  vous  aves  poi  de  geans  por  eus 
aseoir.  Si  sachiés ,  se  vous  i  aies ,  que  ja  pie  n'en  eschapera,  et 
sitost  com  vous  l'aurez  asegié,  Salahadin  le  secorra  à  tôt 
grant  gent.  Mes  departée  cest  ost,  et  moi  et  aucuns  de  vos 
barons  irons  au  conte  de  Triple ,  si  ferons  pes  entre  vos  et 
li,  se  nous  poons,  car  la  haine  ni  est  pas  bone.  »  Le  roi  crut 
son  conseil ,  si  départi  ses  os  et  envoia  à  Tabarie  ses  messages. 


Quant  ils  vindrent  au  conte,  il  parlèrent  de  pes.  Le  cuens  lor 
respondi  que  nulle  pes  il  ne  feroit  devant  qu'il  seroit  resaisi 
de  ce  dont  l'en  l'avoit  desaisi  ;  mes  se  l'on  l'en  resaisissoit ,  il 

>  Pauéade. 
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sire  de  Damas,  que  le  roi  Gui  âvoit  assemble  son  ar- 
mée pour  lui  v^r  sus ,  et  qu'il  le  prioit ,  sll  avoit 
besoin  d'aide,  ^'il  lui  donnât  secours.  Saladin  lui  en- 
voya beaucoup  de  chevaliers  et  d'hommes  d'armes,  et 
lui  manda  que,  si  le  roi  Fassiégeoit  au  matin ,  il  le  se- 
courroit  au  soir.  Alors  Saladin  manda  ses  armées  et  les 
assembla  à  Bélinas ,  une  ville  qui  est  à  cinq  lieues  de 
Tibériade.  Le  roi  Gui ,  qui  avoit  assemblé  ses  armées 
àNazareth,étoit très-pensif  5  Baliandlbelin  vint,  et  lui 
dit  :  «  Sirè,  pourquoi  avez-vous  assemblé  cette  armée? 
<  Où  voulez-vous  aller?  11  n'est  pas  temps  de  tenir  une 
K  armée  sur  pied  en  hiver.  »  Le  roi  lui  dit  qu'il  vou- 
loit  assi^er  Tibériade.  «  Par  quel  conseil ,  Sire ,  lui 
H  dit  Balian,  voulez-vous  faire  cela  ?  ce  conseil  est  mau- 
«  vais,  et  jamais  homme  sage  ne  vous  donna  un  con- 
ft  seil  semblable-,  et  sachez ,  Sire ,  que  ce  n'est  ni  par 
H  mon  conseil  ni  par  les  conseils  de  vos  barons  que 
«  vous  avancerez  plus  loin.  Il  y  a  dans  Tibériade  une 
h  grande  quantité  de  chevaliers  chrétiens  et  sarrasins , 
«  et  vous  n'avez  pour  les  assiéger  que  peu  de  gens  ^  sa- 
«  chez  que,  si  vous  y  allez,  personne  n'en  échappera, 

*  et  que,  sitôt  que  vous  l'aurez  assiégée ,  Saladin  la  se- 
j  courra  avec  une  grande  troupe.  Renvoyez  cette  ar- 
"  mce  ;  et  moi  et  quelques-uns  de  vos  barons  nous 
«(  irons  au  comte  de  Tripoli,  et  ferons,  si  nous  pou- 

•  vons,  la  paix  entre  vous  et  lui ,  car  la  haine  n'y  est 
:*  pas  bonne.  »  Le  roi  crut  son  conseil,  sépara  son  ar- 
mre,  et  envoya  des  messagers  à  Tibériade. 

Quand  ils  vinrent  au  comte ,  ils  parlèrent  de  paix  ; 
I**  comte  leur  répondit  qu'il  ne  feroit  aucune  paix  jus- 
juâ  ce  qu'on  l'eût  ressaisi  de  ce  dont  on  Fa  voit  dé- 
pouillé ;  mais  que,  si  on  Fen  ressaisissoit,  il  feroit  tant 
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feroit  tant  que  le  roi  et  li  baron  K  en  saiiroient  bon  gré.  Li 
messages   retomerent  âU  roi  et  li  confirent  ce  qu'il  avoit 
trové.  A  tant  demor^  li  affaire  tôt  Tiver  jusques  à  la  Pasque. 
Lors  oi  ,dirc  le  roi  Gui  que  Salahadin  assembloit  ses  ost  por 
entrer  en  sa  terre.  Si  manda  les  arcevesques,  les  evesques,  qu'il 
venissent  à  lui  en  Jérusalem.  Quant  il  furent  venus ,  si  lor  de- 
manda conseil  qu'il  feroit  de  Salahadin  qui  assembloit  ses  ost 
por  venir  sus  lui.  Li  baron  li  loerent  qu'il  s'acordast  au  conte 
de  Triple  ;  car  autrement  il  ne  se  porroit  pas  tenir  contre  les 
Sarazins;  car  le  cuens  de  Triple  avoit  grant  trives  a  Salaha- 
din ,  et  estoit  sage  home  et  bon  chevalier,  et  s'il  estoit  bien 
de  lui  et  il  voloit  croire  son  conseil ,  petit  porroit  douter  les 
Sarazins,  e^  il  avoit  perdu  les  meillors  chevaliers  de  la  terre, 
ce  estoit  Baudoin  de  Rames ,  et  s'il  perdoit  l'aide  du  conte  de 
Triple,  i  paravoit  tôt  perdu.  Le  roi  repondi  que  volantiers 
feroit  pes  à  lui ,  et  s'accorderoit  à  ce  qu'il  l'en  lœroient  en 
bonne  foi.  Lors  dit  au  maistre  du  Temple  et  à  Tarcevesque  de 
Sur,  et  à  Beleen  Dibelim  et  à  Renaut  de  Sajete,  qu'il  alassent 
au  conte  de  Triple  por  faire  pes ,  et  tel  pes  conmie  il  feroient  il 
tenroit.  Lors  vinrent  li  trois,  et  s'en  alerent  la  nuit  gésir  à  Na- 
ples.  Renaut  de  Sajete  ala  un  autre  chemin.  La  nuit  dist  Beleen 
à  ses  compagnons  que  lendemain  estoit  la  jomée  de  gésir  à 
La  Feue  *,et  il  demoroit  à  Naples,  où  il  avoit  à  faire  un  poi,  et 
se  hasteroit  tant  qu'il  les  acouseroit  lendemain. 


Ci  vous  lairons  un  poi  des  messages ,  et  vous  dirons  d'un 

'  Il  faut  lire  probablement  Saphet  ou  Zephet,  petite  ville  entre 
Naplouse  et  Tibériade. 
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que  le  roi  et  les  barons  seroient  contens  de  lui.  Les 
messagers  revinrent  au  roi  et  lui  contèrent  ce  qu'ils 
avoient  trouvé.  L'affaire  demeura  ainsi  tout  l'hiver 
jusqu'à  Pâques.  Alors  le  roi  Gui  ouït  dire  que  Sa- 
ladin  assembloit  son  armée  pour  entrer  en  soa  pays. 
n  manda  aux  archevêques  et  aux  évêques  qu'ils  vins- 
sent à  lui  en  Jérusalem.  Quand  ils  furent  venus,  il 
leur  demanda  conseil  touchant  ce  qu'il  devoit  faire 
à  cause  que  Saladin  assembloit  son  armée  pour  venir 
sur  lui.  Les  barons  lui  conseillèrent  de  s'accorder  avec 
le  comte  de  Tripoli ,  et  qu'autrement  il  ne  pourroit 
pas  tenir  contre  les  Sarrasins,  car  le  comte  de  Tripoli 
avoit  trêve  avec  les  Sarrasins  \  il  étoit  homme  sage  et 
bon  chevalier,  et  si  le  roi  étoit  bien  avec  lui  et  vou- 
loitsuivre  ses  conseils,  il  pouvoit  ne  pas  craindre  beau- 
coup les  Sarrasins  \  mais  il  avoit  perdu  le  meilleur 
chevalier  du  pays ,  à  savoir  Baudouin  de  Ramla ,  et 
s'il  perdoit  l'aide  du  comte  de  Tripoli ,  ils  prévoyoient 
que  tout  étoit  perdu.  Le  roi  répondit  qu'il  feroit  vo- 
lontiers la  paix  avec  lui  et  s'accorderoit  à  ce  qulls  lui 
conseilleroient  de  bonne  foi.  Alors  il  dit  au  maître  du 
Temple,  à  l'archevêque  de  Tyr,  à  Balian  d'ibelin 
et  à  Renaud  de  Sidon  ,  qu'ils  allassent  au  comte  de 
Tripoli  pour  faire  la  paix ,  et  que  telle  paix  qu'ils 
fi'roient  avec  lui  il  la  tiendroit.  Les  trois  premiers 
partirent  et  allèrent  cette  nuit  coucher  à  Naplouse. 
Renaud  de  Sidon  passa  par  un  autre  chemin.  Le  soir 
Balian  dit  à  ses  compagnons  qu'on  devoit  coucher  le 
lendemain  à  Saphet,  mais  qu'il  demeuroit  à  Naplouse 
ou  il  avoit  un  peu  affaire,  et  qu'ensuite  il  se  hâteroit 
tant  qu'il  les  joindroit  le  lendemain. 
Nous  négligerons  ici  un  peu  les  messagers  pour  vous 

4. 
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des  fils  Salahadin  qui  nouvelemcnt  à  Doubcs  i  estoit.  Il  manda 
au  conte  de  Triple  que  lendemain  le  laissast  entrer  en  la  terre 
des  crestiens  parmi  sa  terre  por  faire  une  course.  Quant 
le  cuons  oi  ce,  il  fu  mult  dolent,  et  pensa  que,  s'il  l'en  escon- 
disoitf  il  doutoit  perdre  l'aide  et  le  conseil  son  père  Salaha- 
din, et  s'il  li  ottroioit,  grant  honte  et  grant  blasme  en  auroit 
de  la  crestienté.  Après  se  pensa  qu'il  en  gamiroit  si  les  Cres- 
tiens qu'il  ni  perdroient  noient,  ne  le  fils  Salahadin  maugré 
ne  l'en  sauroit.  Lors  manda  au  fils  Salahadin  que  bien  li  don- 
noit  congié  d'aler  parmi  sa  terre  et  d'entrer  en  la  terre  as 
Crestiens ,  par  tel  convenant  qu'il  au  soleil  levant  passeroit  le 
flun,  çt  dedens  soleil  cochant  le  repasseroit  arrière;  ne  gui- 
dent 3  dedens  ville  ne  dedens  maison  riens  ne  prendroit  ne 
damage  ne  feroit.  Ainsi  le  creanta  le  fils  Salahadin,  et  lende- 
main par  matin  passa  le  flun ,  et  vint  par  devant  Tabarie ,  et 
entra  en  la  terre  des  Crestiens.  Le  cuens  de  Triple  fit  fermer 
les  portes  de  Tabarie,  que  cil  dedens  ni  fissent  hors  pour 
eux  faire  damage.  Le  cuens  savoit  ja  bien  que  les  messages 
au  roi  Gui  venoient  à  lui.  Por  ce  fist  faire  lettres  et  les  envoia 
à  un  chevalier  de  la  terre  qui  estoit  à  Nazareth  en  garnison 
et  autres  avec  lui,  et  par  tôt  où  il  savoit  que  li  Turc  dévoient 
aler,  que  por  chose  que  il  veissent  celui  jor  ne  se  meusscnt 
de  lor  villes ,  ne  de  lor  maisons  ;  car  li  Turc  dévoient  entrer 
en  la  terre,  et  s'il  se  tenoient  coi  il  n'auroient  garde,  mais  s'il 
issoient  hors  à  champ,  l'en  les  prendroit  tous  etocciroit.  Apres 
envoia  au  chastel  de  la  Feue  la  où  li  messager  le  roi  estoient, 
que  lendemain  ne  se  meussent. 

»  II  faut  lire  probablemenl  :  à  Damas.  —  «  liisez  ;  en  guidant. 


l 
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parler  d'an  des  fils  de  Saladin  qui  étoit  nouvellement 
à  Damas.  11  manda  au  comte  de  Tripoli  que  le  lende- 
main il  le  laissât  entrer  aux  terres  des  Chrétiens  en 
passant  sur  sa  terre  pour  faire  une  course.  Quand  le 
comte  ouït  ceci,  il  fut  très-fort  dolent,  et  pensa  que,  s'il 
refusoit  le  fils  de  Saladin,  il  avoit  à  craindre  de 
perdre  l'aidé  et  le  conseil  de  son  père ,  et  que  s'il  lui 
octroyoit  sa  demande ,  il  en  auroit  grande  honte  et 
grand  blâme  parmi  la  chrétienté  ;  mais  après  il  pensa 
qu'il  en  garantiroit  si  bien  les  Chrétiens  qu'ils  n'y  per- 
droient  riien,  et  que  le  fils  de  Saladin  ne  lui  en  sauroit 
mauvais  gré.  Alors  il  manda  au  fils  de  Saladin  que 
bien  Jui  donnoit-il  congé  de  passer  à  travers  sa  terre 
et  d'entrer  au  pays  des  Chrétiens,  à  condition  qu^il  pas- 
seroit  le  iSeuve  au  soleil  levant  et  le  repasseroit  avant 
le  soleil  couchant ,  et  que  pendant  ce  temps  à  ceux  qui 
seroient  dedans  ville  et  dedans  maison  rien  ne  pren- 
droient  et  ne  f croient  aucun  dommage.  Ainsi  le  promit 
le  fils  de  Saladin  ;  et  le  lendemain  de  grand  matin  il 
passa  le  fleuve,  vint  par  devant  Tibériade  et  entra 
aux  terres  des  Chrétiens.  Le  comte  de  Tripoli  fit  fermer 
les  portes  de  Tibériade  afin  que  ceux  qui  étoient  de- 
dans ne  sortissent  pas ,  de  peur  qu'il  ne  leur  arrivât 
dommage.  Le  comte  savoit  déjà  bien  que  les  messagers 
du  roi  Gui  venoient'à  lui-,  pour  cela  il  fit  faire  des 
lettres  et  les  envoya  à  un  chevalier  du  pays  qui  étoit 
Cil  garnison  à  Nazareth  et  d'autres  avec  lui  ^  et  partout 
<m  il  savoit  que  les  Turcs  dévoient  aller  il  manda  que, 
«|ue!(pic  chose  qu'on  vît  ce  jour-là,  personne  ne  sortît 
ni  des  villes  ni  des  maisons,  car  les  Turcs  dévoient 
•  ntrer  en  la  terre ,  et  ceux  qui  se  tiendroient  cois  n'au- 
roient  rien  à  craindre,  mais  s'ils  sortoient  dans  les 
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Quant  le  maistre  du  Temple  oi  que  H  Sarrazin  dévoient 
entrer  en  la  terre  lendemain ,  il  envoia  batan  à  un  covent  du-^ 
Temple,^  qui  estoit  à  quatre  milles  prés  d'iluec,  à  une  ville  qui 
a  nom  Caco,  et  lor  manda  que  sitost  com  il  verroient  ses  let- 
tres, montassent  et  venissent  à  li ,  car  lendemain  par  matin 
dévoient  entrer  li  Sarrazin  en  la  terre.  Si  tost  com  li  covent 
oi  le  mandement  du  maistre,  il  montèrent  et  vindrent  à  lui 
ains  qu'il  fust  mie  nuit,  et  se  logèrent  devant  le  chastel,  à 
lendemain  matin  murent  et  alerent  à  Nazareth.  Li  chevalier 
de  la  garnison  de  la  Feue  estoient  quatre-vingt  et  dix,  que  du 
Temple  que  de  TOspital,  et  pristrent  à  Nazareth  quarente 
chevalier  qui  estoient  en  garnison  laiens  de  par  le  roi.  Il 
se  partirent  de  Nazareth  et  alerent  bien  sept  milles  avant 
envers  Tabarie ,  et  troverent  les  Sarrazins  à  une  fontaine  qui 
a  nom  la  fontaine  du  Creson.  Car  il  estoient  jà  relomé  jus- 
qu'à le  port  por  passer  le  flun,  et  por  rentrer  en  lor  terre, 
sans  ce  qu'il  eussent  fait  nul  damage  as  Crestiens;  car  li 
Crestien  s'estoient  si  gardé  com  le  cuens  de  Triple  lor  avoit 
mandé.  Los  se  feri  le  maistre  du  Temple  et  cil  qui  avec  lui 
estoient  es  Sarrazins.  Li  Turc  les  receurent  hardiement  et 
les  enclostrent,  si  que  les  Crestiens  ne  parurent  entre  eus. 
Car  les  Turc  estoient  bien  sept  mil  et  li  Crestiens  n'estoient 
que  sept  vingt.  La  fu  occis  le  maistre  de  l'Ospital,  et  tuit 
les  chevaliers  du  Temple  et  de  l'Ospital  ausi,  fors  ^solement 
le  maistre  du  Temple  qui  s'en  eschapa,  soi  tiers  de  chevaliers, 
et  li  quarente  chevaliers  qui  estoient  à  Nazareth  en  garnison 
de  par  le  Roi  furent  tuit  occis.  Quan  li  escuier  du  Temple 
et  de  l'Ospital  virent  que  lor  maistres  s'estoient  feris  entre 
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champs,  on  les  prendroit  et  on  les  tueroit  tous;  puis 
il  envoya  au  château  de  Saphet  où  étoient  les  cheva- 
liers du  roi  pour  leur  mander  qu'ils  ne  se  missent 
pas  en  route  le  lendemain. 

Quand  le  maître  du  Temple  sut  que  les  Sarrasins 
dévoient  entrer  le  lendemain  dans  le  pays ,  il  envoya 
son  courrier  à  un  couvent  du  Temple  qui  étoit  à 
quatre  milles  de  là,  dans  une  ville  nommée  Caco,  et 
leur  manda  que ,  sitôt  qu'ils  verroient  cette  lettre ,  ils 
montassent  à  cheval  et  vinssent  à  lui,  car  le  lende- 
main matin  les  Sarrasins  dévoient  entrer  dans  le  pays. 
Sitôt  que  le  couvent  eut  reçu  l'ordre  du  maître ,  ils 
montèrent  à  chevalet  vinrent  à  lui  avant  qu'il  fût  huit, 
t»t  s'hébergèrent  devant  Je  château ,  puis  le  lendemain 
matin  se  mirent  en  marche  et  allèrent  à  Nazareth.  Les 
chevaliers  de  la  garnison  de  Saphet  étoient  quatre^ 
\'ingt-dix ,  tant  du  Temple  que  de  f  Hôpital^  ils  pri- 
rent à  Nazareth  quarante  chevaliers  qui  y  ëtoient  en 
garnison  pour  le  roi  ;  ils  partirent  de  Nazareth ,  et  fi- 
rent bien  sept  milles  vers  Tibëriade ,  et  trouvèrent  les 
Sarrasins  à  une  fontaine  qui  a  nom  la  fontaine  du 
Cresson ,  car  ils  étoient  déjà  retournés  jusqu'au  pont 
pour  repasser  le  fleuve  et  rentrer  dans  leur  pays,  sans 
avoir  fait  nul  dommage  aux  Chrétiens,  parce  que  les 
Chrétiens  s'étoient  gardés  comme  le  comte  de  Tripoli 
le  leur  avoit  mandé.  Alors  le  maître  du  Temple  et 
ceux  qui  étoient  avec  lui  en  vinrent  aux  coups  avec 
les  Sarrasins.  Les  Turcs  les  reçurent  vaillamment  et 
les  entourèrent,  en  sorte  que  les  Chrétiens  ne  parois- 
soient  pas  au  milieu  d'eux ,  car  les  Turcs  étoient  bien 
sept  mille ,  et  les  Chrétiens  étoient  sept  vingts.  Là 
fut  tué  le  maître  de  FHôpital  et  aussi  tous  les  cheva- 


56  CONTINUATION    DE    GUILLAUME    DE    TYR. 

les  Sarasins,  et  qu'il  en  avoient  le  pejor,  si  tonierent  en  fuce 
à  tôt  lor  bernois,  si  que  du  hernois  as  Crestiens  ni  ot  noient 
perdu. 


Or  vous  dirai  que  le  maistre  du  Temple  fist  quand  il 
passa  Nazareth  tôt  déconfit.  Il  envoia  à  Nazareth  un  ser- 
jant ,  et  fist  crier  parmi  la  cité  que  .tuit  cil  qui  armes  porroient 
porter  alassent  après  lui  au  gaaing,  car  il  avoit  les  Turcs 
desconfis.  Cil  le  suirent  et  s'en  issirent  tuit  de  Nazareth 
qui  aler  pooient,  et  corurent  tant  qu'il  vindrent  la  où  la 
bataille  avoit  esté.  Si  troverent  les  Crestiens  mors  et  des- 
confis. Li  Turc  lor  corurent  sus  et  les  pristrent  tous. 


Quand  li  Coredin  le  fils  Salahadin  ot  nos  Crestiens  des- 
confis et  occis  à  l'aide  de  ses  Turcs,  il  mist  les  testes  des 
chevaliers  du  Temple  et  de  l'Ospital  et  les  fist  atachier 
à  Turcs  sus  les  fers  de  lor  lances;  si  emmenèrent  les  pri- 
soniers  liés,  et  passèrent  en  cette  manière  pardevant  Ta- 
barie.  Quant  cil  de  Tabarie  virent  que  les  Crestiens  avoient 
esté  desconfis,  et  que  li  Turc  emportoient  lor  testes  sus 
lor  lance,  et  amenoient  les  autres  pris  et  liés  honteuse- 
ment, trop  orent  grant  duel.  Ainsi  passa  le  fils  Salahadin 
au  soleil  levant  le  fiun,  et  le  repassa  dedens  le  soleil  co- 
chant. Bien  tint  au  comte  de  Triple  son  convenant;  car 
onques  en  chastel  ne  en  maison  ne  en  ville  ne  fist  mal  ne 
damages ,  fors  de  ceux  qu'il  trovent  à  chans.  Celé  bataille  fit 
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liers  du  Temple  et  de  THôpital,  hors  seulement  le 
maître  du  Temple  qui  s'en  échappa  ^  lui  troisième  de 
chevaliers  -,  et  les  quarante  chevaliers  qui  étoient  en 
garnison  pour  le  roi  à  Nazareth  furent  tous  tués. 
Quand  les  écuyers  du  Temple  et  de  l'Hôpital  virent 
que  leurs  maîtres  étoient  aux  mains  avec  les  Sarra- 
sins et  qu'ils  avoient  du  pire ,  ils  se  mirent  en  fuite 
avec  tout  le  bagage ,  si  bien  que  du  bagage  des  Chré- 
tiens il  n'y  eut  rien  de  perdu. 

Olr  je  vous  dirai  ce  que  fît  le  maître  du  Temple  quand 
il  passa  à  Nazareth  tout  déconfit.  Il  envop  à  Naza- 
reth un  homme  d'armes ,  et  fît  crier  par  la  cité  que 
tous  ceux  qui  pourroient  porter  les  armes  vinssent 
après  lui  au  butin ,  parce  qu'il  avoit  déconfît  les  Turcs. 
Tous  ceux  qui  le  pouvoient  le  suivirent,  sortirent  de 
Nazareth ,  et  coururent  jusqu'à  l'endroit  où  avoit  été 
la  bataille.  Ils  y  trouvèrent  les  Chrétiens  morts  et  dé- 
confits^ les  Turcs  leur  coururent  sus  et  les  prirent 
tous. 

Quand  le  fils  de  Saladin  eut  occis  et  déconfit  nos 
Chrétiens  à  l'aide  de  ses  Turcs,  il  mit  les  têtes  des 
chevaliers  du  Temple  et  de  l'Hôpital  et  les  fit  atta- 
cher sur  les  fers  des  lances  des  Turcs.  Ils  emmenè- 
rent les  prisonniers  liés,  et  passèrent  de  cette  ma- 
nière devant  Tibériade.  Quand  ceux  de  Tibériade 
\irent  que  les  Chrétiens  avoient  été  déconfits ,  et  que 
les  Turcs  en  emportoient  les  têtes  sur  leurs  lances  et 
emmenoient  les.  autres  pris  et  liés  honteusement,  ils 
eurent  une  très-grande  douleur.  Ainsi  le  fils  de  Sala- 
din passa  le  fleuve  au  soleil  levant,  et  le  repassa  au 
sdeil  couchant.  H  tint  bien  au  comte  de  Tripoli  ses 
conventions,  car  il  ne  fit,  ni  en  château,  ni  en  mai- 
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à  un  vendredi  en  Tan  de  l'incarnation  de  nostrc  Seignor 
mil  cent  et  quatre-vingt  et  dix ,  le  jor  de  la  feste  S.  Jacques 
et  S.  Phelippe,    le  premier  jor  de    may. 


Or  vous  dirons  de  Beleen  qui  à  Naples  estoit  remes.  Quand 
vint  à  la  nuitier,  Beleen,  si  com  il  avoit  en  covent  au  mais- 
tre  du  Temple  et  de  TOspital ,  mut  de  Naples  por  aler  après 
eus.  Quant  il  ot  erre  deux  milles,  il  vint  à  une  cité  qui  a  nom 
le  Sabat.  Il  se  pensa  qu'il  estoit  beau  jor ,  et  qu'il  n'iroit 
avant  jusque  qu'il  auroit  oi  messe.  Il  torna  à  la  maison 
Tevesque ,  si  le  fist  lever ,  et  parlèrent  tant  ensemble  que  la 
guete  coma  le  jor.  Lors  fist  Tevesque  revestir  un  sien  chape- 
lain qui  li  chanta.  Quant  Beleen  ot  oi  messe  si  s'en  ala  grant  à 
Teure ,  tant  qu'il  vint  au  chastel  de  la  Feue.  La  trova  hors 
du  chastel  les  tentes  au  covent  de  Çaco  tendues,  et  ni  avoit 
nuUi  qui  li  deist  que  ce  pooit  estre.  Lors  fist  un  sien  vaslet 
entrer  dedens  le  chastel  por  enquerre  quest  ce  que  pooit  estre. 
Le  vaslet  entra  à  chastel,  ne  nulli  trova  qui  novelles  li  deist 
de  ce  qu'il  queroit ,  fors  que  deus  malades  qui  gesoient  en 
une  chambre,  cil  ne  l'en  sorent  riens  dire.  Cil  revint  à  son 
seignor  et  dist  qu'il  n'avoit  trové  qui  riens  li  en  seust  dire. 
Lors  alerent  vers  Nazareth.  Quant  il  orent  un  poi  esloingnié 
du  chastel  de  la  Feue,  un  frère  du  Temple  s'en  issi  à  cheval  et 
vint  grant  erre  jusques  à  eux.  Beleen  li  demanda  queles  no- 
velles. Il  dist:  Mauvaises;  et  lorsli  conta  comment  le  maistre 
de  rOspital  avoit  le  chief  coupé ,  ne  de  toiïs  les  frères  du 
Temple  n'estoient  eschapés  que  trois,  le  maistre  du  Tem- 
ple et  deus  autres,  et  les  chevaliers  que  le  roi  avoit  laissiés 
en  garnison  en  Nazareth  estoient  tuit  pris  et  occis.  Quant 
Beleen  oi  ces  novelles,  mult  ot  grant  duel.  Il  envoia  un 
serjant    arierc  à  Naples    à   la  roine  sa  feme  dire    ces  no- 
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son ,  ni  en  ville ,  aucun  dommage ,  mais  seulement  à 
ceux  qu'il  trouva  aux  champs.  Cette  bataille  fut  un 
vendredi ,  l'an  de  l'incarnation  de  notre  Seigneur  1 190, 
le  jour  de  la  fête  de  saint  Jacques  et  saint  Philippe, 
le  premier  jour  de  mai  » . 

Maintenant  nous  vous  parlerons  de  Balian  qui 
étoit  retourné  à  J^aplouse.  A  l'entrée  de  la  nuit ,  Ba- 
lian ,  comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  maître  du 
Temple  et  de  l'Hôpital ,  sortit  de  Naplouse  pour  aller 
après  eux.  Quand  il  eut  fait  deux  milles,  il  vint  à  une 
cité  qui  a  nom  le  Sabat.  U  pensa  qu'il  étoit  jour  de 
fête  et  qu'il  n'iroit  pas  plus  avant  sans  avoir  ouï  la 
messe.  II  se  tourna  donc  vers  la  maison  de  l'évêque, 
le  fit  lever,  et  ils  parlèrent  ensemble  jusqu'à  ce  que  la 
sentinelle  sonnât  le  jour.  Alors  l'évêque  fit  habiller  un 
de  ses  chapelains,  qui  lui  chanta  la  messe.  Quand  Ba- 
lian eut  ouï  la  messe  il  s'en  alla  grand  train  jusqu'à 
ce  qu'il  arrivât  au  château  de  Saphet  ;  là  il  trouva  hors 
du  château  les  tentes  du  couvent  de  Caco  tendues , 
et  personne  pour  lui  dire  ce  que  pouvoit  être  ;  alors 
il  fit  entrer  dans  le  château  un  sien  valet  pour  s'en- 
quérir de  ce  qu'il  en  pouvoit  être.  Le  valet  entra  au 
château  et  n'y  trouva  personne  pour  lui  donner 
nouvelle  de  ce  qu'il  demandoit ,  hors  deux  malades 
ct)uchés  dans  une  chambre  qui  ne  purent  lui  en  rien 
dire.  II  revint  à  son  seigneur,  et  lui  dit  qu'il  n'avoit 
trouvé  personne  qui  lui  en  sût  rien  dire  :  alors  ils  al- 
lèrent vers  Nazareth.  Quand  ils  se  furent  un  peu  éloi- 
gnés du  château  de  Saphet ,  un  frère  du  Temple  en 
sortit  à  cheval,  et  vint  en  grande  hâte  jusqu'à  eux. 
Balian  lui  demanda  quelles  nouvelles  -,  il  dît  :  «  Mau- 

*  Ce  combat  eut  lieu  le  i*^*"  mai  1 187  et  non  1 190. 
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velcs  et  qiielc  commandast  que  tous  les  chevaliers  de  Naples 
venissent    à    lui    à    Nazareth.    Prés    d'iluec    rencontra    les 
escuiers  et   le    hernois   à    chevaliers  du    Temple,   qui  es- 
chappés    estoient    de    la     déconfiture.    £t     saches    que    si 
Belcen  ne  fust  torné  au  Sabat  por  oir  messe,  il  fust  bien 
venu  à  point  à  la  bataille.  Quand  il  fu  venu  à  Nazareth, 
il  oi   si  (prant  duel  par  la   cité  por  cens  qui    avoient  esté 
mors  et  pris  en  bataille,  que  poi    i  avoit  de  maisons  dont 
il   n'i  cust    de  mors  et  de   pris.   La  trova    le  maistre   du 
Temple  qui  eschapé  estoit.  Iluec  attendi  Beleen  ses  cheva- 
liers   tant    qu'il    vindrent;    quand    il    furent    venus    il    fist 
savoir  au  conte  de  Triple  qui  estoit  à  Tabarie,    qu'il  de- 
nioroit  à  Nazareth.  Quant  le  cuens  de  Triple  oi  que  Beleen 
n'avoit  mie  esté  à  la  bataille,  si  en   fu  mult  lie.   A  lende- 
main li  envoia  cinquante  chevaliers  por  li  conduire.  Beleen 
demanda  au  maistre  du  Temple  comment  celé  bataille  avoit 
esté.  11  dist  que  bien  si  estoient  les  Crestiens  proùé  et  mult 
avoit  Qccis  de  Sarrazins  et  desconfis   les  eussent,  quant  un 
embuschcment  qu'il  avoient  en  une  montaigne  les  enclostrent , 
par  quoi  il  furent  desconfis.  Lors  envoierent  la  où  la  ba- 
taille avoit  esté  por  les   cors  des  chevaliers   enfoiiir ,  et  les 
enfouirent  et  lendemain  murent  Tarcevesque  de  Sur,  Beleen 
Dibelim  et  le  maistre  du  Temple,  por  aler  à  Tabarie.  Quant 
il   vindrent    fors   la    cité,  le   maistre   du  Temple    retomaj 
pource  qu'il    ne  pout  chevauchier.    Beleen    et   l'arcevcsque 
alerent    à   Tabarie.    Quant  le    cuens  sot   qu'il  venoient,   il 
ala    encontre    mult     dolent    de    l'aventure    qui    s'y     estoit 
avenue  le  jor  devant,   et  tôt  par  l'orgueil  au   maistre  du 
Temple.    Il    les  receut  hautement  et  les  mena  à  son  ostel. 
Lors    contèrent   cil    lor    message.    Le   cuens   lor  dist  qu'il 
estoit    mult    dolent   et  honteux    de    l'aventure   qui    avenue 
estoit,   et    quant   qu'il    atireroient  entr'eus,    il   feroit,  car 
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((  vaises ,  »  et  lui  conta  comment  le  maître  de  l'Hô- 
pital avoit  eu  la  tête  coupée,  et  que,  de  tous  les  frères 
du  Temple ,  il  n'en  étoit  échappé  que  trois ,  le  maître 
(lu  Temple  et  deux  autres ,  et  que  les  chevaliers  que 
le  roi  avoit  laissés  à  la  garde  de  Nazareth  étoient  tous 
pris  et  occis.  Quand  Balian  ouït  ces  nouvelles  il  en 
eut  très-grande  douleur.  Il  envoya  un  messager  à 
Naplouse  à  la  Reine  sa  femme  pour  lui  dire  ces  nou- 
velles ,  et  qu'elle  commandât  que  tous  les  chevaliers 
qui   étoient  à  Naplouse  vinssent  à  lui  à  Nazareth. 
Près  de  là  il  rencontra  les  écuyers  et  le  bagage  des 
chevaliers  du  Temple  qui  étoient  échappés  de  la  dé- 
confiture-, et  sachez  que  si  Balian  ne  se  fût  détourné 
au  Sabat  pour  ouïr  la  messe ,  il  seroit  arrivé  juste  au 
moment  de  la  bataille.  Quand  il  fut  venu  à  Nazareth, 
il  trouva  un  si  grand  deuil  par  la  ville  pour  ceux  qui 
avoient  été  tués  et  pris  dans  la  bataille ,  qu'il  y  avoit 
peu  de  maisons  où  il  n'y  en  eût  de  tués  et  de  pris. 
Là  il  trouva  le  maître  du  Temple  qui  étoit  échappé. 
Balian  y  attendit  ses  chevaliers,  et  quand  ils  furent 
venus  il  fit  savoir ,  à  Tibériade ,  au  comte  de  Tripoli 
(}u  il  s'étoit  arrêté  à  Nazareth.  Quand  le  comte  de  Tri- 
poli ouït  que  Balian  n'avoit  pas  été  à  la  bataille ,  il  en 
fut  très-joyeux,   et  le.  lendemain  lui  envoya  cin- 
quante chevaliers  pour  le  conduire.  Balian  demanda 
au  maître  du  Temple  comment  avoit  été  la  bataille. 
Il  lui   dit  que  les  Chrétiens  avoient  bien  fait  des 
prouesses  et  occis  beaucoup  de  Sarrasins,  et  qu  ils  les 
eussent  déconfits,  mais  qu'une  embuscade  que  les 
Sarrasins  avoient  dans  la  montagne  vint  les  entou- 
rer, et  que  par  là  ils  furent  défaits.  Alors  ils  envoyè- 
rent où  avoit  été  la  bataille  ,  pour  enfouir  les  coi-ps 
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il  savoit  bien  qu'il  ne  le  mesconseilleroient  mie.  Il  li  dis- 
trent  qu'il  meist  les  Sarazins  hors  de  la  cité  et  venist  au  roi , 
et  tôt  aussi  comme  il  s'estoit  mis  en  eus,  si  estoit  mis  le 
roi  de  la  pes  faire.  Le  cuens  si  accorda  bien  ;  lors  envoyèrent 
un  message  bâtant  au  roi ,  et  li  firent  à  savoir  qu'il  ame- 
noient  le  conte  avec  eus. 


Quant  le  roi  oi  ces  novelles  mult  en  fu  lie.  Il  s*esmut 
de  Jérusalem  où  il  estoit,  et  ala  encontre  le  conte  de  Triple; 
si  qu'il  s'entreencontrerent  devant  un  chastel  que  l'en  claime 
Saint  Job ,  et  de  si  loing  com  le  roi  vit  le  conte ,  il  des- 
cendi  à  pie  et  ala  contre  lui.  Quant  le  cuens  vit  qu'il  estoit 
descendu ,  il  descendi  ausi  et  vint  contre  lui.  Quaïit  l'un  fut 
prés  de  l'autre ,  le  cuens  s'agenouilla  devant  le  roi.  Le  roi 
l'enleva  et  le  baisa ,  puis  retournèrent  à  Naples.  La  prit  le 
roi  conseil  au  conte  de  Triples  et  as  autres  barons  qu'il  feroit. 
Le  cuens  li  loa  qu'il  semonsist  ses  os   et  les  ajousta  à    la 
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des  chevaliers,  et  ils  les  enfouirent^  et  le  lendemain 
larehevêque  de  Tyr,  Balian  dlbelin  et  le  maître  du 
Temple  partirent  pour  aller  à  Tibériade  ;  mais  c^uand 
ils  furent  hors  de  la  cité ,  le  maître  du  Temple  y  re- 
tourna parce  qu'il  ne  pouvoit  aller  à  cheval.  Balian 
et  Varchevéque  allèrent  à  Tibériade.  Quand  le  comte 
sut  qu'ils  venpient  il  alla  à  leur  rencontre ,  bien  do- 
lent de  l'aventure  qui  étoit  arrivée  le  jour  précédent, 
et  le  tout  par  l'orgueil  du  maître  du  Temple.  Il  les 
reçut  avec  grand  honneur  et  les  mena  à  son  hôtel. 
Alors  ils  lui  contèrent  leur  message.  Le  comte  leur  dit 
qu'il  étoit  très-fort  honteux  et  dolent  de  l'aventure 
qui  étoit  arrivée,  et  que  ce  qu'ils  décideroient  en- 
tre eux  il  le  feroit,  car  il  savoit  bien  qu'ils  ne  lui  don- 
neroient  pas  de  mauvais  conseils.  Ils  lui  dirent  qu'il 
mît  les  Sarrasins  hors  de  sa  cité  et  vînt  vers  le  roi , 
car  de  même  comme  il  s'étoit  remis  à  eux ,  le  roi  s'y 
étoit  remis  aussi  pour  faire  la  paix.  Le  comte  y  con- 
sentit bien ,  et  alors  ils  envoyèrent  par  courrier  un 
message  au  roi ,  et  lui  firent  savoir  qu'ils  araenoient 
le  comte  avec  eux. 

Quand  le  roi  ouït  ces  nouvelles,  il  en  fut  très- 
joyeux.  11  partit  de  Jérusalem,  où  il  étoit,  et  alla  à 
la  rencontre  du  comte  de  Tripoli.  Ils  se  rencontrèrent 
devant  un  château  que  l'on  nomme  Saint  -  George  ; 
et  d  aussi  loin  que  le  roi  vit  le  comte  il  descendit  à 
pied  et  alla  vers  lui.  Quand  le  comte  vit  qu  il  étoit 
descendu  il  descendit  aussi  et  vint  vers  lui.  Quand 
ils  furent  l'un  près  de  l'autre ,  le  comte  s'agenouilla 
devant  le  roi.  Le  roi  le  releva  et  le  baisa,  puis  ils 
retournèrent  à  Naplouse.  Là  le  roi  prit  conseil  du 
«omte  de  Tripoli  et  de  ses  autres  barons  sur  ce  qu'ils 
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fontaine  de  Saforie,  car  il  savoit  bien  que  Salahadin  ras- 
semble les  siens  os  por  entrer  en  sa  terre  :  il  .li  conseilla 
qu'il  mandast  au  prince  d'Antioche  qu'il  le  secorust.  Le 
roi  fit  ce  que  le  cuens  li  conseilla ,  et  ala  à  Saforie  et  auna 
ses  os.  La  li  envoia  le  prince  d'Antioche  un  sien  fils  à  tôt 
cinquante  chevaliers.  Li  patriarche  fit  porter  la  vraie  croi 
en  l'ost,  et  manda  au  roi  qu'il  avoit  essoine  qu'il  ni  pooit 
aler.  Ici  fut  avérée  la  prophétie  que  l'arcevesque  de  Sur 
dit  quant  Ton  l'eslu  à  patriarche,  que  Eracle  >  avoit  con- 
quise la  vraie  crois  en  Porse  et  raportée  en  Jérusalem ,  et 
que  Eracle  l'en  geteroit,  et  seroit  perdue  à  son  tans.  De 
celé  hore  geta  Eracle  la  vraie  crois  •  hors  de  Jérusalem  , 
conques  puis  ni  entra,  ains  fu  perdue  en  la  bataille,  si 
eom  vous   oires  après. 


Quant  la  sainte  crois  fust  en  l'ost  aportée,  le  maistre  du 
Temple  conseilla  au  roi  qu'il  mandast  par  toute  sa  terre 
que  tuit  cil  qui  sous  vodroient  avoir,  venissent  à  li,  et  li 
lor  donroit  bon  sous,  et  lors  abandonneroit  le  trésor  que 
le  roi  Henri  d'Angleterre  avoit  en  la  maison  du  Temple. 

Or  vous  dirai  du  trésor  que  le  roi  Henri  avoit  au  Tem- 
ple et  à  l'Ospital.  Quant  le  roi  d'Angleterre  ot  fait  mar- 
tyrier  S.  Thomas  de  Cantorbire,  si  se  porpcnsa  qu'il 
avoit  fait  mal  et  qu'il  iroit  outre  mer,  et  s'accorderoit  à 
nostre  Seignor  de  ce  meffait  et  des  autres  dont  il  avinst 
que  chascun  an   puis  que   S.   Thomas  fust    martiries,  qu'il 

»   L'empereur  Héraclius. 
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feroient.  Le  comte  lui  conseilla  de  convoquer  son 
armée,  et  de  la  rassembler  à  la  fontaine  de  Sëphorim, 
car  il  savoit  bien  que  Saladin  rassembloit  une  armée  • 
pour  entrer  en  ses  terres.  Il  lui  conseilla  de  deman^ 
der  au  prince  d'Antioche  qu'il  le  secourût.  Le  roi 
fit  ce  que  le  comte  lui  conseilla,  alla  à  Sëphorim  et 
rassembla  ses  troupes.  Le  prince  d'Antioche  lui  en- 
voya en  ce  lieu  un  sien  fils  avec  cinquante  cheva- 
liers. Le  patriarche  fit  porter  la  vraie  croix  en  l'ar- 
mée, et  manda  au  roi  qu'il  étoit  empêché  et  n'y 
pouvoit  aller.  Ici  fut  vérifiée  la  prophétie  de  l'arche- 
vêque de  Tyr,  quand  on  élut  ledit  Héraclius  patriar- 
che ,  «  Qu'Hérâclius  avoit  conquis  la  vraie  croix  et 
a  l'avoit  apportée  à  Jérusalem  -,  et  qu'Héraclius  l'en 
Cl  mettroit  dehors  et  qu'elle  seroit  perdue  de  son 
tt  temps.  »  Dès  ce  moment  Héraclius  mit  la  vraie 
croix  hors  de  Jérusalem ,  et  oncques  depuis  elle  n*y 
rentra,  mais  fut  perdue  en  la  bataille,  comme  vous  le 
verrez  ci-après. 

Quand  la  sainte  croix  fut  apportée  en  l'armée,  le 
maître  du  Temple  conseilla  au  roi  qu'il  mandât  par 
toute  sa  terre  que  tous  ceux  qui  voudroient  avoir  solde 
vinssent  à  lui,  qu'il  leur  donneroit  bonne  solde  et 
leur  abandonneroit  le  trésor  que  le  roi  d'Angleterre 
avoit  en  la  maison  du  Temple. 

Or  je  vous  parlerai  du  trésor  que  le  roi  Henri  avoit 
au  Temple  et  à  l'Hôpital.  Quand  le  roi  d'Angleterre 
eut  fait  martyriser  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  il 
pensa  en  soi-même  qu'il  avoit  fait  mal ,  et  qu'il  iroit 
outre  mer  et  se  réconcilieroit  avec  notre  Seigrieur  pour 
ce  méfait  et  les  autres ,  d'où  il  avint  que  chaque  année, 
après  que  saint  Thomas  eut  été  martyrisé ,  il  y  en- 

5  ' 
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i  envoiroit  grant  avoir  por  mettre  en  tretor  à  la  maiBon 
du  Temple  et  de  l'Ospital  en  Jérusalem,  et  voloit,  quant  il 
vienroit  là,  trover  l'avoir  toi  prest  por  secore  la  terre. 
Cil  trésor  que  le  maistre  du  Temple  avoit  donna  il  au  roi 
Guion,  et  li  dist  qu'il  voloit  qu'il  aunast  tant  de  gens  qu'il 
peust  assembler  as  Sarrazins  por  combattre  et  por  vengier 
la  honte  et  le  damage  qu'il  i  avoit  fait.  Lors  prist  le  roi 
le  trésor  du  Temple,  et  si  le  donna  as  chevaliers  et  as 
serjans ,  et  commanda  à  connestables  des  seijans  que 
chascun  feist  une  bannière  des  armes  le  roi  d'Angleterre, 
porce  que  ce  fu  de  son  avoir  dont  il  estoit  paies  et  retins. 
Quant  le  roi  ot  esté  iluec  encor  cinq  semaines  à  tôt  ses 
gens,  Salahadin  passa  le  flun,  asseia  Tabarie.  La  fawe 
le  conte  de  Triple  estoit  dedans  quand  Salahadin  l'asega.  Il 
n'avoit  dedens  nul  chevaliers^  ains  estoit  tuit  en  l'ost  avec 
le  roi  et  quatre  fils  chevaliers  que  ele  avcHt,  qui  furent 
fih  au  chastelain  de  Saint-Homer.  Li  ainsné  des  fib  avoit 
nom  Huon  de  Tabarie,  li  autre  Guillaume,  le  tiers  Raoul, 
jet  le  quart  Otes. 


Quant  la  contesse  vit  que  li  Turc  lorent  asise,  et  qu'ele 
ne  se  poroit  tenir  contre  tant  de  Sarrazins,  ele  envoia  un 
message  au  roi  Guion  et  à  son  seignor  le  conte ,  et  lor 
manda  que  ,  s'il  ne  la  secoroit  prochainement ,  ele  perdroit 
la  cité,  que  ele  n'avoit  pas  gent  de  soi  tenir  contre  si 
grant  ost  com  li  Sarazins  a  voient.  Le  message  vint  au  roi  de 
par  la  contesse.  Quant  le  roi  oit  le  message,  il  manda  le 
maistre  du  Temple  et  les  barons.  Quant  il  furent  assemblez 
il  lor  dit  que  Salahadin  avoit  asise  Tabarie  et  li  avoit  mandé 
la  contesse  qu'il  la  secorust  prochainement,  ou  autrement 
ele   perdroit  la  cité,  et  por  ce  i  convenoit  conseil  mettre. 
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voyoit  de  grosses  sommes  pour  les  mettre  en  trésor 
aux  maisons  du  Temple  et  de  THôpital  en  Jérusalem , 
voulant,  quand  il  y  viendroit,  l'avoir toiH^rét  pour  se- 
courir le  pays.  Ce  trésor  qu'avoit  le  maître  du  Temple, 
il  le  donna  au  roi  Gui ,  et  lui  dit  qu'il  vouloit  qu'il 
assemblât  autant  de  gens  qu'il  pourroit  pour  combattre 
les  Sarrasins ,  et  pour  venger  la  honte  et  le  dommage 
qu'ils  lui  avoient  faits.  Alors  le  roi  prit  le  trésor  du 
Temple  et  le  donna  aux  chevaliers  et  aux  hommes  d'ar- 
mes ,  et  ordonna  aux  chefs  des  hommes  d'armes  que 
chacun  d'eux  eût  une  bannière  aux  armes  du  roi  d'An- 
gleterre, parce  que  c'étoit  de  son  avoir  qu'ils  étoient 
entretenus.  Quand  le  roi  eut  été  là  cinq  semaines  avec 
tous  ses  gens ,  Saladin  passa  le  fleuve  et  assiégea  Ti- 
bëriade.  La  femme  du  comte  de  Tripoli  étoit  dedans 
quand  Saladin  l'assiégea  ;  elle  n'avoit  dedans  la  ville 
aucun  chevalier  ;  tout  étoit  à  l'armée  avec  le  roi  et 
quatre  fils  chevaliers  qu'elle  avoit  eus  du  châtelain  de 
Saint-Omer.  L'aîné  des  fils  avoit  nom  Huon  de  Tibé- 
riade , l'autre  Guillaume,  le  troisième  Raoul,  et  le  qua- 
trième Othon. 

Quand  la  comtesse  vit  que  les  Turcs  l'avoient  as- 
siégée ,  et  qu'elle  ne  pourroit  tenir  contre  tant  de  Sar- 
rasins ,  eUe  envoya  un  message  au  roi  Gui  et  au  comte 
son  seigneur,  et  leur  manda  que,  s'ils  ne  la  secou- 
roient  promptement,  elle  perdroit  la  cité  et  qu'elle  n'a- 
Yoit  pas  assez  de  gens  pour  tenir  contre  une  si  grande 
armée  comme  l'avoient  les  Sarrasins.  Le  message  de 
b  comtesse  vint  au  roi ,  et  quand  le  roi  ouït  le  message 
il  manda  le  maître  du  Temple  et  les  barons.  Quand 
ils  furent  assemblés,  il  leur  dit  que  Saladin  avoit 
assise  Tibériade  et  que  la  comtesse  lui  avoit  mandé 

5. 
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«  Sire,  dit  le  conte  de  Triple,  je  vous  donroi  bon  conseil 
se  je  en  estoi  creu;  mais  je  sai  bien  com  ne  m'en  croira 
mie.  —  Toutes*^ies,  dit  le  roi ,  dites  que  vous  voulés.  —  Sire , 
fait-il,  je  le  croie  com  laissast  Tabarie  perdre,  si  vos  dirai 
porquoi  :  Tabarie  est  moie,  et  ma  famé  i  est,  nus  ni  perdra 
tant  comme  je  ferai  si  ele  est  perdue.  Si  sai  bien  se  li 
Sarrazins  la  prenne,  il  ne  Tentameront  mie,  ains  l'abatront, 
ne  il  ne  nous  venront  mie  requere  en  cest  lieu  ;  et  s'ils  pren- 
nent ma  famé  et  mes  homes  et  abattent  ma  cité,  je  les 
r'auroi  quant  je  porrai.  Car  encore  auroi-je  plus  chier 
que  ma  cité  soit  prise  et  abattue,  que  toute  la  terre  fîist 
perdue;  car  je  sais  bien,  si  vous  l'alez  secore,  si  est-elle 
perdue,  et  vous  dirai  comment:  entre  ci  et  Tabarie  na  nulle 
eue,  fors  une  petite  fontaine,  c'est  la  fontaine  du  Creisson. 
Ce  est  petit  à  ost,  et  sitost  com  vous  serés  meus  por  aler 
la  secore,  li  Sarrazins  vous  seront  au  devant,  et  bar- 
doieront  tousj ors  jusqu'à  Tabarie,  et  vous  feront  herberger 
à  force,  si  que  vous  ne  porrez  combattre  à  eus  por  le 
chaut  et  que  li  serjans  n'auront  que  boivre  ;  et  se  vous  poi- 
gniez ,  li  Sarrazins  s'espandront  et  s'enfuiront  vers  les  mon- 
tagnes, ne  vous  ne  porrez  aler  sans  vos  serjans;  et  si^vous 
font  hebergier,  que  bevront  vos  gens  et  vos  chevaux?  ainsi 
de  boivre  seront  mors.  Lendemain  il  vous  prendront  tous , 
car  il  auront  eues  et  viandes  et  seront  tos  fres,  et  nous  serons 
tous  affamés  et  mors  de  soif  et  de  chaut,  ainsi  serons  tous 
mors  ou  pris.  Force  vouslo  que  vous  laissiés  Tabarie  perdre 
ains  que  la  terre  soit  perdue.  »  Lor»  dist  le  maistre  du 
Temple  «  que  encore  i  avoit  du  poil  du  leu.  »  Le  cuens  ne  prit 
pas  garde  à  cette  parole ,  ains  dit  au  roi  :  «  Sire ,  si  tôt  ce 
n'avient  que  je  vous  ai  dit  je  vous  otroie  ma  teste  à 
couper  se  vous  i  aies.  »  Le  roi  demanda  as  barons  qu'il 
lor    ensembloit    de    cest    conseil   que  le   cuens    donoit  :  il 
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c|u  ils  la  secourussent  prochainement,  ou  qu'autrement 
elleperdroit  la  cité,  et  qu'il  faUoit  aviser  à  cela.  <(  Sire, 
«  dit  le  comte  de  Tripoli ,  je  vous  donnerois  mon  con- 
«  seil  si  j'en  ëtois  cru ,  mais  je  sais  qu'on  ne  m'en 
«  croira  pas.  —  Toutefois,  dit  le  roi,  dites  ce  que 
«  vous  voulez.  —  Sire,  fit-il ,  je  conseille  qu'on  laisse 
«  perdre  Tibëriade,  et  vous  dirai  pourquoi  :  Tibë- 
«t  riade  est  à  moi  et  ma  femme  y  est  ;  si  elle  est  perdue 
«  nul  n'y  perdra  autant  que  je  ferai;  mais  je  sais  bien 
a  que  si  les  Sarrasins  la  prennent ,  ils  ne  l'entameront 
«  pas,  mais  l'occuperont  et  ne  nous  viendront  pas 
«  chercher  en  ce  lieu;  et  s'ils  prennent  ma  femme  et 
a  mes  hommes,  et  se  logent  dans  ma  cite,  je  la  raurai 
«  quand  je  pourrai  ;  car  encore  aimerai-je  mieux  que 
tt  ma  cité  soit  prise  et  occupée  que  si  tout  le  pays  étoit 
«  perdu  ;  or  je  sais  bien  que  si  vous  Tallez  secourir 
«  il  est  perdu  ;  et  je  vous  dirai  qu'entre  ici  et  Tibé- 
tt  riade  il  n'y  a  pas  du  tout  d'eau ,  hors  une  petite  fon- 
«  taine  ,  savoir  la  fontaine  du  Cresson  ;  c'est  bien  peu 
«  pour  une  armée;  et  sitôt  que  vous  serez  en  route 
«  pour  aller  secourir  Tibériade ,  les  Sarrasins  vien- 
«  dront  au-devant  de  vous ,  et  vous  harcèleront  tou- 
te jours  jusqu'à  Tibériade ,  et  vous  feront  camper  for- 
w  cément,  en  telle  sorte  que  vous  ne  pourrez  les  corn- 
et battre  à  cause  du  chaud ,  et  que  les  hommes  d'arni<^ 
«  n'auront  pas  de  quoi  boire;  et  si  vous  combattez,  U» 
«  Sarrasins  se  disperseront  et  s'enfuiront  dans  let»  iiMWr 
«  tagnes ,  et  vous  ne  pourrez  avancer  sans  voh  IwmmfM 
«  darmes;  et  s'ils  vous  obligent  d'hébergcr,qiJ«?lM<j«iil!t 
H  vos  gens  et  vos  chevaux?  ils  mourront  il«  nMf  |y' 
H  lendemain  les  Sarrasins  vous  prendront  IMK^  ^J«r 
H  ils  auront  de  l'eau  et  des  vivres  et  seront  IVaiM^M'*^ 
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distrent  que  le  cuens  disoit  voir,  et  bien  si  accordoient 
tuit.  Le  roi  meismes  et  li  Ospitaliers  s'y  accordoient  et  tous 
ai  accordoient ,  fors  le  maistre  du  Temple.  Toutes  voies 
acreant  a  le  roi  et  tuit  li  baron  qu'il  ainsi  si  feroient. 
Lors  ala  chascun  à  sa  tente,  et  il  estoit  la  prés  de  mie 
nuit.  Le  roi  allis(  à  souper;  quant  il  ot  soupe,  le  maistre 
du  Temple  vint  à  lui,  si  li  dist  :  «  Sire,  crées  vos  le  con- 
seil que  cil  troitor  a  donné?  Ce  est  por  vous  bonir.  Tous 
estes  nouvelement  roi,  ne  onques  mes  roi  de  ceste  terre  na 
une  si  grant  gent  en  si  petit  d'ore.  Si  sera  grant  honte, 
se  vous  laissiez  à  cinq  milles  de  vous  perdre  une  cité,  et 
si  est  le  premier  besoing  qui  vous  est  creus.  Sadûez  que 
ançois  metroient  li  Templiers  les  blans  manteaus  jus  et 
vendroient  quant  qu'il  ont  que  la  honte  ne  fust  ven- 
gié  que  li  Sarrazins  m'ont  faite.  Sire ,  faites  crier  par  l'ost 
qu'il  s'arment  et  voist  chascun  à  sa  bataille,  si  i  vieign^ 
la  sainte  crois.  »  Le  roi  ne  l'osa  desdire  porce  qu'il  l'avoit 
fait  roi  et  abandonné  le  grand  trésor  au  roi  d'Angleterre. 
Si  fist  qrier  son  ban  que  tuit  s'armassent  et  se  traisist 
chacun  à  sa  bataille.  Quant  li  baron  oirent  crier  le  ban 
à  le  roi,  il  s'esmerveillerent  tuit,  et  demandèrent  l'jon  à 
l'autre  par  quel  conseil  le  roi  faisoit  ce  faire.  U  alerent 
tuit  à  la  tente  le  roi  por  destomer  qu'il  ne  se  meussent. 
Le  roi  ne  les  en  vont  oir,  ains  dist  qu'ils  s'allassent  armer 
et  le  suissent.  Il  vindrent  à  leur  bernois  et  firent  le  com- 
mandement le  roi.  Ils  s'armèrent  mult  dolens,  com  ceux 
qui  bien  savoient  que  nul  bien  n'en  pooit  venir.  Ce  jor 
la  fit  Beleen  Dibelin  l'arriere-garde,  et  mult  i  perdist  de  ses 
chevaliers;  aincois  que  le  roi  se  partist  des  herberges, 
furent  li  Turc  ainsi  comme  le  cuens  de  Triple  l'avoit  dit , 
€t  commaicierent  mult  espessement  à  traire. 
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«  serons  tous  affamés  et  morts  de  soif  et  de  chaud. 
«  Ainsi  nous  serons  tous  tués  ou  pris.  A  cause  de  cela 
«  je  vous  conseiDe  que  vous  laissiez  perdre  Tibériade, 
«  plutôt  que  le  pays  soit  perdu.  »  Alors  le  maître  du 
Temple  dit  «  qu'il  y  avoit  encore  là  du  poil  de  loup.» 
Le  comte  ne  prit  pas  garde  à  cette  parole,  mais  dit  au 
roi  :  <i  Sire  ,  si  vous  y  allez ,  je  vous  donne  ma  tête  à 
«  couper  si  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  n'arrive  pas.  » 
Le  roi  demanda  aux  barons  ce  qu'il  leur  sembloit  de 
ce  conseil  que  donnoit  le  comte;  ils  dirent  que  le 
comte  disoit  vrai ,  et  s'y  accordèrent  tous.  Le  roi  même 
et  les  Hospitaliers  s'y  accordèrent  aussi ,  et  tous,  hors 
le  maître  du  Temple.  Toutefois  le  roi  promit  à  tous  les 
barons  qu'il  le  feroit  ainsi.  Alors  chacun  alla  à  sa  tente 
qrfil  étoit  déjà  près  de  minuit.  Le  roi  alla  souper.  Quand 
il  eut  soupe ,  le  maître  du  Temple  vint  à  lui  et  lui 
dit  :  «  Sire ,  croyez-vous  ce  conseil  que  vous  a  donné 
«  ce  traître?  Cest  pour  tous  faire  honnir.  Vous  êtes 
«  nouvellement  roi ,  et  jamais  roi  de  ce  pays  n'a  eu 
u  une  si  grande  troupe  de  gens  en  si  peu  de  temps. 
«  Ce  sera  donc  grande  honte  si  vous  laissez ,  à  cinq 
«  milles  de  vous,  perdre  une  cité,  quand  c'est  la  pre- 
«  mière  besogne  qui  vous  soit  venue.  Sachez  que  les 
«  Templiers  mettroient  bas  leurs  blancs  manteaux  et 
K  vendroient  tout  ce  qu'ils  ont  plutôt  que  de  ne  pas  ven- 
«  ger  la  honte  que  m'ont  faite  les  Sarrasins.  Sire,  faites 
<«  crier  par  tout  le  camp  qu'on  s'arme  et  (lué  chacun 
a  aille  à  son  poste,  et  que  la  sainte  croix  y  vienne,  w 
Le  roi  ne  l'osa  dédire,  parce  qu'il  Favoit  fait  roi  et  lui 
avoit  abandonné  le  grand  trésor  du  roi  d'Angleterre. 
11  fit  crier  son  ban  pour  que  tous  s'armassent  et  que 
chacun  s'allât  ranger  à  son  corps.  Quand  les  barons 
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Ançois  que  je  vous  die  plus  de  Tost  vous  dirai  d'une 
merveille  qui  avint,  com  tendra  par  avanture  à  fable. 
Li  seiijant  de  Tarière -garde  de  Tost  troverent  une  vieillç 
Sarazine  sus  une  asnesse,  qui  estoit  esclave  à  un  Surien 
de  Nazareth 9  et  1^  pristrent  et  mistrent  en  détresse,  tant 
qu'ele  dist  que  ele  estoit  et  que  ele  queroit  en  cel  Tôst,  Ele 
dist  que  ele  aloit  entor  Tost  lier  par  son  ençhantenient  et 
par  ses  paroles  dont  ele  Tavoit  ja  deus  nuit  environné , 
et  se  ele  le  peust  encore  celé  nuit  avoir  environné ,  il 
fussent  si  liés  que  ja  pied  n*en  eschapast  de  la  bataille  où 
il  aloienty  et  seussent  devoir  que,  s'il  aloient  avant,  ja  pié 
n'en  eschaperoit  se  mult  poi  non  ,  et  celui  poi  eneschaperoit 
porce  que  ele  ne  pooit  faire  son  tor,  et  Salahadin  Ten  avoit 
donné  grant  avoir  por  le  liement  faire.  L'en  li  demanda  se 
ele  le  pooit  deffaire.  Ele  respondi  oïl  bien ,  par  si  que  chas^- 
cun  r'alast  en  sa  tente ,  ausi  com  il  estoient  quant  ele  lia ,  et, 
s'il  n'y  aloient ,  ele  ne  le  porroit  deffaire.  Jjors  ftrent  li 
serjans.  un  grant  feu  de  lor  loges  por  li  ardoir,  si  la  ge- 
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entendirent  crier  le  ban  du  roi ,  ils  s'émerveillèrent 
tous ,  et  se  demandèrent  les  uns  aux  autres  par  quel 
conseil  le  roi  faisoit  faire  cela.  Us  allèrent  tous  à  la 
tente  du  roi  pour  le  détourner  de  se  mettre  en  marche. 
Le  roi  ne  les  en  voulut  ouïr ,  mais  dit  qu'ils  s'allassent 
armer  et  le  suivissent.  Ils  allèrent  à  leur  bagage  et 
firent  ce  que  leur  commandoit  le  roi.  Ils  s'armèrent 
fort  dolens ,  comme  des  gens  qui  savoient  bien  qu'il 
ne  pouvoit  en  avenir  rien  de  bon.  Ce  jour-là  Balian 
d'Ibelin  fit  l'arrière-garde  et  y  perdit  beaucoup  de  ses 
chevaliers.  Avant  que  le  roi  fût  parti  du  lieu  où  il 
étoit,  les  Turcs  firent  ce  que  le  comte  de  Tripoli  avoit 
dit,  et  commencèrent  à  donner  sur  eux  en  grand 
nombre. 

Avant  que  je  vous  en  dise  davantage  sur  l'armée, 
je  vous  raconterai  une  merveille  qui  arriva ,  et  que 
par  aventure  on  pourra  prendre  pour  une  fable.  Les 
hommes  de  l'arrière-garde  de  l'armée  trouvèrent  une 
vieille  Sarrasine  sur  une  ânesse,  qui  étoit  esclave  d'un 
Tyrien  de  Nazareth  ^  ils  la  prirent  et  la  mirent  à  la 
géhenne  jusqu'à  ce  qu'elle  leur  dît  qui  elle  étoit  et  ce 
qu'elle  venoit  chercher  dans  le  camp.  Elle  leur  dit 
qu'elle  venoit  tout  autour  du  camp  pour  le  lier  par 
ses enchantemens  et  ses  paroles,  dont  elle  l'avoit  déjà 
environné  pendant  deux  nuits ,  et  que  si  elle  l'avoit 
pu  encore  environner  cette  nuit-là,  ils  auroient  été  si 
liés  qu'il  n'en  eût  pu  échapper  un  seul  de  la  bataille 
où  ils  alloient,  et  qu'ils  sussent  que,  s'ils  aUoient  en 
avant,  il  n'en  échapperoit  que  bien  peu,  et  que  ce 
peu  en  échapperoit  seulement  parce  qu'elle  n'avoit 
pas  pu  faire  son  tour,  et  que  Saladin  lui  avoit  donné 
beaucoup  d'argent  pour  les  lier  ainsi.  On  lui  demanda 
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terent  ens,  et  ele  issi  hors  conques  ne  pot  ardoir.  Il  la 
rebouterent  u  feu ,  et  celé  en  issi  com  devant ,  ne  tant  ne  la 
savoient  bouter  ens  qu'ele  ne  s'en  resist;  dont  il  avint 
qu'un  serjant  la  feri  d'une  hache,  si  la  tua.  Or  ne  tenés 
mie  à  fable  de  ceste  vieille ,  que  l'on  trove  en  Ëscripture 
qu'il  avoit  jadis  un  home  en  Jérusalem  qui  si  liast  un  est, 
por  que  il  eust  aie  entor  qu'il  n'avoit  home  en  l'ost  à  qui 
se  peust  aidier  de  membre  qu'il  eust.  Cil  home  avoit  nom 
Balaan  li  prophète,  et  fuce  lui  qui  prophetia  qu'une  estoile 
istroit  de  Jacob.  Celé  estoile  fu  de  madame  sainte  Marie 
qui  est  apelée  estoile  de  mer.  Car  ausi  com  li  marinier 
sont  a  voies  par  l'esloile,  sont  li  pecheor  ravoiés  par  ma- 
dame sainte  Marie  qui  issi  de  la  lignée  de  Jacob.  Il  avint 
une  fois  à  Balaan ,  qui  en  Jérusalem  estoit,  que  grant  jgent 
vindrent  devant  Jérusalem  à  ost.  Quant  cil  de  Jérusalem 
les  virent,  si  orent  grant  paor;  si  prièrent  tant  Balaan  et 
donnèrent  qu'il  issi  hors  por  l'ost  lier.  Quant  il  vint  en  une 
tertre  dehors  Jérusalem ,  son  asne  s'arroista ,  Balaan  le  feri  et 
l'asne  recula ,  et  com  plus  le  feroit  plus  reculoit.  Lors  parla  li 
asnes  et  dist  à  Balaan  :  «  Porquoi  me  fiers  tu  ?  Je  ne  sent  nul 
mal  de  choses  que  tu  me  faces.  L'angelc  Dame  Dieu  me 
fiert  d'une  espée  emmi  le  musel ,  que  je  ne  puis  avant  aler.  » 
Lors  sot  Balaan  certainement  que  Dieu  ne  voloit  pas  que 
il  alast  avant,  si  retoma  arrière,  et  dist  à  ceux  de  Jéru- 
salem qu'il  feissent  au  miex  qu'il  porroient,  qu'il  ne  pooit 
rien  faire  de  son  mestier,  car  Dex  ne  voloit  mie  qu'il  alast 
avant;  car  ainsi  avoit  son  asne  parlé  à  lui.  Lendemain 
assaillirent  cil  de  l'ost  la  cité.  Quant  li  citaien  virent 
qu'il  estoient  assaillis  si  durement  il  prièrent,  por  Dieu,  à 
Balaan  qu'il  feist  ou  deisL  aucune  chose  par  quoi  Us  se 
peussent  défendre  de  cens.  Balaan  dist  qu'il  n'en  pooit 
rien  faire   contre   la  volonté   Dame  Dieu.    Toutes  voies  IL 
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si  elle  les  pourroit  délier  ;  elle  répondit  oui  bien , 
pourvu  que  chacun  retournât  en  sa  tente ,  comme  ils 
éyÀent  quand  elle  les  lia ,  et  que,  s'ils  n  y  alloient  pas, 
elle  ne  les  pourroit  délier.  Alors  les  hommes  d'armes 
firent  un  grand  feu  de  leurs  baraques  pour  la  brûler. 
lis  la  jetèrent  dedans ,  et  elle  en  sortit  sans  pouvoir 
brûler-,  ils  la  remirent  au  feu ,  et  elle  en  sortit  comme 
devant^  et  ils  ne  l'y  pouvoient  mettre  si  bien  qu'elle 
ne  s'en  retirât,  dont  il  avint  qu'un  homme  d'armes 
la  frappa  d'une  hache,  et  ainsi  la  tua.  Or  vous  ne 
devez  prendre  pour  fable  ce  que  je  dis  de  cette 
vieille,  car  on  trouve  en  l'Écriture  que,  jadis  en  Jé- 
rusalem ,  il  y  avoit  un  homme  qui  lia  une  armée  en 
marchant  tout  autour,  en  telle  sorte  qu'il  n'y  avoit 
pas  dans  l'armée  un  seul  homme  qui  se  pût  aider 
d'aucun  de  ses  membres.  Cet  homme  avoit  nom  Ba- 
laam  le  prophète  "  -,  c'est  lui  qui  prophétisa  qu'une 
étoile  sortiroit  de  Jacob  ;  cette  étoile  fut  madame 
sainte  Marie ,  qui  est  appelée  étoile  de  mer  ;  car  ainsi 
que  l'étoile  met  les  mariniers  sur  la  voie ,  ainsi  les 
pécheurs  sont  remis  sur  la  voie  par  madame  sainte 
Marie ,  qui  est  sortie  de  la  lignée  de  Jacob.  Il  avint 
une  fois  à  Balaam ,  qui  étoit  en  Jérusalem ,  qu'une 
grande  troupe  vint  mettre  son  camp  devant  Jérusa- 
lem; quand  ceux  de  Jérusalem  les  virent,  ils  eurent 
grand'peur ,    et  prièrent  tant  Balaam ,  et  lui  don- 
nèrent  tant  qu'il   sortit  dehors  pour  lier  l'armée. 
Quand  il  vint  sur  un  tertre  hors  de  Jérusalem ,  son 
âne  s'arrêta  ;  Balaam  le  frappa ,  et  l'âne  recula  -,  et  plus 
il  le  frappoit  et  plus  il  reculoit.  Alors  l'âne  parla  et 
dit  à  Balaam  :  «  Pourquoi  me  frappes-tu?  Quelque 

*■  Le  cfaroaiquear  défigure  ici  riiiàloire  de  Balaam.  {Nombres^  ch.  ^i) 
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prièrent    qu'il  les    conseillast   qu'il   porroient   faire.  Il  lor 
conseilla  que  totes  les  jones  famés  de  la  cité  feissent  bien 
vestir  et  atomer  et  les  envoiassent  enTost,  et,s*il  les.r^|i- 
Toioient  ariere,   qu'il  rendissent  la  cité.  Autre  conseil   ne 
lor   savoit-il  donner  ^  et  s'il  les  retenoient  deux  jors   ou 
trois ,  si  ouvrissent  au  quart  les  portes  de  la  cité  et  issis- 
sent  hors,  si  le  combatissent  à   eus,  si  les  desconfiroient. 
Cil  le  firent  ainsi  com  Balaan  lo^  conseilla;  il  envoierent 
lor  famés    en  l'ost.   Cil  ne  les  refusèrent   mie,   ains  prist 
chascun  la  soue  et  en  fîst  sa  volonté.  Cil  dedens  virent  que 
cil  de  l'ost  ne   les  renvoierent  mie  et  <^'il  faisoient  d'eles 
lor    volonté,  si  ovrirent  les  portes  et  lor  corurenl    sus. 
Tous  les  occirent  et  desconfirent.  Ainsi  fu  le  siège  levé  de 
la  cité.  En  ce  lieu  où  l'asne  parla  à  Balaan  estoit  la  mala- 
derie  de  Jérusalem  des  famés;  car  la  maladerie  des  famés 
n'est,  pas  avec  la  maladerie  des  homes  ;  car  la  maladerie  des 
fameS'  tenoit    as   murs  de   Jérusalem  et  la  maladerie    des 
homes  estoit  en  sus   grant  pièce.   Or  vous  dirai    d'Ëracle 
le  patriarche  de  Jérusalem. 
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Si  com  je  vous  ai  dit  devant ,  il  ot  deus  clers  en  Jérusa- 
lem au  tans  le  roi  Baudoin  mesel,  dont  Tun  estoit  Tarceves- 
que  de  Sur  et  l'autre  arcevesque  de  Cesaire.  Ce  n'est  pas 
celé  Cesaire  que  Ten  apele  Cesaire  la  Felippe,  ains  est  une 
autre.  L'arcevesque  de  Sur  ot  nom  Guillaume  et  fu  né  de  Je* 
rusalem;  si  ne  savoit  Ton  meillor  clerc  de  la  terre.  L'arce- 
vesque  de  Cesaire  fut  né  d'Auvergne,  et  ot  nom  Ëracles; 
biau  clerc  estoit  et  par  sa  biauté  Tama  la  mère  le  roi  y  et  le 
fit  arcevesque  de  Cesaire.  Au  tans  de  cil  deus  clers  morut  le 
patriarche  de  Jérusalem.  Le  roi  manda  les  arcevesques  et 
les  evesques  de  la  terre  qu'il  venissent  en  Jérusalem  por 
eslire  patriarche;  il  vindrent.  Quant  il  (tirent  assemblés, 
l'arccvesque  Guillaume  de  Sur  dist  as  chanoines  du  Sépul- 
chre ,  à  cui  l'eslection  appartenoit  du  patriarche  à  £aire  : 
«  Seignors ,  j'ai  trové  escrit  que  Eracles  conquist  la  sainte 
crois  en  Parse,  si  la  porta  en  Jérusalem ,  et  que  Eracles 
l'en  geteroit  hors,  et  qu'à  son  tans  seroit  perdue,  et  por  ce 
vous  pri ,  por  Dieu ,  que  vous  ne  l'eslisiés  mie  à  patriarche. 
Que  se  vous  le  nommés  en  vostre  eslection,  je  sai  bien  que 
le  roi  le  prendra,  et  sachiés  que  la  terre  sera  perdue  à 
son  vivant  s'il  est  patriarche.  Por  Dieu  només  un  des  autres, 
et  se  vos  ne  le  trovés  en  cest  païs,  nous  vous  conseille- 
rons bien  d'un  prodome  querre  en  France  por  estre  pa-  * 
triarche.  »  Li  chanoines  ne  firent  noient,  car  la  mère  le 
roi  l'avoit  ja  prié  de  Eracle  l'arccvesque  de  Cesaire  qu'il 
le  nommassent  en  lor  eslection.  Si  le  nomerent  premièrement 
et  Tarcevesque  de  Sur  après.  Car  celé  est  l'eslection  du 
patriarche  de  la  terre  d'outre  mer  et  des  arcevesques ,  qu'il 
en  noment.  deux  et  les  présente  au  roi.  Le  roi  en  prent  un; 
si  l'on  li  présente  au  matin  il  le  doit  prendre  dedens  ves- 
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Jérusalem ,  et  celle  des  hommes  étoit  fort  loia  au-des- 
sus. Maintenant  je  vous  dirai  d'Héraclius  le  patriarche. 
Comme  je  vous  l'ai  dit,  il  y  avoit  en  Jérusalem ,  au 
temps  du  roi  Baudouin  meseljdeuxclercsjdontl'un  étoit 
archevêque  de  Tyr ,  et  l'autre  archevêque  de  Césarée .  Ce 
n  est  pas  cette  Césarée  qu'on  appelle  la  Césarée  de  Phi- 
lippe, mais  une  autre.  L'archevêque  de  Tyr  avoit  nom 
Guillaume,  et  étoit  né  de  Jérusalem.  On  ne  connoissoit 
pas  dans  le  pays  un  meilleur  clerc.  L'archevêque  de 
Césarée  étoit  né  d'Auvergne ,  et  avoit  nom  Héraclins.  Il 
étoit  beau  clerc,  et  la  mère  du  roi  l'aima  pour  sa  beauté, 
et  le  fit  archevêque  de  Césarée.  Au  temps  de  ces  deux 
clercs  mourut  le  patriarche  de  Jérusalem.  Le  roi  manda 
les  archevêques  et  les  évêques  de  la  terre  pour  qu'ils 
vinssent  en  Jérusalem  élire  un  patriarche  :  ils  y  vin- 
rent. Quand  ils  furent  assemblés,  Guillaume,  arche- 
vêque de  Tyr,  dit  aux  chanoines  du  Sépulcre,  à  qui 
appartenoit  de  faire  l'élection  du  patriarche  :  «  Sei- 
ti  gneurs,  j'ai  trouvé  écrit  qu'Héraclius  conquit  la 
«  sainte  croix  en  Perse  et  la  porta  en  Jérusalem,  et 
«  qu'Héraclius  la  mettroit  dehors ,  et  qu'en  son  temps 
tt  elle  seroit  perdue-,  et  pour  cela  je  vous  prie,  pour 
«c  Dieu,  que  vous  ne  l'élisiez  pas  patriarche-,  que  si  vous 
*  le  nommez  en  votre  élection ,  je  sais  bien  que  le  roi 
H  le  prendra ,  et  sachez  que,  s'il  est  patriarche,  le  pays 
«  sera  perdu  en  son  vivant.  Pour  Dieu ,  nommez-en 
tt  un  autre  -,  et  si  vous  ne  le  trouvez  pas  en  ce  pays , 
«  nous  vous  conseillons  bien  de  faire  quérir  en  France 
«  un  prud'homme  pour  être  patriarche.  »  Les  cha- 
noines n'en  firent  rien ,  car  la  mère  du  roi  les  avoit 
déjà  priés  qu'ils  nommassent  en  leur  élection  l'arche- 
vêque de  Césarée,  Héraclius.  Us  le  nommèrent  donc 
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près  sonans;  si  l'on  li  prcsente  au  soir,  il  le  doit  prendre 
dedens  la  gi*ant  messe  au  matin.  Cclc  eslection  firent  li 
apostrcs.  Quand  Judas  fu  mort  il  en  cslirent  deux  y  Joseph 
et  Mathias,  et  geterent  sort  et  le  sort  ohé  sus  Mathias. 
Ainsi  le  font  encore  en  la  terre  de  Surie.  Le  roi  prent  lequel 
qu'il  veut.  Présenté  furent  les  deus  arcevesques  au  roi;  le 
roi  prist  Eracles,  porce  que  sa  mère  l'en  avoit  prié.  En 
tele  manière  fu  Eracles  patriarche  de  Jérusalem.  Quant  il  fu 
patriarche,  il  commanda  as  arcevesques  et  as  evesques  de 
la  terre  qu'il  li  feissent  obédience,  et  il  li  firent  tuit,  fors 
l'arcevesque  de  Sur.  Cil  apela  à  Rome,  et  dit  qu'il  mos- 
treroit  raison  par  quoi  il  ne  devoit  pas  estre  patriarche. 
Quant  l'arcevesque  ot  fait  son  apel,  si  appareilla  son  erre 
et  ala  à  Rome.  L'apostole  fu  mult  lie  de  sa  venue  et  li 
cardinal.  Puis  fist-il  tant  vers  le  pape  et  vers  les  cardinaux 
que,  s'il  eu  tans  vescu  que  le  patriarche  fu  venu  à  Rome, 
il  eust  esté  déposé.  Si  vos  dirai  cornent  il  fu  mort  ainsi 
que  le  patriarche  venist  là. 


Quant  li  patriarche  Eracle  sot  que  rarcevcsque  de  Sur 
fu  aie  à  Rome  por  lui  grever,  bien  sout  que,  si  vivoit  lon- 
guement, qu'il  seroit  desposé;  porce  dist  ^  un  sien  fuisicien 
qu'il  alast  après,  et  qu'il  Tempoisonast ,  et  cil  si  fist,si  fu 
mort  I.  Après  ala  le  patriarche  à  Rome  et  ûst  ce  qu'il  voutj 

'  Voir  la  Notice  sur  Gaillaame  de  Tyr. 
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premièrement ,  et  Tarchevéque  de  Tyr  après^  car  l'é- 
lection des  patriarches  et  des  archevêques  au  pays 
d'outre  mer  se  fait  ainsi.  On  en  nomme  deux  et  on  les 
présente  au  roi  ;  le  roi  en  prend  un ,  et  si  on  le  lui  pré- 
sente le  matin ,  il  le  doit  prendre  avant  vêpres  son- 
nant-, si  on  le  lui  présente  au  soir,  il  le  doit  prendre 
au  matin  avant  la  grand'messe.  Les  apôtres  usèrent 
de  cette  sorte  d'élection  quand  Judas  fut  mort-,  ils  en 
élurent  deux,  Joseph  et  M athias,  puis  jetèrent  le  sort , 
et  le  sort  tomba  sur  Mathias.  C'est  ainsi  qu'ils  font  en- 
core au  pays  de  Syrie  ;  le  roi  prend  celui  qu'il  veut.  Les 
deux  archevêques  furent  présentés  au  roi.  Le  roi  prit 
HéracJius,  parce  que  sa  mère  l'en  avoit  prié.  De  telle 
manière  fut  Héraclius  patriarche  de  Jérusalem.  Quand 
il  fut  patriarche  il  commanda  aux  archevêques  et 
évêques  du  pays  qu'ils  lui  rendissent  obéissance ,  et 
ils  la  lui  rendirent  tous ,  hors  l'archevêque  de  Tyr. 
Celui-ci  appela  à  Rome,  et  dit  qu'il  montreroit  la  rai- 
son pour  laquelle  Héraclius  ne  devoit  pas  être  patriar- 
che. Quand  l'archevêque  eut  fait  son  appel,  il  s'apprêta 
à  son  voyage  et  alla  à  Rome.  L'apostole  fut  très-joyeux 
de  sa  venue  et  les  cardinaux  aussi.  Puis  il  fit  tant  au- 
près du  pape  et  auprès  des  cardinaux ,  que ,  s'il  eût 
vécu  assez  pour  que  le  patriarche  vînt  à  Rome,  celui- 
ci  eût  été  déposé^  et  je  vous  dirai  comment  il  mourut 
avant  que  le  patriarche  y  vînt. 

Quand  le  patriarche  Héraclius  sut  que  l'archevêque 
de  Tyr  étoit  allé  à  Rome  pour  lui  faire  tort,  bien  sut-il 
que ^ si  l'archevêque  vivoit  longuement,  il  seroît  dé- 
posé. Pour  cela  il  dit  à  un  sien  médecin  qu'il  allât  après 
l'archevêque  et  l'empoisonnât;  celui-ci  le  fit  ainsi,  et  il 
mourut.  Ensuite  le  patriarche  alla  à  Rome,  et  fit  ce 
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H   Sien    retourna   en   Jernâalèna.    Quant  il    fu  revenu    de 
lloaie  ^  i  aeoiata  la  famc  à  un  mercier  qui  estoit  à  Naples, 
à  douxo  niiUe  de  Jérusalem.  Il  la  4(i«iaadoit  savent.  Celé  i 
aloit   II  lî  donoit  assés  de  soin  avoir   por  estre  biea  de 
son  baron.  Ne  demora  guaires  que  son  mari  fu  mort.  Après 
ce  le  patriarche  la  fist  venir  eu  Jérusalem  et  li  ackeU  bonne 
maison  de  pierre.  Si  \»  tenoit»  voiwJfc  le  siècle, ausi  çom  li 
bons  fait  sa  famé,  fors  taiit  que  ele  n'esboit  nue  avec  lui. 
Quaot  ele  alolt  au  mo&tier  ele  estoit  msi  £^tomée  de  richea 
dras  com   ce  fusl  une  emperm,.  ei  si  sei^aiit  devant  lijû. 
Quant  aucanes  gens  la  veoient  qui  ne  la  eonoissoienl  pas»  û 
demandoienk  qui  celé  dame  esloU;.  Cil  qi^  la^  conoia^oieiili  di- 
soient que  o'estoit  la  famé  d«  patriarche.  SIe  aToijt  nom 
fasques  de  Riven.  EnCsms  avoit  dvk  paitria^cbe ,,  et  tes  karoos 
estoient  '   que  là  où  il  se  conseiJloient  vint  u»  fol  au  pi^ 
triarche,  si  li  di^t  :  «^e  patriarche,  doués  i^koi  bon,  don  car 
je  vous  aport  bones  novell^,  Fasqite  de  Biveri  vostr^  fane  ik 
une  belle  fiUe.  »  Por  ce  li  di  que  le  patriarche  estoit  en  tek 
vie,  si  prenoient  essemple  à  lui  li  clerc  et  U  provoi/e  de 
la  cité.  Quant  Jesus-Christ  vit  le  pescbié  et  UoirdMre  que  l'on 
faisoit  là  où  il  ^  crucifié ,,  il  ne  le  pout  plus  soffrif ,,  ains 
eu  oetoiA  si  Ip  li^u*  des  abitans  qui  estoient  eu.  la;  qi^  aUi  tans 
£j[?aclets.>  quil  ni   demora  qu^    deus,  homes  ^  doi^   l^ui  ot 
nom  Robeif^  d^  Corbie,  et;  l'autre  Fouque  Fiole  ,^  et  furent» 
les  dui  premi^s  homes  qui  furent  i^és  en  la  cité.    Sàjadin 
lors  fist  donner  quanque  n^esitier.  Lor   fu  tant  cQm  il  vesr 
qiiirett^  en  la.  cité. 

>  Suoiênty  prohabbmQnt  il  faut  lire  estoînenl,  àleslniraty  eslpiricFt 
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qu'il  voulut ,  puis  s'en  retourna  en  Jérusalem.  Quand 
il  fut  revenu  de  Rome,  il  s'accointa  de  la  femme  d'un 
mercier  qui  vivoit  à  Naplouse,  à  douze  milles  de  Jé- 
rusalem; il  la  mandoit  souvent,  et  elle  y  alloit  :  il 
lui  donnoit  beaucoup  de  son  avoir  pour  être  bien  vu 
de  son  mari«  11  ne  tarda  guère  que  son  mari. mourut. 
Alors  le  patriarche  la  fit  venir  en  Jérusalem  et  lui 
acheta  une  bonne  maison  de  pierre.  11  la  tenoit,  au  vu 
(lu siècle,  ainsi  comme  un  homme  fait  sa  femme,  hors 
seulement  qu'elle  n'habitoit  pas  avec  lui.  Quand  ell^ 
alloil  an  monastère ,  eUe  étoit  aussi  parée  de  riches 
étoffes  que  si  c'eût  été  une  impératrice,  et  elle  avoit 
devant  eUe  six  valets.  Quand  des  gens  la  voyoient  qui 
ne  la  connoissoient  pas,  ils  demandoient  qui  étoit 
cette  dame;  ceux  qui  ]a  connoissoient  disoient  que 
c'étoitla  femme  du  patriarche.  Elle  avoit  nom  Pasques 
de  Riverie.  Elle  avoit  des  enfans  du  patriarche  ;  et  les 
barons  racontoient  que  là  où  ils  étoient  en  conseil 
vint  an  fou  vers  le  patriarche,  qui  lui  dit  :  «  Sire  pa- 
"  triarcbe,  donnez-moi  un  bon  don,  car  je  vous  apporte 
•  bonne  nouvelle  :  Pasques  de  Riverie  votre  femme 
«  a  une  belle  fille.  j>  Et  on  dit  que  le  patriarche  me- 
nant telle  vie ,  les  clercs  et  les  prêtres  de  Jérusalem 
prenoient  exemple  sur  lui.  Quand  Jésus-Christ  vit  le 
péché  et  Tordure  que  l'on  faisoit  là  où  il  avoit  été 
crucifié ,  il  ne  le  put  soufinr ,  et  nettoya  tellement 
le  Kea  des  habitans  qui  étoient  dans  la  cité  au  temps 
d'HéracKus,  cpi'il  n'en  demeura  que  deux,  dont  Fun 
avoit  nom  Robert  de  Corbie ,  et  l'autre  Foulque  de 
Kole.  Cétoit  les  deux  premiers  hommes  qui  fussent  nés 
'•n  la  cité.  Ssrladin  leur  fit  donner  ce  qui  leur  étoit 
l)esoin,  et  ils  le  gardèrent  tant  qu'ils  vécurent  en  la  cité. 
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Or  TOUS  dirai  du  roi  Guion  et  de  son  ost  qui  vint  des 
fontaines   de    Saforie  por  alcr  secorre  la  cité  de   Tabarie. 
Mes  si  tost  com  il  murent  y  li  Sarrasins  lor  furent  au  devant 
por  hardoier,  ainsi  corne  le  cuens  de  Triple  lor  avoit  dit;  si 
qu'il  fust  bien  none  quant-  il  furent  en  mie  voie  de  Tabarie 
vt  des  fontaines*  Lors  dist  le  roi  au  comte  de  Triple  quel 
conseil  il  donoit  et  qu'il  feroient.  Le  cuens  dona  lors  mauves 
conseil;  car  il  loa  que  Ton  tendist  les  tentes  et  que  l'en  se 
herberjast.  Mes  aucun  de  celé  ost  distreni  por  voir  que  qui 
eust  lors  point  contre  les  Sarrazins,  li  Sarrazins  fussent  des- 
confit.  Lors  crut   le  roi  Gui  le  mauves  conseil,  qui  le  bon 
ne  vout  croire  devant.  Quant  li  Sarrazins  virent  n6s  Cres- 
tiens  logier,  si  furent  mult  lies.  Ils  se  herbergierent  si  prés 
d'eus,  que  les  uns  pooient  parler  as  autres,  ne  qu'un  chat  ne 
peust  mie  issir  de  Tost  à  Crestiens,  que  les  Sarrasins  nd  le 
veissent.  Celé  nuit  furent  à  grant  meschief  en  l'ost,  qui  ni 
ot  home  ne  beste  qui  la  nuit  beust.  Le  jor  qui  parurent'  de 
Rames  estoit  vendredi.  Landemain  le  samedi  fu  feste  Saint 
Martin  bouillant  devant  Tost  3.  Celé  nuit  virent  li  Crestiens 
armés  ^  et  creut  grant  mesaise  de  soif.  A  lendemain  murent 
tuit  armé  et  apareillé  de  combatre,  et  li  Sarrazins  ausi  de 
l'autre  part  qui  se  traistre  arrière ,  qu'il  ne  voloit  mie  com- 
batre tant  que  le  chaut  fu  levés.  Il  avoit  un  grant  brucroi 
d'erbe  là  où  nos  Crestiens  estoient.  Li  Sarrazins  boutèrent  le 
feu  dedens,  porce  que  li  nostre  fussent  greignor  meschief  que 
du  feu  que  du  soleil,  si  les  tindrent  ainsi  jusque  à  bores  de 
tierce.  Lors  se  partirent  cinq  chevaliers  de  l'eschiele  au  conte 
de  Triple,  et  vindrent  à  Saladin,  si  li  distrent  :  «Sire,  que 
atendés  vos  ?  Poignes  sus  eus ,  il  ne  se  puent  mes  aidier  :  il 
sont  tuit  mort.  »  Les  serjans  à  pié  sans  faille  jetoient  lor  armes 
jus ,  et  se  rendoient  à  Sarrazins  ,  sans  coup  ferir,  par  destrece 

*  Liseï  :  tfu'Us  partirent,  •—  »  Lisez  :  aosu 
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Or  je  VOUS  dirai  du  roi  Gui  et  de  son  armée  qui  vint 
à  la  fontaine  de  Séphorim  pour  aUer  secourir  la  viUe 
de  Tibériade.  Mais  aussitôt  qu'ils  se  mirent  en  route, 
ils  trouvèrent  les  Sarrasins  devant  eux  pour  les  harce- 
ler, comme  le  leur  avoit  dit  le  comte  de  Tripoli;  en 
sorte  qu'il  étoit  bien  la  neuvième  heure  quand  ils  ar- 
rivèrent à  mi-chemin  de  Tibëriade  et  des  fontaines. 
.\lors  le  roi  demanda  au  comte  de  Tripoli  quel  con- 
seil il  lui  donneroit,  et  qu'y  avoit- il  à  faire.  Le  comte 
donna  alors  un  mauvais  conseil,  car  il  conseilla  que 
Von  dressât  les  tentes  et  que  l'on  s'hébergeât.  Plusieurs 
de  l'armée  dirent  que,  si  on  eût  alors  poussé  contre  les 
Sarrasins,  ils  eussent  été  déconfits.  Alors  le  roi  Gui 
crut  ce  mauvais  conseil,  lui  qui  auparavant  n'avoit 
pas  voulu  croire  le  bon.  Quand  les  Sarrasins  virent 
nos  Chrétiens  demeurer,  ils  en  furent  très-joyeux^  ils 
sTiébergèrent  si  près  d'eux  qu'ils  pouvoient  se  parler 
les  uns  aux  autres ,  et  qu'un  chat  ne  pouvoit  sortir  du 
camp  des  Chrétiens  qu'on  ne  le  vît  dans  celui  des  Sar- 
rasins. Cette  nuit  fut  très-fâcheuse  au  camp,  car  il  n'y 
eut  homme  ni  béte  qui  pût  boire  pendant  la  nuit. 
Le  jour  qu'ils  partirent  de  Ramla  étoit  un  vendredi  ; 
le  lendemain,  samedi,  étoit  la  fête  de  Saint -Martin 
deté  avant  l'août.  Les  Chrétiens  passèrent  cette  nuit 
armés,  et  le  malaise  de  la  soif  s'accrut  beaucoup. 
Le  lendemain  ils  se  mirent  en  mouvement ,  tout  ar- 
més et  prêts  à  combattre ,  et  les  Sarrasins,  de  l'autre 
part,  se  retirèrent  en  arrière,  ne  voulant  pas  combattre 
que  la  chaleur  ne  fut  commencée.  11  y  avoit  une  grande 
bruyère  là  où  étoient  nos  Chrétiens.  Les  Sarrasins  y 
mirent  le  feu ,  afin  que  les  nôtres  eussent  plus  grande 
iouffrance,  tant  du  feu  que  du  soleil,  et  ils  les  tin- 
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de  soif  que  les  baces.  Quant  le  roi  veist  Tangoisse  et  la  des- 
trece  des  serjans  qui  se  rendoient  à  Sarrazins,  il  manda  au 
conte] de  Triple  qu'il  pouissist  premier,  porce  que ,  en  sa 
terre  fu  la  bataille,  devoit-il  avoir  la  première  pointe.  Le 
cuens  poinst  sus  les  Sarrazins  par  contreval  un  pendant.  Si 
tost  comli  Sarrazins  le  virent  venir  et  poindre  sus  eus,  il  se 
partirent  et  li  firent  voie ,  et  le  cuens  s'en  passa  outre.  Quant 
il  fu  outre  passé ,  li  Sarrazins  si  reclostrent  et  conirent  sus 

• 

le  roi,  si  le  pristrent  et  tos  les  barons  de  sa  compagnie, 
fors  seulement  ceus  de  l'arriére  garde  -qui  s'en  eschaperent. 
Quant  le  cuens  de  Triple,  qui  les  Sarrazins  ot  tresperdes, 
oi  dire  que  le  roi  estoit  pris,  si  s'en  fu  et  s'en  ala  à  Sur. 
Si  n'estoit  Tabarie  qu'«\  deus  milles  d'iluec,  il  ni  osa 
tomer  porce  qu'il  ne  fust  pris.  Le  fils  au  prince  d'Antioch<î 
et  li  chevalier  qu'il  avoit  amenés  s'enfuirent  o  lui,  et  si 
quatre  fillastre  ausi;  Beleen  dlbelin,  qui  en  Tarière  garde 
estoit,  eschapa  et  s'enfui  à  Sur,  et  Renaut  le  sire  de  Sa- 
jettes. 


£n  celé  bataille  fu  la  sainte  crois  perdue,  ne  sot  l'en 
quele  devint  fors  grant  pièce  ;  au  tans  que  le  cuens  Senri 
de  Champagne  fu  sires  du  roiaume  de  Jérusalem,  que  un 
frère  du  Temple  qui  à  la  bataille  avoit  esté  li  dist  :  «  Sire, 


i  •-  kl 


à 


HISTOIRE    DIlS    croisades.  87 

reut  ainsi  jusqu'à  l'heure  de  tierce.  Alors  partireiil 
cinq  chevaliers  du  corps  de  troupes  du  comte  de  Tri- 
poli ,  et  ils  vinrent  à  Saladiu ,  lui  disant  :  a  Sire^  qu  at- 
«  tendeB-vousPtombeisureuî,  ifenesepeuvéutaidef, 
«  et  ils  sont  tous  morts .  »  Les  homnkeB  d'armes  4^pied  j^ 
toieni  tottttiHivertement  leurs  armes  iétse  rendoient  auit 
Sarrasins,  sans  coup  férir^  par  d«5tresse  de  soif.  Quftftd 
le  roi  vit  l'ftugoisse  et  la  détresse  des  hommes  d'armes 
qui  se  rendoicnt  aux  Sarrasins ,  il  thanda  au  comte  de 
Tripoli  qu'il  attaquât  le  premier,  parce  quelecombàt  se 
passant  sur  sa  terre,  il  devoit  avoir  la  première  attaque. 
Le  comte  attaqua  les  Sarrasins  en  descendant  le  long 
d'une  colline;  sitôt  que  les  Sarrasin^  le  virent  venir 
et  pousser  contre  eux ,  ils  S'ouvrirent  et  lui  firent  pas- 
sage; en  sorte  que  le  comte  pâssâ  otiti^e.  Quand  il  fut 
passé,  les  Sarrasins  se  refermèrent,  et  coururent  sur 
le  roi  et  le  prirent  avec  tous  les  barons  de  sa  compa- 
gnie, hors  seulement  ceux  de  l'arrièrè-^garde  qui  s'en 
échappèrent.  Quand  le  comte  de  Tripoli ,  qui  àvoit 
passé  à  travers  les  Sarrasins,  ouït  dire  que  le  roi  étoît 
pris,  il  s'en  fut  et  s'en  alla  à  Tyr.  Tibériàde  n^îétoit 
pourtant  qu'à  deux  milles  de  là ,  mais  il  n'osa  y  re- 
lourner ,  de  peur  d'être  pris  t  avec  lui  s'enfuirent  aussi 
le  fils  du  prince  d'Antioche  et  les  chevaliers  qui  l'a- 
voienl  accompagné,  et  aussi  ses  quatre  beàux-fils.  Ba- 
han  d'Ibelin ,  qui  étoit  à  l'afrière-garde,  s'échappa  et 
sVnfuit  à  Tyr,  et  ainsi  fit  Renaud  le  sire  de  Sidon. 
En  cette  bataille  fut  perdue  la  sainte  croix-,  et  on 
ne  sut  pas,  pendant  un  long  temps,  ce  qu'elle  étoit  de- 
venue. Au  temps  où  le  comte  Henri  de  Champagne  fut 
devenu  seigneur  du  royaume  de  Jérusalem ,  un  frère 
du  Temple  qui  avoit  été  à  la  bataille  lui  dit  :  a  Sire,  si 
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se  l'on  peust  trover  mille  i  home  en  ceste  terre  qui  me 
soeust  mener  en  la  place  où  la  bataille^lTu,  je  troveroie  bien 
la  sainte  crois  ;  car  je  l'enfoui  a  mes  mains  en  demantieres 
que  la  bataille  fust.  »  Le  cuens  Henri  manda  un  sien  seijant 
qui  de  la  terre  estoit  né,  et  li  demanda  s'il  savoit  àsener 
à  la  place  où  la  bataille  avoit  esté.  Cil  dist  oil  bien,  et  la 
place  enseignier  où  le  roi  fu  pris.  Lors  li  commanda  qu'il 
i  mena  le  frère  du  Temple  qui  la  sainte  crois  i  avoit 
enfouie.  Cil  dist  corn  ni  pooit  aler  se  par  nuit  non,  que 
s'il  y  aloient  des  jor  il  seroit  pris  et  retenus.  Il  i  alerent  de 
nuit  et  i  fouirent  par  trois  nuis,  mes  onques  ni  troverent 
riens. 

Quant  Salahadin  ot  desconfis  nos  Crestiens  et  pris^  si 
se  herberja  et  rendi  grâce  à  nostre  Seignor  de  l'oi^or  qu'il 
li  avoit  faite;  puis  commanda  que  on  li  amenast  en  ^ 
tente  tous  les  chevaliers  qu'il  avoit  pris,  et  l'en  li  fist;  et 
commanda  que  l'on  li  amenast  les  barons  et  les  haus  homes 
d'une  part,  qu'il  les  voloit  veoir  devant  lui,  et  le$  autres 
laissa  Ton  dehors,  et  l'en  li  fist.  Le  roi  fu  amené,  le  prince 
Renaut  du  Cras  ',  Uonfroi  du  Taron,  le  maistre  du  Temple, 
le  marquis  Boniface  de  Monferrat,  le  comte  Jocelin,  le 
connestable  Hemeri,  le  mareschal  le  roi.  Tuit  cil  haus 
homes  furent  pris  en  la  bataille  avec  le .  roi.  Celui  jor  fu 
samedi  et  feste  Saint  Martin  le  boillant.  Ceste  desconfiture 
fut  faite  l'an  de  Tincamation  nostre  Seigneur  mil  cent  et 
quatre- vingt  et  sept ,  le  cinquiesme  jor  de  juignet  3. 

Quant  Salahadin  vist  le  roi  et  les  barons   devant  li,  qui 

0 

estoient  en  sa  merci ,  mult  en  fu  lie.  Il  vit  •  que  le  roi  avoit 

*  Lisez  :  nulluc ,  aucun.  — «  Renaud  de  Châlillon^  autrefois  priiice 
d^Antioche ,  depuis  sire  de  K^c.  —  ^  Elle  commença  le  3  juillet 
el  dura  trois  jours. 
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«  l'on  peut  me  trouver  aucun  homme  en  ce  pays  qui  me 
c  sache  mener  en  la  place  où  a  été  la  bataille,  je  trou- 
«  vend  bien  la  sainte  croix,  car  je  l'enfouis  de  mes 
«  mains  pendant  la  bataille.  )>  Le, comte  Henri  manda 
unsien  homme  d'armes  qui  étoit  né  dans  le  pays,  etlui 
demanda  s'il.pourroit  assigner  la  place  où  avoit  été  la 
bataille^  celui-ci  dit  oui  bien,  et  qu'il  pourroit  montrer 
la  place  où  le  roi  avoit  été  pris.  Alors  il  lui  commanda 
d'y  mener  le  frère  du  Temple  qui  avoit  enfoui  la 
sainte  croix.  Celui-ci  dit  qu'on  n'y  pouvoit  aller  si- 
non la  nuit,  que,  s'ils  y  alloient  de  jour,  ils  seroient 
pris  et  retenus.  Us  y  allèrent  de  nuit,  et  fouirent  pen- 
dant trois  nuits,  mais  ils  ne  trouvèrent  rien. 

Qoand  Saladin  eut  déconfit  et  pris  nos  Chrétiens,  il 
s'hébergea  et  rendit  grâces  à  notre  Seignieur  de  l'hon- 
neur qu'il  lui  avoit  fait ,  puis  commanda  qu'on  lui 
amenât  en  sa  tente  tous  les  chevaliers  qu'il  avoit  pris: 
ainsi  fit-on.  Il  commanda  qu'on  lui  amenât,  d'une  part, 
les  barons  et  les  seigneurs ,  qu'il  les  vouloit  voir  de- 
vant lui ,  et  qu'on  laissât  les  autres  dehors  :  ainsi  fit- 
on.  Le  roi  fut  amené ,  et  aussi  le  prince  Renaud  de 
Krac,  Honfroi  de  Toron,  le  maître  du  Temple,  le  mar- 
quis Boniface  de  Montf errât,  le  comte  Josselih,  le  con- 
nétable Aimery ,  le  maréchal  du  roi.  Tous  ces  seigneurs 
avoient  été  pris  en  la  bataille  avec  le  roi.  Ce  jour- 
là  étoit  le  samedi  et  la  fête  de  Saint-Martin  d'été. 
Cette  déconfiture  arriva  l'an  de  l'incarnation  de  notre 
Seigneur  1187,  et  le  cinquième  jour  de  juillet. 

Quand  Saladin  vit  devant  lui  le  roi  et  les  barons 
qui  étoient  à  sa  merci ,  il  en  fut  très-joyeux.  Il  vit  que 
le  roi  avoit  chaud  et  sut  bien  qu'il  boiroit  volontiers. 
Il  fit  apporter  imc  pleine  coupe  de  sirop  à  boire  pour 


90  CONTINUATION    DE    GUILLAUME    DE    TYR. 

chaut >  si  août  bien  qu'il  bevroii  voionticrs.  Il  fist  aporter 
plaine  coupe  de  sirop  à  boire  por  refroidier.  Quant  le  roi 
ot  beu  si  teodi  la  coupe  au  prince  Renaut  por  boivrc. 
Quant  Saladin  vit  que  le  roi  aToit  doné  à  bôivre  an  prttu:e 
Renauty  Tome  du  monde  qu'il  plus  haioit,  si  en  Ai  mnk 
ires,  et  dist  au  roi  que  ce  pesoit  li  que  doçé  li  avoît,  et 
puisque  ainsi  estoit  bien  le  beust ,  mes  que  ce  seroit  pour 
un  conveiiant  que  james  d'autre  ne  bevroit.  Lors  demanda 
une  espée»  si  li  coupa  il  meismes  la  teste  de  sa  main^poroe 
que  onques  foi  ne  serement  ne  li  tint  de  trives  tiii'd  li 
donast.  Lors  fist  prendre  la  teste  du  prince  Renaut»  et  coob- 
inanda  que  ele  fust  trainée  par  totes  les  cités  et  pfflr  feoos 
les  chastiaus  de  la  terre ,  et  ele  si  fil.  Après  Saladin  fiât 
prendre  le  roi  et  tous  les  prisonniers  et  mener  k  Domas 
en  prison,  puis  se  parti  d'iluec,  et  s'ala  logier  dttvabt 
Tabarie. 

Quant  la  contesse  sout  que  roi  estoit  pris  et  les  G^estieas 
desconfis,  si  rendi  Tabariè  à  Saladin  ;  à  jor  meismes  enyoia 
Saladin  une  partie  de  ses  chevaliers  à  Nazareth ,  et  li  rendi 
Ton.  Le  mercredi  ala  à  Acre,  si  li  rendi  l'on;  après  cala  à 
Sur,  mes  ne  la  vout  mie  asegier,  po|*ce  que  encore  i  estoit  la 
chevallerie  dedens  qui  de  la  bataille  estoit  e8chapée...Lors 
manda  Bdeen  d'Ibelin  à  Salahadin  qu'il  li  donast  conduit 
d'aler  en  Jérusalem  por  amener  en  la  rome  sa  famé  <  et  ses 
enfans.  Il  li  dona  volontiere  par  si  qu'en  Jérusalem  ne  de- 
morroit  qu'une  nuit,  ne  que  armes  ne  porterpit  contre  lui. 


Quant  fieleen  vint  en  Jérusalem,  mult  furent  li^s  cil  de 

'  Baliân  ii,  d*lbeHn  ,  aroit  épousé,  en  1276,  la  fdne  Marie,  vtfuTé 
du  roi  Ainaury,  cl  filU;  d'Isaac  Cornu cae. 
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Je  rafraichir.  Qaand  le  roi  eut  bu ,  il  tendit  la  coupe 
au  prince  Renaud  pour  boire.  Quand  Saladin  vit  que 
le  roi  avoit  donné  à  boire  au  prince  Renaud,  Thomme 
du  monde  qu'il  haïssoit  le  plus  ^  il  en  fut  très-irritë,  et 
dit  au  roi  qu'il  lui  fâchoit  beaucoup  qu'il  le  lui  eût 
donne  ;  que  puisqu'il  en  étoit  ainsi  il  poùvoit  bien  le 
boire,  mais  à  condition  qu'il  ne  boiroit  jamais  plus. 
Alors  il  demanda  une  ëpée ,  et  lui-même  coupa  de  sa 
main  la  tête  au  prince  Renaud ,  parce  que  jamais  ledit 
prince  n'avoit  tettii  ni  foi  ni  serment  dans  les  trêves 
qu'il  lui  avoit  données;  puis  il  fît  prendre  sa  tête  et 
commanda  qu'elle  fût  traînée  par  toutes  les  cités  et 
tous  les  châteaux  du  pays-,  et  ainsi  fut.  Après  Sa- 
ladin  fit  prendre  le  roi  et  tous  les  prisonniers ,  les 
fit  mener  en  prison  à  Damas ,  et  s'alla  loger  devant 
Tibëriade. 

Quand  la  comtesse  sut  que  le  roi  étoit  pris  et  les 
Chrétiens  déconfits,  elle  rendit  Tibériàde  à  Saladin. 
Le  jour  même  Saladin  envoya  une  partie  de  ses  che- 
valiers à  Nazareth,  et  on  le  lui  rendit.  Le  mercredi  il 
alla  à  Acre,  et  on  le  lui  rendit-,  après  cela  à  Tyr,  mais 
il  ne  le  voulut  pas  assiéger  parce  qu'il  y  avoit  encore 
dedans  des  chevaliers  qui  étoient  échappés  de  la  ba- 
taille. Alors  Balian  d'Ibelin  demanda  à  Saladin  qu'il 
lui  donnât  un  sauf-conduit  pour  aller  en  Jérusalem , 
afin  d'en  ramener  la  reine  sa  femme  et  ses  enfans.  11 
le  lui  donna  volontiers,  à  condition  qu'il  ne  demeure- 
roit  qu'une  nuit  en  Jérusalem,  et  ne  porteroit  les  armes 
contre  lui. 

Quand  Balian  vint  en  Jérusalem,  les  gens  de  là  en 
furent  très-joyeux  et  firent  grande  fête  de  sa  venue , 
et  ils  le  prièrent,  pour  Dieu,  de  défendre  la  cité  et  en 
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la  jens,  et  grant  joie  firent  de  sa  venue,  et  li  prièrent ,  por 
Dieu  y  qu'il  gardast  la  cité  et  en  fust  sires.  Il  dit  que  ce  ne 
pooit-il  faire,  car  il  avoit  créance  à  Saladin  qu'il  ne 
demoreroit  qu'une  nuit.  Le  patriarche  li  dist  :  a  Sire,  je 
vous  asoul  du  pechié  et  du  seremenl  que  vous  avés  fait  à 
Saladin,  et  sachiés  que  greignor  pechié  aurés  du  sere- 
ment  tenir  que  du  laissier.  Car  grant  honte  sera  à  vous  et 
à  vos  hoirs,  se  voas  en  ceste  point  laissiés  la  cité  de  Jé- 
rusalem ,  ne  James  honor  ne  devriés  avoir  en  terre.  »  Lors 
creanta  Beleen  dlbelin  qu'il  i  demoreroit.  Cil  de  la  cité 
li  firent  homage  et  le  recurent  à  seignor.  Encore  estoit 
lors  en  Jérusalem  la  roine  la  famé  le  roi  Guion.  Il  n'avoit 
adonc  à  la  cité  que  deus  chevaliers  qui  estoient  eschappés 
de  la  bataille.  Lors  fist  Beleen  dlbelin  cinquante  Hls  di 
borgois  chevaliers;  et  sachiés  que  la  cité  estoit  si  plaine 
de  famés  et  d'enfans  qui  s'en  estoient  fuis  dedens  quant  il 
oirent  dire  que  le  roi  estoit  pris  et  li  Creàtiens  desconfis , 
si  en  i  ot  tant  afin  qu'il  ne  pooient  estre  dedens  les  maiscms, 
ains  les  convenoit  estre  parmi  les  rues.  Lors  fist  le  patriar- 
che ,  entre  lui  et  Beleen ,  descovrir  le  monument  de  sus  le 
Sépulcre,  qui  couvert  estoit  d'argent,  et  en  firent  faire  monoie 
por  doner  as  chevaliers  et  *as  serjans.  £t  chascun  jor  aloient 
li  chevalier  et  li  serjant  par  la  terre  entor  la  cité,  et  ame- 
noient  la  jens  ce  qu'ils  poient  de  viandes  ;  car  il  savoit  bien 
qu'il  seroit  asegié.  Or  vous  lairons  à  parler  de  Jérusalem 
et  vous  dirons  de  Saladin  qui  vint  devant  Sur. 


Saladin  se  pensa  qu'il  ne  feroit  ueaut  devant  Sur  por  la 
chevalerie  qui  i  estoit.  Il  passa  outre,  et  ala  aseoir  une  cité 
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être  seigneur.  11  dit  qu'il  ne  le  pouvoit  faire ,  qu'il 
avoit  donné  sa  foi  à  Saladin  qu'il  ne  demeureroit  qu'une 
nuit.  Le  patriarche  lui  dit  :  «  Sire,  je  vous  absous  du 
«  péché  et  du  serment  que  vous  avez  fait  à  Saladin , 
«  et  sachez  que  ce  seroit  plus  grand  péché  de  tenir  le 
«  serment  que  d'y  manquer ,  car  sachez  que  ce  seroit 
a  grande  honte,  à  vous  et  vos  hoirs,  si  vous  laissiez  en 
«  ce  point  la  cité  de  Jérusalem ,  et  que  jamais  sur 
u  terre  ne  retrouveriez  plus  aucun  honneur,  w  Alors 
fialiaa  d'Ibelin  promit  qu'il  y  demeureroit.  Ceux  de 
la  cité  lui  firent  hommage  et  le  reçurent  pour  sei- 
gneur. Encore  Aoit  à  Jérusalem  la  reine  femme  du  roi 
Gui.  Mais  il  n'y  avoit  en  la  cité  que  deux  chevaliers 
qui  étoient  échappés  de  la  bataille.  Alors  Baliarî  d'Ibe- 
lin fit  chevaliers  cinquante  fils  de  bourgeois  ;  et  sachez 
que  la  cité  étoit  si  pleine  de  femmes  et  d'enfans  qui 
s'y  étoient  enfuis  quand  ils  apprirent  que  le  roi  étoit 
pris  et  les  Chrétiens  déconfits ,  qu'après  qu'on  en  eut 
rais  dans  les  maisons  tant  qu'il  en  pouvoit  tenir,  il  fallut 
que  les  autres  demeurassent  par  les  rues.  Alors  le  pa- 
triarche et  Balian  firent  découvrir  le  monument  du 
Sépulcre ,  qui  étoit  couvert  en  argent,  et  en  firent  faire 
(lelamonnoie  pour  donner   aux  chevaliers,  sergens 
et  hommes  d'armes.  Et  chaquejour  les  chevaliers  et  les^ 
hommes  d'armes  alloient  par  le  pays  autour  de  la  cité , 
et  y  faisoient  entrer  ce  qu'ils  pouvoient  de  vivres ,  car 
ils  savoient  bien  qu'ils  seroient  assiégés.  Maintenant 
nous  cesserons  de  parler  de  Jérusalem ,  et  vous  dirons 
de  Saladin  qui  vint  devant  Tyr. 

Saladin  pensa  qu'il  ne  feroit  rien  devant  Tyr  à 
cause  des  chevaliers  qui  y  étoient.  11  passa  outre  et 
alla  assiéger  une  cité  qui   est  à   six  milles  de  Tyr, 
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qui  est  à  six  anWts  de  Sur,  qui  a  nom  SajcUe  >.  Si  la 
prist  une  cité  qui  a  nom  Gibclet  '.  Apres  prist  un  cbastet 
qui  a  Dom  fioterim  ^.  De  ce  chastel  fu  la  dame  que  le 
cuens  de  Triple  ne  vout  douer  à  Gerart  de  Rodiefort, 
qui  se  rendi  au  Temple  par  mautalent ,  dont  la  haine  com- 
mença par  quoi  la  terre  fu  perdue.  Quant  le  cuens  de  Trif^e 
sot  que  Saladin  estoit  entré  en  sa  terre,  il  entra  en  mer,  li 
et  le  fils  au  prince  d'Antioche,  à  quant. cp'il  pot  avoir  de 
chevaliers,  si  s'en  ala  à  Triple;  mes,  puis  qu'il  y  fu  t^u, 
ne  vesqui  guaires,  ains  fu  mort  de  duel,  si  comme  l'ai 
dit ,.  et  laissa  sa  terre  au  fils  le  prince  d'Antioche ,  qui  puk 
en  ftt  cUens.  Quant  Renaud  de  Sajete  et  le  ehastelaîii  de 
Sur  Tirent  que  tous  les  chevaliers  s'en  estoient  aies,  et  qu'il 
avoit  poi  gent  et  poi  viande,  il  mandèrent  Saladin  qu'il 
retomast  de  la  où  il  estoit  et  il  li  rendroient  Sor.  Quant 
Salahadin  oi  ccle  novele,  mult  en  fu  lies,  il  prist  un  che- 
valier ,  si  li  bailla  sa  baniere  Salahadin  sus  le  chastel  ;  mes 
le  chastelain  li  respbndi  qu'il  ne  li  oseroit  mettre  por  les 
gens  de  la  ville;  mais  sitost  corne  Salahadin  vendroit,  il  li 
metroit,  et  la  baniere  rctendroit.  Le  chevalier  retoma  et  le 
dist  à  Salahadin.  Lors  se  hasta  mult  Salahadin  de  venir  k  Sur; 
mes  ançoi»  qu'il  i  parvenist  i  envoia  Dex  secors,  qoi'il  ne 
voloit  mie  qu'ele  fust  perdue ,  ains  voloit  laissier  celé  cité  as 
Crestiens,  si  comme  vous  avés  oi  dessus  qu'il  ne  lairoit 
qu'un  poi  de  terre  as  Crestiens.  Si  vous  dirai  quel  conseil  et 
quel  secors  Dex  y  envoya. 


Coraut  le  marchis^  qui  eh  Constantinople  demoroit,  vint 
'  Saïde  ou.  Smoii.  -*  ^  Gébaïi  ou  Gabul.  —  ^  Botryum. 
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rt  qui  a  nom  Sidon.  U  y  prit  là  une  cite  qui  a  nom 
Gabul ,  et  puis  après  un  château  qui  a  nom  Botrye. 
De  ce  château  étoit  maîtresse  la  dame  que  le  comte 
Je  Tripoli  ne  voulut  pas  donner  à  Gérard  de  Roche- 
fort,  qui  entra  au  Temple  par  fâcherie  :  et  de  là  com- 
wencèrent  les  haines  qui  perdirent  le  pays.  Quand  le 
conitedeTrîpoli  sut  que  Sakdin  étoit  entré  en  sa  terre, 
il  se  mit  en  mer  avec  le  fils  du  prince  d^Antioche  et 
fout  ce  qu'il  put  aroir  de  chevaliers ,  et  s'en  alla  à  Tri- 
poli; mais  il  ne  vécut  guère  après  y  être  arrivé,  et 
mourut  de  chagrin ,  à  ce  que  Ton  dît ,  et  laissa  sa  terre 
^  fils  du  prince  d'Antîoche ,  qui  ensuite  en  fut  comte. 
Qvtstnâ  Renaud  de  Sidon  et  le  châtelain  de  Tyr  vi- 
rent que  tous  les  chevaliers  s'en  étoient  allés ,  et  qu^ils 
ayoient  peu  de  monde  et  peu  de  vivres ,  ils  mandè- 
rent à  Saladîn  qu'il  revînt  de  là  où  il  étoit ,  et  qu'ils 
loi  rcndroient  Tyr.  Quand  Saladin  ouït  cette  nou- 
velle, il  en  fut  très-joyeux^  il  prit  un  chevalier  et  lui 
donna  sa  bannière  à  mettre  sur  le  château;  mais  le 
châtelain  lui  répondit  qu'il  ne  Foseroit  pas  mettre  à 
cause  des  gens  de  la  ville ,  mais  que ,  sitôt  que  Sala- 
din viendroit,  il  la  mettroit,  et  qu'il  gardoit  la  ban- 
nière. Le  chevalier  retourna  et  le  dît  à  Saladin.  Alors 
Saladin  se  hâta  très-fort  de  venir  à  Tyr-,  mais  avant 
qu'il  y  parvînt  Dieu  y  envoya  secours ,  car  il  ne  vou- 
loit  pas  qu*elle  fût  perdue ,  mais  vouloit  laisser  cette 
cité  aux  Chrétiens,  comme  vous  avez  entendu  ci- 
dessus  qu*il  ne  vouloit  laisser  qu'un  peu  de  terre  aux 
Chrétiens  5  et  je  vais  vous  dire  quels  conseils  et  quels 
secours  Dieu  y  envoya. 

Le  marquis  Conrad,  qui  demeuroit  à  Constanti- 
nople,  vint  à  l'empereur,  et  lui  dit  :  (^  Sire,  mes  che- 
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à  Tempereor  et  li  dist  :  a  Sire ,  mi  chevalier  volent  aler  au. 
Sépulcre,  ne  je  ne   les  puis  retenir;  mes  il  m*ont  creanté=r 
que  sitost    com   il    fait    auron    lor    pèlerinage,    il    revan — 
dront  à  moi.  »  Ce  fist-il  entendant  à  lempereor ,  parce  qu'iK 
ne  voloit  mie  que    il    ne  cil  de  la    cité  seussent  qu'il  s'em. 
vosist  aler,  porce  qu'il  avoit  paor  que  les  parens  Livemas 
qu'il  avoit  occis  ne  Tespiassent  et  Toccissent.  L'empereor  fit 
appareiller  nés  et  mettre  viande  et  armes    assez.  La  mais- 
nie  au  marchis  entrèrent  ens,  et  quant  il  orent    tans,  se 
murent.  L'empereor  et  le  marchis  estoient  lors  à  Boche-de- 
Lion.  «Sire,  dit-il  à  l'empereor,     j'ai  oublié  uçe  besoigne 
que  je  dévoie  dire  à  mes  gens.  »  Lors  entra  en  une  nef,  si 
ala  après,  et  se  mist  avec  ses  gens.  Il  orent  bon  vent  et  ne 
finerent  de  sigler  tans    qu'il  vindrent  devant  Acre.    Quant 
il  durent  geter  ancre  il  ne  virent  nus  bastiaus  venir  contre 
eus ,  si   ne  vodrent  encre  geter ,   ains  se  traistrent  ariere. 
Quant  les  Sarazins  d'Acre  virent  qu'il  ne  prendroi^it  port^ 
un  chevalier  sarazin  vint    à   la  nef  por  savoir    ques    gens 
c'estoient.  Quant  le  marchis  le  vit  venir,  il  desfendi  à   ses 
gens  que  nus  ne  parlast  et   qu'il  parleroit.  Li  Sarazin  vint 
devant  la  nef,  et  demanda  quel  gens  il  estoient.  Le  marchis 
respondi  qu'il  estoient  marcheant.  «  Porquoi  ne  prenez- vous 
donc  terre  ?  »   dit  le  Sarazin.  I^e  marchis  respondit  qu'il  n'i 
arriveroient  mie ,  porce  qu'il  ne  savoient  ques  gens  il  avoit 
dedens  Acre.  Li  Sarazin  dist  que  bien  pooient  arriver  en  la 
fiance  Salahadin ,  car  Acre  estoit  soue ,  et  il  l'avoit  conquise , 
et  le  roi  de  Jérusalem  pris  et  tous  ses  barons  emprisonés, 
et  avoit  toute  la  terre  conqueste,  fors  Sur  et  Jérusalem,  où 
il  estoit  à  siège,  et  s'il  voloit  descendre  en  la  fiance  Saladin, 
si  descendissent.  Quant  le  marchis  oi  ces  noveles,  mult  Tu 
dolent,  si  se  trait  ariere,  et  commanda  au  marinier  qu'il  pen- 
^     sast  de  l'esploitier. 
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ft  valiers  veulent  aller  au  Sépulcre,  et  je  ne  les  puis 
«  retenir-,  mais  ils  m'ont  promis  que,  sitôt  qu'ils  auront 
«  fait  leur  pèlerinage,  ils  reviendront  à  moi  -,  »  ce  qu'il 
fit  entendre  à  l'empereur,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
que  lui  ni  ceux  de  la  cité  sussent  qu'il  vouloit  s'en 
aller,  car  il  avoit  peur  que  les  parens  de  Livernas , 
qu'il  avoit  tué ,  ne  l'épiassent  et  ne  le  tuassent.  L'em- 
pereur fit  apprêter  des  vaisseaux  où  l'on  mit  beau- 
coup de  vivres  et  d'armes.  La  suite  du  marquis  y  entra, 
et  quand  le  temps  le  permit  ils  partirent.  L'empereur 
et  le  marquis  étoient  alors  à  Bouche-de-Lion  :  «  Sire, 
«  dit-il  à  l'empereur,  j'ai  oublié  une  affaire  que  j'a- 
«i  vois  à  dire  à  mes  gens.  »  Alors  il  entra  en  un  na- 
vire, alla  après  ses  gens,  et  se  mit  avec  eux.  Ils  eu- 
rent bon  vent  et  ne  cessèrent  de  naviguer  jusqu'à  ce 
qu'ils  vinssent  devant  Acre.  Quand  ils  voulurent  jeter 
Fancre  ils  ne  virent  nul  bateau  venir  devers  eux ,  et 
alors  ne  voulurent  pas  jeter  l'ancre ,  mais  se  retirèrent 
en  arrière.  Quand  les  Sarrasins  d'Acre  virent  qu'ils 
n'entroient  pas  dans  le  port,  un  chevalier  sarrasin  vint 
au  navire  pour  savoir  quelles  gens  c'étoient.  Quand 
le  marquis  le  vit  venir,  il  défendit  à  ses  gens  qu'au- 
cun d'eux  parlât ,  et  dit  que  lui  parleroit.  Le  Sarrasin 
vint  devant  le  navire,  et  demanda  quelles  gens  ils 
étoient.  Le  marquis  répondit  qu'ils  étoient  marchands. 
H  Pourquoi  donc  ne  descendez-vous  pas  à  terre?  »  dit 
le  Sarrasin.  Le  marquis  répondit  qu'ils  n'en  approche- 
roient  pas ,  parce  qu'ils  ne  savoient  quelles  gens  il  y 
avoit  dedans  Acre.  Le  Sarrasin  dit  que  bien  pouvoient- 
ils  s'en  approcher  sur  la  foi  de  Saladin ,  car  Acre  étoit 
à  lui ,  et  il  lavoit  conquise  et  avoit  pris  le  roi  de  Jé- 
rusalem ,  emprisonné  tous  ses  barons  et  conquis  tout 
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Quant  li  Saraûn  vit  qu'il  ne  prendroient  port,  il  retoma 
ariere  por  faire  armer  les  vaissiaus  d'Acre  por  la  nef  prendre 
s'il  peussent.  Mes  Dieu,  qui  li  a  voit  envoie  por  secore  Sur» 
ne  le  vout  sofrir ,  ains  li  envoia  bon  vent.  Quant  il  vindrent 
devant  Sur,  cil  de  la  cité  vindrent  devant  e'us  por  savoir 
ques  gens  c'estoient.  Quant  le  marchis  les  vist  venir,  mult 
en  fu  lie ,  porce  qu'il  estoient  crestiens.  Tant  U  prièrent 
qu'il  arrivast  à  Sur  que  ce  fu  merveil,  et  qu'il  eust  pitié 
de  la  crestienté.  Il  i  arriva  volontiers.  Quant  cil  ^  Sur 
sorent  qu'il  estoit  fils  au  marchis  de  Monferr^t,  mult  ea 
furent  lies.  Il  issirent  contre  lui  à  procession,  et  le  mistrent 
dedens  le  chastel,  lui  et  ses  chevaliers. 


Quant  Renaut  de  Sajette  et  le  chastelain  de  laiens  >  virent 
que  la  cité  de  Sur  estoit  rendue  au  marquis,  il  orent  grant 
paor,  porce  qu'il  l'av oient  ottroiée  à  rendre  à  Salahadin.  Il  en- 
trèrent la  nuit  en  un  batel  et  s'enfuirent  à  Triple.  Quant  le 
marchis  fu  dedens  le  chastel,  il  le  sercha  por  savoir  comment 
il  estoit  garni  d'armes  et  d'autres  choses.  La  trova  les  deux  ba- 
nieres  Salahadin  qu'il  avoit  envoiée  por  mettre  sus  le  chastel. 
Il  demanda  qui  ces  banieres  estoient.  Un  home  li  distque 
c'estoit  les  banieres  Salahadin  que  on  devoit  demam  mettre 
sus  le  chastel,  que  la  cité  li  devoit  estre  rendue.  Le  mar- 

'  Lisez  :   àe  là  ienSy  ou  la  i  ens. 
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le  pays ,  hors  Tyr  et  Jërusalem  où  il  mettoit  le  siège, 
et  que  s'ils  vouloient  descendre  à  terre  sur  la  foi  de 
Saladin ,  qu'ils  descendissent.  Quand  le  marquis  ouït 
ces  nouvelles  il  fut  très-fort  dolent;  il  se  retira  en 
arrière,  et  commanda  au  marinier  qu'il  s'efforçât  de 
continuer  sa  route. 

Quand  le  Sarrasin  vit  qu'ils  n'entroient  pas  au  port , 
il  retourna  en  arrière  pour  faire  armer  les  vaisseaux 
d'Acre ,  afin  qu'ils  prissent  le  navire  s'ils  pouvoient  ^ 
mais  Dieu,  qui  lesavoit  envoyés  pour  secourir  Tyr,  ne 
le  voulut  pas  souffrir,  et  il  leur  envoya  bon  vent. 
Quand  ils  arrivèrent  devant  Tyr,  ceux  de  la  cité  vin- 
rent au  devant  d'eux  pour  savoir  quelles  gens  c'étoient. 
Quand  le  marquis  les  vit  venir,  il  en  fut  très-joyeux 
parce  qu'ils  étoient  chrétiens*,  ils  le  prièrent  qu'il 
abordât  à  Tyr  et  qu'il  eût  pitié  de  la  chrétienté ,  tant 
que  c'étoit  merveille.  Il  y  aborda  volontiers ,  et  quand 
ceux  de  Tyr  surent  qu'il  étoit  fils  du  marquis  de 
Montferrat,  ils  en  furent  très-joyeux;  ils  sortirent 
devant  lui  en  procession ,  et  le  mirent  dans  le  château, 
lui  et  ses  chevaliers. 

Quand  Renaud  de  Sidon  et  le  châtelain  de  là-de- 
dans virent  que  la  cité  de  Tyr  étoit  rendue  au  mar- 
quis, ils  eurent  grand'peur,  parce  qu'ils  s'étoient 
accordés  de  la  rendre  à  Saladin.  Ils  entrèrent  la  nuit 
dans  un  bateau  et  s'enfuirent  à  Tripoli.  Quand  le  mar- 
(fais  fut  dans  le  château ,  il  le  visita  partout  pour  sa- 
voir comment  il  étoit  garni  d'armes  et  autres  choses. 
Q  y  trouva  les  deux  bannières  que  Saladin  avoit  en- 
voyées pour  mettre  sur  le  château.  Il  demanda  ce 
que  c'étoit  que  ces  bannières  ^  un  homme  lui  dit  que 
c  étoient  les  bannières  de  Saladin  qu'on  devoit  mettre 
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chis  fist  prendre  les  deux  banieres,  et  si  les  fîst  geter    es 
fosses  de  la  cité. 

Lendemain  que   le  marchis   fu  venu,  Salahadin  vint  de- 
vant Sur,  que  bien  cuida  que  la  cité  li  deust   maintenant 
estre  rendue;  mes  Dex  i   envoia  secors.  Quant  Salahadin 
vist  qu'il   n'auroit   mie  Sur,  mult  s'esmerveilla  de  ce  que 
Ton   Tavoit   mandé.   Si    demanda    porquoi  c'estoit.  L'en  li 
dist   que  le  fils  au  marchis   de   Monferrat  qu'il  tenoit   en 
prison  estoit  là  arrivé,  si  li  avoit  l'on  rendue   et  bien  la 
tendroit  contre  lui  et  contre  son  ost  à  l'aide  de  Dieu.  Quant 
Saladin  oi  ce,  il  aseia  Sur  et  manda  à  Domas  que  l'en  li 
amenast  le  marchis  le   père  celui  qui  dedens   Sur   estoit. 
Quant  le  marchis  fu  amené  en  l'ost  à  Sur,   si  manda  Sa- 
lahadin  à  Coraut,  son  fil,  que,  s'il  li  rendoit  Sur,  il  li  don- 
roit  grant   avoir   et  li   rendroit  son   père.  Le  marchis  res- 
pondi  que  la  plus  petite  pierre  de  Sur  ne  donroit-il   pas 
por  son  père ,  mes  le  liast  Ion  à  une  estache  en  l'ost  et  fist 
traire  à  lui ,  car  il  estoit  trop  viens.   Quant  Salahadin  veist 
qu'il  n'i  porroit  riens  faire,  il  s'en  parti,  étala  aseoir  Ce- 
saire,  si  la  prist;  après  ala  à  Jaffe,  si  la'prist;  puis  ala  à 
Escalone,  si  Taseia,  mes  ele  estoit  forte,  si  ne  la  prist  mie  si 
com  il  cuida  ;    ains  envoya  à  Domas  et  fist  amener  le  roi 
de  Jérusalem  en  l'ost.  Quant  il  fu  venu ,  Salahadin  dist  à 
ceus   d'Ëscalone  que  cil  li   voloient  rendre  la  cité,  il   en 
lairoit  aler  eus  et  lor   roi   tôt  quitte.  Le  roi  parla  à  ses 
homes  qui  en  la   cité  estoient,  et  lor  dist  qu'il  ne   voloit 
mie  qu'il  rendissent  Escalone   por   li,    car  grant    domage 
seroit  s'il  rendoient  une  cité  por  un  home ,  mes  il  lor  prioit^ 
por  Dieu,  que,  s'il  avenoit  qu'ils  ne  pussent  tenir  Escalone,  ils  la 
rendissent,  qu'ils  feissent  tant  qu'il  ftist  délivré  s'ils  pooient. 
Lors   s'assemblèrent  li  borgois  et  pristrent  conseil ,  et  dis- 
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le  lendemain  sur  le  château ,  et  que  la  cité  lui  devoit 
être  rendue.  Le  marquis  fit  prendre  les  deux  ban- 
nières et  les  fit  jeter  dans  les  fossés  de  la  cité. 

Le  lendemain  que  le  marquis  fut  venu,  Saladin 
arriva  devant  Tyr,  croyant  bien  que  la  cité  devoit 
maintenant  lui  être  rendue  5  mais  Dieu  y  avoit  envoyé 
secours.  Quand  Saladin  vit  qu'il  n'auroit  pas  Tyr,  il 
s'émerveilla  beaucoup  de  ce  qu'on  l'avoit  fait  venir, 
et  demanda  pourquoi  c'étoit;  on  lui  dit  que  le  fils  de 
ce  marquis  de  Montferrat ,  qu'il  tenoit  en  prison ,  y 
étoit  arrivé,  qu'on  la  lui  avoit  rendue,  et  qu'avec 
l'aide  de  Dieu  il  la  tiendroit  contre  lui  et  son  armée. 
Quand  Saladin  ouït  ceci ,  il  assiégea  Tyr  et  manda 
à  Damas  qu'on  lui  amenât  le  marquis  père  de  celui 
qui  étoit  dedans  Tyr.  Quand  le  marquis  fut  anïené  dans 
le  camp  à  Tyr,  Saladin  manda  à  Conrad,  son  fils,  que, 
s'il  lui  rendoit  Tyr ,  il  lui  donneroit  de  grands  biens 
et  lui  rendroit  son  père.  Le  marquis  répondit  qu'il 
ne  donneroit  pas  pour  son  père  la  plus  petite  pierre 
de  Tyr,  quand  on  le  lieroit  à  un  poteau  dans  le  camp 
et  qu'on  tireroit  sur  lui ,  car  il  étoit  trop  vieux.  Quand 
Saladin  vit  qu'il  n'y  pouvoit  rien  faire ,  il  partit  et 
s'en  alla  assiéger  Césarée,  et  la  prit  5  après  il  alla  à 
Jaffa  ,  et  la  prit;  puis  il  alla  à  Ascalon  et  l'assiégea , 
mais  elle  étoit  forte ,  et  il  ne  la  prit  pas  comme  il  le 
croyoit.  11  envoya  à  Damas  et  fit  amener  le  roi  de  Jé- 
rusalem en  l'armée.  Quand  il  fut  venu ,  Saladin  dit  à 
ceux  d' Ascalon  que,  s'ils  vouloient  lui  rendre  la  cité,  il 
les  laisseroit  aller,  eux  et  le  roi,  en  liberté.  Le  roi 
parla  à  ses  hommes  qui  étoient  dans  la  cité ,  et  leur  dit 
iju'il  ne  vouloit  pas  qu'ils  rendissent  la  cité  pour  lui , 
car  ce  seroit  grand  dommage  de  rendre  une  cité  pour 
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trent  qu'il  ne  veoient  de  nulle  part  dont  secors  lor  peust  venir, 
si  venoit  miex  qu'il  rendissent  la  cité,  sauves  lor  vies  et 
lor  cors  et  lor  avoirs,  qu'il  fussent  afamés  ne  pris  par 
force.  Si  rendirent  Salahadin  la  cité  si  com  je  vous  dirai  : 
il  furent  délivrés ,  lor  cors  et  lor  avoirs ,  et  les  fist  Salaha- 
din sauvement  conduire  en  terre  de  Crestiens;  le  roi  fu  dé- 
livré lui  disiéme  qu'il  choisiroit  en  la  prison  Salahadin;  mes 
tant  i  ot  qu'en  prison  dut  estre  le  roi  jusqu'à  l'is^ùë  de 
mars,  et  Escalone  fu  rendue  à  l'issue  de  l'aost  devant  '. 


Quant  Salahadin  ot  Escalone ,  il  envoia  le  roi  sejomer  à 
Naples,  et  manda  la  roine,  la  famé  lé  roi,  que  ele  s^en  alast 
à  lui  à  Naples ,  qu'il  ne  voloit  mie  qu  ele  fust  dedens  Jérusa- 
lem quant  il  Tiroit  aseoir.  Quant  la  roine  oi  le  message^  ele 
s'en  ala  à  Naples  au  roi,  et  dirent  là  tant  que  Salahadin 
ot  pris  Jérusalem. 

Le  jor  que  Escalone  fu  rendue  à  Salahadin,  estoient  ve- 
nus cil  de  Jérusalem  à  lui  qu'il  avoit  mandé  por  faire  pes 
à  eus  s'il  peust* la  cité  rendre.  Celui  jor  fu  vendredi,  si 
se  mua  le  soleil  en  droit  hore  de  none  qu'il  sembla  bien 
qu'il  fast  nuit.  Lors  dist  Saladin  as  borgois  de  Jérusalem 
qu'il  veoient  bien  qu'il  avoit  tôt  le  roiaume  de  Surie  con- 
quis ,  fors  seulement  Sur  et  Jérusalem ,  et  s'il  li  voloient 
rendre  la  sainte  cité ,  ains  qu'il  la  prist  par  force,  il  feroient 

»  Le  4  septembre  1187. 
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un  homme ,  mais  qu'il  les  prioit ,  pour  Dieu ,  s'il  arri- 
voit  qu'ils  ne  pussent  tenir  Asçalôn  et  qu'ils  la  ren- 
dissent, qu'ils  fissent  tant  qu'il  fût  délivré  s'ils  le 
pouvoient.  Lors  les  bourgeois  s'assemblèrent,  prirent 
conseil ,  et  dirent  qu'ils  ne  voyoient  nul  endt'oit  d'où 
il  leur  pût  venir  secours ,  et  qu'ainsi  il  valoit  mieux 
qu'ils  rendissent  la  cité  pour  sauver  leur  vie ,  leùi- 
corps  et  leur  avoif ,  que  si  on  les  afiamoit  ou  prenoît 
par  force.  Ils  rendirent  doiic  à  Saladih  la  cité ,  comme 
je  vais  vous  le  dire  -,  ils  furent  délivrés  en  leur  corps  et 
leur  avoir,  et  Saladin  les  fit  conduire  sûrement  en 
terre  de  Chrétiens.  Le  roi  fut  délivré  avec  neuf  au- 
tres qu'il  devoit  choisir  en  la  prison  de  Sàladin  -,  mais 
le  roi  devoit  demeurer  eii  prison  jusqu'à  la  fiii  de 
mars ,  et  Ascalon  fut  rendue  à  la  fin  d'août  de  l'atinée 
précédente. 

Quand  Saladin  eut  Ascâlon,  il  envoya  le  roi  à  Na- 
plouse  ,  et  manda  à  la  reine ,  femme  du  roi ,  qu'elle 
s'en  allât  vers  lui  à  Naplouse ,  qu'il  ne  vouloit  pas 
qu'elle  fût  dans  Jérusalem  quand  on  viendroit  l'as- 
siéger. Quand ia  reine  ouït  ce  message ,  elle  s'en  alla  à 
Naplouse  vers  le  roi ,  et  restèrent  là  jusqu'à  ce  que  Sa- 
ladin eût  pris  Jérusalem. 

Le  jour  qu'Ascalon  fut  rendue  à  Saladin,  étoient 
venus  à  lui  ceux  de  Jérusalem  qu'il  avoit  mandés 
pour  traiter  avec  eux ,  s'il  le  pouvoit ,  de  la  reddition  de 
la  cité.  C'étoit  un  jour  de  vendredi,  et  le  soleil  chan- 
gea tellement,  précisément  à  la  neuvième  heure,  qu'il 
sembla  bien  qu'il  fût  nuit.  Alors  Saladin  dit  aux  bour- 
geois de  Jérusalem  qu'ils  voyoient  bien  qu'il  avoit 
conquis  tout  le  royaume  de  Syrie ,  hormis  seulement 
Tyr  et  Jérusalem  ,  et  que ,  s'ils  lui  v6uloient  rendre  la 
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que  sages.  Je  vous  avois  oublié  à  dire  que  le  jor  qu'Esca- 
lone  fu  perdue ,  li  rendi  l'on  tous  les  chastiaus  qui  environ 
estoient.  Li  borgois  de  Jérusalem  respondirent  à  Salahadin 
que,  se  Dieu  plaisoit,  la  cité  ne  li  rendroient  il  pas.  «  Je 
vous  dirai,  dit  Salahadin ,  que  vous  ferés.  Je  crois  bien  que 
Jérusalem  est  maison  de  Dieu,  et  c'est  nostre  créance,  et 
je  ne  mettrois  mie  siège  volontiers  en  la  maison  de  Dieu, 
ne  ne  feraie  asaillir,  se  je  la  paost  avoir  par  pes  et  par 
amor.  Je  vous  donrai  trente  mille  besans  à  fermer  la  cité  de 
Jérusalem ,  et  cinq  milles  d'espace  d'aler  quel  part  que  vos 
vodrés,  et  de  laborer  à  cinq  milles  de  la  cité,  et  vous  ferai 
venir  à  tel  plente  viandes  qu'en  nul  lieu  en  toute  la  terre 
ni  est  viande  à  si  bon  marchié,  et  aurés  trives  de  ci  à 
Pentecostes;  et  quant  ce  venra  lors,  si  vous.vées  que  vos 
puissiez  avoir  secors ,  si  vous  tenez  bien ,  et  se  vous  ne  le 
poués  avoir,  si  rendes  la  cité,  et  je  vous  ferai  conduire  en 
terre  de  Crestiens  sauvemeut,  et  vos  cors  et  vos  avoirs.  » 
Il  respondirent  que  ja,  se  Dieu  plaisoit ,  la  cité  ne  rendroient 
où  Dieu  soffri  mort  et  espandi  son  sanc  por  nous.  Quant 
Salahadin  vit  qu'il  ne  li  rendroient  mie  Jérusalem  par 
amor  ne  par  prière,  si  fist  son  serement  que  james  ne  la 
prendroit  se  par  force  non. 


En  demantieres  que  Salahadin  fu  devant  Escalone,  li 
demanda  Beleen  d'Ibelin  que  il ,  por  Dieu ,  donnast  conduit 
à  sa  famé  et  à  ses  enfans,  qu'ele  s'en  peust  aler  à  Triple; 
car  le  convenant  qu'il  li  octroia  quant  il  i  alast  en  Jérusa- 
lem,  il  ne  li  pooit  tenir;  car  il  estoit  si   prés  gardé  qii'il 
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cité  avant  qu'il  la  prît  par  force ,  ils  ne  feroient  que  sa-* 
gement.  J'avois  oublie  de  vous  dire  que  le  jour  qu'As^ 
calon  fut  perdue ,  on  rendit  à  Saladin  tous  les  châ- 
teaux qui  étoient  aux  environs.  Les  bourgeois  de  Jé- 
rusalem répondirent  à  Saladin  que,  s'il  plaisoit  à  Dieu, 
ils  ne  lui  rendroient  pas  la  cité  :  a  Je  vous  dis,  répli- 
«  qua  Saladin,  que  vous  le  ferez.  Je  crois  bien  que 
«  Jérusalem  est  la  maison  de  Dieu ,  c'est  notre  croyance. 
«  Je  ne  mettrois  pas  volontiers  le  siège  devant  la  mai- 
«  son  de  Dieu ,  et  ne'  la  ferois  pas  assaillir  si  je  la 
«  pouvois  avoir  par  traité  et  par  amour.  Je  vous  don- 
«  nerai  trente  mille  besans  si  vous  me  promettez  la 
«  cité  de  Jérusalem.  Vous  pourrez  aller  à  cinq  milles 
«  du  côté  que  vous  voudrez ,  et  pourrez  labourer  à 
«  cinq  milles  de  la  cité,  et  je  vous  ferai  venir  telle 
(1  abondance  de  vivres  qu'en  aucun  lieu  de  toute  la 
«  terre  il  n'y  aura  de  vivres  à  si  bon  marché.  Vous 
ft  aurez  trêve  d'ici  à  la  Pentecôte;  et  quand  ce  temps 
K  viendra  ,  si  vous  voyez  que  vous  puissiez  avoir  se- 
«  cours ,  alors  tenez  bien  ;  mais ,  si  vous  ne  le  pouvez 
«  avoir,  vous  rendrez  la  cité ,  et  je  vous  ferai  conduire 
«  sûrement  en  terre  de  Chrétiens ,  corps  et  avoir.  )>  Ils 
répondirent  que ,  s'il  plaisent  à  Dieu ,  ils  ne  rendroient 
pas  la  cité  où.  Dieu  souffrit  la  mort  et  répandit  son 
sang  pour  nous.  Quand  Saladin  vit  qu'ils  ne  lui  ren- 
droient pas  la  cité  par  amour  ni  par  prière ,  il  fit  ser- 
ment que  jamais  il  ne  la  prendroit  que  par  force. 

Pendant  que  Saladin  étoit  devant  Ascalon ,  Balian 
d'Ibelin  lui  demanda  que,  pour  Dieu,  il  donnât  sauf- 
conduit  à  sa  femme  et  à  ses  enfans ,  afin  qu'ils  s'en 
pussent  aller  à  Tripoli ,  car  il  ne  lui  pouvoit  tenir  les 
conventions  que  Saladin  lui  avoit  accordées  quand  il 
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ne  s'en  pooit  issir.  Salahadin  i  envoia  un  chevalier ,  et  la 
fist  conduire  jusqu'à  Triple.  Salahadin  ot  pris  tôt  le  roiaume , 
fors  Jérusalem  et  Sur  et  le  Crac.  Au  Crac  ne  mist-il  onques 
siège 9  ains  se  tint,  puisqu'il  ot  la  terre  conquise,  deux  ans, 
tant  que  par  droite  famine  les  estut  rendre,  et,  deyant  qu'il 
se  rendissent ,  Tendirent-il  lor  famés  et ,  lor  enfans  as  Sarra> 
zins  por  avoir  viandes ,  et  ne  demora  beste  ne  chose  nulle 
u  chastel  qu'il  pussent  mangier.  Quant  il  n'orent  pla^  que 
vendre  ni  que  mangier,  si  rendirent  le  chastel  à  Salahadin, 
porce  qu'il  virent  bien  qu'il  n'oroient  point  de  secors*  Salaha- 
din fu  mult  lie  quant  il  li  rendirent.  Il  fit  racheter  lor  famés 
et  lor  enfans  qu'il  avoient  vendus,  et  lor  fit  rendre,  et  par- 
dessus lor  donna  grant  avoir,  et  les  fit  conduire  en  terre  de 
Crestiens  ;  et  porce  le  fit  qu'il  avoient  si  bien  et  loiauniçnt 
gardé  li  chastel  tant  corn  il  porent  et  sans  seignor.  Salaha- 
din vint  d'£scalone  aseoir  Jetnisalem  un  jeudi  à  soih  Lende- 
main se  logea  vers  la  maladerie  as  famés  jusqneé  as  mata- 
derie  as  homes,  et  jusqu'à  la  porte  Saint'Estienne. 


Ançois  que  Salahadin  asausiàt  la  cité  dé  Jefttsaléin,  ifiânida 
à  ceux  dedens  qu'il  li  rendissent,  et  que  lés  cdtiTenâiféés 
qu'il  lor  otroia  devant  £scalone  lor  tehdroit,  ne  naés  qu'il 
rendissent  la  cité ,  et  seussent-il  bien  qu'il  en  avoiè  fait  tel 
sereitient  que,  s'il  les  faisoit  âsaillîr ,  il  ne  les  pretidroit  james 
se  à  force  non.  Cil  de  Jérusalem  li  mandèrent  qu'il  ûst  dn  HÂex 
qu'il  peusr,  que  la  cité  ne  li  rendroientt-il  ja.  Lors  fist  Sàlahaéia 
armer  ses  homes  por  assaillir.  Cil  de  la  cité  s'en  issif ent  hors 
tos  armés,  et  se  combattirent  contre  les  Sarrazîhs;  mes  î« 
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alla  en  Jërusalem ,  étant  gardé  de  si  près  qu'il  n'en 
pouvoit  sortir.  Saladin  lui  envoya  un  chevalier  et  fil 
conduire  sa  femme  jusqu'à  Tripoli.  Saladin  avoit  alors 
tout  le  royaume,  hormis  Jérusalem,  Tyr  etKrac.  Il 
ne  mit  jamais  le  siège  devant  Krac,  mais,  après  avoir 
conquis  la  terre ,  attendit  deux  ans ,  jusqu'à  ce  que,  par 
pure  famine ,  il  les  forçât  de  se  rendre  ;  et,  devant  qu'ils 
se  rendissent,  ils  vendirent  aux  Sarrasins  leurs  femmes 
et  leurs  enfans  pour  avoir  des  vivres ,  et  il  ne  demeura 
au  château  ni  béte  ni  chose  aucune  qu'ils  pussent 
manger.  Quand  ils  n'eurent  plus  rien  à  vendre  ni  à 
manger,  ils  rendirent  le  château  à  Saladin ,  parce  qu'ils 
virent  bien  qu'ils  n'auroient  pas  de  secours.  Saladih 
fut  fort  joyeux  quand  ils  le  lui  rendirent;  il  fit  rache- 
ter leurs  femmes  et  leurs  enfans  qu'ils  avoient  vendus, 
et  les  leur  fit  rendre ,  et  par  dessus  leur  donna  grand 
avoir  et  les  fit  conduire  en  terre  de  Chrétiens;  ce 
qu  il  fit  parce  qu'ils  avoient  si  bien  et  si  loyalement 
gardé  le  château  autant  comme  ils  avoient  pu,  et  sans 
seigneur.  Saladin  vint  d'Ascalon  assiéger  Jérusalem 
un  jeudi  soir;  le  lendemain  il  se  logea  du  côté  de  la 
maladrerie  des  femmes  jusqu'à  la  maladrerie  des 
hommes,  et  jusqu'à  la  porte  Saint-Etienne. 

Avant  que  Saladin  assiégeât  la  cité  de  Jérusalem , 
il  manda  à  ceux  qui  étoient  dedans  qu'ils  la  lui  ren- 
dissent et  qu'il  leur  tiendroit  les  conditions  qu'il  leur 
avoit  octroyées  devant  Ascalon  ;  mais  que ,  s'ils  ne  lui 
rendoient  pas  la  cité,  ils  sussent  bien  qu'il  avoit  fait 
serment  que ,  s'il  leur  faisoit  donner  l'assaut,  il  ne  les 
prendroit  jamais  que  de  force.  Ceux  de  Jérusalem  lui 
dirent  qu'il  fît  du  mieux  qu'il  pût ,  qu'ils  ne  lui  ren- 
droient  pas  la  cité.  Alors  Saladin  fit  armer  ses  hommes 
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bataille  ne  dara  guaires,  que  li  tuit  avoient  le  soleil  de  la 
matinée  emmi  les  eus,  si  se  traistrent  ariere  jusqu'au  vespre 
que  il  recommencier  à  assaillir  jusqu'à  la  nuit.  Ainsi  fist 
Salahadin  de  celé  part  huit  jors  conques  li  Sarrazins  ne 
porent  mettre  ens  les  Crestiens,  à  force  que  toujors  ne 
fussent  hors  as  portes  tant  com  li  jor  duroit,  et  que  deus 
fois  le  jor  ou  trois  ne  fussent  les  Sarrazins  resortis  arieres 
jusques  à  lor  tentes ,  nonques  de  celé  part  ne  porent  li  Sarra- 
zins drecier  perriere ,  ne  raangonélle ,  ne  engins  nul.  Hors 
ces  comment  li  Sarrazins  assaillir  li  Crestiens  :  il  ne  les  assail- 
lirent jusques  à  tant  que  none  fust  passée  ;  lors  avoient  li 
Sarrazins  le  soleil  au  dos,  et  li  Crestiens  emmi  les  ieus  et  la 
poudre  :  lors  assailloient  li  Turc,  si  avoient  pelés  dont  il 
getoient  contremont  le  sablon  et  la  poudre  qui  voloit  as 
Crestiens  es  eus  et  es  visages.  • 


Quant  li  Sarrazins  virent  qu'il  ne  porroient  rien  faire  de 
celé  part,  si  remuèrent  le  siège,  et  s'alerent  logier  de  l'autre 
part  de  la  porte  de  Saint  Ëstienne  jusques  à  la  porte  de  Jo- 
saphas,  et  jusques  à  l'abbaye  de  mont  Olivete,  et  veoient  quant 
que  cil  de  Jérusalem  faisoient,  fors  es  rues  covertes.  Le  remue- 
ment de  cel  siège  fu  fait  au  vendredi.  Après  ce  qu'il  orent  ase- 
gié  la  cité ,  lors  furent  les  Crestiens  enclos ,  si  qu'il  ne  pooient 
de  la  cité  issir ^  car  des  la  porte  Saint  Ëstienne  jusques  à  la 
porte  de  Josaphas  n'avoient  porte  ne  posteme  par  on  il  peus- 
sent  issir  as  chans,  fors  seulement  la  posteme  de  la  Madeleine 
dont  l'en  issoit  por  aler  entre  deux  murs.  léC  jor  que  Sa- 
lahadin remua  son  siège  fist-il  drecier  une  perriere  qui  jetta 
le  jor   meismes  sept    fois  as   murs    de  la  cité,  et  la  nuit 
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pour  assaillir.  Ceux  de  la  cité  en  sortirent  tout  ar- 
més, et  combattirent  contre  les  Sarrasins-,  mais  la  ba- 
taille ne  dura  guère ,  car  tous  avoient  le  soleil  du 
matin  dans  les  yeux ,  et  ils  3e  retirèrent  en  arrière  jus- 
qu'au soir  qu'ils  recommencèrent  à  assaillir  jusqu'à 
la  nuit.  Ainsi  fit  Saladin  durant  huit  jours ,  sans  que 
jamais  les  Sarrasins  pussent  forcer  les  Chrétiens  à  ren- 
trer, car  ils  étoient  toujours  hors  des  portes  tant  que 
duroit  le  jour,  et  deux  ou  trois  fois  le  jour  les  Sarra^ 
sins  étoient  repoussés  en  arrière  jusqu'à  leurs  tentes , 
et  les  Sarrasins  de  ce  côté  ne  purent  jamais  dresser  ni 
pierrier  ni  mangoneau  *,  ni  aucun  engin.  Or  voilà  com- 
ment les  Sarrasins  attaquoient  les  Chrétiens  :  ils  ne  les 
assailloient  pas  jusqu'à  tant  que  la  neuvième  heure  fût 
passée  ;  alors  les  Sarrasins  avoient  le  soleil  au  dos,  et  les 
Chrétiens  l'avoient  dans  les  yeux,  et  aussi  la  poussière  : 
alors  les  Turcs  les  assailloient,  et  ils  avoient  des  pelles 
avec  quoi  ils.  j étoient  en  l'air  le  sable  et  la  poussière  qui 
voloient  aux  yeux  et  au  visage  des  Chrétiens. 

Quand  les  Sarrasins  virent  qu'ils  ne  pouvoient  rien 
faire  de  ce  côté ,  ils  changèrent  le  lieu  du  siège  et 
sallèrent  loger  de  l'autre  côté,  depuis  la  porte  deSaint- 
Étienne  jusqu'à  la  porte  de  Josaphat  et  jusqu'à  l'abbaye 
du  mont  des  Oliviers ,  et  ils  voyoient  ce  qu'on  faisoit 
en  dedans  de  Jérusalem ,  excepté  dans  les  rues  cou- 
vertes. Ce  changement  du  siège  se  fit  le  vendredi. 
Lorsqu'ils  eurent  ainsi  assiégé  la  cité,  les  Chrétiens 
furent  enclos  tellement  qu'ils  n'en  pouvoient  sortir  5 
car,  depuis  la  porte  Saint-Étienne  jusqu'à  la  porte  de 
Josaphat ,  ils  n'avoient  porte  ni  poterne  par  où  ils  pus- 
sent sortir  aux  champs',  hors  seulement  la  poterne  de 

■  Mangonellcs ,  mangoneaux  ^  machines  à  lancer  des  pierres. 
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fist-il  tant  drccier  que  perrieres  que  mangouniaus,  que  len- 
demain en  conta  Ton  douze ,  tous  estachiés.  Au  matin  fit 
Salahadin  armer  ses  chevaliers,  et  fit  trois  batailles  pour 
aler  assaillir  la  cité,  les  targes  devant  eus;  li  archiers  estoient 
derrière ,  qui  traioient  si  espés  corne  gresle ,  ne  n'avoient  si 
hardi  home  en  la  cité  qui  as  murs  s'osast  aperoir.  Li  Turcs 
vindrent  jusques  sus  les  fossés,  et  firent  eus  entrer  les  mi- 
neurs et  drecier  les  eschieles  as  murs  des  barbacanes.  Si 
minèrent  en  deus  jors  quinze  toises  des  murs.  Quant  il  orent 
miné  et  mis  ens  latref,  si  boutèrent  le  feu  dedans  y  et  le 
mur  versa  u  fossé  tant  com  il  en  avoient  miné.  li  Crestiens 
ne  porent  miner  encontre ,  car  il  doutèrent  les  perrieres ,  les 
mangoniaus  et  les  quarriaus  et  les  sagettes;  porquoi  il  n'y 
pooient  demorer. 


Lors  s'assemblèrent  li  Crestiens  por  prendre  conseil  qu'il 
feroient.  Il  vindrent  au  patriarche  et  à  Beleen  d'Ibelin,  si 
lor  distrent  qu'il  s'en  voloient  aler  par  nuit  et  ferir  en  l'ostj 
car  plus  chieres  avoient-il  qui  fussent  mors  en  la  bataille 
honorablement,  que  pris  en  la  cité  et  occis  honteusement; 
car  il  veoient  bien  que  plus  tenir  là  ne  vaudroit  noiant  ne 
lors  deffense,  et  plus  chier  avoient  amour  là  où  Jesus-Crist 
soffri  mort  por  eus,  qu'il  rendissent  la  cité.  A  cest  conseil 
s'accordèrent  borgois  et  chevaliers  et  serjans;  mes  le  pa- 
triarche lor  dist  encontre  :  «  Seignors,  ce  tendroie-je  à  bien, 
mes  plus  i  a,  car  se  nous  nos  pardons  et  laisons  perdre  les 
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laMagdeleine,  d'où  Ton  sortoit  pour  aller  entre  deux 
murs.  Le  jour  que  Saladin  changea  son  siège,  il  fit 
dresser  un  pierrier  qui  lança  le  jour  même  sept  fois 
des  pierres  contre  les  murs  de  la  cité ,  et  pendant  la 
nuit  il  en  fit  dresser,  ensorte  que  le  lendemain,  tant 
pierriers  que  mangoneaux,  on  en  compta  douze, 
tous  affermis  à  des  poteaux.  Au  matin,  Saladin  fit  ar- 
mer ses  chevaliers  et  en  forma  trois  corps  pour  aller 
'assaillir  la  cité ,  les  boucliers  devant  eux.  Les  archers 
étoient  en  arrière ,  qui  tiroient  épais  comme  grêle , 
et  il  n'y  avoit  en  la  cité  homme  si  hardi  qui  osât  pa- 
roître  sur  les  murs.  Les  Turcs  vinrent  jusque  sur  les 
fossés,  et  firent  entrer  dedans  les  mineurs,  et  firent 
dresser  les  échelles  aux  murs  des  parapets.  Ils  mi- 
nèrent en  deux  jours  quinze  toises  des  murs.  Quand 
ils  eurent  miné  et  mis  dedans  des  étançons ,  ils  y  mi- 
rent le  feu ,  et  il  tomba  des  murs  dans  le  fossé  autant 
comme  ils  en  avoient  miné.  Les  Chrétiens  ne  purent 
contre-miner,  car  ils  avoient  peur  des  pierriers ,  des 
mangoneaux,  des  carreaux  et  des  flèches,  à  quoi  ils 
ne  pouvoient  tenir. 

Alors  les  Chrétiens  s'assemblèrent  pour  aviser  sur 
ce  qu'ils  feroient  ;  ils  vinrent  au  patriarche  et  à  Balian 
(flbelin,  et  leur  dirent  qu'ils  s'en  vouloient  aller  la  nuit 
attaquer  le  camp,  car  ils  aimoient  mieux  mourir  en 
la  bataille  et  honorablement,  que  pris  en  la  cité  et 
tués  honteusement  ;  car  ils  voyoient  bien  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  tenir  en  la  cité ,  que  leur  défense  n'y 
serviroit  à  rien ,  et  qu'ils  aimoient  mieux  mourir  là 
où  Jésus-Christ  avoit  souffert  la  mort  pour  nous ,  que 
de  rendre  la  cité.  Les  bourgeois,  chevaliers  et  hommes 
darmes  s'accordèrent  à  ce  conseil ,  mais  le  patriarche 
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cil  ddiôr»  ciiidiercnt  que  li  Crestiens  fussent  venus  cti  Tosl. 


Les  dames  de  Jérusalem  firent  prendre  cures  et  ttàcfftre 
en  la  place  devant  le  monte  Cauviaire,  et  emplir  d*euë 
froide,  et  firent  lors  filles  entrer  jusqu'au  col,  et  couper 
lor  treices  et  geter  les.  Li  moines,  li  provaires  et  les  no- 
naips  aloient  tuit  deschaus  pardessus  les  murs  de  la  cité  à 
procession,  et  faisoient  porter  la  sainte  crois,  que  li  Suriens 
avoient  devant  eus;  li  provoir  portoient  corpus  Domini  sur 
lor  chies;  mes  nostre  sire  Jesus-Crist  ne  les  voloit  oir  de 
prière  qu'il  feissent,  car  Torde  puant  luxure  et  laVOutire 
qui  en  la  cité  estoient,  ne  laissoient  monter  oraison  ne  |>tiere 
devant  Dieu.  Nostre  sire  ne  le  vont  plus  soffrir,  ai&s  iiè- 
toya  si  la  cité  des  habitans,  qu'il  n'i  demora  homes  ne  fadies, 
ne  enfan^,  fors  deux  homes  d'aage,  qui  ne  vesquirent  gùairds 
après.  Or  lairons  à  parler  de  ce,  et  dirons  de  Beleen  dl- 
belin  qui  ala  à  Salahadin  por  la  cité  rendre. 


Quant  Beleen  vint  devant  Saladin,  il  li  dist  que  li  Oéstièitt  H 
rendroient  la  cité,  sauves  lor  vies.  Saladin  li  respondi  qu'il  ardit 
à  tart  parlé,  car  quant  il  lor  fist  la  belle  offre  de  rendre  li 
la  ville ,  il  ne  le  vodrent  rendre ,    et  en  avoit  fait  son  se- 
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ce  jour-là ,  mais  qu'il  revînt  le  lendemain  parler  à  lui, 
et  qu'il  écouteroit  volontiers  ce  qu'il  voùdroit  lui 
dire.  Or  je  vous  dirai  qu'il  avint  la  nuit  que  la  pierre 
d'un  pierrier  frappa  si  fort  à  la  palissade  d'une  tran- 
chée, que  la  palissade  tomba  et  fit  un  très-grand  fra- 
cas, dont  les  sentinelles  du  camp  et  de  la  cité  eurent 
telle  peur  que  chacun   commença  à  crier  saui^e! 
sauve!  Ceux  de  la  cité  crurent  que  les  Sarrasins 
étoient  entrés  dedans,  et  ceux  du  dehors  crurent  que 
les  Chrétiens  étoieht  entrés  dans  le  camp. 

Les  dames  de  Jérusalem  firent  prendre  des  cuves 
et  les  firent  mettre  en  la  place  devant  le  mont  Calvaire, 
les  firent  emplir  d'eau  froide ,  et  y  firent  entrer  leurs 
filles  jusqu'au  cou-,  elles  leur  firent  couper  et  jeter  bas 
leurs  tresses.  Les  prêtres ,  les  moines  et  les  nonnains 
alloient  tout  déchaussés  par-dessus  les  murs  de  la  cité 
en  procession,  et  faisoieht  porter  devant  eux  la  sainte 
croix,qu*avoient  les  Tyriens.  Les  prêtres  portoient  sur 
leur  tête  corpus  Domini;  mais  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  ne  les  vouloit  pas  ouïr ,  quelques  prières  qu'ils 
tissent  -,  car  la  sale  et  puante  luxure  et  l'adultère  qui 
étoient  en  la  cité  ne  laissoient  monter  devant  Dieu  orai- 
sons ni  prières.  Notre  Seigneur  ne  le  voulut  plus 
souffrir,  et  nétoya  tellement  la  cité  de  ses  habitans, 
qu'il  n'y  demeura  homme  ni  femme  ni  enfant,  hors 
deux  hommes  d'âge  qui  ne  vécurent  guère  après. 
Nous  cesserons  d'en  parler,  et  dirons  de  Baliand'Ibelin 
qui  alla  à  Saladin  pour  rendre  la  cité. 

Quand  Balian  vint  devant  Saladin ,  il  lui  dit  que  les 
Chrétiens  lui  rendroient  la  cité  pourvu  qu'ils  eussent 
la  vie  sauve.  Saladin  lui  répondit  qu'il  parloit  trop  tard, 
car  quand  il  leur  avoit  offert  de  si  belles  conditions 
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rement  qu'il  ne  les  prendroit  mes  se  à  force  non;  mes  s'il 
se  voloient  rendre  à  sa  merci,  et  en  sa  volonté  faire,  il 
les  prendroit,  autrement  non.  «Car  vous  veésbien,  dist-il, 
qu'il  n'ont  nulle  secors,  et  qu'il  ne  que  prendre  en  la  cité.  » 
Beleen  li  pria  que ,  por  Dieu ,  eust  merci  d'eus.  Salahadin  li 
respondi  :  «  Sire  Beleen ,  por  l'amor  de  Dieu  et  de  vous , 
j'aurai  merci  d'eus  en  une  manière,  et  por  mon  serement 
sauver  il  se  rendront  à  moi  comme  pris  à  force,  et  je  lor 
laisserai  lor  muebles  et  lor  avoirs  à  faire  lor  volonté  comme 
du  lor;  mes  lor  cors  seront  en  ma  prison,  et  qui  racheter 
se  porra  et  voudra,  je  l'en  lairai  aler  par  rançon  devisée, 
et  qui  ne  se  porra  raatndre,  il  demorra  en  ma  prison 
eomme  pris  à  force.»  Beleen  li  respondi:  «Siré,  qu'il  seroit 
le  nombre  de  la  raançon?»  Saladin  li  respondi  que  le  nom- 
bre seroit  tel  à  povres  com  as  riches,  que  li  bons  donroit 
XX.  liv.,  famé  x.,  et  li  enfes  x.,  et  qui  ceste  raençon  ne 
porroit  paier,  il  seroit  esclaves.  Lors  li  dit  Beleen  :  «Sire, 
en  cette  cité  en  a  cun  poi  de  gent  qui  aidier  se  puisse,  fors  les 
borgois,  et  à  chascun  home  qu'il  i  a  qui  la  rançon  puisse 
paier,  en  i  a  il  cens  qui  n'auroit  mie  deux  livres;  car  la 
cité  est  tote  pleine  de  gent  de  ci  entor  et  de  metiu  pueple 
qui  là  dedens  s'est  bouté.  Por  Dieu,  sire,  si  i  metes  tel 
conseil  et  tel  mesure  com  les  puisse  racheter.  »  Salahadin 
dit  qu'il  s'en  conseilleroit ,  et  que  lendemain  revenist  à  lui. 
Beleen  retoma  en  la  cité,  et  vint  au  patriarche,  et  manda 
tous  les  barons  por  dire  ce  qu'il  avoit  trové  à  Salahadin. 
Quant  il  lor  ot  conté,  mult  furent  corociés  por  le  menu 
pueple  de  la  cité.  Ils  pristrent  conseil  et  distrent  qu'il  avoit 
grant  avoir  du  roi  Henri  d'Angleterre  en  l'Ospital,  et  si 
pooient  tant  faire  vers  les  Hospitaliers  qu'il  eussent  cel 
avoir  à  racheter  une  partie  du  menu  pueple,  ce  seroit  bien 
à  faire;  ausi  com   le   roi  Gui  fist  tant  vers  le  maistre   du 
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pour  rendre  la  ville ,  ils  ne  l'avoient  voulu  rendre ,  et  il 
avoit  fait  serment  qu'il  ne  les  prendroit  plus  que  par 
force;  s'ils  se  vouloient  rendre  à  sa  merci  et  pour  en  faire 
à  sa  volonté ,  à  la  bonne  heure  ;  autrement  non  ;  «  Car 
«  vous  voyez  bien,  dit-il,  qu'ils  n'ont  nul  secours,  et 
«  qu'il  n'y  a  plus  rien  qui  ne  soit  pris  en  la  cité.  »  Balian 
le  pria  que ,  poiu*  Dieu ,  il  eût  merci  d'eux.  Saladin  lui 
répondit  :  «  Sire  Balian,  pour  Tâmour  de  Dieu  et  pour 
<(  vous,  j'aurai  merci  d'eux  en  une  manière,  et  pour 
«  sauver  mon  serment  ils  se  rendront  à  moi  comme 
«  s*ils  étoient  pris  par  force,  et  je  leur  laisserai  leurs 
«  meubles  et  avoir  pour  en  faire  à  leur  volonté,  comme 
«  de  leur  bien  ;  mais  leurs  corps  seront  mes  prison- 
«  niers  ;  et  qui  pourra  et  voudra  se  racheter  je  le  lais- 
«  serai  aller  pour  u|;ie  rançon  convenue,  et  celui  qui 
«  ne  se  pourra  racheter  demeurera  mon  prisonnier 
«  comme  pris  par  force.  »  Balian  lui  répondit  :  «  Sire, 
«  quel  seroit  le  prix  de  la  rançon  ?  »  Saladin  lui  dit 
que  le  prix  seroit  le  même  pour  les  pauvres  comme 
pour  les  riches,  que  les  hommes  donneroient  vingt 
livres,  les  femmes  dix,  les  cnfans  dix,  et  que  celui 
([ui  ne  pourroit  payer  cette  rançon  seroit  esclave.  Alors 
Balian  lui  dit  :  «  Sire ,  en  cette  cité  il  n'y  a  que  peu  de 
«  gens  qui  se  puissent  aider,  hors  les  bourgeois,  et 
«  pour  un  homme  qu'il  y  a  qui  puisse  payer  la  rançon, 
(i  il  y  en  a  cent  qui  n'auroient  pas  deux  livres,  car  la 
u  cité  est  toute  pleine  de  gens  du  pays  d'autour  et  de 
«  menu  peuple  qui  s'est  mis  là  dedans;  pour  Dieu,  Sire, 
w  mettez-y  telle  sagesse  et  telle  modération  qu'on  se 
«  puisse  racheter.  »  Saladin  dit  qu'il  y  penseroit,  et 
que  le  lendemain  il  revînt  à  lui.  Balian  retourna  en 
!a  cité  et  vint  trouver  le  patriarche,  et  manda  tous  les 
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Temple,  qu'il   li  bailla  le   trésor  au   roi  d'Angleterre   qui 
estoit  en  la  maison  du  Temple  ^  dont  il  loua  chevaliers  et 
serjans  qu'il  mena  en  la  bataille  ^  et  fu  pris^  et  où  la  vraie 
crois  fil  perdue.  Lors  manda  le  patriarche,  entre  lui  et  Beleen, 
ceux  de  l'Ospital ,  et  lor  distrent  que  ainsi  avoient  parlé  en- 
semble, et  voloient  avoir  le  trésor  au  roi  d'Angleterre  qu'il 
avoient  en  garde ,  por  racheter  le  menu  pueple  de  la  cité ,  si 
pooient  tant  faire  vers  Salahadin  qu'il  venissent  à  raençon.  li 
commendieres  dist  qu'il  en  prendroit  conseil  à  ses  frères;  et 
cens  U  distrent  qu'il  gardassent  bien  quel  conseil  il  ea  pren- 
droient,  que  ce  seussent  il  bien  certainement^  s'il  ne  lor  livre- 
roient  l'avoir  au  roi  d'Angleterre  por  les  povres  racheter,  il  le 
feroient  prendre  à  Salahadin,  si  ne  lor  en  sauroient  gré.  Li 
commendieres  en  prist  conseil  à  ses  frères.  Ils  distrent  que 
c'estoit  bien  à  faire,  et  se  le  <  trésor  estoit  lor,  si  vodroient-il 
bien  que  l'en  en  rachetast  les  povres.  Lors  vint  le  mabtre  de 
l'Ospital  au  patriarche  et  à  Be^een ,  et  lor  dist  qu'il  et  ses  frères 
voloient  bien  que  le  trésor  au  roi  d'Angleterre  fust  abandonné 
por  racheter  les  povres  gens.  Lors  prièrent  tuit  à  Beleen 
d'Ibelin  qu'il  alast  à  Salahadin,  et  fist  la  meillor  pes  qu'il 
porroit,  et  il  ala.  Salahadin  li  demanda  qu'il  estoit  venu  querre. 
«  Sire,  dist  Beleen,  je  suis  venu  à  vous  por  ce  dont  je  vous 
avoieprié.  »  Salahadin  li  respondi  que  ce  qu'il  li  avoit  en  con- 
venant qui  li  tendroit,  et  s'il  ne   ]i  eust  otroié,  il  n'en  fist 
noient,  car  la  cité  et  ce  qui  a  dedens  estoit  sien. 

^  Et  seU  trésor.  Probablement  il  faut  lire  :  cil  trésor  ou,  ke  le  trésor. 
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barons  pour  leur  dire  ce  qui  s'étoit  passé  avec  Saladin. 
Quand  il  le  leur  eut  conté,  ils  en  eurent  grande  fâ- 
cherie pour  le  menu  peuple  de  la  cité.  Ilsprirent  con- 
seil et  dirent  qu'il  y  avoit  grand  avoir  du  roi  d'Angle- 
terre en  FHôpilal,  et  que,  s'ils  pouvoientsi  bien  faire 
auprès  des  Hospitaliers  qu'ils  eussent  cet  avoir  pour 
racheter  une  partie  du  menu  peuple,  ce  seroit  bonne 
chose*  Cétoit  ainsi  que  le  roi  Gui  avoit  tant  fait  au- 
près du  maître  du  Temple  qu'il  lui  bailla  le  trésor  du 
rcM  d'Angleterre  qui  étôit  dans  la  maison  du  Temple, 
avec  c{uoi  il  prit  à  sa  solde  des  chevaliers  et  des  hom- 
mes d'armes  qu'il  mena  en  la  bataille  où  il  fut  pris 
et  h  vraie  croix  perdue.  Alors  le  patriarche  et  Balian 
mandèrent  ceux  de  l'Hôpital  et  leur  dirent  ce  qu'ils 
avoieni  avisé  ensemble,  et  qu'ils  vouloient  avoir  le 
trésor  du  roi  d'Angleterre  qu'ils  avoient  en  garde, 
pour  racheter  le  menu  peuple  de  la  cité,  s'ils  pou- 
voient  tant  faire  auprès  de  Saladin  qu'il  la  reçût  à 
rançon.    Le  commandeur  dit  qu'il  prendroit  conseil 
de  ses  frères,  et  les  autres  l'avertirent  de  bien  re- 
garder quel   conseil  il  en  prendroit,  et  qu'ils  sus- 
sent bien  certainement  que,  s'ils  ne  leur  livroient 
k'  trésor  du  roi  d'Angleterre  pour  racheter  les  pau- 
vres, il  seroit  pris  par  Saladin,  et  qu'on  ne  leur  en 
sauroit  nul  gré.  Le  commandeur  prit  conseil  de  ses 
frères^  ils  dirent  que  cétoit  bien  fait,  que  le  trésor 
étoit  à  eux,  et  qu'ainsi  ils  voulotent  bien  qu'on  en 
rachetât  les  pauvres.  Alors  le  maître  de  FHôpital  vint 
au  patriarche  et  à  Balian,  et  leur  dit  que  lui  et  ses 
frères  vouloient  bien  que  le  trésor  du  roi  d*Angleterre 
lut  abandonné  pour  racheter  les  pauvres  gens^  alors 
ils  prièrent  tous  Balian  d'ibelin  qu'il  allât  pour  faire 
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«  Sire,  dist  Beleen,  por  Dieu ,  metes  resnable  raançon  e§ 
[lovres  gens,  et  je  ferai,  se  je  puis,  jcom  la  vous  rendra, 
car  de  cent  ne  ni  a  pas  deus  qui  celé  raançon  puisse  paier.  » 
Saladin  dist  que,  por  Dieu  avant,  et  por  li  après,  i  mettroit 
il  raençon  resnable  qui  i  porroient  avenir.  Lors  a^ira  que 
li  bons  donroit  x.  liv.  et  la  famé  v.,  et  li  enfes  z.  Ainsi 
fu  atiré  à  la  raançon  à  ceux  qui  racheter  se  porroient,  et 
ce  qu'il  auroient  de  ramenant,  fust  mueble  ou  autre  chose, 
porroient  emporter  sauvemcnt,  ja  ne  troveroient  qui  tort 
lor  en  fist. 


Apres  dist  Beleen  à  Satahadin  :  «  Sire,  vous  avez  atiré  la 
raançon  à  riche ,  or  devés  atirer  la  raançon  as  povres  ;  car 
il  i  en  a  tex  vingt  mille  qui  ne  porroient  paier  la  raençon  4'un 
home.  Por  Dieu  mettés-i  raison,  et  je  porchacerai  au  Temple 
et  à  rOspital,  et  as  borgois,  qu'il  seront  délivrés.  »  Salahadin 
dist  qu'il  i  mettroit  vc^ontiers  raison ,  et  que  cent  mille  besans 
lairoit  tous  les  povres  aler.  «  Sire,  dit  Beleen ,  quant  tuit  cil  qui 
racheter  se  porroient  seront  racheté,  ne  leur  remaindroit- 
il  mie  la  moitié  de  la  raençon  que  vous  demandés  as  povres.  » 
Salahadin  dist  que  autrement  ne  le  feroit.  Lors  se  pensa  Be- 
leen qu'il  ne  feroit  mie  marchié  de  tôt  racheter  ensemble; 
car  s'il  en  avoit  racheté  une  partie,  espoir  i  auroit  raison 
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la  meilleure  paix  qu'il  pourroit,  et  il  y  alla.  Saladin 
lui  demanda  ce  qu'il  étoitvenu  quérir.  «  Sire,  ditBa- 
«  lian ,  je  suis  venu  à  vous  pour  ce  dont  je  vous  avois 
«  prié.  »  Saladin  lui  répondit  qu'il  lui  tiendroit  les 
conditions  qu'il  lui  avoit  faites,  et  que,  s'il  ne  les  avoit 
pas  déjà  octroyées,  il  n'en  feroit  rien,  car  la  cité  et  ce 
qui  étoit  dedans  étoit  à  lui. 

«  Sire,  dit  Balian,  pour  Dieu,  demandez  des  pauvres 
«  gens  une  rançon  raisonnable,  et  je  ferai,  si  je  puis, 
«  qu'on  vous  la  paiera,  car  de  cent  il  n'y  en  a  pas 
«  deux  qui  puissent  payer  rançon.  »  Saladin  dit  que, 
pour  Dieu  d'abord,  et  pour  lui  ensuite,  il  se  conten- 
teroit  d'une  rançon  raisonnable  pour  ceux  qui  pour- 
roient  payer  rançon.  Alors  il  convint  que  les  hommes 
donneroient  dix  livres ,  les  femmes  cinq  et  les  enfans 
une.  Ainsi  fut  convenue  la  rançon  de  ceux  qui  pour- 
roient  se  racheter ,  et  que  ce  qu'ils  auroient  de  reste, 
soit  meubles  ou  autres  choses ,  ils  le  pourroient  em- 
porter en  sûreté,  et  ne  trouveroient  personne  qui 
leur  en  fît  tort.  f^ 

Après  Balian  dit  à  Saladin  :  «  Sire ,  vous  avez  fixé 
«  la  rançon  des  riches  ^  maintenant  vous  devez  fixer 
«  la  rançon  des  pauvres ,  car  il  y  en  a  bien  vingt  mille 
«  qui  ne  pourroient  payer  la  rançon  d'un  homme. 
«  Pour  Dieu  mettez  y  de  la  raison,  et  je  tâcherai  de 
«  faire ,  auprès  du  Temple ,  de  l'Hôpital  et  des  bour- 
«  geois,  tant  qu'ils  seront  délivrés.  »  Saladin  dit  qu'il 
y  mettroit  volontiers  de  la  raison,  et  que  pour  cent  mille 
besans  il  laisseroit  aller  tous  les  pauvres.  «  Sire,  dit 
«  Balian,  quand  tous  ceux  qui  peuvent  se  racheter 
«  se  seront  rachetés ,  il  ne  restera  pas  la  moitié  de  la 
«  rançon  que. vous  demandez  aux  pauvres.  »  Saladin 
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de  Tautrc,  à  Taide  de  Dieu.  Lors  demanda  à  SaUhadin  por 
combien  il  auroit  sept  mille  homes  quittes  et  délivrés.  Sala- 
hadin  dist  por  cinquante  mille  besans.  «  Sire,  ce  dit  Beleen, 
ce  ne  porroit  estre,  mes  por  Dieu,  metcs-i  mesure.  »  Tant 
parlèrent  ensemble  qu'il  firent  marchié  à  trente  miUe  besans 
de  sept  mille  homes,  et  que  l'en  conteroit  deux  fanies  por  un 
home,  et  dix  enfans  por  un  home  qui  d'aage  ne  seroient. 
Quant  ainsi  fu  atiré ,  Salahadin  mist  jor  de  lor  dioses 
vendre  et  engagier  et  de  lor  raençon  paier,  et  cil  terme  fu 
de  cinquante  jors,  et  qui  puis  les  cinquante  j ors  seroU  trové 
dcdens  la  cité,  cors  et  avoir  demorroit  à  Salahadin,  et  quant 
il  seroient  hors  de  la  cité,  il  les  feroit  conduire  sauvemcKit 
à  la  crestienté,  et  dit  à  Belecn  que  tuit  cil  de  la  cité  qui 
armes  auroient  s'armassent,  et  que  s'il  avenoit  que  larron  ne 
rebcor  se  meissent  entr'eus,  qu'il  les  défendissent  et  gardassent 
les  destrois,  tant  que  li  des^M^mes  fussçnt  passés. 


Quant  la  chose  fu  ainsi  atirée ,  Beleen  prit  congié  de  Sala- 
hadin, et  s'en  retorna  en  la  cité.  Le  paitriardie  manda  les 
Templiers,  les  Hospitaliers  et  les  borgois  de  la  cité  por  oir 
l'atirement  que  Beleen  avoit  £ait  vers  Salahadin.  Il  vindt^ent 
là,  et  Beleen  lor  conta  tôt  ainsi  com  il  avoit  fait  II  dist  que 
bien  lor  agrcoit,  car  miex  ne  pooit  faire.  Lors  envola  V^m 
4es  clés  des  portes  à  Salahadin.  Quant  il  les  out,  muk  en  f« 
lies  et  rendi  grâce  à  Dex.  Il  envoya  gardes  en  la  tor  David, 
ot  fîst  mètre  sa  baniere  dcsus,  et  totes  les  portes  de  la  cité 
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dit  qu'il  ne  feroit  pas  autrement.  Alors  Balian  pensa 
qu  il  ne  feroit  pas  un  bon  marché  à  tout  racheter  en- 
semble ,  car  s'il  en  avoit  racheté  une  partie,  il  espé- 
roit  avoir  le  reste  à  meilleur  compte  avec  l'aide  de 
Dieu.  Alors  il  demanda  à  Saladin  pour  combien  il  dé- 
livreroit  sept  mille  hommes.  Saladin  dit  :  Pour  cin- 
«  quante  mille besans.— Sire,  dit  Balian,  ce  ne  pourroit 
«  être 5  mais,  pour  Dieu,  mettez  y  de  la  raison.  »  Ils 
parlèrent  tant  ensemble,  qu'ils  firent  marché  pour 
trente  mille  besans  pour  sept  mille  hommes,  et  que 
l'on  compteroit  deux  femmes  pour  un  homme^  et  pour 
un  homme  aussi  dix  enfans  qui  ne  seroient  pas  d'âge. 
Quand  toat  fut  ainsi  arrangé ,  Saladin  donna  un  temp^ 
pour  vendre  et  engager  leurs  effets  et  payer  leur  ran- 
çon. Le  terme  fut  de  cinquante  jours,  et  celui  qui 
après  les  cinquante  jours  seroit  trouvé  dans  la  cité , 
demeureroit  à  Saladin ,  corps  et  avoir.  Il  promit  que, 
quand  ils  seroient  hors  de  la  cité ,  il  les  feroit  con- 
duire sûrement  en  terre  de  Chrétiens ,  et  il  dit  à  Ba- 
lian que  tous  ceux  qui  avoient  des  armes  s'armassent, 
et  que  s'il  arrivoit  que  larrons  ou  voleurs  se  missent 
parmi  eux,  ils  se  défendissent  contre  eux  et  gardassent 
les  passages  jusqu'à  ce  que  les  désarmés  fussent  passés. 
Quand  la  chose  fut  ainsi  arrêtée ,  Balian  prit  congé 
de  Saladin ,  et  s'en  retourna  en  la  cité.  Le  patriarche 
manda  les  Templiers,  les  Hospitaliers  et  les  bourgeois 
de  la  cité  pour  ouïr  l'arrangement  que  Balian  avoit 
fait  avec  Saladin.  Ils  y  vinrent,  et  Balian  leur  conta  tout 
ainsi  comme  il  Favoit  fait.  Ils  dirent  que  cela  leur 
convenoit  bien ,  car  il  ne  pouvoit  mieux  faire.  Lors 
on  envoya  les  clefs  des  portes  à  Saladin  -,  quand  il  les 
♦.'Ut,  il  en  fut  joyeux  et  rendit  grâces  à  Dieu.  Il  envoya 
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fermer,  fors  une  :  ce  fii  la  porte  David.  Là  mit-il  chevaliers 
et  serjans,  que  nul  Crestien  n'en  issist,  et  par  là  entroient  et 
issoient  li  Sarazins  por  acheter  ce  que  les  Crestiens  avoient 
à  vendre.  Le  jor  que  la  cité  de  Jérusalem  fu  rendue  estoit 
vendredi,  et  fu  festc  Saint  Legier,  qui  est  le  second  jor 
d'octembre  en  Tan  de  Tincamation  Nostre  Seigneur  mil  cent 
et  quatre-vingt  et  huit  >..  Quant  Salahadin  ot  bien  faitgamiD 
la  tor  David  et  les  portes  de  la  cité,  il  fist  crier  qu'il  por- 
tassent lor  raençon  ^  I9  tor  DAvid,  et  la  livrassent  à  ses 
baillis  qu'il  i  ot  mis  por  la  raençon  recevoir,  et  n'atten- 
dissent mie  que  les  cinquante  jors  fussent  passés;  car  qui  puis 
les  cinquante  jors  seroit  trové,  cors  et  avoir  demoreroit.  Le 
patriarche  et  Beleen  alerent  à  l'Ospital,  si  furent  prendre 
trente  mille  besans  et  porter  à  la  tor  David  por  la  raençon 
de  sept  mille  homes  povres.  Quant  les  trente  n^i^le  besans 
furent  paies,  ils  mandèrent  les  borgois  d.e  la  cité,  et  quant 
ils  furent  venus,  si  pristrent  de  chacune  rue  deus  des  plus 
prodomes  qu'il  savoient,  et  lor  iirent  jurer ,  sur  sain ,  qu'il 
n'espargneroient  home  ne  famé ,  por  haine  ne  por  amor,  qu'il 
ne  li  feissent  jurer  combien  il  auroit,  et  qu'il  n'en  retenroit 
fors  t^t  com  il  convendroit  por  aler  à  la  crestienté,  qu'il 
en  rachetastent  les  povres  gens.  L'on  mist  escrit  le  nombre 
des  povres  qui  estoient  en  chacune  rue,  et  com  porroit, 
selon  ce  qu'il  estoient,  prendre  un  plus,  autre  moins.  Si 
atirerent  iluec  le  nombre  de  sept  mille  homes.  Lors  mist  l'on 
les  sept  mille  homes  tous  hors  de  la  cité  de  Jérusalem.  Quant 
il  furent  hors  de  la  cité ,  ne  parut  guaire  au  remanant.  Après 
mandèrent  le  patriarche  et  Beleen,  les  Templiers  et  les  Hos- 
pitaliers et  les  borgois,  et  lor  prièrent,  por  Dieu,  qu'il  meissent 
conseil  à  racheter  les  povres  gens  qui  rames  estoient  en  Jé- 
rusalem. Il  aidierent,  mes  non  pas  tant  com  il  deusscul,  cav 
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des  gardes  à  la  tour  de  David ,  et  fit  mettre  sa  ban- 
nière dessus  et  fermer  toutes  les  portes  de  la  cité, 
hors  une  :  ce  fut  la  porte  de  David.  Il  y  mit  des 
chevaliers  et  hommes  d'armes,  afin  qu'aucun  Chrétien 
n'en  sortît,  et  par  là  entroient  et  sortoient  les  Sarra- 
sins pour  acheter  ce  que  les  Chrétiens  avoient  à  vendre. 
Le  jour  que  la  cité  de  Jérusalem  fut  rendue  étoit  un 
vendredi  et  fête  de  saint  Léger,  qui  est  le  second  jour 
d'octobre,  l'an  de  l'incarnation  de  notre  Seigneur  1 1 88  ' . 
Quand  Saladin  eut  bien  fait  garnir  la  tour  de  David  et 
les  portesde  la  cité ,  il  fit  crier  qu'ils  portassent  leur  ran- 
çon à  la  tour  de  David,  et  la  livrassent  à  ses  baillis  qu'il 
yavoit  mis  pour  recevoir  la  rançon  ,  et  qu'ils  n'atten- 
dissent pas  que  les  cinquante  jours  fussent  passés ,  car 
celui  qui  seroit  trouvé  après  les  cinquante  jours  de- 
raenreroit,  corps  et  avoir.  Le  patriarche  et  Balian  al- 
lèrent à  l'Hôpital;  ils  firent  prendre  et  porter  à  la 
tour  de  David  trente  miUebesans  pour  la  rançon  de 
sept  mille  hommes  pauvres.  Quand  les  trente  miUe 
besans  furent  payés ,  ils  mandèrent  les  bourgeois  de 
la  cité,  et  quand  ils  furent  venus,  ils  prirent  de  chaque 
rue  deux  des  plus  prud'hommes  qu'ils  sa  voient,  et 
leur  firent  jurer,  sur  les  choses  saintes,  qu'ils  n'épar- 
gneroient   ni  homme  ni  femme   par  haine  ou  par 
amour,  mais  feroient  déclarer,  par  serment,  à  chacun 
ce  qu'il  avoit ,  et  lui  feroient  jurer  de  n'en  retenir  que 
ce  qu'il  faudroit  pour  arriver  en  terre  chrétienne,  ;€t 
du  reste  rachèteroient  les  pauvres  gens.  On  mit  par 
écrit  le  nom  des  pauvres  qui  étoient  dans  chaque  rue, 
et,  selon  ce  qu'ils  étoient,  on  prenoit  plutôt  l'un  que 
Fautre.  On  fit  ainsi  le  nombre  de  sept  mille  hommes. 

»  1187. 
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il  n'avoient  ore  mie  paor  com  lor  toasist  à  force  le  lor, 
puisque  Salahadin  les  ayoit  asseurés;  car  autrement  il  se 
fussent  mull  plus  élargis  vers  les  povres,  et  de  ce  qu'ils 
pristrent  des  povres  qui  s'en  furent  issus,  du  sourplus  de 
lor  despens  il  rachetèrent  aucuns  povres  homes ,  mes  ne 
vous  en  dirai  pas  le  nombre. 


Or  vous  dirai  comment  Salahadin  fist  garder  la  cité  de 
Jérusalem ,  porce  que  li  Sarazins  ne  fcissent  tort  ne  outrage 
as  Crestiens  qui  en  la  cité  estoient.  Il  mist  en  chacune  des 
rues  deus  chevaliers  et  dix  serjaus  por  garder  la  cité,  et  il 
la  gardèrent  si  bien  conques  n'oi  on  parler  de  mesprison 
qui  fust  faite  as  Crestiens;  et  à  la  mesure  qu'il  issoient  de 
Jérusalem,  se  logoient  devant  l'ost  des  Sarrazins,  si  qu'il 
n'avoit  pas  un  trait  d'arc  des  uns  as  autres.  Salahadin  faisoit 
l'ost  des  Crestiens  garder  jor  et  nuict,  com  ne  lor  feist  ennui, 
rie  que  larrons  ne  si  embatissent.  Quant  tuit  cil  qui  racheté 
furent,  furent  hors  de  la  cité  de  Jérusalem,  i  remest-if  mult 
de  povres  gens  encore.  Lors  vint  Salphedin  à  Salahadin, 
son  frère,  et  li  dist  :  «  Sire,  je  aidié  à  conquerre  la  terre  et 
la  cité ,  si  vous  pri  que  vos  me  données  mille  esclaves  de  ceuS 
qui  en  la  cité  sont.  »  Salahadin  li  demanda  qu'il  en  voloit 
faire.  Il  dist  qu'il  en  feroit  son  plaisir.  Cil  li  dona,  et  manda 
à  sis  baillis  qu'il  li  délivrassent  mille  esclaves,  et  cil  si  firent. 
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On  les  mit  tous  hors  de  la  cité  de  Jérusalem ,  et  quand 
ils  furent  tous  hors  de  la  cité,  il  n'y  parut  guère  sur  ce 
qui  restoit.  Après  cela  le  patriarche  et  Balian  man- 
dèrent les  Templiers ,  les  Hospitaliers  et  les  bourgeois, 
et  les  prièrent,  pour  Dieu,  qu'ils  avisassent  à  racheter 
les  pauvres  gens  qui  étoient  restés  en  Jérusalem  ^  ils 
y  aidèrent ,  mais  non  pas  tant  comme  ils  l'auroient 
dû ,  car  ils  n  avoient  plus  peur  qu'on  leur  prît  par 
force  ce  qu'ils  avoient ,  puisque  Saladin  le  leur  avoit 
assuré-,  autrement  ils  se  fussent  montrés  plus  larges 
envers  les  pauvres  ^  et  de  ce  qu'ils  prirent  aux  pauvres 
qui  étoient  sortis ,  sur  le  surplus  de  ce  qu'il  leur  fal- 
loit  pour  leur  route,  ils  rachetèrent  quelques  pauvres 
hommes,  mais  je  ne  vous  en  dirai  pas  le  nombre. 

Or  je  vous  dirai  comment  Saladin  fit  garder  la  cité 
de  Jérusalem ,  pour  que  les  Sarrasins  ne  fissent  ni 
tort  ni  outrage  aux  Chrétiens  qui  étoient  dans  la 
cité.  Il  mit  dans  chacune  des  rues  deux  chevaliers  et 
dix  hommes  d'armes  pour  garder  la  cité ,  et  ils  la  gar- 
dèrent si  bien  qu'on  n'ouït  parler  d'aucune  injure 
faite  aux  Chrétiens^  et  à  mesure  qu^ils  sortoient  de 
Jérusalem ,  ils  se  logeoient  devant  le  camp  des  Sarra- 
sins ,  de  manière  qu'il  n'y  avoit  pas  un  trait  d'arc  des 
uns  aux  autres.  Saladin  faisoit  garder  jour  et  nuit  le 
camp  des  Chrétiens  pour  qu'on  ne  leur  fît  aucun  cha- 
grin ,  et  que  les  larrons  n'y  entrassent  point.  Quand 
tous  ceux  qui  furent  rachetés  furent  hors  de  la  cité 
de  Jérusalem ,  il  y  resta  encore  beaucoup  dé  pauvres 
gens.  Alors  Salphedin  vint  à  Saladin,  son  frère ,  et  lui 
dit  :  ((  Sire ,  j'ai  aidé  à  conquérir  la  terre  et  la  cité , 
«  je  vous  prie  donc  que  vous  me  donniez  mille  es- 
"  claves  de  ceux  qui  sont  en  la  cité.  »  Saladin  lui 
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Quant  Salphcdin  ot  les  mille  povres ,  il  les  délivra  por  Dieus« 
Apres  le  patriarche  pria  Salahadin  que  por  Dieu  li  dona 
des  povres  qui  ne  se  pooient  racheter.  Salahadin  l'en  dona 
sept  cens.  Le  patriarche  les  délivra.  Apres  demanda  Beleen 
à  Salahadin  des  povres.  Il  li  en  dona  cinq  cens,  et  Beleen 
les  deslivrast.  Lors  dist  Salahadin  à  ses  gens  :  «  Salphedin 
mon  frère  a  faite  s'aumosne ,  et  le  patriarche  et  Beleen  :  or 
veil-je  faire  la  moie.  »  Lors  commanda  à  ses  .baillis  qu'il 
feissent  ouvrir  la  posteriie  devers  Saint  Ladre,  et  fist  crier 
par  la  cité  que  toutes  les  povres  gens  ississent  hors ,  et  com- 
manda que ,  s'il  i  en  avoit  nul  entre  ces  povres  qui  racheter 
se  peult,  con  li  tousist,  et  Teramcnast  Ton  en  prison ,  et  les 
Jones  homes  et  les  joues  famés  raeist  Ton  entre  deus  murs , 
et  les  vieilles  gens  meist  Ton  hors  de  la  cité.  Celé  enqueste 
et  ce  mètre  hors  dura  dès  soleil  levant  jusqu'à  soleil  cou-  • 
chant ,  et  furent  mis  hors  par  la  posterne.  Tele  ausmone 
fist  Salahadin  as  povres  gens  sans  nombre.  Après  conta  Ton 
ceus  qui  demorés  estoient,  si  en  trova  Ton  encore  onze  mille.  Le 
patriarche  et  Beleen  vindrent  à  Salahadin ,  et  li  prièrent  por 
Dieu  qu'il  les  tenist  en  hostages  et  deslivrast  la  povrxî  gent 
tant  que  eussent  porchacié  lor  racnçon  à  la  crestiente, 
dont  il  seroient  racheté.  Salahadin  dLst  qu'il  ne  reccvroit  mie 
deus  homes  por  onze  mil,  et  qu'il  plus  n'en  parlassent,  et 
il  ne  firent. 


Une  grant  cortoisie  fist  Saladin ,  car   les  dames   les  bor- 
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demanda  ce  qu'il  en  vouloit  faire ,  et  il  dit  qu'il  en  feroit 
à  son  plaisir.  Saladin  les  lui  donna ,  et  manda  à  ses  bail- 
lis qu'ils  lui  délivrassent  mille  esclaves;  et  ainsi  firent. 
Quand  Salphedin  eut  les  mille  pauvres ,  il  les  dé- 
livra pour  Dieu.  Après  le  patriarche  pria  Saladin  que, 
poar  Dieu ,  il  lui  délivrât  des  pauvres  qui  ne  se  pou- 
voient  racheter;  il  lui  en  donna  sept  cents.  Le  pa- 
triarche les  délivra.  Après  Balian  demanda  k  Saladin 
des  pauvres;  il  lui  en  donna  cinq  cents;  et  Balian 
les  délivra.  Alors  Saladin  dit  à  ses  gens  :  a  Salphedin, 
tt  mon  frère ,  a  fait  son  aumône ,  et  le  patriarche  et 
a  Balian  ont  fait  la  leur,  maintenant  je  veux  faire 
(i  Ja  mienne.  »  Lors  il  commanda  à  ses  baillis  qu'ils 
fissent  ouvrir  la  poterne  devers  Saint-Ladre ,  et  fit 
crier  par  la  cité  que  tous  les  pauvres  gens  sortis- 
sent dehors ,  et  commanda ,  s'il  y  en  avoit  parmi  ces 
pauvres  qui  pussent  se  racheter ,   qu'on  les  prît  et 
qu'on  les  emmenât  en  prison  ;  que  l'on  mît  les  jeunes 
hommes  et  les  jeunes  femmes  entre  deux  murs,  et  les 
\ieilles  gens  hors  de  la  cité.  Cette  enquête  et  ce  mel- 
tre-hors  durèrent  depuis  le  soleil  levant  jusqu'au  so- 
leil couchant ,  et  ils  furent  mis  dehors  par  la  poterne. 
Saladin  fit  cette  aumône  à  de  pauvres  gens  sans  nom- 
bre. Après  on  compta  ceux  qui  étoient  demeurés ,  et 
on  en  trouva  encore  onze  mille.  Le  patriarche  et  Ba- 
lian vinrent  à  Saladin,  et  le  prièrent ,  pour  Dieu,  qu'il 
les  tînt  eux-mêmes  en  otage ,  et  qu'il  délivrât  les  pau- 
vres gens  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  obtenu  de  la  chré- 
tienté leur  rançon  pour  les  racheter.  Saladin  dit  qu'il 
ne  rccevroit  pas  deux  hommes  pour  onze  mille,  et 
4u  ils  ne  lui  en  {Parlassent  plus  ;  et  ainsi  firent. 
Saladin  fit  une  grande  courtoisie ,  car  les  dames 

9 


l3o  CONTJNUATION    l)K    GUILLAUMK    DK    TYR. 

goiscs ,  les  filles  as  chevaliers  qui  fuies  s'en  lureot  en  Jé- 
rusalem ,  à  oui  lor  seignors  orent  esté  pris  et  mors  en  la 
bataille,  quant  des  furent  issues  de  Jérusalem  et  rachetées, 
si  i^lerent  devant  Salahadin  crier  U  merci.  Quant  5aUbadin 
les  vit,  il  demanda  qui  eles  estoient,  et  Ton  li  dist  que  c'cs- 
toit  les  famcs  et  les  filles  as  chevaliers  qui  furent  mor<i  et 
pris  en  la  bataille.  Il  demanda  que  eles  voloient.  £les  U  dû}- 
trent  que ,  por  Dieu ,  eust  merci  d'eus ,  qui  avoient  lor  barons 
en  prison  et  lor  terres  perdues  »  et  que  Dieu  i  mebt  cpnseil 
et  aide.  Quant  Saladin  les  vit  plorer,  si  en  ot  gravit  pitié, 
et  dist  as  dames  que  eles  enquisisent  sje  lor  seignors  Q^toient 
vif,  et  quant  qu'il  en  auroit  en  la  prison,  il  les  Ceroit  dé- 
livrer :  et  délivrés  furent  quant  que  l'on  en  troya.  -  Après 
comanda  que  l'on  donast  as  dames  et  as  demoiselles  cui 
pcre  et  cui  seignor  estoient  mors ,  largement  du  sien,  as  unes 
plus ,  as  autres  mains,  selpnc  ce  que  eles  estoient.  L'en  Ioa^ 
dona  tant  qu'eles  s'en  loerent  à  Dieu  et  au  slede  du  bien 
et  de  l'onor  que  Salahadin  lor  avoit  fait. 


Quant  tuit  les  Crestiens  furent  issus  hors.de  Jjçrusalem, 
cil  qui  issir  en  durent,  si  se  merveillerenl:  mult  li  Saras^ 
dont  tel  pueple  estoit  venu.  Il  distront  à  $alaha(tin  que  si 
grant  pueple  estoit  issu  de  la  cité,  qu'il  neporroit  aller  en- 
semble. Salahadin  commanda com les  partist  en  quatre  parties', 
et  que  le  Temple  menast  une  des  parties  et  l'Ospital  ^l^ltre, 
et  le  patriarche  et  Beleen  la  tierce.  Quant  il  ot  ainsi  atjirée' 
lor  muete ,  il  bailla  à  xhascupe  partie  cinquante  chevaliei^s 

>  Diaprés  ce  qui  suit,  il  faut  probablement  lic^  très  au  lieu  de  quatre 
parties ,  à  moins  que  la  quatrième  partie  ne  fhi  composée  de  ceux  qui 
n'étaient  j>aB  rachetés ,  et  q^i  ^iusi  ne  soldaient  pasi    - 
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bourgeoises,  les  filles  des  chevaliers  qui  s'étoient  en- 
fuies en  Jérusalem ,  et  dont  les  seigneurs  avoient  été 
pris  et  tués  en  la  bataille ,  quand  elles  furent  sorties 
de  Jérusalem  et  rachetées ,  allèrent  devant  Saladin  lui 
crier  merci.  Quand  Saladin  les  vit  il  demanda  qui  elles 
étoientjet  on  lui  dit  que  c'étoient  les  femmes  et  les  filles 
des  chevaliers  qui  avoient  été  tués  et  pris  en  la  ba- 
taille ;  et  il  demanda  ce  qu'elles  vouloient  5  elles  lui 
dirent  que,  pour  Dieu ,  il  eût  merci  d'elles  qui  avoient 
leurs  barons  en  prison  et  leurs  terres  perdues ,  et  que 
Dieu  leur  donnât  aide  et  conseil.  Quand  Saladin  les 
vit  pleurer,  il  en  eut  grande  pitié ,  et  leur  dit  de  s'en- 
quérir si  leurs  seigneurs  étoient  vivans,  et  qu'autant 
qu'il  en  auroit  dans  ses  prisons ,  il  les  feroit  délivrer; 
et  furent  délivrés  tous  ceux  que  l'on  trouva.  Après 
il  commanda  que  l'on  donnât  largement  du  sien  aux 
dames  et  demoiselles  dont  les  pères  ou  les  seigneurs 
étoient  morts ,  aux  unes  plus ,  aux  autres  moins,  selon 
ce  qu'elles  étoient.  On  leur  en  donna  tant  qu'elles  se 
louèrent  à  Dieu  et  au  monde  du  bien  et  de  l'honneur 
que  Saladin  leur  avoit  faits. 

Quand  tous  les  Chrétiens  qui  dévoient  sortir  de  Jé- 
rusalem en  furent  sortis  ,  les  Sarrasins  émerveillés  ne 
savoient  d'où  peuvoit  venir  tout  ce  monde  -,  ils  dirent 
à  Saladin  qu'il  étoit  sorti  tant  de  gens  de  la  cité  qu'ils 
ne  pourroient  aller  ensemble.  Saladin  commanda 
qu'on  les  séparât  en  trois  parts  ;  que  les  chevaliers 
du  Temple  menassent  une  des  parts ,  ceux  de  l'Hôpi- 
tal Tautre ,  le  patriarche  et  Balian  d'Ibelin  la  troisième. 
Quant  il  eut  ainsi  divisé  leur  troupe ,  il  donna  à  chs^que 
part  cinquante  chevaliers  pour  les  conduire  sûrement 
en  terre  chrétienne-,  et  je  vous  dirai  comment  ils  les 


l3a         CONTINUATION    DE    GUILLAUME    DE   TYR. 

pour  conduire  les  sauvement  entre  crestienté.  Si  vous  dirai 
comment  il  les  conduisoient  et  gardoient.  Li  vingt  cinq  che- 
valiers faisoient  Tavant-garde  ;  cil  qui  Tavant-garde  faisoient, 
quant  il  avoit  mangié,  se  couchoient  dormir,  et  faisoient 
donner  provende  à  lor  chevaux  de  jor.  Quant  il  avoient 
soupe,  il  montoient  sor  lor  chevaus,  et  aloient  toute  nuit 
entre  les  Crestiens,  que  Sarrazins  robeors  ne  s'enbatissent 
entr'eus.  Cil  que  Tarriere-garde  faisoient,  quant  il  yeoient 
home  ne  famé  ne  enfant  recreu,  il  faisoient  lor  escuier 
descendre  à  pié,  et  porter  les  recreus  jusques  as  herberges, 
eus-meismes  portoient  les  enfans  devant  eus  et  deriere  sus 
lor  chevax.  Quant  il  venoient  as  herberges,  et  il  avoient 
soupe,  si  se  couchoient  dormir,  et  cil  qui  avoient  fait  le  jor 
Favant-garde  faisoient  Tendemain  l'ariere-f^arde,  et  quant  ce 
venoit  as  destroit  là  où  il  se  doutoient,  il  faisoient  armés 
les  Crestiens  qui  armes  avoient,  et  garder  les  destroits,  tant 
que  tuit  fussent  passés.  Quant  il  estoient  herbergié,  li  vilain 
de  la  terre  aportoient  viande  à  grant  plente,  si  que  li 
Crestiens  en  avoient  grant  marchié.  De  ces  trois  routes  qui 
ainsi  estoient  atirée,  menèrent  li  Templiers  ime,  li  Ospitaliers 
Tâutre,  et  le  patriarche  et  Beleen  la  tierce.  Por  ce  demora 
le  patriarche  et  Beleen  au  dernière,  qu'il  cuidoient  tous 
vaincre  Saladin  par  prières  des  Crestiens  qui  ariere  démo- 
roient. 


Ainsi  les  fist  conduire  Salahadin  sauvement,  tant  com  sa 
terre  dura,  jusqu'en  la  terre  de  Triple;  et  quant  il  vindrent 
devant  Triple ,  le  cuens  de  Triple  fist  les  portes  fermer,  et  n'en 
laissa  nul  entrer  ens,  ains  fist  de  ses  chevalier  issir  as  chans, 
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conduisoient  et  gardoient.  Vingt-cinq  chevaliers  fai- 
soient  l'avant-garde.  Ceux  qui  faisoient  l'avant-garde, 
quand  ils  avoient  mangé ,  se  couchoient  pour  dormir, 
et  faisoient  donner  la  nourriture  à  leurs  chevaux  pen- 
dant le  jour;  quand  ils  avoient  soupe,  ils  montoient 
sur  leurs  chevaux ,  et  alloient  toute  la  nuit  parmi  les 
Chrétiens  afin  que  des  voleurs  sarrasins  ne  vinssent 
pas  se  fourrer  entre  eux.  Ceux  qui  faisoient  l'arrière- 
garde ,  quand  ils  voyoient  hommes  ou  femmes  ou  en- 
fans  lassés ,  faisoient  descendre  leurs  écuyers  à  pied,  et 
faisoient  porter  les  fatigués  jusqu'au  lieu  d'héberger, 
et  eux-mêmes  portoient  les  enfans  devant  eux  ou  der- 
rière sur  leurs  chevaux.  Quand  ils  venoient  au  lieu 
d'héberger,  et  qu'ils  avoient  soupe,  ils  se  couchoient 
pour  dormir,  et  ceux  qui  avoient  fait  le  jour  l'avant- 
garde  faisoient  le  lendemain  l'arrière-garde.  Et  quand 
on  venoit  à  quelque  passage  dont  ils  se  méfioient , 
ils  faisoient  armer  les  Chrétiens  qui  avoient  des  ar- 
mes, et  leur  faisoient  garder  le  passage  jusqu'à  ce 
que  tous  fussent  passés..  Quand  ils  étoient  hébergés , 
les  vilains  du  pays  apportoient  des  vivres  en  si  grande 
abondance  que  les  Chrétiens  en  avoient  bon  marché. 
De  ces  trois  troupes  qui  ainsi  étoient  ordonnées ,  les 
Templiers  menèrent  l'une,  les  Hospitaliers  l'autre,  et  le 
ptriarche  et  Balian  d'ibelin  la  troisième.  Le  patriarche 
et  Balian  demeurèrent  les  derniers  parce  qu'ils  espé- 
roientobtenir  de  Saladin,  par  des  prières,  touslesChré- 
tiens  qui  demcuroient  en  arrière. 

Saladin  les  fit  ainsi  conduire  sûrement ,  tant  que  ce 
fut  en  son  pays,  jusqu'au  pays  de  Tripoli;  et  quand 
ils  vinrent  à  Tripoli ,  le  comte  de  Tripoli  fit  fermer 
les  portes  et  n'en  laissa  entrer  aucun  ,  mais  fit  sortir 
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et  fist  prendre  tos  les  riches  borgois ,  loç  fist  tollir  lor  avoir 
que  Salahadin  lor  avoir  laissié.  Le  plus  des  povres  gens  s'en 
alerent  en  la  terre  d'Antioche  et  d'Ërmenie,  l'autre  partie 
demora  devant  Triple,  qui  puis  i  entrèrent.  Ainsi  ne  furent 
mie  recueilli  cil  d'Ëscalone  des  chastiaus  entor  quant  il  alerent 
iverner  en  Alixandre;  car  quant  li  Crestiens  vindrent  devant 
Alixandre ,  le  bailiif  les  fist  herbergier  et  faire  bones  lices  entor 
ens ,  et  les  fist  garder  par  jor  et  par  nuit ,  com  ne  lor  febt 
ennuis  ne  domage  :  là  ivemerent  mult  aise  jusques  au  mars 
qu'il  entrèrent  en  mer  por  passer  en  la  terre  des  Crestiens. 


Or  vous  dirai  que  cil  d' Alixandre  faisoient.  Li  prodome 
sarrazin  de  la  cité  d'Alixandre  issoient  chascun  jor  hors,  et 
faisoient  grant  dons  as  povres  crestiens  de  pain  et  de  de- 
niers. Li  riche  home  qui  deniers  a  voient  les  emploioient  en 
marchandises  qu'il  mistrent  es  nés  quant  il  passèrent  mer ,  où 
il  guaignerent  grant  avoir.  Or  vous  dirai  quele  aventure  il 
lor  avint.  II  ivemoient  au  port  d'Alixandre  trente  huit  nés  de 
Pisans  et  de  Genevois  et  de  Vénitiens  et  d'autre  gent,  dont 
il  orent  au  mars  grant  marchié  de  passage.  Quant  vint  au 
mars,  et  cil  furent  recueilli  es  naves  qui  les  orent  louées, 
si  demora  bien  mil  povres  crestiens  qui  n'orent  de  quoi  loer 
lor  naves,  ne  d'acheter  viandes  por  mètre  es  naves.  Lessei- 
gnors  des  naves  vindrent  au  bailiif  d'Alixandre,  et  s'aqui* 
terent  bien  de  ce  qu'il  dévoient ,  et  distrent  qu'il  lor  feist  dé- 
livrer lor  très  et  lor  gouvemaus  ;  car  quant  il  auroient  tans 
et  vent,  il  s'en  voudroient  aler.  Le  bailiif  lor  dist  que 
lor  très  et  gouvernaus  ne  lor  rendroit-il  mie  jusques  à  tant 
qu^l  auroient  mis  les  povres  crestiens  tous  en  lor  naves.  Il 
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de  ses  chevaliers  aux  champs,  et  fit  prendre  tous  tes 
riches  bourgeois  et  leur  fit  ôter  leur  avoir  que  Sala- 
din  leur  avoit  laissé.  Le  plus  grand  nombre  des  pau- 
vres gens  fe'en  allèrent  à  la  terre  d'Antioche  et  d'Ar- 
ménie; le  reste  demeura  devant  Tripoli  -,  et  depuis  ils 
y  entrèrent.  Ceux  d'Ascalon  ne  furent  point  aussi  re- 
cueillis dans  les  châteaux  d*alentour,  si  bien  qu'ils  allè- 
rent hiverner  à  Alexandrie  ;  et  quand  les  Chrétiens 
vinrent  déviant  Alexandrie ,  le  bailli  les  fit  camper  et 
faire  <le  bonnes  barrières  autour  d'eux ,  et  les  fit  gar- 
der le  jour  et  la  nuit  afin  qu'on  ne  leur  causât  ni 
chagrin  ni  dommage.  Ils  hivernèrent  là  fort  à  l'aise 
jusqu'en  mars  qu'ils  se  mirent  en  mer  pour  entrer  en 
la  terre  des  Chrétiens. 

Or  je  vous  dirai  ce  que  faisoient  ceux  d'Alexandrie. 
Les  prud'hommes  sarrasins  de  la  cité  d'Alexandrie 
sortoient  chaque  jour  hors  la  ville,  et  faisoient  de 
rands  dons  aux  pauvres  chrétiens  en  pain  et  de- 
niers. Les  hommes  riches  qui  avoient  des  deniers  les 
employoient  en  marchandises  qu'ils  mirent  dans  les 
navires  quand  ils  passèrent  la  mer,  et  y  gagnèrent 
grand  avoir.  Or  je  vous  dirai  quelle  aventure  il  leur 
avint.  11  y  avoit,  pour  hiverner,  auprès  d'Alexandrie 
trente-huit  navires  de  Pisans,  de  Génois,  de  Vénitiens 
et  d'autres  nations ,  dont  ils  eurent ,  au  mois  de  mars, 
f;rand  marché  pour  leur  passage.  Quand  vint  le  mois 
de  mars ,  et  que  ceux  qui  avoient  loué  les  navires  y 
furent  entrés,  il  demeura  bien  mille  pauvres  chrétiens 
qui  navoient  de  quoi  louer  des  navires  ni  ache- 
ter des  vivres  pour  les  y  mettre.  Les  maîtres  des  na- 
vires vinrent  au  bailli  d'Alexandrie  s'acquitter  de  ce 
qu'ils  dévoient ,  et  le  requirent  de  leur  faire  rendre 
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distrent  qu'il  ne  les  i  metroient  mie,  qu'il  n'avoient  naves 
louées  ne  viandes  achetées  por  eus.  «  Qu'en  voulés-vous 
donc  faire?»  dist  le  baillif.  Il  distrent  qu'il  les  lairoienty  ne 
ja  d'eus  mener  ne  s'entremetroient.  Le  baillif  lor  demanda  s'il 
estoient  crestiens.  Il  distrent  oïl.  «  £t  comment  j  dit  le  baillif, 
les  voles-vous  ci  laissier  por  estre  esclaves  à  Salahadin?  ce 
ne  puet  estre ,  mener  les  vous  convient.  Je  vous  dirai  que 
je  ferai  por  Dieu  et  por  eus,  je  lor  donnerai  pain  et  eue  assés, 
et  vous  les  mettrés  es  naves;  car  autrement  ne  poves-vous 
avoir  vos  gouvemaus  et  vos  très.  »  Quant  li  mariniers  virent 
qu'autrement  ne  porroient  chevir,  si  distrent  qu'il  les  passe- 
roient.  «  Vous  me  jurerez ,  sus  saints,  que  vous  bien  et  loiau- 
ment  les  menrés  en  crestienté,  ne  que  par  force  que  je  vous 
aie  faite  d'eus  mener ,  ne  les  arrivcrés  fors  là  où  vous  ar- 
riverés  les  riches  homes ,  ne  mal  ne  lor  ferés.  £t  se  je  puis 
savoir  que  vous  lor  aies  fait  honte  ne  vilainie ,  je  m'en  pren- 
drai as  marcheans  de  vostre  terre  qui  vendront  en  cest  pais.  » 
Ainsi  s'en  alcrent  li  Crestiens  sauvement  qui  par  terre  des 
Sarrasins  alerent  ivemer  en  Alixandre.  Or  vous  dirai  que  Sa- 
lahadin fist. 


Salahadin ,  quant  il  ot  pris  Jérusalem ,  et  en  ot  envoie  la 
première  partie  des  Crestiens  par  les  Templiers ,  il  ne  se  vont 
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leurs  voiles  et  leurs  gouvernails,  car  dès  qu'ils  auroient 
boa  temps  et  boa  vent  ib  vouloieat  s'ea  aller.  Le  bailli 
leur  dit  qu'il  ne  leur  rendroit  pas  leurs  voiles  et  leurs 
gouvernails  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  mis  dans  leurs 
navires  tous  les  pauvres  chrétiens.  Us  dirent  qu'ils  ne 
les  y  mettroient  pas ,  qu'ils  n'avoient  pas  loué  de  na- 
vires ni  acheté  de  vivres.  «  Qu'en  voulez-vous  donc 
«  faire?  »  dit  le  bailli.  Ils  dirent  qu'ils  les  laisseroient , 
et  ne  se  chargeroient  pas  de  les  prendre.  Le  baiUi  leur 
demanda  s'ils  étoient  chrétiens  :  ils  dirent  oui.  a  Com- 
«  ment ,  ditle  bailli,  les  voulez-vous  laisser  ici  pour  être 
«  esclaves  de  Saladin  ?  Ce  ne  peut-être  ;  il  vous  les  faut 
c(  mener.  Je  vais  vous  dire  ce  que  je  ferai  pour  Dieu  et 
«  pour  eux  :  je  leur  donnerai  du  pain  et  de  l'eau  ce 
«  qu'il  leur  en  faudra ,  et  vous  les  mettrez  dans  les 
«  navires,  car  autrement  ne  pouvez-vous  avoir  vos 
«  gouvernails  et  vos  voiles.  »  Quand  les  mariniers 
virent  qu'ils  ne  pouvoient  s'en  tirer  autrement ,  ils 
dirent  qu'ils  les  passeroient.  a  Vous  me  jurerez ,  sur 
«  les  saints ,  que  vous  les  mènerez  bien  et  loyalement 
K  en  la  chrétienté ,  et  que ,  parce  que  je  vous  ai  forcé 
d  de  les  emmener,  vous  ne  les  descendrez  pas  à  terre , 
«  si  ce  n'est  au  lieu  où  vous  y  descendrez  les  hommes 
«  riches ,  et  vous  ne  leur  ferez  pas  de  mal  ^  et  si  je  puis 
«  savoir  que  vous  leur  ayez  fait  honte  ou  vilainie ,  je 
K  m  en  prendrai  aux  marchands  de  votre  terre  qui 
«  viendront  en  ce  pays.  »  Ainsi  s'en  allèrent  sûre- 
ment les  Chrétiens  qui,  à  travers  le  pays  des  Sar- 
rasins, vinrent  hiverner  en  Alexandrie.  Maintenant 
je  vous  dirai  ce  que  fît  Saladin. 

Saladin,  quand  il  eut  pris  Jérusalem  et  qu'il  eut 
renvoyé  la  première  partie  des  Chrétiens  par  les  Tem- 
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partir  de  Jérusalem  devant  qu'il  eust  esté  au  Temple  et  aoré  > 
et  que  Ji.Crestien  fust  tuit  hors.  11  ot  mandé  à  Damas 
por  eue  rose  assés  por  le  Temple  laver  ains  c[u'il  voisist  en- 
trer. Si  y  corn  l^cn  dit ,  il  en  i  ot  quatre  chamiex  ou  cinq  tous 
chargiés;  mes  ançois  qu'il  fist  le  Temple  laver  de  oele  eue 
rosc^  ne  qu'il  i  cntfast,  fist -il  abatre  une  grant  croit  dorét 
à  terre  qui  «us  le  temple  estoit ,  et  la  lièrent  11  Satttudtts  à 
cordes ,  et. la-  traînèrent  jusques  à  la  porte  de  la  tor  JHmd. 
Là  la  depecierent,  et  grant  buerie  firent  après  la  crois ,  oom 
il  la  trainoient;  je  ne  di  pas  que  ce  fu  par  le  commende- 
ment  de  Salabadin.  Quant  le  Temple  fa  lavé^  $alaiuidin 
entra  eus,  et  rendi  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  li  ot'pt'esté 
seignorie  sur  sa  maison.  Apres  envoia  une  partie  de  son  ost 
por  aseoir  Sur,  et  l'autre  devant  Jérusalem ,- tant  que  tuit 
les  Crestiens  qui  aler  s'en  dévoient  en  furent  issus  ;  piiis  s'en 
ala  après  son  ost  qu'il  ot  envoie  à  Sur. 


Quant  Salabadin  vint  devant  Sur ,  il  manda  le  marchis  de 
Montferrat.  L'on  li  amena.  Lors  manda  «\  Goraut,  le  fils  au  màr- 
chk,  qu'il  avoit  pris  Jérusalem ,  et  s'il  li  voloit  rendbe  Sur ,  il  lî 
rendroit  son  père  et  donroit  grant  avoir.  Le  marchis  ii  mai&da 
qu'il  -  iist  au  miex  qu'il  pourroit ,  que  Sur  ne  li  rendtoit-il 
ja ,  ains  Ja  tendroit  bien ,  à  l'aide  de  Dieu ,  encontre  lui.  Lors 
envoya  Salabadin  en  Acre ,  et  fist  armer  quatorze  gaiies  et  Tenir 
devant  Sur 'por  garder  la  mer  que  viande  ni  pèust  entrer , 
et  fist  drecier  vers  terre  quatorze  que  perrieres  que  mango-^ 
niaus  qui  getoient  par  jor  et  par  nuit,  mes  ne  firent  gaires  lor 
preu ,  et  si  n'estoit  jor  que  nos  Crestiens  ne  feissent  saillies 
sur  les  Sarrazins  deus  ou  trois  fois ,  et  tôt  ce   faisoit  faire 
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pliers ,  ne  voulut  pas  partir  de  Jérusalem  avant  qu'il 
eût  été  au  Temple  et  fait  ses  adorations^  et  que  les 
Chrétiens  fussent  tous.dehors.  Il  avoit  envoyé  chercher 
à  Damas  assez  d-eau-rose  pour  laver  le  Temple  avant 
qu'il  y  voulût  entrer,  et  l'on  dit  qu'il  y  en  eut  quatre 
ou  cinq  chameaux  tout  chaînés;  mais  avant  qu'il  fit 
laver  le  Temple  de  cette  eaii-rose ,  ni  qu'il  y  entrât , 
il  fit  abattre  à  terre  une  grande  croix  dorée  qui  étoit 
sur  le  Temple.  Les  Sarrasins  la  lièrent  avec  des 
cordes ,  et  la  traînèrent  jusqu'à  la  porte  de  la  tour  de 
David  ^  là  ils  la  dépecèrent  et  firent  de  grandes  huées 
après  la  croix  comme  ils  la  traînoient  :  je  ne  dis  pas 
que  ce  fut  par  le  commandement  de  Saladin.  Quand 
le  Temple  fut  lavé ,  Saladin  y  entra  et  rendit  grâces  à 
Dieu  de  ce  qu'il  lui  avoit  prêté  seigneurie  sur  sa 
maison  ;  puis  il  envoya  une  partie  de  son  armée  pour 
assiéger  Tyr;  l'autre  resta  devant  Jérusalem  jusqu'à 
ce  que  tous  les  Chrétiens  qui  dévoient  en  sortir  fus- 
sent sortis;  puis  il  alla  vers  son  armée  qu'il  avoit 
envoyée  devant  Tyr. 

Quand  Saladin  vint  devant  Tyr  il  envoya  chercher 
le  marquis  de  Montf errât-,  on  le  lui  amena.  Alors  il 
manda  à  Conrad,  le  fils  du  marquis,  qu'il  avoit  pris 
Jérusalem ,  et  que  s'il  vouloit  lui  rendre  Tyr,  il  lui 
rendroit  son  père  et  lui  donneroit  grand  avoir.  Le 
marquis  lui  manda  qu'il  fît  du  mieux  qu'il  pourroit , 
qu'il  ne  lui  rendroit  pas  Tyr,  mais  la  tiendroit  bien 
contre  lui  avec  l'aide  de  Dieu.  Alors  Saladin  envoya 
à  Acre ,  et  fit  armer  quatorze  galères,  et  les  fit  venir 
devant  Tyr  pour  garder  la  mer  afin  qu'il  n'y  pût  en- 
trer de  vivres ,  et  fit  dresser  sur  terre  quatorze  tant 
pierriers  que  mangoneaux ,  qui  lançoient  de  jour  et 
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un  chevalier  d'Espaigne  qui  en  Sur  estoit ,  qui  portoit  une 
armes  vertes ,  dont  il  avenoit ,  quant  il  issoit  devant ,  que  U 
Sarrazins  de  l'ost  s'estormissoient  plus  por  veoir  son  biau 
contenement  que  por  autre  chose;  si  Tâpeloient  li  Turc  le 
vert  chevalier.  U  portoit  une  chaînes  de  fer  sus  9on  aiume. 
Le  marchis  iist  faire  vessiaus  de  cuir  covers  en  telle  manière 
corn  les  menoit  bien  prés  de  terre.  Si  ot  arbalestriers  de- 
dens  ;  si  i  furent  les  fenestres  par  où  il  traioient.  Ces  vais- 
seaux firent  mult  mal  as  Sarrazins ,  que  galies  n'autres  vais- 
siaus  n'osoient  approchier  d'eus,  et  ces  vaissiaus  appelloit 
Ton  Barbotes.  Quant  le  marchis  vit  qu'il  fu  assis  par  mer  et 
par  terre ,  il  fist  armer  un  batcl ,  et  issi  fors  par  nuit ,  et 
Tenvoia  à  Triple  au  conte ,  et  li  manda  qu'il  le  secorust  de 
gens  et  de  viandes. 


Quant  le  cuens  de  Triple  oi  ce  que  le  marchis  li  demandoit, 
il  fist  armer  vingt  galies,  et  mist  eus  chevaliers  et  vian- 
des, si  les  envoia  à  Sur;  mes  Dieu  ne  vout  que  eles  i  en- 
trassent. Car ,  quant  il  vindrent  à  deus  milles  de  Sur ,  une 
tourmente  leva  qui  les  dépeça  bien  la  moitié  et  les  rebouta 
à  Triple ,  mes  ni  out  nulli  péri. 

Quant  le  marchis  vit  qu*il  n'avoit  point  de  secors,  si  pria  Dieu 
qu'il  le  conseilla,  et  il  si  fist  si  comme  vous  oirés.  Il  avint  qu'il 
ot  un  vaslet  en  l'ost  Salahadin,  fils  d'un  amiraut,  qui  se  coroça 
à  son  père,  et  s'en  entra  dedens  Sur,  et  devint  crcstien.  Or  vous 
dirai  que  le  marchis  fist  quant  le  vaslet  ot  esté  une  pièce  dedens 
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de  nuit;  mais  ils  n'y  firent  guère  de  profit,  et  il  n'é- 
toit  pas  de  jour  que  nos  Chrétiens  ne  fissent  deux  ou 
trois  sorties  sur  les  Sarrasins;  et  tout  cela  étoit  con- 
duit par  un  chevalier  d'Espagne  qui  étoit  en  la  ville 
de  Tyr,  et  qui  portoit  une  armure  verte  ;  dont  il  arri- 
voit  que  quand  il  sortoit  devant  la  ville ,  les  Sarrasins 
du  camp  couroient  en  foule  plus  pour  voir  son  beau 
déportement  que  pour  autre  chose.  Les  Turcs  l'appe^ 
ioient  le  vert  chevalier.  Il  portoit  une  chaîne  de 
fer  sur  son  haume.  Le  marquis  fit  faire  dés  vaisseaux 
de  cuir  couverts  de  telle  manière  qu'on  les  menoit 
bien  près  de  terre.  11  y  avoit  dedans  des  arbalétriers, 
et  il  y  avoit  des  fenêtres  par  oii  ils  tiroient.  Ces  vais- 
seaux firent  beaucoup  de  mal  aux  Sarrasins  :  ni  ga- 
lères ni  autres  vaisseaux  n'osoient  en  approcher,  et 
on  les  appeloit  Barbotes.  Quand  le  marquis  vit  qu'il 
éloit  assiégé  par  mer  et  par  terre ,  il  fit  armer  un  vais- 
seau, le  fit  sortir  pendant  la  nuit,  et  l'envoya  à  Tri- 
[)b]i  au  comte,  lui  mandant  qu'il  le  secourût  de  gens 
et  de  vivres. 

Quand  le  comte  de  Tripoli  ouït  ce  que  le  marquis 
lui  demandoit,  il  fit  armer  vingt  galères  et  mit  dedans 
des  chevaliers  et  des  vivres ,  et  les  envoya  à  Tyr,  mais 
Dieu  ne  voulut  pas  qu'elles  y  entrassent ,  car,  quand 
elles  vinrent  à  deux  milles  de  Tyr,  il  s'éleva  une  tour- 
mente qui  les  brisa  bien  à  moitié  et  les  repoussa  à 
Tripoli;  mais  il  n'y  périt  personne. 

Quand  le  marquis  vit  qu'il  n'avoit  pas  de  secours , 
I  pria  Dieu  qu'il  le  conseillât,  et  fit  ce  que  vous  allez 
apprendre.  11  arriva  qu'il  y  avoit  dans  le  camp  de  Sala- 
din  un  jeune  homme,  fils  de  l'amiral,  qui  se  cour- 
rouça contre  son  père,   entra  dans  Tyr  et  devint 
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Sur.  Le  marchis  fist  faire  une  letre  de  par  cel  vaslet  qui  cres- 
tien  fu  devenu ,  qu'il  mandoit  à  Salahadin  com  à  son  seignor, 
et  li  mandoit  qu'il  savoit  toute  la  covine  de  Sur\  et  que 
li  Crestiens  s'en  dévoient  la  nuit  fuir,  et,  s'il  ne  le  voloit 
croire,  feist  faire  escout,  qui  orroit  la  noise  au  port.  Quant 
les  lettres  furent  faites ,  le  marchis  les  fist  lier  au  fust  d'une 
sajete,  et  la  fist  par  un   serjant  traire   en  l'ost.  Quant  li 
Sarrazins  virent  la  sajette  et  les  lettres,  si  la  pristrent  et 
portèrent  à  Salahadin.  Il  fist  lire  les  letres ,  et  sou3  que  eles  di- 
soient. Il  le  fist  savoir  as  aimiraus ,  et  mist  de  sa  meiUor  gent 
en  galies.  por  estre  à  i'encontre  des  Crestiens.   Le  marchis 
fist  garnir  la  tour  qui  estoit  sus  la  maistre  porte'  de  Sur, 
et  mist  garnison  as  murs,  porce  que  se  li  Sarrasins  vousist 
monter  par  eschieles  as  murs,  qu'il  les  défendissent ,  et  com- 
manda as  garnisons  qu'il  se  tenissent  tuit  coi,  com  ne  les  oist 
ne  tant  ne  quant ,  ne  ne  veist  devant  que  mestier  en  seroit. 
Apres  fist  fermer  les  portes  des  barbacanes  ;  si  ni  laissa  nul 
home,  ains  furent  toute  jor  tuit  coi  dedens  la  cité.  Quant  il 
ot  ainsi  garni  les  murs  et  la  tour,  il  ala  au  port  et  fist%e 
galics  bien  armer ,  et  commanda  que  tuit  cil  qui  armes  por- 
roicnt  porter  fussent  la  nuit  au  port ,  et  il  si  furent.  Si  grant 
noise  firent  totc  nuit.  Lors  s'aperçurent  li  Sarrazins  que  ce 
com  lor  avoit  mandé  estoit  voir.  Si  s'armèrent  d'autre  part, 
et  entrèrent  es  galees  por  estre  à  I'encontre  des  Crestiens. 
Au  point  du  jor  vindrent  li  Sarrazins  au  port.  Les  chaiûnes 
estoient  avalées ,  porce  qu'il  voloient  que  les  galies  entrassent 
ens.  Les  trois  tors  qui  estoient  à  la  chaaine  estoient  bien  garr 
nies  de  gens  qui  mult  bien  se  firent  le  jor.  Quant  le  marchis 
vit  qu'il  ot  entré  tant  de  galies  dedans  le  port,  il  fist  lever 
la  chaaine,  et  prit  cinq  galies  qui  i  entrèrent,  et  occis  tous 
ceus  qui  dedens  estoient  ;  après  fist  garnir  ces  cinq  galies  de 
chevaliers  et  de  serjans ,  et  les  deus  avec  qu'il  avoit  dedens 
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chrétien.  Or  je  vous  dirai  ce  que  fit  le  marquis  quand 
le  jeune  homme  eut  été  un  peu  de  temps  dans  Tyr. 
le  marquis  fit  faire  une  lettre  par  le  jeune  homme 
qui  étoit  devenu  chrétien,  qu'il  adressoit  à  Saladin 
comme  à  son  seigneur,  et  lui  mandoit  qu'il  savoit 
tout  ce  qui  se  passoit  à  Tyr,  et  que  les  Chrétiens  se 
dévoient  enfuir  la  nuit ,  et  que  s'il  ne  le  vouloit  pas 
croire,  qu'il  fît  épier,  et  qu'on  entendroit  le  brUit  de^ 
pas.  Quand  les  lettres  furent  faites ,  le  marquis  les  fit 
lier  au  bois  d'une  flèche ,  et  les  fit  par  un  homme 
d'armes  lancer  dans  le  camp.  Quand   les  Sarrasins 
virent  la  flèche  avec  les  lettres ,  ils  les  prirent  et  les 
portèrent  à  Saladin.  .11  fit  lire  les  lettres  et  sut  ce 
qu'elles  disoient.  11  le  fit  savoir  aux  amiraux,  et  mit 
troupes  dans  les  galères  pour  aller  à  la  rencontre  des 
Chrétiens.  Le  marquis  fit  garnir  la  tour  qui  étoit  sur 
la  grande  porte  de  Tyr,  mit  garnison  sur  les  murs 
|)0ur  que ,  si  les  Sarrasins  y  voidoient  monter  par  des 
échelles,  on  les  défendît,  et  il  commanda  aux  garni- 
sons de  se  tenir  coites  afin  qu'on  ne  les  entendît  ni 
beaucoup  ni  peu ,  et  qu'on  ne  les  vît  pas  avant  qu'il 
fût  nécessaire.  Après  cela  il  fit  fermer  les  portes  des 
barricades  et  n'y  laissa  personne-,  mais  ils  demeurè- 
rent tout  le  jour  tous  cois  dedans  la  cité.  Quand  il  eut 
ainsi  garni  les  murs  et  les  tours ,  il  alla  au  port  et  fit 
bien  armer  ses  galères,  et  commanda  que  tous  ceux 
qui  pourroient  porter  les  armes  fussent  la  nuit  au 
port;  et  ils  y  furent ,  et  ils  firent  grand  bruit  toute  la 
nuit.  Alors  les  Sarrasins  s'aperçurent  que  ce  qu'on 
leur  avoit  mandé  étoit  vrai^  ils  s'armèrent  de  leur 
côté,  et  entrèrent  dans  leurs  galères  pour  aller  à  la 
rencontre  des  Chrétiens.  Au  point  du  jour  les  Sarra- 
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Sun  Quant  li  Sarrazins  les  virent  venir  si  se  traistrent  ariere, 
qu'il  virent  bien  qu'il  ne  porroicnt  garir  à  eus.  Mes  cil  de 
Sur  lor  corurcnt  sus.  Sans  faille  le  rivage  fu  tôt  covert  de 
Sarrazins  à  cheval ,  et  entroient  en  la  mer  quant  qu'il  pooient 
por  aidier  à  lor  galies,  si  que  assés  i  en  ot  de  noies.  Quant 
cil  des  galies  virent  qu'il  ne  porroient  plus  plus  endurer  ne 
sofîrir,  si  se  ferirent  à  terre  vers  l'ost,  et  deus  s'en  fîirent 
à  Baruth.  Ces  deux  galies  qui  s^enfuirent  à  Baruth  firent 
grant  dommage  à  nos  Crestiens ,  si  com  vos  oirés  ce  avant* 


Une  partie  de  Tost  des  Sarazins,  en  dementieres  que  la  ba- 
taille fu  en  la  mer,  aporterent  eschieles  as  murs  des  barba- 
canes,  si  entroient  ens,  et  alerent  jusques  au  maistre  mur. 
Mes  il  estoit  trop  haut,  si  ne  si  pooient  mètre,  et  encore  fîis- 
sent  les  eschieles  assés  longues,  ni  puissent-il  mie  monter 
por  les  garnisons  qui  sus  les  murs  estoient.  Quant  cil  virent 
qu'il  ne  porroient  monter  as  murs,  il  minèrent  le  premier 
parement  et  le  nieam  ' ,  et  n'i  avoit  que  de  bouter  la  tret , 
quant  Dieu  i  envoia  secors.  Quant  li  Crestiens  en  orent  des- 
confis les  Sarazins  de  la  mer,  si  lor  dist  l'on  que  li  Turc 
minoient  les  murs  de  la  cité ,  et  qui  es  barbacanes  en  avoient 

>  Nieam  ^  probablement  nveon,  moyen,  du  milieu. 
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sins  vinrent  au  port.  Les  chaînes  étoient  abaissées  ^ 
parce  qu'ils  vouloient  que  les  galères  y  entrassent* 
les  trois  tours  qui  gardoient  la  chaîne  ëtoient  bien 
garnies  de  gens  qui  firent  très-bien  ce  jour*-là.  Quand 
le  marquis  vit  qu'il  étoit  entré  tant  de  galères  dans 
le  port,  il  fit  lever  la  chaîne,  prit  cinq  galères^ 
et  tua  tous  ceux  qui  étoient  dedans  *,  puis  il  fit  garnir 
ces  cinq  galères  de  chevaliers  et  d'hommes  d'armes  ^ 
ainsi  que  les  deux  qu'il  avoit  dedans  Tyr.  Quand  les 
Sarrasins  les  virent  venir,  ils  se  retirèrent  en  arrière^ 
voyant  bien  qu'ils  ne  pourroient  se  défendre  contre 
elles ,  mais  ceux  de  Tyr  leur  coururent  sus.  Aussi- 
tôt le  rivage  fut  tout  couvert  de  Sarrasins  à  cheval  qui 
entroient  dans  la  mer  tant  qu'ils  pouvoient  pour  aider 
à  leurs  galères,  tellement  qu'il  y  en  eut  beaucoup  de 
noyés.  Quand  ceux  des  galères  virent  qu'ils  ne  pou- 
voient plus  résister  ni  tenir ,  ils  se  précipitèrent  à  terre 
vers  le  camp ,  et  deux  s'enfuirent  à  Béryte.  Ces  deux 
galères  qui  s'enfuirent  à  Béryte  firent  grand  dommage 
à  nos  Chrétiens,  comme  vous  l'ouïrez  tout-à-rheure. 

Une  partie  de  l'armée  des  Sarrasins ,  pendant  qu'on 
se  battoit  sur  la  mer,  apporta  des  échelles  aux  murs 
des  palissades;  ils  entrèrent  dedans  et  allèrent  jus- 
qu'au maître-mur,  mais  il  étoit  trop  haut,  ils  ne  s'y 
pouvoient  loger ,  et ,  encore  que  les  échelles  fussent 
assez  longues ,  ils  n'y  pouvoient  monter  à  cause  des 
garnisons  qui  étoient  sur  les  murs.  Quand  ils  virent 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  monter  aux  murs,  ils  minèrent 
le  premier  rempart  et  celui  du  milieu ,  et  il  n'y  avoit 
plus  qu'à  y  mettre  la  solive ,  quand  Dieu  y  envoya  se- 
cours. Quand  les  Chrétiens  eurent  déconfit  les  Sarra- 
sins de  la  mer ,  on  leur  dit  que  les  Sarrasins  minoient 

10 
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ja  grant  picnte.  Quant  le  raarchis  oi  ce,  il  retoma  et  fist 
ouvrir  une  jwrtc ,  si  s'en  issirent ,  et  conirent  sus  as  Turc. 
Quant  cil  virent  cens  venir  sus  eus  »  si  s'enfuirent ,  aucuns  se 
laissent  chair  de  barbacanes ,  et  cens  qu'on  put  consuire  oc- 
eist  l'on,  et  prisa  l'on  bien  jusqu'à  mille  ceus  qni  occis  i  furent. 
Geste  déconfiture  que  nos  Crestiens  firent  sus  les  Sarracins ,  fu 
le  jor  de  Tan  renuef,  et  le  siège  fut  venu  devant  Sur  à  la  Tous- 
saint devant.  Quant  Salahadin  vit  qu'il  estoit  desconfit  par  mer 
et  par  terre ,  mult  fu  ires,  et  deffendi  com  n'assaillist  plus  à  la 
cité.  A  lanuitier  il  ^st  le  feu  bouter  en  ses  galles  et  en  ses 
engins ,  et  fist  tout  ardoir.  La  nuit  se  deslogea,  et  s'ala  herber- 
gior  à  une  mille  de  Sur.  Lendemain  départi  ses  os ,  et  s'en  ala 
srjorner  à  Domas. 


Ci  vous  lairons  un  petit  de  Salahadin,  et  si  vous  dirons 
de  l'arcevesque  de  Sur  qui  vint  à  Fapostole  en  message. 
Noveles  aporta  de  la  grant  dolor  qui  estoit  avenue  en  la  terre 
de  promission.  Il  arriva  en  la  terre  le  roi  de  C^ile  et  de  Ca- 
labre  et  de  Puille.  Cil  roi  Guillaume  avoit  une  fille  le  roi 
d* Angleterre  à  famé ,  qui  avoit  nom  Johanne.  L'arcevesque  de 
Sur  si  sont  que  le  roi  estoit  prés  d'iluec.  Il  vint  à  lui ,  et  li 
conta  le  grant  domage  qui  estoit  avenu  u  roiaume  de  Jérusa- 
lem. Le  roi  en  fu  mult  dolent ,  et  pensa  qu'il  estoit  auques 
coupable  de  la  perdition  de  la  terre.  Si  vous  dirai  comment. 
Quant  Alexe  ot  fait  les  eus  crever  à  son  frère ,  qui  empereres 
estoit ,  et  il  se  fist  empereres ,  il  prist  conseil  à  ses  gens  de 
Constantinople  i  por  la  terre  garder  à  son  hues.  Il  li  loerent 

»  Si  Vx)n  ne  veiil  pas  supposer  quelque  erreur  de  copiste,  il  faut 
eu  tendre  la  phrase  en  ce  sens  que  Guillaume  prit  conseil  des  gens , 
lies  sujets  de   Tempereur  Alexis ,  venus  de  Constantinople.  Mais  de 
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le  mur  de  la  cité ,  et  qu'il  y  en  avoit  déjà  beaucoup 
dans  les  palissades.  Quand  le  marquis  entendit  ceci , 
il  retourna  et  fit  ouvrir  une  porte ,  ils  en  sortirent  et 
coururent  sus  aux  Turcs.  Quand  ceux-ci  les  virent 
venir  sur  eux ,  ils  s'enfuirent ,  quelques-uns  se  lais- 
sèrent tomber  des  barricades,  et  l'on  tua  ceux  que  l'on 
put  atteindre,  et  l'on  estima  bien  jusqu'à  mille  ceux 
qui  y  furent  tués.  Cette  déconfiture  que  nos  Chrétiens 
firent  des  Sarrasins  fut  le  jour  du  nouvel  an ,  et  le 
siège  avoit  été  mis  devant  Tyr  à  la  Toussaint  précé- 
dente. Quand  Saladin  vit  qu'il  étoit  déconfit  par  mer 
et  par  terre,  il  fut  très  en  colère,  et  défendit  qu'on 
assaillit  plus  la  cité.  A  l'entrée  de  la  nuit,  il  fit  mettre 
le  feu  à  ses  galères  et  à  ses  engins,  et  fit  tout  brûler. 
La  nuit,  il  délogea  et  s'alla  camper  à  un  mille  de  Tyr. 
Le  lendemain  il  sépara  son  armée  et  s'en  alla  séjourner 
à  Damas. 

Nous  laisserons  ici  Saladin  pour  un  peu  de  temps, 
et  nous  parlerons  de  l'archevêque  de  Tyr  qui  vint  à 
Tapostole  en  message.  11  apporta  nouvelle  de  la  grande 
douleur  qui  étoit  avenue  en  la  terre  de  promission. 
U  arriva  aux  pays  du  roi  de  Sicile ,  de  Calabre  et  de 
Fouille.  Le  roi  Guillaume  avoit  pour  femme  une  fille 

plas  il  y  a  ici  confusion.  Jérusalem  fut  reprise  par  Saladin  en  1 187  j 
le  roi  de  Sicile,  Guillaume  le  Bon,  dont  il  est  ici  question,  mou* 
rut  en  1189,  et  ce  ne  fut  qu'en  1195  qu'Alexis  TAnge  parvint  au 
irdne  de  Constantinople,  après  avoir  fait  crever  les  yeux  à  son  frérc 
Isaac.  L'entreprise  de  Guillaume  sur  Fempire  de  Constantinople 
eut  lieu  en  11 85,  à  Finstigalion  d'Alexis,  neveu  de  l'empereur 
Manuel ,  qui  s'était  réfugié  en  Sicile  pour  échapper  à  la  cruauté  d'An- 
dronic.  Les  Siciliens  eurent  d'abord  de  grands  succès.  Andronic 
furieux  s'en  prit  à  plusieurs  seigneurs  de  Constantinople  qu'il  accu- 
sait d^intelligencc  avec  Fennemi,  et  les  fît  mourir.  Isaac  devait  être  du 
nombre ,  ce  fut  ce  qui  détermina  sa  révolte  et  la  mort  d' Andronic. 
AussiU^t  ({u'Isaac  fut  monté  sur  le  trône,  il  reprit ,  on  plutôt  son  armée, 

10. 
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bien.  Si  fist  une  cstoire  gi*ant  apareiller  de  naves  et  de  galies* 
Il  manda  en  la  terre  d'outre-mer  et  es  autres  contrées  por 
chevaliers  et  serjans ,  et  lor  donroit  sous,  selon  ce  que  chascun 
seroit ,  et  retint  les  pèlerins  qui  en  la  Sainte  Terre  voloient 
passer,  et  tint  ainsi  deus  ans  les  ports  que  nus  ne  pooit 
passer,  si  que  des  passages  qui  détint  que  de  ceux  qui  vin- 
drent  d'outre-mer ,  fu  la  terre  mult  afeblie ,  et  fu  le  roi  de 
Jérusalem  desconfit ,  qui  poi  de  gent  ot  contre  les  Turcs;  car 
quant  Salahadin  vint  as  cités  et  à  cfaatiax,  il  ne  trova  qui  4i 
contredeist ,  ains  li  rendi  l'on  tôt  le  roiaume ,  fors  seulement 
Sur.  Por  ceste  achaison  dist  le  roi  Guillaume  qu'il  fu  dure- 
ment coupable  de  la  terre  et  de  la  perdition  du  roiaume.  Je 
vous  dirai  que  celé  estoire  devint.  Après  oirés  du  secors  qu'il 
envoya  à  la  terre  d'outre-mer.  Le  roi  Guillaume  n'ala  mie  en 
celé  estoire ,  ains  demora  por  envoier  gens  et  viandes  j  après 
se  mestier  fust ,  il  envoia  des  plus  haus  homes  de  la  terre 
por  estre  guicours  et  garder  de  celé  gent. 


sous  le  commandement  d'Uranus ,  reprit  le  dessus  et  chassa  les  Sici- 
liens. Les  gens  de  Gonstantiuoplc  dont  parle  ici  le  chroniqueur 
doivent  cire,  ou  le  prince.  AJexis  et  ceux  qui  s^étaient  avec  lui  réfugiés 
en  Sicile  ,  ou  les  seigneurs  que  soupçonna  ensuite  Andronic.  En  tout 
cas,  la  suite  de  la  phrase  présente  encore  une  erreur  soit  de  l'historien 
soit  du  copiste ,  car  Guillaume  ne  put  prendre  conseil  de  garder,  mais 
bien  de  guigner  ce  qu^il  n'avait  pas  encore^  et  à  moins  qu'il  n'eût 
foi;mé  et  préparé  ce  dessein  dès  l'avènement  d' Andronic  et  avant 
l'arrivée  d'Alexis  en  Sicile ,  la  mesure  qu'il  se  reprochait  ne  peut  avoir 
duré  deux  ans,  car  Alexis  n'arriva  eu  Sicile  qu'en  ii  85,  l'armée  sici- 
lienne s'embarqua  le  ii  juin  de  la  même  année,  et  fut  chassée  au 
mois  de  novembre  suivant. 
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du  roi  d'Angleterre ,  qui  avoit  nom  Jeanne.  L'arche- 
vêque de  Tyr  sut  que  le  roi  étoit  ptès  de  là.  Il  vint  à 
lui,  et  lui  conta  le  grand  dommage  qui  étoit  avenu  au 
royaume  de  Jérusalem.  Le  .roi  en  fut  très-dolent ,  et 
pensa  qu'il  étoit  en  quelque  chose  coupable  de  la  perdi- 
tion de  la  terre,  et  je  vous  dirai  comment.  Quand  Alexis 
eut  fait  crever  les  yeux  à  son  frère  qui  étoit  empereur,  il 
se  fit  empereur.  Guillaume  tint  conseil  avec  ses  gens  de 
Constantinople  pour  garder  le  pays  à  son  profit.  Us  le 
lui  conseillèrent  bien  ,  et  il  fît  préparer  un  grand  équi- 
page de  navires  et  de  galères.  Il  envoya  en  la  terre 
d'outre  mer  et  aux  autres  contrées  pour  avoir  des  cheva- 
liers et  autres  hommes  d'armes ,  promettant  qu'il  leur 
donneroit  solde  selon  ce  que  seroit  chacun.  Il  retint 
les  pèlerins  qui  vouloient  passer  en  la  Terre-Sainte , 
et  ferma  deux  ans  les  portes,  tellement  que  nul  ne 
pouvoit  passer  ^  en  sorte  que  la  terre  fut  fort  affoiblie 
par  faute  de  ceux  qu'on  avoit  retenus  au  passage  et 
de  ceux  qui  vinrent  d'outre  mer  en  Constantinople , 
et  que  le  roi  de  Jérusalem  fut  déconfit ,  ayant  peu  de 
de  gens  à  mettre  contre  les  Turcs-,  car  quand  Saladiii 
vint  aux  cités  et  châteaux,  il  ne  trouva  personne  pour 
les  lui  disputer,  mais  on  lui  rendit  tout  le  royaume, 
hors  seulement  Tyr.  C'est  à  cette  occasion  que  le  roi 
Guillaume  dit  qu'il  étoit  grandement  coupable  de  la 
perdition  du  pays  et  du  royaume.  Je  vous  dirai  ce  que 
devint  cette  flotte ,  et  vous  parlerai  ensuite  des  secours 
qu'il  envoya  en  la  terre  d'outre  mer.  Le  roi  Gaillaume 
n'alla  pas  sur  la  flotte ,  mais  demeura  pour  envoyer 
des  gens  et  des  vivres  s'il  en  étoit  ensuite  besoin ,  et  il 
envoya  des  plus  hauts  seigneurs  du  pays  pour  être 
fjuidcs  et  repousser  ces  nations.  ^ 
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Quant  les  naves  et  les  galies  furent  apareillées ,  il  murent 
et  arrivèrent  à  Duras  en  Grèce  ;  si  la  pristrent  et  garnirent. 
Après  alerent  à  Salenique  ,  conquérant  toute  la  terre  qui  est 
entre  Duras  et  Salenique,  et  la  garnirent  ;  puis  passèrent  outre 
vers  Constantinople.  Quant  li  Grifon  de  la  terre  virent  que 
cil  avoient  tant  conquis  sus  eus ,  mult  furent  dolens ,  il  vin- 
drent  à  chevetaines  de  l'ost,  et  distrent  que  bien  fussent-il 
venus  ;  car  mult  estoient  lie  de  lor  venue ,  et  mult  auroit  grant 
joie  s'il  pooient  vengier  le  prodome  à  qui  l'on  avoit  ^es  eus 
crevés,  qui  la  malice  avoit  vengié  que  Androine  avoit  faite  *. 
Après  lor  distrent  qu'il  avoient  trop  grant  tour  à  faire  à  aler 
par  mer  à  Constantinople ,  mes  alassent  par  terre ,  il  iroient 
avec  eus  et  les  conduiroient,  et  feroient  venir  viandes  à  foison 
de  la  terre  qu'il  n'amoit  point  l'empereor.  Tant  prièrent  les 
Grifons  les  maistres  de  l'estoire ,  qu'il  alerent  avec  eus,  et 
laisseront  lor  estoirc,  et  tant  les  menèrent  qu'il  vindrent  à 
sept  jomces  de  Constantinople ,  prés  d'une  cité  qui  a  nom 
Felipe.  Là  se  herbergierent  en  une  valée.  En  dementieres  que 
les  Grifons  menoient,  il  firent  à  savoir  à  ceus  du  païs  qu'il  fus- 
sent contr'eus  garnis  d'armes  à  Felippe ,  et  il  si  furent.  Quant 
li  Grès  de  la  terre  vint  là,  et  il  furent  tuit  assemblé,  si  s'ar- 
mèrent lendemain  au  point  du  jor,  et  corurent  sus  à  ceus  de 
l'estoire ,  si  les  occistrent  et  pristrent.  Poi  en  eschapa.  Ainsi 
fu  celé  estoire  perdue. 


Or  vous  dirai  du  roi  Guillaume  quel  secors  il  envoia  en  la 

*  Tout  ce  récit,  conforme  à  la  première  supposition,  fourmille  par 
conséquent  d'erreurs. 
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Ouaud  les  marins  et  les  galères  furent  préparés^  ils 
Mi  mirent  en  route,  arrivèrent  devant  Durazzo  eu 
Grèce,  la  prirent  et  y  mirent  garnison.  Après  ils  al- 
lèrent à  Salonique,  conquirent  tout  le  pays  qui  est 
entre  Durazzo  et  Salonique ,  y  mirent  des  troupes, 
|)uis  passèrent  outre  vers  Constantinople.  Quand. les 
Grégeois  du  pays  virent  que  ceux-ci  avoient  tant 
conquis  sur  eux,  ils  furent  très-dolens;  ils  vinrent 
aux  chefs  de  l'armée,  et  leur  dirent  qu'ils  étoient  bien 
venus,  car  ils  étoient  très-joyeux  de  leur  arrivée,  et 
auroient  fort  grande  joie  s'ils  pouvoient  venger  le 
pmd'homme  qui  avoit  puni  la  méchanceté  d'Andronic, 
et  à  qui  on  avoit  crevé  les  yeux;  et  ils  leur  dirent 
(|u'ils  avoient  un  trop  grand  tour  pour  aller  par  mer  à 
Constantinople,  mais  qu'il  falloit  qu'ils  allassent  par 
lerre,  qu'ils  iroient  avec  eux,  les  conduiroient,  et  fe- 
roientvenir  des  vivres  à  foison  de  tout  le  pays,  qui  ii'ai- 
iiioit  pas  l'empereur.  Les  Grégeois  prièrent  tant  les 
cliefs  de  la  flotte ,  qu'ils  allèrent  avec  eux  et  laissèrent 
leur  flotte,  et  ils  les  conduisirent  jusqu'à  sept  journées 
lie  Constantinople ,  près  d'une  cité  qui  a  nom  Phi- 
lippes.  Là  ils  s'hébergwent  en  une  vallée,  et,  tandis 
que  les  Grégeois  les  conduisoient ,  ils  firent  savoir  à 
ceux  du  pays  qu'ils  vinssent  à  Philippes  pourvus  d  ar- 
mes, et  ils  y  furent.  Quand  les  Grecs  du  pays  furent 
venus  là  et  tous  assemblés,  ils  s'armèrent  le  lendemain 
au  ix)int  du  jour,  et  coururent  sus  à  ceux  de  la  flotte. 
Ainsi  ils  les  tuèrent  et  prirent.  11  en  échappa  peu. 
Ainsi  fut  perdue  cette  flotte. 

Maintenant  je  vous  dirai  quels  secours  le  roi  Guil 
laume  envoya  en  la  terre  d'outre  mer.  Il  y  envoya  ce.nl 
i^alères  et  trois  cents  chevaliers,  pour  aider  à  garder  le 
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terre  d*outre-mer.  Il  i  envola  cent  galies  et  trois  cent  che- 
valiers por  aidier  à  garder  ce  tant  de  terre  qui  estoit  de- 
moré  as  Crestiens.  Après  fist  faire  estoire  de  naves  et  de 
galies  por  envoïer  après ,  et  por  aler  après  le  roi  d'Angle- 
terre ,  cui  fille  il  avoit.  Je  n*ai  pas  dit  qu'il  fust  croisiés ,  mes 
ne  demora  guaires ,  après  celé  estoire ,  qu'il  fu  mort  sans  hoir, 
ains  que  le  roi  d'Angleterre  i  allast.  Quant  le  roi  Guillaume 
fu  mort,  cil  du  païs  pristrent  un  sien  cosin  germain  qui  cuens 
estoit  de  Puille.  Tancres  avoit  nom  ;  si  en  firent  roL  Ci  lai- 
rons  de  Tancres  à  tant ,  et  diron  de  l'arcevesque  de  Sur  qui 
arrivé  fu  en  Ja  terre  le  roi  Guillaume,  qui  li  fist  avoir  che- 
yaucheures  et  despens  por  aller  jusques  à  Rome. 


Quant  l'arche vesque  de  Sur  vint  à  Rome ,  il  trova  Tapos- 
tole  %  et  li  conta  le  grant  domage  d'outre-mer ,  et  comment 
li  Sarrazin  avoient  conquise  la  terre.  Quant  le  pape  Toi ,  mult 
fu  dolent.  Il  envoia  ses  messages  par  toute  la  crestienté  por 
noncier  la  novelle  com  li  avoit  aportèe  de  la  terre  de  promis- 
sion, et  manda  tous  les  ha  us  homes  de  crestienté,  as  rois, 
as  dus,  as  contes,  et  as  barons,  as  chevaliers  et  as  serjans, 
que  tuit  cil  qui  se  croiseroient  par  aller  en  la  terre  d'outre- 
mer, tous  les  pechiés  qu'il  avoient  fes  ,  dont  il  estoient  confes 
et  repentans,  il  les  prenoit  sus  soi,  et  quites  entr'eus  et  Dame 
Dex ,  et  manda  que  tuit  cil  qui  vodroient  prendre  décime  de 
ior  homes,  illor  otroioit  qu'il  le  preissent  de  toutes  les  choses 
quil  avoient  vaillant ,  et  bien  Ior  abandonnoit  por  le  service 
Dame  Dieu  faire.  Quant  les  haust  homes  de  la  crestienté  et 
chevaliers  et  borgois  et  serjans  oirent  la  novelle ,  si  se  croi- 
sierent  et  apareiller  d'aller  i.  Le  haut  home  qui  premier  ala 

^  Clément  iit« 
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peu  de  terre  qui  étoit  demeuré  aux  Chrétiens  5  puis  il 
fît  faire  une  grande  flotte  de  navires  et  de  galères  pour 
envoyer  après  et  aller  à  la  suite  du  roi  d'Angleterre , 
dont  il  avoit  la  fille.  Je  n'ai  pas  dit  qu'il  s'étoit  croisé  ; 
mais  il  ne  demeura  guère,  après  le  départ  de  la  flotte^ 
qu'il  ne  mourût  sans  hoirs ,  avant  que  le  roi  d'Angle- 
terre allât  à  la  croisade.  Quand  le  roi  GuiUaume  fut 
mort,  ceux  du  pays  prirent  un  sien  cousin  germain  qui 
étoit  comte  de  Fouille,  qui  avoit  nom  Tancrède,  et 
ils  en  firent  leur  roi.  Nous  laisserons  ici  Tancrède,  et 
dirons  de  l'archevêque  de  Tyr  qui  étoit  arrivé  au  pays 
du  roi  Guillaume,  et  à  qui  le  roi  Guillaume  fit  avoir 
des  chevaux  et  de  l'argent  pour  aller  jusqu'à  Rome. 
Quand  l'archevêque  de  Tyr  vint  à  Rome ,  il  trouva 
lapostole  et  lui  conta  le  grand  dommage  d'outre  mer, 
et  comment  les  Sarrasins  avoient  conquis  le  pays. 
Quand  le  pape  l'ouït,  il  fut  très-dolent-,  il  envoya  ses 
messagers  par  toute  la  chrétienté  pour  annoncer  la 
nouvelle  qu'on  lui  avoit  apportée  de  la  terre  de  promis- 
sion, et  manda  à  tous  les  seigneurs  de  la  chrétienté, 
aux  rois,  aux  ducs,  aux  comtes,  aux  chevaliers,  aux 
hommes  d'armes,  que  tous  ceux  qui  se  croiseroient 
pour  aller  en  la  terre  d'outre  mer ,  il  prenoit  sur  lui 
tous  les  péchés  qu'ils  avoient  faits ,  pourvu  qu'ils  en 
fassent  confessés  et  repentans,  et  qu'ils  en  seroient 
quittes  entre  eux  et  Dieu  5  et  il  leur  manda  que  tous 
ceux  qui  voudroient  prendre  la  dîme  sur  leurs  hom- 
mes ,  il  leur  octroyoit  qu'ils  la  prissent  sur  tout  ce  qu'ils 
avoient  vaillant,  et  qu'il  le  leur  abandonnoitbien  pour 
le  service  du  Seigneur  Dieu.  Quand  les  seigneurs  de 
la  chrétienté ,  ainsi  que  les  chevaliers ,  bourgeois  et 
hommes  d'armes  ouïrent  cette  nouvelle ,  ils  se  croisé- 
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ce  fu  l'cmperere  d'Alemaigne  >.  Il  ala  par  terre ,  et  mena  bien 
cinquante  milles  homes  à  cheval  sans  cens  à  pie.  Tant  ale- 
rent  qu*il  vindrcnt  à  Constantinople ,  et  passèrent  le  bras 
Saint- Jorge ,  et  furent  en  Turquie.  Li  emperere  de  Constan- 
linople  commanda  com  lor  aportast  viandes  à  plente ,  et  manda 
à  Tamiraut  d'Ocoine ,  qui  son  home  linge  estoit ,  qui  lor  fist 
viandes  aporter  de  sa  terre  au  chemin  à  raisonnable  marchié, 
et  si  les  fist  conduire  parmi  sa  terre  sauvemenl. 


L'Alemant ,  quant  il  furent  entrés  en  la  terre  de  Turquie  et 
d*Ocoine ,  commencer  à  tolir  la  viande  as  païsans  qui  lor  ap- 
portoicnt.  Li  païsans  se  traistrent  ariere ,  quant  il  virent  com 
les  desroboit ,  et  n'apportèrent  point  de  viande.  Ainsi  errèrent 
li  Alemant  trois  semaines  qu'il  ne  mengierent ,  se  lor  cbevaus 
ne  fu ,  tant  qu'il  vindrent  en  Hermenie.  Si  en  fu  prés  dé  la 
moitié  mors  ains  qu'il  i  venissent.  Un  jor  se  fu  heii>ergié 
l'emperere  sus  une  rivière  en  Hermenie ,  si  li  prist  talent  de 
baignier,et  fu  noies  ».  Quant  l'emperere  mut  d'Alemaigne, 
il  avoit  trois  fils.  Il  envoia  l'un  avec  lui ,  qui  après  la  mort 
son  pcre  s'en  ala  en  Antioche  ,  et  cil  avec  lui  qui  de  la  fa- 
mine estoient  escapé.  Li  ainsné  des  trois  fils ,  qui  fut  remés 
por  garder  l'empire  ,  ot  nom  Henri ,  et  ot  à  famé  l'antaine  le 
roi  Guillaume  de  Secile  ,  seror  son  père.  L'autre  frerc  ot  nom 
Othcs ,  et  fu  duc  de  Bourgoigne  ;  cil  ot  à  famé  la  fille  le  comte 
Tibaut  de  Blois,  et  fu  mor  sans  hoir.  Le  tiers  ot  nom  Phc* 
lipe ,  et  fu  duc  de  Soave.  Force  vous  ai  commencié  à  parler 

*  Frédéric  Barbcroussc.  Il  partit  pour  la  croisade  le  27  juillet  1 189. 

^  Frédéric  Barberoussc  se  noja  le  10  juin  1 190  dans  le  Sélef ,  |>€lite 
liviérc  près  de  Séleucie. 


HISTOIRE    DES   CROISADES.  l55 

rent  et  apprêtèrent  pour  y  aller.  Le  haut  seigneur  qui 
le  premier  y  alla  ce  fut  l'empereur  d'Allemagne.  Il  alla 
par  terre ,  et  mena  bien  cinquante  mille  hommes  à 
cheval ,  sans  ceux  à  pied.  Tant  ils  allèrent  qu'ils  vin- 
reat  à  Constantinople ,  et  passèrent  le  bras  de  Saint- 
Georges  et  furent  en  Turquie.  L'empereur  de  Cons- 
tantinople commanda  qu'on  leur  apportât  vivres  en 
abondance,  et  manda  à  l'amiral  ^  d'iconium,  qui  ëtoit 
son  homme  lige,  qu'il  leur  fît  apporter  sur  le  chemin 
des  vivres  du  pays ,  à  un  prix  raisonnable ,  et  qu'il  les 
fit  conduire  en  sûreté  à  travers  le  pays. 

Les  Allemands ,  quand  ils  furent  entres  en  la  terre 
de  Turquie  et  d'Iconium ,  commencèrent  par  prendre 
les  vivres  des  paysans  qui  les  leur  apportoient.  Les 
paysans  se  retirèrent  en  arrière  quand  ils  virent  qu'on 
les  déroboit,  et  n'apportèrent  point  de  vivres.  Les 
Allemands  errèrent  donc  trois  semaines  sans   rien 
manger,  si  ce  n'est  leurs  chevaux,  tant  qu'ils  arrivè- 
rent en  Arménie.  Il  y  en  avoit  près  de  la  moitié  moins 
qu'au  moment  de  leur  départ.  Un  jour  l'empereur 
s  étant  hébergé  sur  une  rivière  en  Arménie,  il  lui  prit 
envie  de  se  baigner,  et  il  se  noya. Quand  l'empereur 
étoit  parti  d'Allemagne ,  il  avoit  trois  fils  :  il  en  mena 
avec  lui  un  qui ,  après  la  mort  de  son  père,  s'en  alla 
à  Antioche ,  suivi  dé  ceux  qui  avoient  échappé  à  la 
famine.  L'aîné  des  trois  fils ,  qui  étoit  resté  pour  gar- 
der l'empire ,  avoit  nom  Henri ,  et  avoit  pour  femme 
la  tante  du  roi  Guillaume  de  Sicile,  sœur  de  son  père. 
L'autre  frère  avoit  nom  Othon ,  et  fut  duc  de  Bour- 
gogne ^  il  eut  pour  femme  la  fille  de  Thibaut ,  comte 
deBlois,  et  mourut  sans  hoirs.  Le  troisième  eut  nom 

•    L'émir. 
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des  enfans  d'empereor,  que  ci-aprés  oirés  qu'il  devindrenk 

€t  qu'il  firent.  , 

Le  roi  de  France ,  qui  estoit  croisié ,  ne  mut  mie  si  tost 
porce  qu'il  guerreoit  au  roi  d'Angleterre.  Ne  dirai  ore  plus 
de  lor  guerre  jusque  tant  en  sera,  ains  orres  de  Salahadin  qui 
à  Domas  demoroit. 

Noveles  \indrent  à  Salahadin  que  le  roi  de  France  et  le 
roi  d'Angleterre  estoient  croisiés,  et  tuit  li  autres  barons  de 
crestienté,  por  aler  sus  lui.  Il  n'en  fu  raie  lies  ni  ascur. 
Il  fist  Acre  mult  bien  fermer  et  garnir  de  chevaliers  et  de 
serjans  et  de  viandes,  et  i  mist  de  ceus  où  il  plus  se  fioit, 
qu'il  sa  voit  bien  que  li  C  restions  arriveroient  là ,  et  que  si 
grant  gent  com  il  estoient  ne  porroient  arriver  se  la  non , 
et  lor  commanda  que ,  por  poi  de  gent  ne  por  auques ,  n'is- 
sissent  fors  d'Acre ,  ains  se  tenissent  coi  et  serré  dedans  la 
cité,  et  s'il  estoient  assis  des  Crestiens ,  com  li  feist  à  savoir, 
et  il  tantost  les  secorroit.  Quant  il  ot  ainsi  Acre  garnie,  il 
fist  garnir  ses  cités  et  ses  chastiax  qu'il  avoit  conquis  sus 
la  marine.  Après  semonst  ses  os,  et  ala  à  Triple  aseoii*. 
En  ce  point  que  Salahadin  ot  Triple  assis,  arrivèrent  les 
nés  et  les  galies  le  roi  Guillaume  à  Sur  et  les  trois  cens 
chevaliers.  Lors  fist  le  marchis  armer  une  partie  de  ces 
galies  por  secorre  Triple,  et  commanda  as  chevaliers  Je  roi 
Guillaume  qu'il  alassent  1«\.  Il  i  allèrent  avec  ses  chevaliei's 
que  li  marchis  i  envoia.  I  estoit  li  vert  chevalier  d'Ëspaigne. 
Quant  li  secors  fut  arrive  à  Triple,  et  il  furent  un  poi  re- 
posé, il  firent  une  saillie  en  l'ost  des  Turcs  :  li  vert  cheva- 
lier fu  tôt  devant.  Quant  li  Sarrazins  virent  le  vert  chevalier, 
mult  s'esmerveillerent  de  ce  qu'il  avoient  tel  foison.  Il  distrent 
â  Salahadin  qu'il  estoit  venu  au  secors.  Salahadin  li  manda 
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Philippe,  et  fut  duc  de  Souabe.  Et  j'ai  commencé  à 
vous  parler  des  enfans  de  l'empereur ,  parce  que  vous 
verrez  après  ce  qu'ils  devinrent  et  ce  qu'ils  firent. 

Le  roi  de  France,  qui  étoit  croisé ,  ne  se  mit  pas 
sitôt  en  route ,  parce  qu'il  faisoitia  guerre  au  roi  d'An- 
gleterre. Je  ne  vous  parlerai  pas  maintenant  de  leur 
guerre  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  temps ,  mais  vous  ra- 
conterai de  Saladin  qui  demeuroit  à  Damas. 

Les  nouvelles  vinrent  à  Saladin  que  le  roi  de  France 
et  le  roi  d'Angleterre  étoient  croisés  avec  tous  les  au- 
tres barons  de  la  chrétienté  pour  venir  sur  lui.  Il  n'en 
fut  ni  joyeux  ni  rassuré.  11  fit  bien  fortifier  Acre  et 
Ja  garnit  de  chevaliers ,  d'hommes  d'armes  et  de  vi- 
vres, et  y  mit  de  ceux  auxquels  il  se  fioit  le  plus, 
sachant  bien  que  les  Chrétiens  débarqueroient  là,  et 
c[u'une  si  grande  troupe  ne  pouvoit  arriver  ailleurs, 
n  leur  recommanda  que,  pour  l'arrivée  d'un  petit  nom- 
bre de  gens,  et  pour  quelque  chose  que  ce  fût,  ils  ne 
sortissent  d'Acre,  mais  se  tinssent  cois  et  enfermés 
dans  la  cité ,  et  que  s'ils  étoient  assiégés  des  Chrétiens , 
on  le  lui  fît  savoir ,  et  qu'il  les  secourroit  prompte- 
ment.  Quand  il  eut  ainsi  garni  Acre,  il  fit  garnir  les 
cités  et  les  châteaux  qu'il  avoit  conquis  sur  le  bord 
de  la  mer  -,  ensuite  il  convoqua  son  armée  et  alla  as- 
siéger Tripoli.  Lorsque  Saladin  eut  assiégé  Tripoli, 
arrivèrent  à  Tyr  les  navires,  les  galères  etles  trois  cents 
chevaliers  du  roi  Guillaume.  Alors  le  marquis  fit  ar- 
mer une  partie  de  ses  galères  pour  secourir  Tripoli , 
et  commanda  aux  chevaliers  du  roi  Guillaume  qu'ils 
y  allassent.  Ils  y  allèrent  avec  les  chevaliers  qu'y  en- 
voya le  marquis-,  et  le  vert  chevalier  d'Espagne  y  étoit. 
Quand  le  secours  fut  arrivé  à  Tripoli,  et  qu'ils  se  fu-  ' 
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en  priant  qu'il  venist  parler  à  lui,  sauf  aler  et  sauf  venir. 
Il  i  ala.  Salabadin  li  fist  grant  joie,  et  mult  li  présenta  che- 
vaus  et  avoir,  mes  il  ne  n'ot  cure.  Salahadin  li  dist  que, 
s'il  voloit  demorer  à  lui,  il  li  donroit  grant  terre,  et  cil  li 
respondi  qu'il  ni  demorroit  pas ,  et  qu'il  n'estoit  pas  venu  en 
la  terre  por  aidier  as  Sarrazins,  mes  por  eus  confondre  et 
grever  à  son  pooir.  Lors  prit  congié  et  retoma  eh  la  cité. 
Quant  Salahadin  vist  qu'il  avoit  tant  de  Crestiens  armés  à 
Triple  por  secors,  et  qu'il  ni  porroit  rien  forfaire,  si  s'en  parti 
et  s'en  ala  à  dix  milles  d'iluec ,  à  une  cité  qui  a  nom  Tor- 
tose.  Mes  ançois  qu'il  se  partist  d'iluec,  la  roine  la  hme  le 
roi  Guion,  qui  la  i  ens  estoit ,  li  manda  que  les  convenances 
qu'il  ot  à  son  seignor,  quant  il  parti  d'Escalone,  li  tenist,  et 
qu'il  estoit  bien  tans  que  il  son  seignor  li  feist  délivrer.  Sa- 
lahadin dist  que  volontiers  le  feroit.  Il  manda  à  Domas  com 
li  envoiast  le  roi  et  dix  de  ses  chevaliers,  teus  com  il  les 
choisiroit  en  la  prison ,  et  comanda  com  menast  le  marcbis 
à  Sur ,  et  le  présenta  l'on  à  son  fils  de  par  lui.  Ainsi  fii  fait 
comme  il  commanda. 


Quant  le  roi  et  ceus  qu'il  ot  choisi  en  la  prison  vindrent 
devant  lui ,  il  lor  fist  jurer ,  sus  saints ,  que  jamés  armes  ne 
porteroient  contre  lui;  puis  les  envoia  à  Triple.  L'un  de  ceux 
qui  fu  délivré  avec  le  roi  fu  le  maistre  du  Temple ,  l'autre 
le  connestable  Baunens,  et  le  tiers  le  mareschal.  Les^autres 
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rent  un   peu   reposés,    ils  firent  une  sortie  sur  le 
camp  des  Turcs.  Le  vert  chevalier  étoit  tout  devant. 
(>uand  les  Sarrasins  virent  le  vert  chevalier,   ils  s'é- 
merveillèrent beaucoup  de  ce  qu'il  avoit  tant  de 
monde  avec  lui.  Ils  dirent  à  Saladin  qu'il  étoit  venu 
au  secours.  Saladin  le  fit  prier  qu'il  vînt  parler  à  loi 
avec  un  sauf-conduit  pour  aller  et  un  pour  retourner. 
Il  y  alla.  Saladin  lui  fit  grande  fête ,  lui  présenta  beau- 
coup de  chevaux  et  de  richesses,  mais  il  n'en  eut  cure. 
Saladin  lui  dit  que,  s'il  vouloit  demeurer  avec  lui ,  il 
lui  donneroit  de  grandes  terres ,  et  celui-ci  lui  répon- 
dit qu'il  n'y  demeureroit  pas ,  qu'il  n'étoit  pas  venu 
dans  le  pays  pour  aider  les  Sarrasins,  mais  pour  les 
confondre  et  leur  nuire  à  son  pouvoir.  Alors  il  prit 
congé  et  retourna  en  la  cité.  Quand  Saladin  vit  qu'il 
y  avoit  dans  Tripoli  tant  de  Chrétiens  armés  pour  la 
secourir,  et  qu'il  n'y  pouvoit  rien  faire ,  il  s'en  partit 
et  s'en  alla ,  à  dix  milles  de  là ,  à  une  cité  qui  a  nom 
Tortose^  mais  avant  qu'il  s'en  partît,  la  reine  femme 
du  roi  Gui,  qui  y  étoit,  lui  manda  qu'il  falloit  qu'il 
lui  tînt  les  conditions  qu'il  avoit  faites  à  son  seigneur 
r|iiand  il  partit  d'Ascalon,  et  qu'il  étoit  bien  temps 
qu  il  lui  fît  délivrer  son  seigneur.  Saladin  dit  qu'il  le 
feroit  volontiers.  11  manda  à  Damas  qu'on  lui  envoyât 
le  roi  et  dix  de  ses  chevaliers ,  tels  comme  il  les  choi- 
iiroit  dans  la  prison ,  et  commanda  qu'on  menât  le 
marquis  à  Tyr ,  et  qu'on  en  fît  présent  à  son  fils  de  sa 
part.  Ainsi  fut  fait  comme  il  l'ordonna. 

Quand  le  roi  et  ceux  qu'il  avoit  choisis  dans  la  pri- 
son vinrent  devant  lui,  il  leur  fit  jurer,  sur  les  saints, 
que  jamais  ils  ne  porteroient  les  armes  contre  lui, 
puis  il  les  envoya  à  Tripoli.  Un  de  ceux  qui  furent 
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ne  vous  sai-jc  nomer.  Le  roi  et  si  baron  furent  délivrés. 
Salahadin  envoia  au  conte  Renaut  Honfroi  son  Sis  délivré. 
Puis  s'en  ala  Salahadin  à  une  cité  à  cinq  milles  de  Tortose, 
qui  a  nom  Yalenie,  si  la  prit  et  gasta,  qu'il  ne  la  veut  mie 
garnir  por  un  chastel  qui  prés  d'iluec  estoit  en  la  montaigne 
qui  a  nom  le  Margat.  De  là  s'en  ala  à  une  cité  qui  a  nom 
Gibel,  si  la  prit  et  garni.  D'iluec  s'en  ala  à  Antioche,  mes 
il  ne  l'assega  mie.  Là  oi  dire  que  un  chevalier  que  il  haioit 
mortellement  estoit  en  un  chastel  en  la  terre  d'Antiocbe. 
Cil  chastel  avoit  nom  la  Roche-Guillaume ,  et  por  ce  cheva- 
lier ala  aseoir  ce  chastel  plus  que  por  autre  chose ,  que  s'il 
le  peust  tenir  il  li  coupast  le  chief ,  ausi  com  il  fist  au  comte 
Renaut  ;  et  il  eust  droit ,  car  cil  chevalier  li  fist  mal  por  bien 
qu'il  li  ot  fait.  Si  oircs  comment.  Cil  chevalier  occist  son 
seignor  linge  avec  sa  famé ,  et  s'en  ala  à  Salahadin,  li  cui- 
qu'une  de  frères  *.  Il  les  receut  bel  et  lor  donna  grans  terres. 
Quant  cil  chevalier  ot  une  pièce  esté  avec  Salahadin ,  si  fu 
mult  bien  d'un  sien  neveu ,  un  jor  li  pria  qu'il  alast  avec 
lui  ;  cil  i  ala ,  et  le  chevalier  le  mena  en  la  terre  des  Cres- 
tiens  ,  et  le  mist  en  un  chastel  du  Temple  qui  a  nom  le 
Safet,  en  prison ,  et  donna  as  Templiers  la  moitié  de  la  rançon 
qu'on  auroit  de  ce  vaslet  por  lui  garantir  contre  les  parais 
de  son  seignor  linge  qu'il  avoit  occis.  Cil  chevalier  avoit  nom 
Johan  Gale.  Cil  lairons  de  Salahadin  qui  ala  aseoir  ce  che^ 
valiér,  et  dirons  du  roi  Guion  qui  fust  à  Triph». 

«  Il  faut  lire  probablement ,  et  cuiqi^une  si  frères. 
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délivrés  avec  le  roi  étoit  le  maître  du  Temple ,  le  se- 
cond le  connétable,  et  le  troisième  le  maréchal.  Je  ne  ^ 
vous  saurois  nommer  les  autres.  Saladin  renvoya  a^t^ 
comte  Renaud  son  fils  Honfroi  délivré ,  puis  s'en  alla 
à  une  cité  à  cinq  milles  de  Tortose  qui  a  nom  Valénie. 
11  la  prit  et  détruisit,  n'y  voulant  mettre  garnison  à 
cause  d'un  château  qui  étoit  près  de  là  en  la  mon- 
tagne du  Margat.  De  là  il  s'en  alla  à  une  cité  qui  a 
nom  Gihel;  il  la  prit  et  y  mit  garnison.  De  là  il  s'en 
alla  à  Antioche ,  mais  ne  l'assiégea  pas.  Là  il  ouït  dire 
qu'un  chevalier  qu'il  haïssoit  mortellement  étoit  dans 
un  château  du  pays  d'Antioche.  Ce  château  avoit 
nom  la  Roche-Guillaume.  11  alla  assiéger  ce  château 
pour  ce  chevalier  plus  que  pour  toute  autre  chose, 
afin,  s'il  le  pouvoit  avoir,  de  lui  couper  la  tête  comme 
il  avoit  fait  au  comte  Renaud,  et  il  avoit  droit,  car  ce 
chevalier  lui  avoit  fait  mal  pour  le  bien  qu'il  lui  avoit 
fait  :  vous  ouïrez  comment.  Ce  chevalier  avoit  occis  son 
seigneur  lige  avec  sa  femme.  Il  s'en  alla  vers  Saladin, 
lui  et  quelques  frères  à  lui  ;  il  les  reçut  très-bien  et 
leur  donna  de  grandes  terres.  Quand  le  chevalier  eut 
été  un  peu  de  temps  avec  Saladin,  comme  il  étoit  fort 
bien  avec  un  sien  neveu ,  un  jour  il  le  pria  qu'il  aUât 
avec  lui  ;  celui-ci  y  alla,  et  le  chevalier  le  mena  en  la 
terre  des  Chrétiens  et  le  mit  en  prison  dans  un  châ- 
teau du  Temple  qui  a  nom  Safet,  et  donna  aux 
Templiers  la  moitié  de  la  rançon  qu'on  devoit  avoir  de 
ce  jeune  homme,  pour  qu'ils  le  garantissent  contre 
les  parens  de  son  seigneur  lige  qu'il  avoit  occis.  Ce 
chevalier  avoit  nom  Jean  Gale.  Ici  nous  laisserons 
Saladin  qui  alla  assiéger  ce  chevalier,  et  dirons  du 
roi  Gui  qui  alla  à  Tripoli. 

1 1 
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Le  roi  qui  fn  délivres  et  quittes, /Fen  li  dist  qu'il  alast 
sej  orner  à  Sur  et  la  roine  tant  qu*il  eust  aide  d'aler  ascoir 
Acre ,  et  H  si  fist.  Quant  il  marchis  sout  que  le  roi  et  la 
roine  venoient  à  Sur,  il  fit  armer  ses  gens  et  fermer  les 
portes.  Quant  le  roi  Gui  fu  prés  de  Sur ,  l'en  li  dist  que  le 
marchis  avoit  fait  fermer  les  portes  contre  lui.  Il  ala  jus> 
qu'à  la  porte ,  et  dist  que  l'en  li  ouvrit.  Le  marchis  demanda 
qui  il  estoit  qui  si  abandonnement  voloit  ouvrir  la.  porte. 
Il  £st  qu'il  estoit  le  roi  Gui  et  la  roine  sa  iame»  et  voloit 
entrer  en  sa  cité.  Le  marchis  dist  qu'ele  n'etoit  nàe  lor, 
mes  souë ,  que  Dieu  li  avoit  donnée  et  bien  la  garderait,  ne 
dedens  ne  metroit-il  le  pié,  allassent  aillors  herbergier. 
Quant  le  roi  Gui  oi  ceste  novele ,  mult  fu  dolent ,  et  prist 
un  chevalier ,  si  l'envoia  à  Triple  as  chevabers ,  et  lor  nounda 
qu'il  menassent  la  navie  du  roi  Guillaume  devant  Àcne, 
qu'il  la  voloit  aler  asegier.  Lors  se  parti  de  Sur  tôt  de  sues» 
et  fist  grant  merveille  de  ce  qu'il  alast  aseonr  Acre  a  si 
poi  de  gent  com  il  avoit  ^  car  à  chascun  home  aYoit  estoiest 
dedens  Acre  quatre.  Quant  le  i^oi  vint  là ,  il  se  berbeija 
sus  un  toron  qui  est  dehors  Acre  y  en  la  terre  S.  Nîcoks. 
Là  firent  bones  lices,  et  avoient  l'eue  du  fiun,  àojat  ils 
be voient  et  abrevoient  lor  chevaus.  A  la  mesure  qu'il 
veoient  nés  et  galies  venir,  s'armoient  et  aloient  contre 
eus ,  et  depeçoient  les  vaissiaus ,  et  aportoient  en  l'est  por 
eus  licier,  et  tous  jors  prenoient  terre  avant.  Quant  cil 
d'Acre  virent  que  l'ost  creissoit ,  il  envoierent  un  mesaage 
à  Salahadiii,  qui  ot  assis  la  Roche-Guillaume,  et  li  mandè- 
rent que  le  roi  Gui  et  li  Crestiens  avoient  assise  Acre. 
Quant  Salahadin  l'oi,  il  se  leva  du  siège,  et  vint  à  Acce, 
et  assist  les  Crestiens  devant  Acre.  Et  sachiés  que  se  lî  Sar- 
razins  fussent  adonc  eoru  sus  les  Crestiens ,  bien  les  penssent 
avoir    damagiés  ;  car   à   chascun    des  Cresdens    estoienl-il 
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Quand  le  roi  fut  délivré  et  quitte,  on  lui  cconseilh 
d'aller  séjourner  à  Tyr  avec  la  reine  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  secours  pour  aller  assiéger  Acre ,  et  il  le  ifit.  Quand 
le  marquis  sut  que  le  roi  et  la  reine  alloient  à  Tyr ,  il  fit 
armer  ses  gens  et  fermer  les  portes.  Quand  le  roi  fut 
près  de  Tyr ,  on  lui  dit  que  le  marquis  avoit  fàiï  fer- 
mer les  portes  contre  lui.  Il  alla  jusqu'à  la  porte,  et 
dit  qu'on  lui  ouvrît.  Le  marquis  demanda  qui  il  étoit 
qui  si  hardiment  demandoit  qu'on  lui  ouvrît  la  porte.  Il 
dit  qu'il  étoit  le  roi  Gui  avec  k  reine  sa  femme ,  et 
vouloit  entrer  dans  sa  cité.  Le  marquis  dit  qu'elle 
n'étoitpas  à  eux,  mais  à  lui ,  que  Dieu  la  lui  avoit  don- 
née et  qu'il  la  garderoit  bien ,  qu'ils  ne  mettroient  pas 
le  pied  dedans ,  et  qu'ils  allassent  s'héberger  ailleurs. 
Quand  le  roi  Gui  ouït  cette  nouvelle  il  fut  fort  dolent, 
il  prit  un  chevalier  et  Fenvoya  à  Tripoli  aux  chevaliers, 
et  leur  manda  qu'ils  menassent  la  flptte  du  roi  Guil- 
laume devant  Acre ,  qu'il  la  vouloit  assiéger.  Alors  il 
partit  de  Tyr  tout  de  suite,  et  l'on  eut  grand étonnement 
de  ce  qu'il  alloit  assiéger  Acre  aVec  si  peu  de  gens 
qu'il  en  avoit,  car  pour  chacun  de  ses  hommes  il  y 
en  avoit  quatre  dedans  Acre.  Quand  le  roi  vint  à  Acre, 
il  s'hébergea  sur  une  colline  qui  est  hors  d'Acre ,  en 
la  terre  Saint-Nicolas.  Là  ils  firent  de  bonnes  barrières 
et  ils  avoient  l'eau  du  fleuve  dont  ils  buvoient  et  abreu- 
voient  leurs  chevaux.  A  mesure  qu'ils  voyoient  venir 
des  galères  ou  des  navires ,  ils  s'armoient  et  alloient 
contre  eux,  dépeçoient  les  vaisseaux  et  les  apportoient 
dans  le  camp  pour  se  barricader ,  et  s'avançoient  tous 
les  jours  davantage.  Quand  ceux  d'Acre  virent  que 
Farmée  croissoit ,  ils  envoyèrent  un  message  à  Saladin 
qui  assiégeoit  la  Roche-Guillaume,  et  lui  mandèrent 

II. 
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dix  Sarrazins.  Ainsi  fu  le  sicgc  devant  Acre  un  an,  conques 
cil  d'Acre  n'en  laissierent  à  aler  en  l'ost  des  Sarrazins,  ne 
cil  de  l'ost  en  la  cité. 


Quant  le  fils  à  l'empereor  d'Alemaigne ,  qui  en  Antiochc 
sejomoit,  et  li  Alemant  sorent  que  li  Sarrazins  avoient  as- 
sise Acre,  il  alerent  au  siège  tant  corn  il  pooient  par  terres 
et  quant  terre  lor  failli ,  il  alerent  par  mer.  Le  roi  de  France 
et  le  roi  d'Angleterre  ce  furent  cil  qui  derenier  i  alerent , 
por  une  guerre  qui  entr'eus  estoient.  Si  vous  dirai  conunent 
ele  commença.  Le  roi  d'Angleterre  avoit  deus  fils,  et  dont 
l'un  avoit  nom  Richard ,  cuens  fu  de  Petou  ;  l'autre  out  nom 
Johan  '.  Le  roi  d'Angleterre,  ains  qu'il  alast  outre-mer,  vout 
faire  couronner  son  fils  Johan  a  roi  d'Angleterre ,  et  donner  à 
Richard  tote  la  terre  deçà;    et  quant  Richard  le  sout ,  il 
n'en  fut  pas  lie.  Il  vint  au  roi  de  France ,  si  li  cria  merci  : 
«  ^ire,  por  Dieu,  ne  soffroit  mie  que  je  sois  deserité,  ains 
le  veut  parfaire  mon    père,    et  j'ai  vostre  seror  pleine  ', 
et  la  doit  avoir  à  famé.  Aidié-moi  mon  droit  à  maintenir  et 
le  vostre  scror.  »  Le  roi  semonst  ses  os,  et  ala  sus  le  roi  d'An- 
gleterre au  Mans.  Il    prist  le  Mans.    Le  roi    d'Angleterre 
s'enfui  à  Tors.  Le  roi  de  France  ala  après ,  et  passa  Loire , 
et  prist  Tors.  Le  roi  d'Angleterre  s'enfuit  à  Chignon.  Quant 

*  Il  est  inutile  de  relever  les  erreurs  que  contient  ce  paragraplie^ 
il  suiEt,  pour  les  reconnaître,  d^ouvrir  Fliisloire  de  France  et  d'An- 
gleterre, à  la  fin  du  XII*'  siècle. 

3  Lisez  pleiwiCf  engagée. 
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que  le  roi  Gui  et  les  Chrétiens  a  voient  assiégé  Acre. 
Quand  Saladin  l'ouït,  il  se  leva  du  siège  et  vint  à  Acre, 
et  assiégea  les  Chrétiens  devant  Acre  ;  et  sachez  que 
si  les  Sarrasins  eussent  alors  couru  sus  aux  Chrétiens, 
ils  auroient  pu  leur  faire  grand  dommage,  car  pour 
chaque  Chrétien  il  y  avoit  dix  Sarrasins  ^  aussi  le  siège 
fut-il  d'un  an  devant  Acre ,  sans  que  ceux  d'Acre  fus- 
sent empêchés  d'aller  au  camp  dés  Sarrasins,  ni  ceux 
du  camp  en  la  cité. 

Quand  le  fils  de  l'empereur  d'Allemagne,  qui  sé- 
journoit  en  Antioche ,  et  les  Allemands  apprirent  que 
les  Sarrasins  avoient  assiégé  Acre,  ils  y  allèrent  par 
terre  aussi  long-temps  qu'ils  purent ,  et  quand  terre 
leur  manqua  ils  allèrent  par  mer.  Le  roi  de  France 
et  le  roi  d'Angleterre  furent  ceux  qui  y  allèrent  les 
derniers,  à  cause  d'une  guerre  qui  étoit  entre  eux  ^  et 
je  vous  dirai  comment  elle  commença.  Le  roi  d'An- 
i^leterre  avoit  deux  fils ,  dont  l'un  avoit  nom  Richard 
et  étoit  comte  de  Poitou-,  l'autre  avoit  nom  Jean.  Le 
roi  d'Angleterre ,  avant  qu'il  allât  outre  mer ,  voulut 
faire  couronner  son  fils  Jean  roi  d'Angleterre,  et 
donner  à  Richard  tout  le  pays  en  deçà  de  la  mer. 
Quand'  Richard  le  sut  il  n'en  fut  pas  content,  il  vint 
au  roi  de  France  et  lui  cria  merci,  a  Sire,  dit-il,  pour 
«  Dieu,  ne  souffrez  pas  que  je  sois  déshérité,  ainsi  le 
u  veut  exécuter  mon  père.  Je  suis  engagé  à  votre 
«  sœur  et  la  dois  avoir  pour  femme ,  aidez-moi  à  main- 
'<  tenir  mon  droit  et  celui  de  votre  sœur.  »  Le  roi 
assembla  ses  armées  et  alla  sus  au  roi  d'Angleterre  ai* 
Mans.  Il  prit  le  Mans.  Le  roi  d'Angleterre  s'enfuit  à 
fours.  Le  roi  de  France  alla  après  lui,  passa  la  Loire 
ol  prit  Tours.  Le  roi  d'Angleterre  s'enfuit  à  Chinon. 


l66  CONTINUATION    DE    GUILLAUME   DE   TYR. 

le  roi  de  France  ot  pris  Tors  et  le  Mans,  si  firent  pes  en 
telle  manière  :  rendi  Auvergne  au  roi  de  France.  Après  ce  ne 
demçra  guaires  que  le  roi  d'Angleterre  morut,  sicom  l'en  dit, 
de  duel.  Quant  il  fu  mort,  Richart  vint  ftu  roi  de  France , 
et  li  fist  homage  de  la  terre  de  Calame',  et  le  roi  li  rendist 
ce  qu'il  en  ot  conquis  sus  son  père,  Tors  et  le  Mans^  puis 
passa  le  roi  Richart  en  Angleterre  et  fu  coroné.  Quant  il 
fu  coroné  et'  sa  terre  fu  asurée,  si  repassa  deçà  et  vint  en 
Normandie  ;  et  quidrent  pleinement  >  li  et  le  roi  de  France 
por  atirer  lor  muete  et  le  jor  du  movoir. 


Quant  li  diu  roi  furent  assemblés,  le  roi  Richart  dist  au 
roi  de  France  :  «  Sire ,  je  suis  un  jone  home ,  et  tele  voie 
ai  emprise  com  d'aler  outre-mer ,  si  n'aurois  Qiestier  de  famé 
prendre.  Ore,  si  vous  prie  que  me  dones  respit  tani  que 
je  sois  revenu ,  et  je  vous  creans  que  dedens  les  quarante 
jors  que  Dieu  m'aura  ramené,  ariere  espooserai  vostre 
seror.  »  Le  roi  de  France  li  otroia,  et  atirent  lor  muete 
en  tele  manière  que  le  roi  de  France  prendroit  à  la  Saint 
Johan  lescreipe  et  le  bordon  à  Saint  Denys,  et  s'en  iroit 
droit  à  C^ennes  sus  mer ,  d'iluec  passeroit ,  à  l'aide  de  Dieu , 
en  la  Sainte  Terre>  Le  roi  Richart  recreanta  que  ce  jor 
meisme  prendroit  l'escreipe  et  le  bordon  à  Saint  Martin  à 
Tors,  et  passeroit  à  Marseille,  à  l'aide  de  Dieu.  Lors  meismes 
se  croisèrent  le  duc  de  Borgogne ,  le  cuens  Henri  de  Cham- 
paigne,  le  cuens  Tibaut  de  Blois,  le  cuens  Estienne  de 
Sancuerre ,  le  cuens  de  Cleirmont ,  le  cuens  de  Ponti ,  le 

*  U  y  a  ici  une  faute  grossière  de  copiste  ^  il  faut  lire  probablement 
Nomumdie  ou  Aquitaine, 

'  Selon  toute  apparence  plaehentent. 
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Quand  le  roi  de  France  eut  pris  le  Mans  et  Tours,  ils 
firent  la  paix  en  cette  manière  que  le  roi  d'Angleterre 
rendit  l'Auvergne  au  roi  de  Franceif^iAprès  cela  il  ne 
demeura  guère  que  le  roi  d'Angleterre  mourût,  à 
ce  qu'on  dit,  de  chagrin.  Quand  il  fut  mort,  Richard 
vint  au  roi  de  t'rance  et  lui  fit  hommage  du  pays  de 
Normandie,  et  le  roi  lui  rendit  ce  qu'il  avoit  con- 
quis sur  son  père.  Tours  et  le  Mans-,  puis  le  roi 
Richard  passa  en  Angleterre  et  fut  couronné.  Quand 
il  fut  couronné  et  affermi  dans  son  pays,  il  repassa 
en  deçà  de  la  mer  et  vint  en  Normandie  ;  et  le  roi  de 
France  et  lui  cherchèrent  un  emplacement  à  convenir 
ensemble  de  leur  marche  et  du  jour  de  leur  départ. 
Quand  les  deux  rois  furent  assemblés,  le  roi  Richard 
dit  au  roi  de  France  :  «  Sire,  je  suis  un  jeune  homme, 
«  et ,  ayant  entrepris  un  tel  voyage  comme  celui  d'ou- 
«  tre  mer,  il  ne  m'est  pas  besoin  de  prendre  femme^ 
«  donnez-moi  répit,  je  vous  prie,  jusqu'à  ce  que  je 
tt  sois  revenu,  et  je  vous  promets  que,  dans  les  qua- 
«  rante  jours  que  Dieu  m'aura  ramené,  j'épouserai 
<(  votre  sœur.  »  Le  roi  de  France  le  lui  octroya,  et  ils 
convinrent  de  leur  marche  en  telle  manière  qu'à  la 
Saint- Jean  le  roi  de  France  devoit  prendre  l'écharpe 
et  le  bourdon  à  Saint-Denis,  et  s'en  aller  droit  à 
Gènes  sur  mer,  d'où  il  passeroit ,  avec  l'aide  de  Dieu , 
en  la  Sainte-Terre.  Le  roi  Richard  promit  que  le 
jour  même  il  prendroit  l'écharpe  et  le  bourdon  à 
Saint-Martin  de  Tours ,  et  se  rendroit  à  Marseille , 
avec  l'aide  de  Dieu.  A  ce  même  temps  se  croisèrent  le 
duc  de  Bourgogne ,  le  comte  Henri  de  Champagne ,  le 
comte  Thibaut  de  Blois ,  le  comte  Etienne  de  Sancerre, 
le  comte  de  Clermont ,  le  comte  de  Ponthieu ,  le  comte 
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'  cuens  de  Fkindre,  le  cuens  de  Saint  Pol,  et  autres  contes 
pliisors  que  je  ne  sai  nomer,  et  grant  chevalerie  de  France. 
Le  cuens  Renaut  de  Dammartin  demora,  que  le  roi  laissa 
avec  Tarcevesque  de  Reims  son  oncle  por  estre  garde  de 
France.  Je  ne  dis  pas  que  tuit  cil  chevalier  passassent  au 
port  où  le  roi  passa,  ains  passèrent  à  plusieurs  pors.  Le  roi 
de  France  fist  à  Gennes  ses  viandes  et  ses  engins  chargier, 
et  quant  Dex  lor  dona  tans,  si  murent.  Le  roi  Bichart  et  ses 
barons  murent  ausi  à  Marseille.  Tiexs  i  ot  qui  passèrent  droit 
en  Acre ,  et  tex  qui  ni  porent  passer ,  ains  arrivèrent  en  Ce- 
silc.  La  navie  le  roi  de  France  n'ot  gaires  aie  par  mer, 
quant  une  tormente  les  prist  qui  fist  au  roi  grant  damage 
de  ses  viandes  et  de  ses  engins ,  qui  furent  getez  en  mer. 
Le  cuens  Henri  de  Champeigne,  qui  fu  ançois  arrivé  à  Acre 
que  nul  des  autres  ,  quant  les  nés  le  roi  furent  arrivées , 
prist  les  viandes  et  les  engins  et  les  fist  drecier  as  murs 
d'Acre  por  assaillir,  si  que  quant  le  roi  arriva  à  Acre,  se 
ne  fust  la  viande  qu'il  ot  fait  chargier  à  Meschines,  il 
eust  eu  soffrance  de  celé  qu'il  avoit  cnvoiée  avant.  Le  roi 
ne  passa  pas  Tiver,  mes  après  le  torment  qu'il  ot  arriva 
à  Meschines. 


Quant  Tancres,  qui  estoit  roi  de  la  terre,  oi  dire  que  le 

I 

roi  de  France  estoit  arrivé  en  la  terre,  il  ala  encontre,  lie- 
ment  le  récent,  et  li  pria  que  plus  n'entra  en  mer,  ains 
sejorna  en  sa  cité  jusques  au  mar^,  et  il  li  abandonoit  sa 
terre  à  faire  sa  volenté.  Le  roi  li  otroia  qu'il  demorroit. 
Tancres  li  délivra  son  manoir  qu'il  avoit  à  Meschines ,  si  s'y 
herberja  le  roi  de  France,  et  iverna  jusques  au  mars.  A  ce 
passage  le  roi  entra  en   mer,  arriva  tant  de  gent  à  Acre, 
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de  Flandre,  le  comte  de  Saint-Pol,  et  plusieurs  autres 
comtes  que  je  ne  saurois  nommer,  et  beaucoup  de  che- 
valerie de  France.  Le  roi  laissa  le  comte  de  Dammartin 
avec  l'archevêque  de  Reims,  son  oncle,  pour  être 
gardes  de  France.  Je  ne  dis  que  tous  ces  chevaliers 
passassent  au  port  où  le  roi  passa ,  mais  ils  passèrent 
à  plusieurs  ports.  Le  roi  de  France  fit  charger  à  Gènes 
ses  vivres  et  ses  engins,  et,  quand  Dieu  leur  donna 
un  bon  temps ,  ils  partirent.  Le  roi  Richard  et  ses  ba- 
rons partirent  aussi  pour  Marseille  :  il  y  en  eut  qui 
passèrent  droit  à  Acre,  et  tels  qui  n'y  purent  passer, 
mais  arrivèrent  en  Sicile.  La  flotte  du  roi  de  France 
n'était  guère  avancée  en  mer,  quand  une  tourmente 
la  prit,  qui  fit  grand  dommage  au  roi  en  ses  vivres 
et  engins,  qui  furent  jetés  à  la  mer.  Le  comte  Henri 
de  Champagne ,  qui  étoit  arrivé  à  Acre  avant  tous  lés 
autres ,  quand  les  navires  du  roi  furent  arrivés ,  prit 
les  vivres  et  aussi  les  engins,  qu'il  fit  dresser  contre 
les  murs  d'Acre  pour  l'assaillir^  tellement  que  quand  le 
roi  arriva  à  Acre ,  si  ce  n'eût  été  les  vivres  qu'il  avoit 
fait  embarquer  à  Messine ,  il  y  eût  eu  faute  de  ceux 
qu'il  avoit  envoyés  d'avance.  Le  roi  ne  passa  pas  en  la 
Terre-Sainte  durant  l'hiver^  mais  après  la  tourmente 
qu  il  avoit  eue  il  arriva  à  Messine. 

Quand  Tancrède ,  qui  étoit  roi  du  pays ,  ouït  dire 
que  le  roi  de  France  étoit  arrivé  en  sa  terre ,  il  alla  à 
sa  rencontre,  le  reçut  joyeusement  et  le  pria  qu'il 
ne  se  remît  plus  en  mer,  mais  demeurât  en  sa  cité 
jusqu'au  mois  de  mars ,  et  qu'il  lui  abandonnoit  son 
pys  pour  en  faire  à  sa  volonté.  Le  roi  lui  octroya  qu'il 
demcureroit.  Tancrède  ]^i  délivra  son  manoir  qu'il 
avoit  à  Messine.  Le  roi  de  France  s'y  hébergea  et  y 
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qu'il  Tassistrent  de  Tune  mer  à  l'antre  toute  à  la  roonde, 
et  firent  une  fosse  en  la  sabloniere  en  sus  d'Acre ,  par  où  il 
firent  le  fiun  aler  qui  coroit  à  meismes  d'Acre ,  pour  toUr 
la  douce  «uë  as  Sarrazins.  Par  dedens  Acre  n'avoit  eue  se  non 
de  puis  salée ,  fors  aucunes  cistemes  d'eue  de  pluie;  mes  poi 
en  i  avoity  et  c'estoit  noient  à  tant  de  gent  corn  il  avcôt  dans 
la  cité.  A  grant  meschief  furent  li  Sarrazins  dedens  Acre,  il 
orent  perdu  l'eue  doce  et  la  voie  de  viande  qui  lor  venoit  de 
Tost  des  Sarrazins,  fors  qu'il  avoient  aucune  fois  secors 
d'une  ville  prés  d'Acre  qui  a  nom  Cayfas.  Salahadin  avmt 
gagnié  cele  ville ,  et  /faisoit  garnir  les  vaissiaus  de  viande ,  si 
les  metoit  en  avanture  por  trespasser  la  mer,  et  entroient 
en  Acre  quant  il  pooient.  Une  si  grant  chierté  îa.  en  Tost 
aucune  fois,  com  vendoit  un  muis  de  froment  cinquante 
besans ,  et  le  mui  de  farine  soixante.  Le  mui  de  la  terre  est 
tant  com  un  porteor  porte  à  son  col  à  une  fois.  L'en  vendoit 
une  oef  vingt  deniers ,  une  gelinol  dix  sols ,  une  pome  six 
deniers.  Vin  et  char  paressoit  si  chier  com  n'en  pooit  point 
avoir,  se  de  cheval  non  quant  il  moroit.  En  cel  ost  morut 
mult  de  gent  de  faim  et  de  mesaisc. 


Un  jor  s'esmurent  bien  jusques  à  deus  milles  serjans,  et 
distrent  as  barons  que ,  por  Dieu,  lor  douassent  à  mengier, 
ou  se  non  il  l'iroient  conquerre  sur  les  Sarrazins.  U  ne 
porent  plus  endurer,  ains  issirent  de  l'ost  une  matinée,  et 
se  ferirent  en  l'ost  des  Sarrazii^  Quant  li  Turcs  les  virent 
venir,  il  voidierent  lor  loges,  et  les  laissierent  entrer  ens,  et 
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demeura  jusqu'en  mars.  A  ce  moment  le  Roi  se  remit 
eu  mer,  et  il  arriva  tant  de  gens  à  Acre  qu'ils  l'assié- 
gèrent d'une  mer  à  l'autre  tout  à  l'entour,  et  firent 
dans  la  sablonnière  au-dessus  d'Acre  une  fosse  par 
où  ils  détournèrent  le  fleuve  qui  couloit  dans  Acre , 
pour  ôter  l'eau  douce  aux  Sarrasins.  Il  n'y  avoit  dans 
Acre  d'autre  eau  que  de  l'eau  de  puits  salée,  hors  quel- 
ques citernes  d'eau  de  pluie  ^  mais  il  y  en  avoit  peu , 
et  ce  n'étoit  rien  pour  tant  de  gens  comme  il  y  en 
avoit  dans  la  cité.  Les  Sarrasins  furent  en  grande  souf- 
france dedans  Acre  quand  ils  eurent  perdu  l'eau  douce 
et  les  envois  de  vivres  qui  leur  venoient  du  camp  des 
Sarrasins  ^  hors  qu'ils  avoient  quelquefois  secours 
d'une  ville  qui  est  près  d'Acre,  et  qui  a  nom  Caïfa. 
Saladin  avoit  pris  cette  ville  et  faisoit  remplir  ses  vais- 
seaux de  vivres ,  et  il  les  envoyoit  traverser  la  mer  à 
l'aventure,  et  ils  entrèient  dans  Acre  quand  ils  pou- 
voient.  Il  y  eut  quelquefois  dans  le  camp  une  si  grande 
cherté  qu'on  y  vendoit  un  muid  de  froment  cinquante 
besans,  et  le  muid  de  farine  quarante.  Le  muid  du  pays 
est  ce  qu'un  porteur  porte  sur  son  cou  en  une  fois.  On 
vendoit  un  œuf  vingt  deniers,  une  poule  dix  sols, 
une  pomme  six  deniers.  Le  vin  et  la  viande  étoient 
si  chers  qu'on  n'en  pouvoit  point  avoir,  sinon  de  che- 
val quand  il  en  mouroit.  Il  mourut  dans  ce  camp 
beaucoup  de  gens  de  faim  et  de  misère. 

Un  jour  se  soulevèrent  bien  jusqu'à  deux  mille 
hommes  d'armes,  et  ils  dirent  aux  barons  que,  pour 
Dieu,  ils  leur  donnassent  à  manger,  ou  sinon  qu'ils  en 
iroient  conquérir  sur  les  Sarrasins.  Comme  ils  ne  pou- 
voient  plus  endurer,  ils  sortirent  du  camp  un  matin  et 
s'allèrent  jeter  sur  le  camp  des  Sarrasins.  Quand  les 
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se  chargierent  des  viandes,  puis  se  mistrent  au  retors  tuit 
chargiés.  Quant  li  Sarrazins  virent  que  cil  s*en  rctomoient 
chargiés  y  si  poinstrcnt  à  eus  et  les  descou|>ercnt  tous  y  après 
les  dépouillèrent ,  et  geterent  u  flun ,  et  les  envoierent  en 
Tost  des  Crestiens.  Ainsi  fu  perdue  celé  compagnie  de  ser- 
jans ,  conques  n'orent  secors  de  lor  ost.  Et  sachiés  que  tout 
ainsi  comme  li  Crestiens  avoient  assis  à  Acre  de  l'une  marine 
jusques  à  l'autre ,  assistrent  li  Sarrazins  li  Crestiens  par  de- 
rierc  de  Tune  mer  jusques  à  Tautre.  £t  quant  les  Crestiens 
assailloient  Acre,  li  Sarrazins  assailloient  les  Cr^tiens  par 
derrière.  £n  cel  point  morut  en  Tost  la  roine  la  famé  le  roi 
Guion,  et   quatre  enfans  que  ele  avoit,  et  eschai  la  terre 
à  Isabel,  famé  Honfroi  qui  s'enfui  quant  les  barons  de  la 
terre  le  durent  coroner.  Quant  le  marchis  Coraut  de  Mont- 
ferra  sout  que  le  roiaume  estoit .  escheu  à  Isabel  et  à  Hon- 
froi, il  ala  à  Tevesquc  de  Biauvés,  qui  en  Tost  estoit^  et-Ji 
pria  que ,  por  Dieu ,  meist  conseil  que  Honfroi  fust  despartis 
dlsabel  sa  famé,  et  Teust  amouillier,  car  Honfroi  estoit  si 
coiiart ,  que  ja  ne  porroit  terre  tenir.  L'evesque   dist  qu'il 
s'en  entremettroit  volontiers.  Il  en  aparla  as  barons  de  Tost  et 
au  clergié,  et  lor  monstra  la  mauvaistié  Honfroi.  Li  uns  s'ac- 
corderont au  départir,   li  autres  distrcnt  que  ce  ne  pooit 
estre.  L'evesque  ala  à  Honfroi,  et  fist  tant  vers  lui  qu'il  clama 
(|uitc  sa  famé  au  marchis  por  deniers  donans.  Quant  Honfroi 
fu  départi  d'Isabel ,  le  marchis  l'épousa  et  l'emmena  à  Sur. 


Or  lairons  ci  à  parler  du  siège  d'Acre ,  et  dirons  du  roi 
d'Angleterre  (|ui  fu  meu  de  Marseille  et  mis  se  fu  en  mer. 
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Turcs  les  virent  venir,  ils  quittèrent  leurs  logemens 
et  les  y  laissèrent  entrer.  Alors  ils  se  chargèrent  de 
vivres,  puis  s'en  retournèrent  tous  chargés.  Quand 
les  Sarrasins  virent  qu'ils  s'en  retoumoient  chargés , 
ils  les  attaquèrent  et  les  mirent  tous  en  pièces,  puis 
ils  les  dépouillèrent  et  les  jetèrent  dans  le  fleuve ,  et 
les  envoyèrent  ainsi  dans  le  camp  des  Chrétiens.  Ainsi 
périt  cette  compagnie  d'hommes  d'armes  à  qui  il  ne 
vint  aucun  secours  de  leur  camp.  Et  sachez  que  tout 
ainsi  comme  les  Chrétiens  avoient  assiégé  Acre  d'une 
mer  jusqu'à  l'autre ,  les  Sarrasins  assiégèrent  les  Chré- 
tiens d'une  mer  jusqu'à  l'autre.  En  ce  temps  mourut  en 
l'armée  la  reine  femme  du  roi   Gui,  et  quatre  en- 
fans  qu'elle  avoit ,  et  la  terre  échut  à  IsabeUe ,  femme 
de  Honfroi  qui  s'étoit  enfui  quand  les  barons  du 
pays  avoient  voulu  le  couronner.  Quand  le  marquis 
de  Montferrat  sut  que  le  royaume  étoit  échu  à  Isabelle 
et  à  Honfroi,  il  alla  à  l'évêque  de  Beauvais,  qui  étoit 
en  l'armée ,  et  le  pria  que,  pour  Dieu,  il  conseillât  que 
Honfroi  fût  séparé  d'Isabelle ,  sa  femme ,  et  qu'on  la 
lui  donnât  en  mariage,  car  Honfroi  étoit  si  couard 
qu'il  ne  pourroit  garder  le  pays.  L'évêque  dit  qu'il  s'y 
emploieroit  volontiers.  11  parla  aux  barons  de  l'armée, 
et  leur  fit  voir  que  Honfroi  n'étoit  bon  à  rien  :  les 
uns  furent  d'avis  qu'on  les  séparât,  les  autres  dirent 
que  ce  ne  pouvoit  être.  L'évêque  alla  trouver  Honfroi, 
et  fit  tant  auprès  de  lui  que,  pour  deniers  comptans, 
il  céda  publiquement  sa  femme  au  marquis.  Quand 
Honfroi  fut  séparé  d'Isabelle ,  le  marquis  l'épousa  et 
l'emmena  à  Tyr. 

Nous  laisserons  ici  de  parler  du  siège  d'Acre,  et 
Jirons  du  roi  d'Angleterre  qui  étoit  parti  de  Mar- 
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Quant  il  vint  en  droit  l*isle  de  Cesile ,  il  se  pensa  qu'il  arri- 

veroit  là  por  oir  novelles  du  roi  de  France  et  por  voir  sa 

seror,  qui  roine  avoit  esté  de  la  terre,  et  fist  traire  vers 

terre,  et  arriva  à  une  cité  qui  a  nom  Paleraie,  au  chief  de 

Cesile  pardevers  la  mer,  et  Meschines  est  à  l'autre  chief  par- 

devers  terre  ferme ,  et  à  sept  jornées  est  Tune  de  l'autre.  Quant 

le  roi  d'Angleterre  fu  arrivé ,  il  demanda  novelles  du  roi  de 

France ,  et  l'en  li  dist  qu'il  estoit  arrivé  à  Meschines  et  iver- 

noit  là.  Quant  il  oi  ces  novelles ,  il  ala  à  Meschines  ,  et  ivema 

avec  le   roi  de  France  jusques  au  mars.  Quant  le  roi  de 

France  sot  que  le  roi  d'Angleterre  venoit,  il  ala  ODOontre  li, 

et  s'entrcfirent  grant  joie  de  ce  qu'il  furent  sains  et  haities. 

Le  roi  de  France  estoit  herbergié  u  palais  le  roi  Taiieres, 

le  roi  d'Angleterre  se  herberja  de  l'autre  part  de  la  cité  fors 

de  la  ville ,  qu'il  ne  se  voloit  mie  herbergier  prés  du  roi,  que 

lor  gens  ne  s'entremeslassent.  Là  ferma  un  chastel  sur  un 

torun ,  si  li  mist  nom  Mategrifun  ;  porce  fu  ce  cbastel  que 

ce  meslée  sorsist  entre  ses  gens  et  ceus  au  roiTancres,  qu'il 

si  recueillissent ,  dont  il  sordi  puis  grant  contens  ;  mes  le  roi 

de  France  en  fist  la  pes.  Après  ce  le  roi  Richart  pria  sa  seror 

que  ele  vendist  son  douaire  et  en  prist  l'avoir,  et  alast  avec 

lui  outre-mer ,  et  quant  Dieu  le  remanroi ,  il  li  rendroit  son 

avoir  et  la  maricroit  richement.  Ele  repondist  que  volentier 

feroit  ce  qu'il  vodroit;  puis  la  maria  au  conte  de  Saint  Gile, 

dont  elle  ot  un  fils  qui  cuens  fu  de  Saint  Gile.  Quant  on  fist 

pes   de  la  terre  d'Aubuiois  ' ,  le  roi  Richart  parla  au  jroi 

Tancres  de  vendre  le  douaire  sa  seror.  Cil  l'ascheta  volen- 

tiers  et  paia  l'avoir.  Quant  le  mars  fu  venu ,  le  roi  de  France 

et  le  roi  d'Angleterre  firent  acheter  viande  j  quant  tans  fu  si 

*  Cuen$  fu  de  Saint  Gile.  Quant  on  fit  pes,  etc.  Il  y  a  ici  erreur 
de  ponctuation  ^  il  faut  lire  cuens  fu  de  Saint  Gile  quAfU  onJUt  pes 
de  la  terre  d'Aubuiois, 
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seille  et  s'ëtoit  mis  en  mer.  Quand  il  vint  à  Tîle  de 
Sicile  il  pensa  qu'en  arrivant  là  il  ouïroit  des  nou- 
velles du  roi  de  France  et  verroit  sa  sœur,  qui  avoit 
été  reine  du  pays.  11  fit  cingler  vers  la  terre  et  arriva  à 
une  cité  qui  a  nom  Palerme,  à  l'extrémité  de  la  Sicile, 
vers  la  mer,  et  Messine  est  à  l'autre  extrémité,  vers 
la  terre  ferme  -,  et  il  y  a  sept  journées  de  l'une  à  l'au- 
tre. Quand  le  roi  d'Angleterre  fut  arrivé ,  il  demanda 
des  nouvelles  du  roi  de  France ,  et  on  lui  dit  qu'il 
étoit  à  Messine,  où  il  hivernoit.  Quand  il  ouït  ces 
nouvelles,  il  alla  à  Messine  et  hiverna  avec  le  roi  de 
France  jusqu'au  mois  de  mars.  Quand  le  roi  de  France 
sut  que  le  roi  d'Angleterre  venoit,  il  alla  à  sa  ren- 
contre ,  et  ils  se  montrèrent  l'un  à  l'autre  grande  joie 
de  ce  qu'ils  étoient  sains  et  saufs.  Le  roi  de  France 
étoit  hébergé  au  palais  du  roiTancrède.  Le  roi  d'An- 
gleterre s'hébergea  d'un  autre  côté ,  hors  la  ville.  Il 
ne  vouloit  pas  héberger  près  du  roi  pour  que  leurs 
gens  n'eussent  rien  à  démêler  ensemble.  Là  il  for- 
tifia un  château  sur  une  éminence,  et  lui  donna  le 
nom   de   Mategriffon»  C'est  parce  qu'il  s'étoit  logé 
dans  ce  château  qu'il  s'éleva  un  combat  entre  ses  gens 
et  ceux  du  roi  Tancrède ,  dont  il  résulta  ensuite  de 
grands  différends,  mais  le  roi  de  France  en   fit  la 
paix.  Après  cela  le  roi  Richard  pria  sa  sœur  qu'elle 
vendit  son  douaire  et  prît  ce  qu'il  lui  vaudroit,  et 
aUât  avec  lui  outre  mer,  et  que,  quand  Dieu  le  ramè- 
ncroit ,  il  lui  rendroit  ses  biens,  et  la  marieroit  riche- 
ment. Elle  répondit  qu'elle  feroit  volontiers  ce  qu'il 
lai  demandoit.  11  la  mark  depuis  au  comte  de  Saint- 
Gilles  ,  dont  eUe  eut  un  fils  qui  fut  comte  de  Saint- 
Gillesquand  on  fit  la  paix  au  pays  des  Albigeois.  Le  roi 
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murent.  Le  roi  de  France  ala  en  nés  et  arriva  à  Acre  ançois 
que  le  roi  d'Angleterre  '.  Le  roi  Richart  ala  en  galies^  et  li 
avint  ime  avanture  que  vous  oirés  y  dont  il  ne  peut  mie  sitost 
venir  à  Acre.  La  vieille  roine  sa  mère  estoit  en  Petou  ;'  si  ci 
dire  que  le  roi  son  fils  ivernoit  à  Meschines ,  et  poroe  que  elc 
ne  voloit  mie  que  son  fils  espousa  la  seror  au  roi  FeUppe , 
eie  manda  au  roi  de  Navare  qu'il  li  cnvoiast  une  souê  seror 
qu'il  avoit  '  au  roi  Richart  son  fils,  et  ele  li  envoieroit  à 
Meschines  là  où  il  ivernoit ,  et  li  feroit  espouser.  Le  roi  de 
Navarre  en  fu  mult  lie  y  si  li  envoia ,  et  lors  la  roi  U  fist  ap- 
pareiller son  erre ,  et  s'en  ala  par  terre  jusques  à  Meschines. 


Quant  la  roine  vint  à  Meschines ,  le  roi  son  fils  s'en  estoit 
ja  partis,  mes  la  roine  Johanne  sa  fille  n'estoit  pas  mue,  ains 
devoit  movoir  lendemain.  La  roine  d'Angleterre  li  dist  : 
«  Belle  fille,  menés-moi  cette  damoisellc  au  roi  vostre  frère, 
et  li  dite  que  je  li  mande  qu'il  l'espouse.  »  Celé  la  récent 
volentier,  et  la  roine  retorna  ariere  en  Poitou.  Or  vous  dirai 
qu'il  avint  à  la  roine  Johanne  quant  elc  vint  prés  de  l'isle 
de  Chipre.  £le  dist  as  mariniers  qu'il  prissent  terré  por 
savoir  s'il  oroient  noveles  de  son  frère  le  roi  d'Angleterre. 
Cil  tomerent  vers  terre  ,,et  geterent  encre  devant  une  cité  qui  ^ 
a  nom  Limeçon  ^.  £n  ce  point  estoit  li  empereor  de  Chipre  ^ 
à  Limeçon  à  tôt  son  ost,  porce  que  se  cil  qui  aloient  et 

*Le  i3  avril  1191.  —  *  Bérengère  de  Navarre.  —  ^  Limisso.  —4  Ce 
prince  de  Chypre  s^appeluit  Isaac  Comncne. 
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Richard  parla  au  roi  Tancrède  de  vendre  le  douaire 
de  sa  sœur  5  celui-ci  Tacheta  volontiers  et  en  paya  le 
prix.  Quand  mars  fut  venu ,  le  roi  de  France  et  le  roi 
d'Angleterre  firent  acheter  des  vivres,  et  quand  le 
temps  le  permit  ils  se  mirent  en  route.  Le  roi  de 
France  alla  sur  un  navire  et  arriva  à  Acre  avant  le 
roi  d'Angleterre.  Le  foi  Richard  aUa  en  galère ,  et  il 
lui  avint  une  aventure  que  vous  ouïrez ,  et  qui  l'em- 
pêcha de  venir  'sitôt  à  Acre.  La  vieiUe  reine  sa  mère 
étoit  en  Poitou  ^  elle  ouït  dire  que  le  roi  son  fils  hi- 
vemoit  à  Messine,  et  comme  elle  ne  vouloit  pas  que 
son  fils  épousât  la  sœur  du  roi  Philippe,  elle  manda 
au  roi  de  Navarre  qu'il  lui  envoyât  une  sienne  sœur, 
qu'il  avoit ,  pour  le  roi  Richard ,  son  fils ,  et  qu'elle 
la  lui  enverroit  à  Messine  où  il  hivernoit,  et  qu'elle 
k  lui  feroit  épouser.  Le  roi  de  Navarre  en  fut  fort 
joyeux;  il  l'envoya  donc,  et  alors  la  reine  fit  prépa- 
rer son  voyage  et  s'en  alla  par  terre  jusqu'à  Messine. 
Quand  la  reine  arriva  à  Messine ,  le  roi  son  fils  s'en 
étoit  déjà  parti ,  mais  la  reine  Jeanne,  sa  fille,  ne  l'étoit 
pas,  et  devoit  se  mettre  en  route  le  lendemain.  La 
reine  d'Angleterre  lui  dit  :  a  Belle-fille ,  menez-moi 
tt  cette  damoiselle  au  roi  d'Angleterre,  et  dites-lui  que 
a  je  lui  mande  qu'il  l'épouse.  »  Elle  la  reçut  volon- 
tiers ,  et  la  reine  retourna  en  Poitou.  Or  je  vous  dirai 
ce  qu'il  avint  à  la  reine  Jeanne  quand  elle  vint  près 
de  l'île  de  Chypre.  Elle  dit  aux  mariniers  qu'ils  pris* 
sent  terre  pour  savoir  si  elle  ouïroit  des  nouveUes  de 
son  frère,  le  roi  d'Angleterre.  Ils  tournèrent  vers  la 
terre ,  et  jetèrent  l'ancre  devant  une  cité  qui  a  nom 
Limeçon.  En  ce  moment  l'empereur  de  Chypre  étoit 
à  Limeçon  avec  toute  son  armée ,  afin  d'être  prêt  à  se 
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▼enoient  outre-mer  Tousissent  faire  force  en  l'isle  ne  rober, 
qu'il   fust  apareillé  du  défendre.    Quant  l'empereor  vit  Ja 
nef  arriver ,  il  i  envoia  un  batel  por  savoir  ques  gens  c'es* 
toient.  Cil  de  la  nef  distrent  que  c'estoit  la  roine  de  Gesile 
et  la -famé  au  roi  d'Angleterre.  Le  batel  retoma  ariere,  et 
dist  à  Tempereor  quex   gens  c'estoient.  Lors  envoia  l'em- 
pereor  deus  chevaliers   à  la   roine   Johane,  et  li  manda 
qu'ele  descendist  à  terre  por  lui  rafreschir  ^  et  il  li  feroit 
donner  ce  qu'il  porroit.  La  roine  li  manda  qu'ele  ne  des- 
cendroit  mie,  puis  lor  demanda  s'il  savoient  novelles  si  le 
roi  d'Angleterre  estoit  passé.  Il  distrent  qu'il  ne  savoient 
noient.  Lors  retomercnt  à  l'empereor ,  et  li  distrent  qu'ele 
ne  descendroit  mie.  Quant  il  oi  ce,  il  fist  armer  quatre  ga- 
lies   por  prendre  la  nef  s'il  peussent.  Mes  li  chevaliers  la 
roine  virent  les  galies  armer,  si  pensèrent  que  ce  n'estoit 
por  nul  bien  ,  ib  se  dcsancrerent  et  se  retraistrent  en  haute 
mer;  mes  n'orent  guaire  aie  quant  le  roi  d'Angleterre  vint 
o  ses  galies.  Il  torna  vers  la  nef  por  savoir  ques  gens  c'es- 
toient.   Quant   il   sot   que  c'estoit  la  nef  de  sa    seror»  il 
entra  ens. 


Or  ce  qu'il  parloient  ainsi,  il  vit  la  demoiselle,  si  de- 
manda qui  ele  estoit.  Ele  rcpondi  que  c'estoit  la  seror  le 
roi  de  Navarre  que  sa  mère  li  envoioit,  et  li  mandoit  que 
por  riens  ne  laissast  qu'il  ne  l'espousast.  Après  li  dist  com- 
ment li  sires  de  Chipre  les  avoit  fait  desancrer.  Quant  le 
roi  oi  ce,  il  entra  en  une  galie,  et  fist  prendre  terre  à 
Limeçon  à  toutes  ses  gens.  L'empereor  vit  les  galies,  et 
sont  que  le  roi  d'Angleterre  i  estoit.  Il  sailli  sus  un  cheval , 
tôt  deschaus ,  et  s'enfui.  Quant  cil  de  l'ost  virent  que  lor 
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défendre  si  ceux  qui  alloient  et  vénoient  outre  mer 
vouloient  commettre  quelque  violence  ou  pillage  en 
File.  Quand Fempereur  vit  arriver  le  navire,  il  envoya 
un  bateau  pour  savoir  quelles  gens  c'ëtoient.  Ceux  du 
navire  dirent  que  c'étoit  la  reine  de  Sicile  et  la  femme 
du  roi  d'Angleterre.  Le  bateau  retourna  en  arrière  et 
dit  à  Fempereur  quelles  gens  c'étoient.  Alors  Fempe- 
reur envoya  deux  chevaliers  à  la  reine  Jeanne ,  et  lui 
manda  qu'elle  descendît  à  terre  pour  se  rafraîchir,  et 
qu'il  lui  feroit  donner  tout  ce  qu'il  pourroit.  La  reine 
lui  manda  qu'elle  ne  descendroit  pas ,  puis  leur  de- 
manda s'ils  savoient  que  le  roi  d'Angleterre  fût  passé  : 
ils  dirent  qu'ils  n'en  savoient  rien.  Alors  ils  retour- 
nèrent à  Fempereur  et  lui  dirent  qu'elle  ne  descen- 
droit pas.  Quand  il  ouït  ceci,  il  fit  armer  quatre  ga- 
lères pour  prendre  le  navire  si  Fon  pouvoit.  Mais  les 
chevaliers  de  la  reine,  voyant  armer  les  galères,  pen- 
sèrent que  ce  n'ëtoit  pour  rien  de  bon  ;  ils  levèrent 
Fancre  et  regagnèrent  la  haute  mer  -,  mais  ils  n'avoient 
guère  fait  de  chemin  que  le  roi  d'Angleterre  arriva 
avec  ses  galères.  Il  alla  vers  le  navire  pour  savoir 
quelles  gens  c'étoient.  Quand  il  sut  que  c'étoit  le  na- 
vire de  sa  sœur,  il  entra  dedans. 

Pendant  qu'ils  se  parloient,  il  vit  la  demoiselle  et 
demanda  qui  elle  étoit.  Elle  répondit  que  c'étoit  la 
sœur  du  roi  de  Navarre  que  sa  mère  lui  envoyoit ,  et 
qu'elle  lui  mandoit  d'épouser  sans  que  rien  Fen  em- 
pêchât. Après  cela  elle  lui  dit  comment  le  sire  de 
Chypre  les  avoit  obligées  à  lever  Fancre.  Quand  le 
roi  ouït  cela ,  il  entra  en  une  galère  et  fit  prendre 
terre  à  tous  ses  gens  à  Limeçon.  L'empereur  vit  les 
galères  et  sut  que  le  roi  d'Angleterre  y  étoit  ;  alors  il 
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seignor  s'enfuioit,  chacun  pensa  de  soi  destomer.  Le  roi 
descendit  à  terre,  et  prist  la  cité,  et  quanqu'estoit  demoré 
en  Tost  Tempereor.  Là  guaigna  chevax  et  bestes  assez  et 
grant  avoir.  Quant  le  roi  ot  pris  la  cité ,  il  fist  descendre  sa 
seror,  puis  fist  mener  la  demoiselle  à  un  mostier,  si  Tes- 
pousa  le  roi ,  puis  sejoma  iluec  une  pièce.  Le  roi  Gui ,  qui 
à  Acre  estoit,  quant  il  sout  que  le  roi  d'Angleterre  venoit, 
entra  en  une  galie ,  et  ala  encontre  lui ,  et  le  trova  à 
Limeçon.  Grant  joie  s*entrefirent  ;  -après  atirerent  que  le 
roi  Gui  menroit  la  navie  au  roi  d'Angleterre  à  un  port  qui 
est  prés  d'une  cité  qui  a  nom  Nicocie,  et  si  «st  en  milieu 
de  Chipre,  parce  que  se  le  roi  eust  mestier  de  sa  navie, 
qu*ele  li  fust  prés,  car  il  iroit  après  Tempereor  par  terre; 
et  ainsi  s'en  ala  le  roi  Gui  par  mer  et  le  roi  d'Angleterre 
par  terre ,  et  chaça  tant  l'empereor,  qu'il  l'asega  en  un  chastel 
et  le  prist  li  et  sa  famé  et  une  fille  qu'il  avoit,  et  des  ba- 
rons prist  il  de  la  terre ,  et  grant  avoir  qui  ai  chastel  estoit  ; 
car  trestout  le  trésor  de  l'isle  estoit  la  trait ,  parce  que  le 
chastel  estoit   fort. 


Quant  le  roi  Richard  ont  prise  l'isle  et  Tempereor,  il 
la  commanda  as  Templiers  à  garder,  et  lor  vont  doner, 
et  ils  distrent  qu'il  ne  la  prendroient  mie,  ains  la  garde- 
roient.  Lors  ala  le  roi  outre-mer,  et  mena  l'empereor  et 
sa  famé  et  sa  fille.  Si  arriva  à  Acre.  Le  roi  de  France 
sout  que  le  roi  d'Angleterre  venoit  et  avoit  famé  espou- 
sée;  si  en  fu  mult  dolent,  mes  porce  ne  laissa  il  pas 
qu'il   n'alast   encontre,    et   fu   de  si  grant    cortoisie   qu'il 
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sauta  sur  un  cheval,  tout  déchaussé,  et  s'enfuit. 
Quand  ceux  du  camp  virent  que  leur  seigneur  s'en- 
fuyoit,  chacun  pensa  à  s'en  aller.  Le  roi  descendit  à 
terre,  et  prit  la  cité  et  tout  ce  qui  étoit  demeuré  dans 
le  camp  de  l'empereur.  H  gagna  là  beaucoup  de  che- 
vaux, de  bétail,  et  de  grandes  richesses.  Quand  le 
roi  eut  pris  la  cité  il  jfit  descendre  sa  sœur,  puis  il  fît 
venir  la  demoiselle  à  un  monastère ,  ou  il  l'épousa,  et 
séjourna  là  quelque  temps.  Le  roi  Gui,  qui  étoit  à 
Acre ,  quand  il  sut  qne  le  roi  d'Angleterre  venoit,  en- 
tra en  une  galère,  vint  à  sa  rencontre  et  le  trouva  à 
Limeçon.  Ils  se  firent  mutuellement  grande  fête,  et 
convinrent  ensuite  qije  le  roi  Gui  conduiroit  la  flotte 
du  roi  d'Angleterre  à  un  port  qui  est  près  d'une  cité 
qui  a  nom  Nicosie ,  et  qui  est  an  milieu  de  Chypre , 
afin  que,  si  le  roi  avoit  besoin  de  sa  flotte,  elle  fût  là 
tout  près ,  car  il  vouloit  poursuivre  l'empereur  par 
ter^.  Ainsi  le  roi  Gui  s'en  alla  par  mer,  et  le  roi 
d'Angleterre  par  terre ,  et  il  chassa  devant  lui  l'empe- 
reur jusqu  a  ce  qu'il  l'assiégeât  dans  un  château  et  le 
prît  lui  et  sa  femme  et  une  fille  qu'il  avôit,  et  il  prit 
les  barons  du  pays  et  de  grandes  richesses  qui  étoient 
dans  le  château ,  car  tout  le  trésor  de  l'ile  étoit  retiré 
là  parce  que  le  château  étoit  fort. 

Quand  le  roi  Richard  eut  pris  l'île  et  l'empereur, 
il  commanda  aux  Templiers  de  la  garder,  et  voulut 
la  leur  donner  -,  ils  dirent  qu'ils  ne  la  prendroient  pas, 
mais  qu'ils  la  garderoient.  Alors  le  roi  alla  outre  mer 
et  mena  Fempereur,  sa  femme  et  sa  fille.  Ainsi  il  ar- 
riva à  Acre  '.  Le  roi  de  France  apprit  que  le  roi  d'An- 
gleterre venoit  et  avoit  épousé  une  femme  ^  il  en  fut 

*   Le  8  juin  1 191. 
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descendist  de   son  cheval   et  prist  la   famé  le  roi  Richart 
entre  ses  bras,  et  la  conduisit  du  batel  à  terre,  si  com  l'en 
dit.  Puis  que  le  roi  Richart  fu  vlenu ,  le  roi  de  France  et 
i  firent  chascun  jor  assaillir  Acre.  A  un  assaut   avint  que 
li  François  passèrent  à  force  entre  deus   murs.   La  £u  le 
mAreschal  de  France  occis.  Le  siège  avoit  ja  plus  d'un  an 
duré;  et  furent  les  Turcs  mult  grevés  et  afeblis    de  gent 
et  de  viandes.  Il  mandèrent  à  Salahadin  qu'il  meist  conseil 
comment  il  fussent  délivrés,  qu'il  ne  se  pooit  plus  tenir. 
Salahadin  sout  bien   qu'il  estoit  à  grant  meschief ,  si  Teii 
pesa  mult.  Il  manda  as  deus  rois  qu'il  li  douassent  trives 
tant  qu'il  eust  parlé  à  cens  dedens  ,  et  jor  de  pes.  Dedens  ces 
trives  fu  la  pes  faite,  si  com  je  vous  dirai.  Salahadin  rendit 
Acre  au  roi  de  France,  et  li  dut  rendre  la  sainte  crois; 
et  por  éhascun  Sarrazin  qui  dedens  estoient  un  Crestien,  et 
por  les  amiraus  et  por  les  haus  homes  qui  dedens  estoient, 
raençon    devisée.    De    la    crois  aporter   et  de   la  raençon 
faire  venir  prist  jor.    Quant  la  pes  fîi   atirée,  li  CrQ||^ns 
entrèrent  en  Acre ,  et  mistrent  les  Sarrazins  en  prison.  Le 
roi  de  France  ot  le  chastel  d'Acre ,  et  le  fist  garnir,  et  le 
roi  d'Angleteri^  se  herberja  en  la  maison  du  Temple.  Ainsi 
fu  Acre  prise  et  rendue  l'an  de  l'incarnation  notre  Seignor 
mil  cent  et  quatre-vingt  et  onze. 


Li  borgois  d'Acre  et  les  gens  qui  héritages  i  avoient  de- 
vant .ce  que  les  Sarrazins  l'eussent  prise ,  se  traistrent  à  lor 
héritages   et  les   vodrent  avoir;  mes  li  chevalier   soudoie 
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fort  dolent  9  mais  ne  laissa  pas  pour  cela  d'aller  à  sa 
rencontre ,  et  fut  de«i  grande  courtoisie  qu'il  descen- 
dit de  cheval  et  prit ,  à  ce  qu'on  dit ,  la  femme  du  roi 
Richard  entre  ses  bras,  et  la,,,cosK)aisit  du  bateau  à 
terre.  Lorsque  le  roi  Richard  fut  venu,  le  roi  de 
France  et  lui  firent  chaque  jour  assaillir  Acre.  A  un 
assaut  il  avint  que  les  Français  entrèrent  de  force 
entre  deux  murs  :  là  fut  occis  le  marëchal  de  France. 
Le  siëge  avoit  déjà  dure  plus  d'un  an ,  et  les  Turcs 
ëtoient  fort  ajOTciblis  de  gens  et  de  vivres  ;  ils  mandè- 
rent à  Saladin  qu'il  avisât  comment  ils  pourroient  être 
délivrés,  qu'on  ne  pouvoit  plus  tenir.  Saladin  com- 
prit bien  qu'ils  avoient  souffert  grand  dommage ,  et 
il  lui  en  pesa  beaucoup.  11  manda  aux  deux  rois  qu^ils 
lui  fissent  trêve  jusqu'à  ce  qu'il  eût  parlé  à  ceux  qui 
étoient  dans  la  ville,  et  lui  donnassent  un  jour  pour 
traiter.  Durant  cette  trêve ,  la  paix  se  fit  comme  je 
vous  dirai.  Saladin  rendit  Acre  au  roi  de  France,  et 
promit  de  lui  rendre  la  sainte  croix ,  et  de  lui  rendre 
un  Chrétien  pour  chaque  Sarrasin  qui  étoit  dans  la 
ville ,  et  pour  les  amiraux  et  pour  les  hommes  puis- 
sans  qui  étoient  dedans,  la  rançon  qui  seroit  conve- 
nue. 11  prit  jour  pour  faire  apporter  la  croix  et  payer 
la  rançon.  Quand  la  paix  fut  accommodée ,  les  Chré- 
tiens entrèrent  dans  Acre  et  mirent  les  Sarrasins  en 
prison.  Le  roi  de  France  eut  le  château  d'Acre  et  y 
mit  garnison  ^  le  roi  d'Angleterre  s'hébergea  dans  la 
maison  du  Temple.  Ainsi  fut  prise  et  rendue  Acre, 
Fan  de  Tincacnation  1191  *. 

Les  bourgeois  d'Acre  et  ceux  qui  y  avoient  des  pro- 
priétés avant  que  les  Sarrasins  l'eussent  prise,  allèrent 

*  Le  i3  juillet. 
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qui  prises  les  avoient,  distrent  qu'il  n'en  rendroient  point , 
car  il  ne  les  connoissoient,  et  qu'iMes  avoient  conquis  sus 
les  Sarrazins.  Les  borgois  d'Acre  vindrent  au  roi  de  France, 
et  li  crièrent  merci,  qu'il  ne  fussent  descrités,  car  il  n'ayoient 
lor  héritages  engagés  ne  vendus ,  mes  li  Sarrazins  lor  avoient 
tolusy  et  puisque  Dame  Dieu  l'avoient  rendue  as  Crestiens, 
n'estoit  pas  raison ,  à  lor  avis ,  qu*il  les  deussent  perdre,  mes, 
por  Dieu,  meist-il  conseil.  Le  roi  dist  que  si  feroit^l  vôlen- 
tiers.  Il   manda  le  roi  d'Engleterre  et  les  barons  de  l'ost. 
Quant  il  furent  venus,  le  roi  lor  dist  que  ainsi  l'avoient 
les  borgois  d'Acre  requis  de  mettre  conseil  en  lor  héritages 
ravoir.  Apres  lor  dist  qu'il  n'estoit  mie  en  la  terre  vaiu 
por  maisons  ne  por  héritages  acquerre ,  mes  por  la  terre 
secorre  et  mètre  en  mains  des  Crestiens,  et  bien  li  estoit 
avis,  puis  qu'il  avoient  la  terre  conquise,  que  cil  qui  héri- 
tages i  avoient  ne  les  dévoient  pas  par  droit  perdre,  et  tel 
estoit  son  conseil.  Il  si  accordèrent  tuit,  et  distrent  que  bien 
estoit  à  faire.  Là  otroierent  les  diu  rois  et  tuit  li  autres 
que    quiconques    porroit    mostrer   par  bons   tesmoins  que 
l'héritage  eust  esté  sien,  com  li  delivrei'oit.  Après  atirerent 
que   li   chevaliers   qui  les  maisons    avoient    prises   dedens 
Acre,  que  cil  qui  les  héritages  estoient,  manidroient  avec 
eus  en  la  maison  d'une  part ,  tant  com  li  chevaliers  vodroient 
iluec  estre. 


Quant   le  jor  fu  venu  que  Salahadin  de  voit  délivrer  la 
sainte  crois  au  roi  et  paier  la  raençon  de  ses   amiraus  qui 
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à  leurs  propriétés  et  les  voulurent  avoir  5  mais  les  che- 
valiers soudoyés  qui  les  avoient  prises  dirent  qu'ils 
ne  les  rendroient  pas ,  car  ils  n'y  connoissoient  rien 
et  les  avoient  conquises  sur  les  Sarrasins.  Les  bour- 
geois d'Acre  vinrent  au  roi  de  France  et  lui  crièrent 
merci ,  demandant  à  n'être  pas  dépouillés ,  car  ils  n'a- 
voient  ni  engagé  ni  vendu  leurs  propriétés ,  mais  les 
Sarrasins  les  leur  avoit  prises ,  et  puisque  le  Seigneur 
Dieu  les  avoit  rendues  aux  XJhrétiens ,  il  n'étoit  pas 
juste  qu'on  les  leur  ravît,  mais  ils  le  prioient,  pour 
Dieu,  qu'il  en  avisât.  Le  roi  dit  qu'il  le  feroit  volon- 
tiers. Il  manda  le  roi  d'Angleterre  et  les  barons  de 
l'armée.  Quand  ils  furent  venus ,  le  roi  leur  dit  d'avi- 
ser, ainsi  que  l'avoient  requis  les  bourgeois  d'Acre ,  à 
leur  rendre  leurs  héritages  ;  puis  il  leur  dit  qu'ils  n'é- 
toient  pas  venus  en  ce  pays  pour  acquérir  des  maisons 
et  des  héritages,  mais  pour  secourir  le  pays  et  le 
mettre  aux  mains  des  Chrétiens,  et  qu'il  lui  étoit  avis 
que,  puisqu'ils  avoient  conquis  le  pays,  ceux  qui  y 
avoient  des  héritages  ne  les  dévoient  pas  perdre  avec 
justice,  et  que  tel  étoit  son  conseil.  Ils  s'y  accordèrent 
tous ,  et  dirent  que  c'étoit  ce  qu'il  falloit  faire.  Les 
deux  rois  et  tous  les  autres  octroyèrent  donc  que  qui- 
conque pourroit  montrer  par  bons  témoins  que  l'hé- 
ritage avoit  été  sien ,  on  le  lui  rendroit.  Ensuite  il  fut 
convenu  que  les  chevaliers  qui  avoient  pris  les  mai- 
sons dans  Acre  demeureroient  avec  ceux  à  qui  elles 
appartenoient  en  héritage ,  et  habiteroient  une  partie 
de  la  maison  aussi  long-temps  que  le  voudroient  les 
chevaliers. 

Quand  le  jour  fut  venu  où  Saladin  devoit  délivrer 
la  sainte  croix  au  roi  et  payer  la  rançon  de  ses  ami- 
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dedens  Acre  estoicnt^  il  manda  au  roi  de  France  qu'il  li 
donast  un  autre  jor,  qu'il  n'avoit  niie  encore  apareillée  ce 
qu'il  li  devoit  délivrer  :  le  roi  li  dona.  Quant  ce  vint  au 
secont  jor^  il  ne  li  délivra  mie,  ains  li  manda  qu'il  li  do- 
nast un  autre  jor.  Le  roi  se  coroça  de  ce  que  Salahadin  le 
trichoit  ainsi.  Si  li  dona  jor  par  convenant  que,  s'il  ne  le 
delivroit  de  ce  qu'il  le  devoit  délivrer,  il  feroit  à  tous  les 
Sarrazins  qui  en  Acre  estoient  les  testes  couper.  Quant  ce 
vint  au  jor ,  il  ne  le  délivra  mie.  Lors  fist  le  roi  prendre  les 
Sarrazins,  fors  les  amiraus,  et  mener  en  sus  d'Acre  et  les 
testes  couper.  Les  amiraus  détint,  porce  que  la  guerre 
n'estoit  mie  finie  et  porce  qu'on  prenoit  un  hau(  home  ^  corn 
rendist  l'un  por  l'autre.  De  ces  amiraus  qu'on  destint  ot 
le  roi  de  France  une  moitié  et  ,1e  roi  d'Engleterre  l'autre. 
Quant  Salahadin  ot  Acre  rendue,  il  se  trait  ariece  en  sa 
terre ,  et  envoia  à  la  cité  d'Escalone  qu'il  ot  conquise  sus  les 
Crestiens ,  et  la  fist  abatre ,  porce  qu'il  ot  paor  que  li  Cres> 
tiens  ne  la  venissent  aseoir.  Après  ce  ne  demora  guaires  que 
le  cuens  Felipe  de  Frensede  fu  mort ,  et  grant  maladie  prist 
au  roi  Felippe  de  France.  Mes  sitost  com  il  commença  à 
garir ,  il  fist  apareillier  une  galie ,  si  entra  ens ,  et  s'en  revint 
en  France  sauvement.  Il  laissa  le  duc  de  Borgogne  en  son 
lieu  et  de  son  avoir  et  de  ses  homes ,  dont  ^lacune  gens  dis- 
trent  que ,  quant  le  cuens  Felippe  morut ,  il  manda  le  roi,  et 
il  dist  qu'il  s'en  alast,  que  l'on  avoit  sa  mort  jurée.  Aucunes 
gens  distrent  qu'il  s'en  estoit  venu  por  la  comté  de  Flandres 
qui  li  estoit  eschuë ,  qu'il  avoit  donée  à  sa  nièce  en  mariage , 
et  porce  qu'il  avoit  paor  que  le  cuens  de  Hainaut  ne  la  sei- 
sesist.  Ci  lairons  du  roi  qui  sauvement  arriva,  par  Rome  s'en 
vint ,  et  par  l'apostole.  Si  dirons  du  roi  d'Engleterre  et  des 
harons  qui  en  Acre  demorerent. 
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raux  qui  étoient  dans  Acre,  il  manda  au  roi  de 
France  qu'il  lui  donnât  un  autre  jour,  qu'il  n'avoit 
pas  encore  apprêté  ce  qu'il  lui  devoit  délivrer  ;  le  roi 
le  lui  donna.  Quand  ce  vint  au  second  jour,  il  ne  le 
délivra  pas  davantage,  mais  lui  manda  qu'il  lui  don- 
nât un  autre  jour.  Le  roi  se  courrouça  de  ce  que  Sa- 
ladin  le  trichoit  ainsi  ;  il  lui  donna  un  jour,  et  convint 
que,  s'il  ne  lui  délivroit  pas  ce  qu'il  devoit  délivrer,  il 
feroit  couper  la  tête  à  tous  les  Sarrasins  qui  étoient 
dans  Acre.  Quand  ce  vint  au  jour  fixé ,  il  ne  le  dé- 
livra pas.  Lors  le  roi  fit  prendre  les  Sarrasins,  hors 
les  amiraux ,  et  les  fit  mener  au-dessus  d'Acre ,  où 
on  leur  ccïupa  la  tête.  Il  retint  les  amiraux  parce  que 
la  guerre  n'étoit  pas  finie ,  et  pour  que ,  quand  on 
prendroit  un  seigneur,  on  rendît  Fun  pour  l'autre. 
De  ces  amiraux  qu'on  retint  le  roi  de  France  eut 
une  moitié  et  le  roi  d'Angleterre  une  autre.  Quand 
Saladin  eut  rendu  Acre  il  se  retira  en  son  pays  et  en- 
voya à  la  cité  d'Ascalon  qu'il  avoit  conquise  sur  les 
Chrétiens,  et  la  fit  abattre,  parce  qu'il  avoit  peur  que 
les  Chrétiens  ne  la  vinssent  assiéger.  Après  cela  il  ne 
tarda  guère  que  le  comte  Philippe  de  Flandre  ne  mou- 
rût '  et  qu'il  ne  prît  grande  maladie  au  roi  Philippe  de 
France  5  mais  sitôt  qu'il  commença  à  guérir,  il  fit  ap- 
prêter une  galère ,  entra  dedans ,  et  s'en  revint  en 
France  sain  et  sauf*.  Il  laissa  le  duc  de  Bourgogne 
en  son  lieu  avec  ses  hommes  et  son  avoir,  dont  quel- 
ques-uns dirent  que  quand  le  comte  Philippe  étoit 
mort ,  il  avoit  mandé  le  roi  et  lui  avoit  dit  qu'il  s'en 

»  Le  i*""  juin    1 191. 

*  Philippe-Augvste  partit  de  Palestine  le  3  août,  et  arrifa  à  Parif 
le  37  décembre   1191. 
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L'en  fist  à  savoir  au  roi  Richart  que  li  Sarrazins  avoient 
Jérusalem  voidie,  et  bien  porroit  avoir  la  cité  s'il  i  alloit 
sans  traire  et  sans  lanciers  \  Il  le  fist  à  sçavoir  au  duc  de 
Borgoigne  et  as  barons  de  l'ost.  Conseil  pristrent  qu'il  iroicnt 
et  gamiroient  bien  Acre.  Il  chargierent  les  nés  de  viandes 
et  les  envoierent  à  JafTe;  d*iluec  vindrent  et  alerent  her- 
bergier  à  cinq  milles  de  Jérusalem,  à  une  ville  qui  a  nom 
Batenuble.  Là  ordonerent  lor  batailles ,  et  qui  feroit  l'avant- 
garde  et  Tariere-garde.  Le  roi  Richart  fist  l'avant-garde ,  et 
le  duc  de  Borgoigne  Tariere-garde. 


Quant  les  batailles  furent  ordenées  chacun  ala  à  sa  herberge. 
Lors  pensa  mult  le  duc  de  Borgoigne,  et  quant  il  ot  pensé, 
il  manda  les  barons  de  France ,  et  lor  dist  :  «  Seignors ,  vous 
sçavez  que  nostre  sire,  le  roi  de  France,  s'en  est  retomé, 
et  que  toute  la  fior  de  son  roiaume  est  ci  demorée ,  et  que  le 
roi  d'Engleterre  n'a  cun  poi  de  gent  avers  nous.  Se  nous  alons 
en  Jérusalem  et  nous  prenons  la  cité ,  l'en  ne  dira  pas  que 
nous  l'aions  prise,  ains  dira  l'on  que  le  roi  d'Engleterre 
l'aura  prise ,  si  iert  grant  honte  à  la  France  et  grànt  reproche. 
Et  dira  l'on  que  le  roi  Felippe  s'en  sera  fui ,  et  le  roi  Richart 

*  Sans  traire  et  sont  lanciers^  lisez  probablement  sans  trac  (bagage) 
et  sans  laissier. 
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allât,  que  Ton  avoit  jure  sa  mort.  Quelques  gens  di- 
rent qu'il  s'en  étoit  revenu  à  cause  de  la  comté,  de 
Flandre  qui  lui  ëtoit  échue ,  et  qu'il  avoit  donnée  à  sa 
nièce  en  mariage,  parce  qu'il  avoit  peur  que  le  comte 
de  Hainaitt  la  saisît.  Nous  laisserons  ici  dé  parler  du 
roi  qui  arriva  sain  et  sauf  et  s'en  retourna  par  Rome 
en  passant  chez  Fapostole,  et  nous  dirons  du  roi 
d'Angleterre  et  des  barons  qui  demeurèrent  à  Acre. 

On  fit  savoir  au  roi  Richard  que  les  Sarrasins  avoient 
vidé  Jérusalem ,  et  qu'il  pourroit  bien  avoir  la  ville 
s'il  y  alloit  sans  bagage  et  sans  arrêter.  Il  le  fit  savoir 
au  duc  de  Bourgogne  et  aux  barons  de  l'armée  ;  ils 
avisèrent  d'y  aller  et  de  mettre  bonne  garnison  dans 
Acre.  Ds  chargèrent  les  navires  de  vivres  et  les  en- 
voyèrent à  Jaffa.  De  là  ils  vinrent  héberger  à  cinq 
milles  de  Jérusalem  ,  à  une  ville  qui  a  nom  Bat- 
nuble  *.  Là  ils  ordonnèrent  leurs  bataillons  et  qui 
feroit  l'avant-garde  et  l'arrière-garde.  Le  roi  Richard 
fit  l'avant-garde,  et  le  duc  de  Bourgogne  l'arrière- 
garde. 

Quand  les  postes  eurent  été  partagés,  chacun  alla 
à  son  logement.  Alors  le  duc  de  Bourgogne  réfléchit 
beaucoup ,  et  quand  il  eut  réfléchi  il  manda  les  barons 
de  France  et  leur  dit  :  «  Seigneurs,  vous  savez  que 
«  notre  sire ,  le  roi  de  France ,  s'en  est  retourné ,  et 
«  que  toute  la  fleur  de  son  royaume  est  ici  demeurée,  et 
«  que  le  roi  d'Angleterre  n'a ,  en  comparaison  de  nous, 
«  que  peu  de  monde  -,  si  nous  allons  en  Jérusalem  et 

«  Béthanopolis.  M.  Paultre,  dans  son  Histoire  manuscrite  des  Euts 
de  Sjrrie,  croit  que  c'est  la  ville  d'Eleutheropolis  ,  située  à  neuf  ou  dis 
lieues  à  Test  d'Ascalon  ,  sur  le  chemin  de  Jérusalem ,  dans  une  yallée 
traversée  par  le  torrent  d^Ascalon ,  à  sept  lieues  à  Ponest  de  Jérusalem, 
à  six  de  Ramla.  {Histoire  des  Croisades,  par  M.  Michand,  t.  ii ,  p.  4i5.) 
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aura  pris  Jérusalem ,  ne  james  ne  sera  que  France  n'en  ait 
proche.  »  Plusor  s'accordèrent  à  son  plaisir  faire,  et  tex  i  et 
qui  ne  si  accordèrent  mie.  Le  duc  de  Borgoigne  fist  armer 
les  François,  et  s'en  retoma  vers  Acre.  Aucuns  i  et  des  ba- 
rons qui  amoient  le  roi  d'ËngleteiTe ,  et  li  mandèrent  que  U 
François  s'en  retomoient  à  Acre.  Quant  le  roi  ot  ci  ce,  il 
retoma  à  JafTe ,  et  la  garni  bien  de  gent  et  de  viandes ,  et 
vint  à  Acre  après  le  duc  de  Borgoigne.  Ne  demora  guaire 
après  ce  que  le  duc  fu  mort.  Lors  assembla  Salahadin  ses 
os  et  ala  aseoir  JafTe.  Quant  cil  de  Jaffe  furent  assis ,  il  en- 
voierent  au  roi  .Richart  qu'il  les  secorust,  qu'il  ne  se  pooient 
par  tenir  contre  un  si  grant  ost.  Quant  le  roi  Richart  ci  ce, 
il  le  fist  à  sçavoir  as  barons  de  France  que  Jaffe  estoit  assise , 
et  lor  demanda  s'il  iroient  avec  lui.  Il  respondirent  qu'eu 
tous  les  lieus  où  sainte  crestienté  avoit  mestier  de  lor  aide, 
il  s'acordoient  d'aler.  Lors  ordcnerent  lor  batailles  et  murent 
por  aler  secorre  Jaffe.  Le  roi  Richart  dist  as  barons  de 
France  qu'il  alassent  seulement  par  terre,  et  il  iroit  par 
mer ,  por  plustost  venir  au  chastel ,  tant  qu'il  vienroi^it  là. 
Le  roi  fist  armer  ses  galies,  et  entra  ens  il  et  ses  gens,  et  er^ 
rerenttant,  par  jor  et  par  nuit,  qu'il  vindrent  à  Jaffe.  Quant 
il  vindrent  devant  Jaffe  le  chastel  estoit  ja  pris,  et  lioient 
les  Crestiens  li  Sarrazins  por  mener  en  l'ost.  Quant  le  roi 
Richart  sout  ce  que  le  chastel  fu  pris,  il  descendi  à  terre, 
et  mist  l'escu  au  col  et  la  hache  danoise  u  poing.  La  re» 
quost  le  chastel,  et  occis  les  Sarrazins  qui  dedens  estoient, 
et  chaça  ceus  dehors  jusques  en  l'ost.  Il  s'arresta  sus  un  tertre 
devant  l'ost,  il  et  si  home.  Salahadin  demanda  à  ses  homes 
porquoi  il  fuioient.  Il  distrent  que  le  roi  d'Engleterre  estdit 
arrivé  à  Jaffe,  mult  de  ses  homes  occis  et  pris,  et  le  chastel 
rescous.  Salahadin  lor  demanda  où  il  estoit.  Il  respondirent  : 
«  Sire ,  vées  le  là  sus  ce  tertre  tout  à  pié  avec  ses  homes.  «^ 


^1^ 
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K  prenons  la  cite ,  on  ne  dira  pas  que  nous  Tayons 
«  prise, mais  on  dira  que  le  roi  d'Angleterre  Ta  prise; 
«  ce  sera  grande  honte  à  la  France  et  grand  repro- 
«  che,  et  l'on  dira  que  le  roi  Philippe  s'en  est  enfui , 
ce  et  que  le  roi  Richard  a  pris  Jérusalem ,  et  ce  sera  à 
K  tout  jamais  un  reproche  à  la  France.  »  Plusieurs 
s'accordèrent  à  faire  à  son  plaisir,  mais  il  y  en  eut  tels 
qui  ne  s'y  accordèrent  pas.  Le  duc  de  Bourgogne  fit 
armer  les  Français  et  s'en  retourna  vers  Acre.  Il  y  eut 
quelques-uns  des  barons  qui  aimoient  le  roi  d'An- 
gleterre ,  et  lui  mandèrent  que  les  Français  s'en  re- 
toumoient  à  Acre.  Quand  le  roi  eut  ouï  ceci ,  il  re- 
tourna à  Jaffa ,  la  garnit  bien  de  gens  et  de  vivres,  et 
vint  à  Acre  après  le  duc  de  Bourgogne.  Après  cela  il 
ne  tarda  guère  que  le  duc  ne  mourût.  Alors  Saladin 
assembla  son  armée  et  alla  assiéger  Jaffa.  Quand  ceux 
de  Jaffa  furent  assiégés ,  ils  envoyèrent  au  roi  Richard 
pour  qu'il  les  secourût ,  car  ils  ne  pouvoient  pas  tenir 
contre  une  si  grande  armée.  Quand  le  roi  Richard 
ouït  ceci,  il  fit  savoir  à  tous  les  barons  de  France  que 
Jaffa  étoit  assiégée ,  et  leur  demanda  s'ils  iroient  avec 
lui  5  ils  répondirent  qu'en  tous  les  lieux  où  sainte  chré- 
tienté avoit  besoin  de  leur  aide ,  ils  étoient  d'accord 
d'y  aller.  Alors  ils  rangèrent  leurs  bataillons  et  par- 
tirent pour  aller  secourir  Jaffa.  Le  roi  Richard  dit  aux 
barons  de  France  qu'ils  allassent  sans  danger  par 
terre ,  et  qu'il  iroit  par  mer  pour  arriver  plus  tôt  au 
château ,  tandis  qu'ils  s'y  rendroient  de  leur  côté.  Le 
roi  fit  armer  ses  galères  et  entra  dedans,  lui  et  ses 
gens,  et  ils  allèrent  lant,  par  jour  et  par  nuit,  qu'ils 
arrivèrent  à  Jaffa.  Quand  ils  vinrent  devant  Jaffa,  le 
château  étoit  déjà  pris  et  les  Sarrasins  lioient  les  Ghré- 
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Comment,  dist  Salahadin  y  est  roi  à  pie  entre  ses  homes?  il 
n'afiert  pas.  »  Lors  li  envoia  Salahadin  un  cheval,  et  en- 
charja  au  message  que  il  li  deist  que  tel  home  com  il  estoit 
ne  deust  pas  estre  à  pié  entre  ses  homes  en  tel  péril.  Le 
serjant  fist  le  commandement  son  seignor.  Il  vint  an  roi  et 
li  présenta  le  cheval  de  par  Salahadin.  Le  roi  Ven  mercia. 
Lors  fist  monter  desus  le  cheval  un  sien  serjant  et  poindre 
devant  li.  Quant  cil  out  esperoné  le  cheval ,  et  il  cuida  re- 
tomer,  ce  ne  fust  james,  ains  l'emporta  le  cheval  maugré 
sien  en  l'ost  des  Sarrazins. 


Salahadin  fu  mult  honteus  de  ce.  Il  fist  un  autre  cheval 
appareillier.  Le  roi  Richart  retoma  à  JafTe.  Salahadin  ne  se 
deslogea  mie  cel  jor  jusques  à  lendemain.  Por  celé  proesce 
que  le  roi  Richart  fist  iluec  et  aillors  au  chastel  de  Darun, 
qu'il  prit  sus  les  Sarrazins ,  fu  il  mult  douté  par  toute  paienime, 
et  avenoit  aucune  fois ,  si  com  l'en  dist,  que  quant  les  enfans 
as  Sarrazins  ploroient,  il  disoient  :  «Tes-toi,  por  le  roi  d'En- 
gleterre.  »  Et  quant  un  Sarrazin  chevauchoit  cheval  restif ,  et 
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tiens  pour  les  conduire  dans  leur  camp.  <}itid||;^le4||^ 
roi  Richard  sut  que  le  château  étoit  pris ,  il  di^jhcen^ 
dit  à  terre ,  mit  f  ëcu  au  cou  et  la  hache  danoî&  an 
poings  il  reprit  le  château,  occit  les  Sarrasins  qui 
ëtoient  dedans,  et  poursuivit  ceux  qui  ëtoient  de>^^v 
hors  jusqu'à  leur  camp.  Il  s'arrêta  sur  un  tertrcf'T 
devant  le  camp,  lui  et  ses  hommes.  Saladin  demai^ 
à  ses  hommes  pourquoi  ilsfuyoient^  ils  dirent  que 
le  roi  d'Angleterre  ëtoit  à  Jaffa ,  avoit  pris  et  occis 
beaucoup  de  ses  hommes  et  pris  le  château.  Saladin 
leur  demanda  où  il  ëtoit;  ils  rëpondirent  :  a  Sire, 
«  voyez-le  là  sur  ce  tertre  avec  ses  hommes»  «— 
4i  Comment ,  dit  Saladin ,  le  roi  à  pied  entre  ses 
«  hommes  ?  cela  ne  convient  pas.  w  Alors  Saladin  lui 
envoya  un  cheval ,  et  chargea  le  messager  de  lui  dire 
qu'^n  homme  tel  qu'il  ëtoit  ne  devoit  pas  demeurer  à 
pied  parmi  ses  hommes ,  en  un  tel  përil.  Le  messa- 
ger fit  ce  que  lui  avoit  ordonne  son  seigneur.  11  vint 
an  roi  et  lui  prësenta  le  cheval  de  la  part  de  Saladin. 
Le  roi  l'en  remercia ,  puis  fit  monter  dessus  le  cheval 
un  sien  homme  d'armes ,  et  le  fit  partir  devant  lui. 
Quand  celui-ci  eut  donne  de  l'ëperon  et  pensa  le 
£adre  retourner,  il  ne  le  put  jamais ,  mais  le  cheval 
remporta  maigre  lui  dans  le  camp  des  Sarrasins. 

Saladin  fut  très-honteux  de  ceci ,  et  lui  fît  apprêter 
un  autre  cheval.  Le  roi  Richard  retourna  à  Jafla. 
Saladin  ne  dëlogea  point  ce  jour-là ,  jusqu'au  lende- 
main. Le  roi  Richard,  pour  les  prouesses  qu'il  fit  là 
et  ailleurs,  et  au  château  de  Daroun  qu'il  prit  sur 
les  Sarrasins ,  fut  très-redouté  par  tout  le  pays  des 
Païens ,  et  il  arrivoit  quelquefois ,  à  ce  que  l'on  dit , 
que  quand  les  enfans  des  Sarrasins  pleuroient,  les 

i3 


194     CONTINUATION  DE  GUILLAUME  DE  TYR. 

il  veoit  bien  son  ombre  y  il  reculoit  ariere  y  et  quant  U  Sar- 
razin  le  hurtoit  des  espérons  y  si  disoit  :  «  Cuides-tu  que  le  roi 
Richart  soit  mucié  en  cest  buison ?»  ou  en  ce  dont  le  cbeval 
avoit  paor.  Quant  Salahadin  sont  que  li  Crestiens  yenoient  à 
JafTe  par  terre,  il  se  leva  du  siège  et  ala  encontre,  et  les 
encontra  devant  le  chastel  d'Arsur.  Là  assemblèrent  et  se  corn- 
bâtirent.  Plus  grant  damage  reçurent  li  Crestiens  que  U  Sar- 
razinsy  mes  toutes  voies  s'en  partirent  li  Crestiens  sans 
desconfîture  y  et  alerent  à  JafTe ,  où  le  roi  Richart  estôit.  A 
celé  assemblée  fu  Jacques  Davaines  y  li  bons  chevaliers ,  occis. 
Lors  avint  que  une  caravane  de  Sarrazins  vint  de  la  terre 
d*£gypte  <ct  aloit  à  Domas,  et  avoit  oi  dire  que  Sdahadin 
estoit  à  JafTe;  por  ce  aloit  plus  seurement,  et  furent  her- 
bergier  à  cinq  milles  prés  de  JafTe.  L'en  fist  à  sçavcnr  an 
roi  Richart  qu'il  avoit  une  riche  caravane ,  et  que  grant  ^avoir 
y  porroit  guaignier  s'il  la  prenoit.  Le  roi  fist  armer  ses  gens, 
si  la  prist  y  et  l'amena  à  JafTe.  Après  assembla  lès  barons  de 
l'ost  y  et  dist  qu'il  voloit  aler  fermer  Ëscalone  y  et  que  se  ele 
estoit  fermée,  la  terre  seroit  bien  enforcie.  Il  i  alerent  et 
pristrent  Ëscalone,  si«la  garnirent  bien,  et  pristrent  deus 
chastiaus  qui  prés  d'iluec  estoient ,  Gadres  et  le  Daron.  Là  de- 
mora  le  roi  d'Ëhgleterre  et  li  baron ,  porce  que  la  terre  i 
estoit  plus  saine  que  aillors.  Ci  lairons  à  parler  de  la  terre 
d'outre-mer,  et  dirons  de  l'isle  de  Chipre. 
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mères  leur  disoient  :  «  Tais  toi ,  de  peur  du  roi  d'An- 
«  gleterre-,  »  et  quand  un  Sarrasin  chevauchoit  un 
cheval  rétif,  et  qui ,  voyant  son  ombre ,  reculoit  en 
arrière,  le  Sarrasin,  en  le  piquant  des  éperons,  lui 
disoit  :  a  Crois-tu  que  le  roi  Richard  soit  caché  en 
«  ce  buisson?  »  ou  en  la  chose  dont  le  cheval  avoit 
peur.  Quand  Saladin  sut  que  les  Chrétiens  venoient 
à  Jafia  par  terre,  il  leva  le  siège  et  alla  à  leur  rencon- 
tre, et  les  trouva  tievant  le  château  d'Arsur.  Là  ils  se 
joignirent  et  se  combattirent.  LeS' Chrétiens  y  reçu- 
rent un  plus  grand  dommage  que  les  Sarrasins ,  mais 
toutefois  ils  en  partirent  sans  déconfiture ,  et  allèrent 
à  JafTa  où  étoit  le  roi  Richard  * .  A  cette  rencontre 
fut  occis  Jacques  d'Avesne ,  le  bon  chevalier.  Lors 
il  avint  qu'une  caravane  de   Sarrasins  ,  venant  des 
terres  d'Egypte,  arriva  à  Damas.  Elle  avoit  ouï  dire 
que  Saladin  étoit  à  JafTa,  et,  à  cause  de  cela,  elle 
raarchoit  sans  crainte ,  et  fut  s'héberger  à  cinq  milles 
de  Jaflfa.  On  fit  savoir  au  roi  Richard  qu'il  y  avoit  une 
riche  caravane ,  et  que ,  s'il  la  pouvoit  prendre ,  il  y 
gagneroit  grand  avoir.  Le  roi  fit  armer  ses  gens^  il 
la  prit  et  l'emmena  à  JafTa  ;  après  cela  il  assembla  les 
barons  de  l'armée  et  dit  qu'il  vouloit  aller  prendre  et 
fortifier  Ascalon ,  et  que,  si  elle  étoit  fortifiée,  le  pays 
en  seroit  bien  mieux  défendu.  Ils  y  allèrent  et  prirent 
Ascalon,  y  mirent  bonne  garnison,  et  prirent  deux 
châteaux  qui  étoient  près  de  là.  Cadres'  et  Daroun. 
Le  roi  d'Angleterre  et  les  barons  y  demeurèrent, 
parce  que  le  pays  étoit  plus  sain  qu^ailleurs.  Nous 

'  Richard  étoit  à  la  bataille  d^Arsur,  et  elle  eut  lieu  le  7  septembre 
'191 ,  avant  la  marche  des  Chrétiens  sur  Jérusalem. 

'  Probablement  Gaza. 
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Il  avint  que  li  Grifon  s'assemblèrent  et  pristrent  conseil  d'as- 
saillir et  d'occir  les  Latins  qui  estoient  avec  les  Templiers 
à  oui  le  roi  Richart  avoit  Tisle  commandée.  L'on  fist  à  sça- 
voir  as  Latins  que  li  Grifons  s'assembloient  por  eus  occire; 
si  lor  conseilla  ro^>  qu'il  mandassent  secors  y  et  se  meissent 
en  une  fo|;tereâ8è -j^^t  que  le  secors  venist.  Il  s'assemblèrent 
tuit  et  vindrent  à  M^  et  entrèrent  u'cha^el,  et  ne  furent 
pas  plus  de  cent  LatmS  dedans  ;  mes  tant  assembli^  de  Grifons 
entor  com  ni  veoit  que  gens.  Li  La^s  furent  dedens  le 
chastel,  une  veille  de  Pasques  s'assemblerenf;  et  jirireiit  bien 
(]u'il  n'avoient  pooir  du  cbastel  tenir  y  et  qu'il  n'estoient  mie 
fort  contre  tant  de  gens  ;  si  distrent  entr'eus  que  miex  lor  ve- 
noit-il  morir  d'armes  que  de  faim.  Il  pristrent  consol. qu'il 
s'en  istroient  et  metroient  en  avanture  cors  et  âmes.  H  se 
confessèrent  lendemain  et  communièrent ,  puis  s'armèrent 
et  issirent  hors.  Dix  des  plus  faibles  demorerent  la  i  ens  por 
ouvrir  la  porte,  se  mestier  fust.  Lors  issirent  les  Latins  hors, 
et  se  ferirent  entre  les  Grifons  ausi  com  entre  brebis,  que 
nient  plus  ne  se  défendirent  que  feissent  brebis.  Li  Latins 
en  tuèrent  tant  que  ce  fu  merveille ,  car  onques  toute  jor 
ne  finirent  d'occir  et  de  chacier ,  tant  qu'il  orent  voidié  la 
cité  qu'il  ni  demora  home  ne  famé.  Landemain  troverent  tote 
la  cité  plaine  de  viandes  et  d'avoir ,  et  menèrent  tout  dedens 
le  chastel.  Après  firent  à  savoir  au  roi  d'Ëngleterre  et  au 
maistre  du  Temple  coment  il  avoient  fait.  Lors  distrent  li 
Templiers  au  roi  qu'il  feist  de  l'isle  à  sa  volonté ,  qu'il  ne  la 
pooient  plus  garder.  Quant  le  roi  Gui ,  qui  n'avoit  point 
de  terre ,  sot  que  li  Templiers  avoient  rendue  l'isle  de  Chipre, 
il  vint  au  roi  d'Ëngleterre ,  et  par  le  conseil  au  maistre  du 
Temple  l'acheta.  Le  roi  d'Ëngleterre  li  vendi.  Or  vous  dirai 
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laisserons  de  parler  ici  du  pays  d'outre  mer  et  dirons 
de  nie  de  Chypre. 

U  avint  que  les  Grégeois  s'assemblèrent  et  délibé- 
rèrent d'attaquer  et  d'occire  les  Chrétiens  qui  étoient 
avec  les  Templiers  que  le  roi  Richard  avoit  mis  à  la 
i^arde  de  l'île.  On  fit  savoir  aux  Chrétiens  que  les 
Grégeois  s'assembloient  pour  les  occire ,  et  on  leur 
conseilla  d^envoyer  chercher  du  secours  et  de  se 
mettre  en  une  forteresse  jusqu'à  ce  que  le  secours  ar- 
rivât. Us  s'assemblèrent  tous  et  vinrent  à  Nicosie  -,  ils 
n'étoient  pas  dedans  plus,  de  cent  Latins ,  mais  il  s'as- 
sembla autour  tant  de  Grégeois  qu'on  n'y  voyoit  que 
des  hommes.  Les  Latins  qui  étoient  dedans  le  château 
s  assemblèrent  une  veille  de  Pâques ,  et  virent  bien 
qu'ils  n'avoient  pouvoir  de  tenir  le  château ,  et  qu'ils 
n  étoient  pas  assez  forts  contre  tant  de  gens  :  ils  dirent 
entre  eux  que  mieux  leur  convenoit-il  mourir  par 
Tëpée  que  par  la  faim.  Ils  délibérèrent  qu'ils  se  met- 
troient  au  hasard,  corps  et  ame.   Us  se  confessèrent 
le  lendemain  et  communièrent,  puis  s'armèrent  et 
sortirent  du  château.  Dix  des  plus  foibles  demeurèrent 
dedans  pour  ouvrir  la  porte  s'il  étoit  besoin.  Alors 
les  Latins  sortirent  dehors  et  se  jetèrent  sur  les  Gré- 
geois comme  en  un  troupeau  de  brebis ,  car  ils  ne  se 
dëfendoient  pas  plus  que  n'auroient  fait  des  brebis. 
Les  Latins  en  tuèrent  tant  que  ce  fut  merveille ,  car 
de  tout  le  jour  ils  ne  cessèrent  de  les  occire  et  de  les 
[KHirsuivre  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  vidé  la  cité ,  tel- 
lement qu'il  n'y  demeura  ni  homme  ni  femme.  Le 
lendemain  ils  trouvèrent  U  cité  pleine  de  vivres  et 
de  richesses,  et  menèrent  tout  dans  le  château ,  puis 
iircnt  savoir  au  roi  d'Angleterre  et  au  maître  du 
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que  le  roi  Gui  fist.  Quant  il  ot  Tisle  achetée ,  il  envoia  en 
Ermenie  et  en  Antioche  ses  messages ,  et  en  autres  Geus, 
et  manda  à  cens  du  pais  qu'il  venissent  en  l'isle  qui  venir 
vodroient ,  et  il  lor  donroit  terres  et  garnisons  à  grant  plente. 


Li  chevaliers  qui  deserités  estoient,  et  à  cui  les  Sarrazins 
avoient  lor  terres  toluës,  et  les  pucelles  et  les  dames  veves  i 
alerent.  Le  roi  Gui  lor  dona  terre  à  grant  plente,  les  orfe- 
lines  maria ,  et  lor  dona  grant  avoir ,  tant  qu'il  fiefa  trois  cens 
chevaliers  en  la  terre,  et  deux  cens  serjans  à  cheval ,  sans 
les  borgois  cui  il  dona  grant  terre  et  grant  garnison.  Quant 
il  ot  tant  doné,  il  ne  li  demora  mie  dont  il  peust  tenir  vingt 
chevaliers  de  maisnie.  Ainsi  puepla  le  roi  Gui  l'isle  de  Chi- 
pre,  et  quant  il  Tout  ainsi  pueplée,  ne  demora  guaire  après 
qu'il  fu  mort.  La  terre  eschai  au  conestable  Aimery  son 
frère.  Il  vit  qu'il  avoit  poi  de  terre ,  et  que  les  terres  que 
son  frère,  le  roi  Gui,  avoit  données  por  mille  besans  valoient 
au  double ,  que  chascun  en  avoit  pris  tant  com  il  voloiL  II 
manda  tous  les  chevaliers  de  la  terre,  et  lor  dist  :  «  Sei- 
gnors,  le  roi  Gui  mon  frère  vous  dona  tant  que  rien  ne  li 
demora.  La  terre  m'est  eschuë ,  et  sire  en  sui ,  tant  com  Dieu 
plaira.  Vous  estes  mi  hommes,  et  je  n'ai  point  de  terre.  Il 
i  a  tex  de  vous  qui  plus  en  oqt  que  je  n'ai,  et  coment  serai-je 
povre  et  vous  puissans  et  riches ,  et  n'aurai  que  despendre  ? 
il  n'afiert  pas  ;  prenés  conseil  entre  vos,  et  me  rendes  chas- 
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Temple  ce  qu'ils  avoient  fait.  Alors  les  Templiers  di- 
rent au  roi  qu'il  fît  de  l'île  à  sa  volonté ,  qu'ils  ne  la 
pouvoient  plus  garder.  Quand  le  roi  Gui,  qui  n'avoit 
pas  de  royaume ,  sut  que  les  Teçipliers  avoient  rendu 
l'île  de  Chypre,  il  vint  au  roi  d'Angleterre,  et,  par  le 
conseil  du  maître  du  Temple ,  il  l'acheta.  Le  roi  d^An- 
gleterre  la  lui  vendit.  Or  je  vous  dirai  ce  que  fit  le 
roi  Gui  quand  il  eut  acheté,  l'île.  Il  envoya  ses  mes- 
sagers en  Arménie ,  en  Antioche  et  en  autres  lieux , 
et  manda  à  ceux  de  ces  pays  qu'ils  vinssent  en  l'île  et 
qu'il  leur  donneroit  des  terres  et  biens  en  grande 
abondance. 

Les  chevaliers  qui  étoient  dépossédés  et  à  qui  les 
Sarrasins  avoient  pris  leurs  terres,  et  les  pucelles  et 
les  dames  veuves  y  allèrent.  Le  roi  Gui  leur  donna 
des  terres  en  grande  quantité ,  maria  les  orphelines 
et  leur  donna  grand  avoir;  tant  qu'il  reçut  en  fief 
dans  le  pays  trois  cents  chevaliers  et  cent  hommes 
d armes  à  cheval,  sans  compter  les  bourgeois  à  qui 
il  donna  beaucoup  de  terres  et  de  biens.  Quand  il 
eut  tant  donné  il  ne  lui  resta  pas,  de  quoi  entretenir 
pour  lui  une  suite  de  vingt  chevaliers.  Ce  fut  ainsi 
que  le  roi  Gui  peupla  Tile  de  Chypre-,  et  quand  il 
Feut  ainsi  peuplée  il  ne  demeura  guère  qu'il  ne  mou- 
rût \.  Le  pays  échut  au  connétable  Amauri ,  son  frère  5 
il  vit  qu'il  avoit  peu  de  terre ,  et  que  les  terres  que 
son  frère,  le  roi  Gui,  avoit  données  pour  mille  be- 
sans  valoient  le  double ,  et  que  chacun  en  avoit  pris 
autant  qu'il^'en  vouloit.  Il  manda  tous  les  chevaliers 
du  pays  et  leur  dit  :  «  Seigneurs,  le  roi  Gui,  mon 
«  frère,  vous  a. tant  donné  qu'il  ne  lui  est  riw  de-» 
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cun  tant ,  que  je  puisse  estre  entre  vous  come  sire,  et  vous 
puisse  aidier  come  à  mes  homes.  »  Il  pristrent  conseil ,  et 
li  donna  chascun  de  sa  terre  tant  comme  au  cuer  li  vint. 
Tant  fist  le  conestable  Aimeri ,  que  par  force  que  par  amor, 
que  quant  il  fu  mort,  li  valoit  les  terres  de  Chipre  deux 
cens  mille  besans.  Quant  Tisle  fu  eschuë  au  comte  Aimeri, 
O  ne  vout  porter  corone  jusques  il  la  prist  de  haut  prince 
de  cui  il  tenist  Tisle.  Ci  lairon  de  Tisle  de  Chipre  y  et  diron 
de  la  terre  d*outre-mer. 


Un  jor  avint  que  une  nef  de  marchans  de  terre  as  Has- 
sesb  arriva  à  Sur.  Le  marchis  ot  mestier  d'avoir;  il  envoia 
à  la  nef  et  fist  prendre  de  l'avoir  tant  com  il  li  plout.  Li 
marchant  descendirent  à  terre,  et  se  plainstrent  au  mar- 
chis qu'on  les  avoit  dérobés ,  et  que ,  por  Dieu  y  lor  fist 
rendre  lor  avoir.  Le  marchis  respondit  que  l'avoir  ne  r^au- 
roient-il  mie,  mes  gardassent  bien  le  rémanent.  H  distrent, 
puisqu'il  ne  leur  voloit  rendre,  il  s'en  plaindroient  à  lor 
seignor,  et  il  respondit  de  par  Dieu.  Il  s'en  retomerent, 
et  distrent  à  lor  seignor  et  se  plainstrent  de  lor  damage. 
Quant  le  sire  des  Hassesis  oi  ce ,  il  manda  au  marchis  que 
il  l'avoir  à  ses  homes  rendist;  le  marchis  manda  qu'il  ne 
l'en  rendroit  mie.  Le  sire  des  Hassesis  li  remanda  autre  fois 
qu'il  li  rendist  l'avoir  de  ses  gens ,  et  seust  bien ,  s'il  ne  li 
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9L  meure;  le  pays  m'est  échu,  et  j'en  suis  sire  tant  qu'il 
«  plaira  à  Dieu.  Vous  êtes  mes  hommes,  et  je  n'ai  point 
«  de  terres.  11  y  a  tels  de  vous  qui  en  ont  plus  que  moi. 
«  Comment  se  pourra-t-il  que  je  sois  pauvre  et  vous 
((  puissans  et  riches ,  et  que  je  n'aie  pas  de  quoi  dé- 
c(  penser?  cela  ne  convient  pas;  prenez  conseil  entre 
ic  vous ,  et  que  chacun  me  rende  assez  pour  que  je 
ft  puisse  être  entre  yous  comme  votre  sire ,  et  vous 
u  puisse  aider  comme  mes  hommes.  »  Ils  prirent  con- 
seil j  et  chacun  lui  donna  de  sa  terre  autant  que  le 
cœur  lui  en  dit.  Le  connétable  Âmauri  fit  tant,  par 
force  ou  par  amour,  que,  quand  il  mourut,  ses  terres 
de  Chypre  valoient  deux  cent  mille  besans.  Quand 
nie  fut  échue  au  comte  Amauri,  il  ne  voulut  point 
porter  la  couronne  jusqu'à  ce  qu'il  la  reçût  du  puis- 
sant prince  de  qui  il  tenoit  l'île.  Nous  laisserons  ici 
de  parler  de  l'île  de  Chypre,  et  dirons  de  la  terre 
d'outremer. 

Un  jour  avint  qu'il  arriva  à  Tyr  un  navire  de 
marchands  du  pays  des  Hassissins.  Le  marquis  '  avoit 
besoin  d'argent  ;  il  envoya  au  navire  et  fit  prendre  de 
l'avoir  des  marchands  tant  qu'il  lui  plut.  Les  marchands 
descendirent  à  terre,  et  se  plaignirent  au  marquis 
de  ce  qu'on  les  avoit  dérobés ,  demandant  que ,  pour 
Dieu,  il  leur  fît  rendre  leur  avoir.  Le  marquis  répon- 
dit qu'ils  ne  rauroient  pas  leur  avoir,  et  qu'ils  gar- 
dassent bien  le  reste.  Ils  dirent  que,  puisqu'il  ne  leur 
vouloit  pas  rendre ,  ils  s'en  plaindroient  à  leur  sei- 
gneur, et  il  répondit ,  de  par  Dieu,  qu'ils  le  pouvoient. 
Ils  s'en  retournèrent,  et  dirent  à  leur  seigneur  leur 
dommage ,  et  s'en  plaignirent.  Quand  le  sire  des  Has- 

'  Conrad  de  Mon  tf erra  t. 
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rendoity  qu'il  lui  en  nuieroit.  Le  marebis  dist  qa'il  ne  le 
rendroit  mie.  Lors  commanda  le  sire  des  Hassesis  à  deus 
de  ses  homes  qu'il  alassent  à  Sur,  et  occissent  le  marebis. 
Il  i  alerent.  Quant  il  vindrent  à  Sur,  il  se  cristiannerent , 
dont  Tun  demora  entor  le  marebis ,  et  l'autre  demora  entor 
Beleen  d'Ibclin  ,  qui  la  roine  Marie  avoit  à  famé,  qui  lors 
à  Sur  demoroit.  Un  jor  avint  que  la  marcbise  estoit  aie  as 
bains  ;  le  marebis  ne  vout  mengier  jusques  qu'ele  fu  venue. 
Il  li  fu  avis  qu'ele  demoroit  trop ,  si  ot  talent  de  mengier.  Il 
monta  entre  lui  et  deux  cbevaliers ,  et  ala  à  l'bostel  Tevesque 
de  Biauvés  por  mengier  avec  lui.  Quant  il  parvint  là,  l'evesque 
avoit  mangié,  si  s'en  retoma  ariere.  Si  com  il  fu  (entré  en 
une  étroite  rue ,  qui  est  prés  du  Cbange,  un  borne  sorst 
d'une  part  de  la  rue  et  un  autre  de  l'autre.  Quant  il  vint 
en  droit  ces  deux  bomes,  il  se  levèrent  contre  lui.  L'un  U 
tendi  une  lettres  :  le  marebis  les  prist  ;  l'autre  traist  un  coutel, 
et  l'eu  feri  parmi  le  cors ,  si  cbai  mort.  Ainsi  le  tesmoignent 
cil  de  la  terre  qu'il  fu  mort.  L'en  dist  que  ce  avoit  fait 
faire  le  roi  d'Angleterre  par  Hasesins  qu'il  avoit  aussi  envoie 
en  France  por  faire  occire  le  roi  Felippe ,  dont  encore ,  par 
aventure ,  ne  fust  ce  mie  veoir.  Li  fist  l'on  "  à  sçavoir  que 
ainsi  avoit  fait  le  roi  d'Angleterre.  Le  roi  Felippe  en  ot 
grant  paor ,  et  bien  se  fist  garder  ;  si  fu  lonc  tans  com  ne 
laissa  nulli  venir  devant  lui  com  ne  conneust  bien.  En  ce 
point  que  le  marebis  fust  occis,  estoit  le  roi  d'Angleterre 
à  Acre.  Quant  il  sont  que  le  marcbb  fu  occis,  il  monta 
tantost ,  et  vint  à  Sur ,  et  mena  avec  lui  le  conte  Henri  de 
Cbampaigne ,  qui  son  neveu  estoit  :  porce  fu  il  mescru  de 
maintes  gens  qui  il  ot  coupés  en  la  mort  du  marebis;  car 
le  marebis  fu  occis  le  mardi,  et  li  ûst  espouser  au  jeudi 
après  la  famé  au  marebis  au  conte  Henri  de  Cbampagne. 

'  Mie  veoir.  Lifist  l'on ,  etc.  lisez  :  mie  voir,  lejftsi,  etc. 
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sissins  ouït  ceci^  il  manda  au  marquis  de  rendre  l'a- 
voir de  ces  hommes;  le  marquis  manda  qu'il  ne  le  ren- 
droit  point.  Le  sire  des  Hassissins  lui  remanda  une 
autre  fois  qu'il  rendit  l'avoir  à  ses  gens ,  et  sût  bien 
que ,  s'il  ne  le  rendoit  pas ,  il  lui  en  arriveroit  mal  ;  le 
marquis  dit  qu'il  ne  le  rendroit  pas.  Alors  le  sire  des 
Hassissins  commanda  à  deux  de  ses  hommes  qu'ils  al- 
lassent à  Tyr  pour  tuer  le  marquis.  Ils  y  allèrent. 
Quand  ils  furent  à  Tyr,  ils  se  firent  chrétiens ,  et  l'un 
dés  deux  demeura  auprès  du  marquis ,  l'autre  auprès 
de  Balian  d'Ibelin,  qui  avoit  pour  femme  la  reine 
Marie ,  et  qui  alors  demeuroit  à  Tyr.  Un  soir  il 
aviat  que  la  marquise  ëtoit  allée  au  bain  ;  le  marquis 
ne  voulut  pas  manger  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  revenue  : 
il  trouva  qu'elle  demeuroit  trop,  et  eut  envié  de 
manger.  U  monta  à  cheval  avec  deux  chevaliers,  et 
alla  au  logis  de  l'évéque  de  Beauvais  pour  manger 
avec  lui.  Quand  il  y  arriva,  l'évéque  avoit  mangé.  U 
s'en  retourna  donc.  Comme  il  fut  entré  dans  une  rue 
étroite  qui  est  près  du  Change,  un  homme  parut  d'un 
coté  de  la  rue ,  et  un  autre  de  l'autre.  Quand  il  arriva 
près  de  ces  deux  hommes ,  ils  vinrent  à  sa  rencontre, 
et  l'un  lui  tendit  des  lettres;  le  marquis  les  prit*, 
l'autre  tira  un  couteau  et  l'en  frappa  dans  le  corps,  et 
il  tomba  mort.  C'est  ainsi  que  les  gens,  du  pays  ra- 
content qu'il  mourut  \  On  dit  que  le  roi  d'Angleterre 
avoit  fait  faire  cela  par  les  Hassissins,  et  qu'il  avoit 
aussi  envoyé  en  France  pour  faire  occire  le  roi  Phi- 
lippe -,  et  quoique ,  par  aventure,  ce  ne  fût  peut-être 
pas  vrai ,  on  fit  savoir  au  roi  Philippe  que  le  roi  d'An- 
gleterre avoit  ainsi  fait.  Le  roi  Philippe  en  eut  grande 

»  Le  ^9  avril   119a. 
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Quant  le  cuens  Henri  mut  de  Cbampaigne^  il  esUMlme- 
nans  et  prenons  de  la  contrée  '  de  Champaîgne  ;  il  la  laissa 
à  sa  mère  et  bailla  à  garder.  £le  li  envoia,  tant  com  de 
vesqui,  les  rentes  de  la  terre  y  et  paioit  les  dettes  de  là, 
qu'il  acreoit  en  Acre  as  marchans  qui  venoient  de  là  en 
Champaigne.  Ainsi  tint  le  cuens  Henri  la  terre  tant  com  il 
vesqui ,  dont  maintes  gens  s'esmerveilloient  mult  que  si  hoir 
furent  descritez  de  la  terre  et  de  la  comté.  Il  demora  à 
la  contesse  un  fils  et  une  fille.  La  fille  fu  mariée  au  conte 
Baudoin  de  Flandres ,  qui  puis  fu  empereres  de  Constant!- 
nople.  Le  vaslet ,  après  la  mort  le  comte  Henri  et  après  sa 
mère  la  comtesse,  le  roi  Felippe  le  fist  chevalier,  et  li  donna 
la  comté.  Il  ot  nom  Tibaut,  et  out  à  faîne  une  seror  à  la 
roine  de  Navarre,  et  seror  à  la  roine  d'Angleterre  famé 
le  roi  Richart.  Quant  le  roi  Richart  ot  doné  famé  à  son  neveu 
le  comte  de  Champaigne,  si  vit  que  li  chevalier  et  li  pè- 
lerin s'en  retomoient  en  lor  païs  ariere ,  et  poi  de  gent 
dcmoroient  en  la  terre  ;  il  dist  au  comte  Henri  qu'il  feroit 
trives  as  Sarrazins,  et  s'en  iroit  en  son  païs,  et  asscm- 
bleroit  graiit  gent  et  grant  avoir  por  lui  aidier  et  sccorre 

*  Lisez  de  la  comte'. 
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peur  et  se  fit  bien  garder^  il  fut  long-temps  qu'on 
ne  laissa  venir  devant  lui  personne  qu'on  ne  connût 
bien.  Lorsque  le  marquis  fut  occis,  le  roi  d'Angleterre 
étoit  à  Acre.  Quand  il  sut  que  le  marquis  ëtoit  occis, 
il  monta  aussitôt  à  cheval  et  vint  à  Tyr,  et  mena  avec 
lui  le  comte  Henri  de  Champagne,  qui  étoit  son 
neveu;  et  c'est  pourquoi  maintes  gens  iSrent  de  lui 
ce  fôcheux  jugement  qu'il  avoit  trempé  dans  la  mort 
du  marquis  :  car  le  marquis  fîit  occis  le  mardi ,  et  le 
jeudi  suivant  il  fit  épouser  la  fçmme  du  marquis  au 
comte  Henri  de  Champagne. 

Quand  le  comte  Henri  partit  de  la  Champagne,  il 
étoit  menant  et  prenant  "*  de  la  comté  de  Champagne; 
il  la  laissa  à  sa  mère  et  la  lui  bailla  à  garder.  Elle  lui 
envoya,  tant  qu'elle  vécut ,  les  rentes  de  la  terre,  et  elle 
payoit  les  dettes  qu'il  avoit  contractées  avec  des  mar- 
chands qui  venoient  de  là  en  Champagne.  Le  comte 
Henri  tint  donc  la  terre  tant  qu'il  vécut,  en  sorte  que 
beaucoup  de  gens  s'émerveilloient  fort  que  ses  hoirs 
fussent  ensuite  déshérités  de  la  terre  et  de  la  comté. 
U  demeura  à  la  comtesse  un  fils  et  une  fille.  La  fille 
fut  mariée  au  comte  Baudouin  de  Flandre ,  qui  fut 
depuis  empereur  de  Constantinople.  Le  jeune  homme, 
après  la  mort  du  comte  Henri  et  de  la  comtesse ,  fut 
Élit  chevalier  par  le  roi  Philippe ,  qui  lui  donna  la 
comté.  H  eut  nom  Thibaut,  et  eut  pour  femme  une 
sœur  de  la  reine  de  Navarre ,  sœur  aussi  de  la  reine 
d'Angleterre,  femme  du  roi  Richard.  Le  roi  Richard, 
ayant  donné  femme  à  son  neveu,  comte  deChampagne, 
vitbien  que  les  chevaliers  et  les  pèlerins  s'en  retoume- 

*  Termes  de  coutume  pour  désigner  celai  qui  avait  la  souveraineté 
el  perceTait  les  revenus  ou  impôts  d'une  terre  on  pays.      ^ 
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u  point  qne  li  trives  devroient  faillir.  Le  cuens  dist  puis- 
qu'il le  voloit  faire  y  biau  li  seroit,  mes,  por  Dieu,  ne 
Toubliast  mie ,  car  il  veoit  bien  comment  il  le  laissoit  u 
pais.  Au  comte  Henri ,  porce  qu'il  demoroit  en  la  terre , 
li  afferoient  les  trives  à  requerre  ;  il  les  requis  à  Salahadin. 
Salabadin  sot  bien  que  le  roi  d'Angleterre  et  li  pèlerin  qui 
Jà  estoicnt  s'en  retomoient  en  lor  païs ,  et  por  ce  requeroit 
le  cuens  trives.  Il  li  manda  que  nuHes  trives  ne  li  donroit 
si  le  roi  ne  li  faisoit  abattre  Ëscalone  et  Cadres  et  le  Daron, 
qu'il  avoit  fermes.  Quajit  le  roi  oi  que  de  tant  descroitroit 
la  terre  son  neveu ,  corne  de.  si  bonne  terre  corne  celé  d'£s- 
calone  estoit ,  il  dist  au  comte  Henri  :  «  Biaus  neveu,  je  ne 
puis  plus  demorer  en  cest  païs.  Por  Ëscalone  faire  abatre 
ne  lairai-je  mie  qne  je  ne  m'en  voise  ;  je  la  ferai  abatre.  por 
avoir  trives  ;  et ,  à  l'aide  de  Dieu ,  se  j'ai  vie  et  santé ,  je 
remanrai  tant  de  gent  que  je  raurai  Ëscalone  et  toute  la 
terre,  et  porterés  couronne  en  Jérusalem.  »  Ainsi  furent  les 
trives  faites  que  l'on  abati  Cadre  et  le  Daron  et  Ëscalone. 


Quant  les  trives  furent  faites,  Saladin  ot  pitié  de  haus 
homes  de  la  terre  qu'il  avoit  deserités  qui  encore  vivoicnt.  Il 
doua  au  seigneur  de  Sajete  une  bonne  ville  à  quatre  milles  de 
Sur  qui  a  nom  Serfent^  et  dona  à  Belian  dlbelin,  qui  baron 
estoit  la   roine   Marie,  un  chastel  à  cinq  mille  d'Acre,  çt 
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roient  en  leur  pays,  et  que  peu  de  gens  dêmeureroient 
en  la  Terre-Sainte.  Il  dit  au  comte  Henri  qu'il  feroit 
trêve  avec  les  Sarrasins ,  et  s'en  iroit  en  son  pays  où 
il  assembleroit  beaucoup  de  monde  et  beaucoup  d'a- 
voir pour  le  venir  aider  et  secourir  au  moment  où 
devroit  cesser  la  trêve.  Le  comte  lui  dit  que ,  puisqu'il 
le  vouloit  faire ,  lui  l'auroit  pour  agréable ,  mais  que, 
pour  Dieu ,  il  ne  l'oubliât  pas ,  car  il  voyoit  bien  en 
quel  état  il  le  laissoit  au  pays.  Comme  le  comte  Henri 
demeuroit  dans  le  pays,  c'étoit  à  lui  qu'il  convenoit 
de  requérir  la  trêve;  il  la  requit  de  Saladin.  Saladin 
sut  bien  que  le  roi  d'Angleterre  et  les  pèlerins  qui 
étoient  là  s'en  retournoient  dans  leur  pays ,  et  que 
c'étoit  pour  cela  que  le  comte  requéroit  une  trêve. 
Il  lui  manda  qu'il  ne  lui  donneroit  aucune  trêve  si  le 
roi  ne  faisoit  abattre  Ascalon,  Gadres  et  Daroun, 
qu'il  avoit  fortifiés.  Quand  le  roi  ouït  que  le  pays  de 
son  neveu  alloit  être  diminué  d'une  aussi  bonne  terre 
comme  celle  d' Ascalon ,  il  dit  au  comte  Henri  :  <c  Beau 
«  neveu,  je  ne  puis  plus  demeurer  en  ce  pays.  Pour 
«  ce  qui  est  de  faire  abattre  Ascalon ,  je  ne  laisserai 
«  pas  pour  cela  de  m'en  aller;  je  le  ferai  abattre  pour 
«  avoir  trêve  ;  et ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  si  j'ai  vie  et 
((  santé,  je  ramènerai  tant  de  gens  que  j'aurai  Asca- 
«  Ion  et  tout  le  pays,  et  vous  porterez  la  couronne  en 
«  Jérusalem.  »  On  fit  donc  la  trêve  moyennant  que 
Fou  abattit  Gadres ,  Daroun  et  Ascalon  '  . 

Quand  les  traités  furent  faits ,  Saladin  eut  pitié 
des  seigneurs  qui  vivoient  encore  dans  le  pays,  et 
qu'il  avoit  dépossédés.  11  donna  au  seigneur  de  Sidon 
une  bonne  ville  à  quatre  milles  de  Tyr  qui  a  nom 

^  Le  lo  août  1 193. 
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la  terre  qui  i  appartenoit.  Le  chastcl  a  nom  Laqueimont 
Au  seignor  de  Cayphas  rcndi  Cayphas.  Au  seignor  de  Ce- 
saire  rendi  Cesaire.  Au  seignor  d'Arsur  rendi  Arsur«et  l'ap- 
partenance. Au  conte  Henri  doua  Jaffe.  Puis  eut  le  cuens 
Henri  trois  filles  de  sa  famé ,  dont  il  fist  mariage  de  toutes 
trois  as  trois  fils  le  conestable  Hcmeri ,  qui  sires  estoit  de 
Chipre  »  l'ainsné  à  l'ainsnée  »  quant  il  seroient  d'aage  ;  por  ce , 
dit  Tainsné  à  Tainsnée  que  y  se  aucuns  en  morut,  qu'il  ne  pei^ 
dist  pas  que  li  ainsiié  n'eust  Fainsnée  ;  et  dona  Jaffe  au  roi 
de  Chipre  avec  ses  filles.  U  ne  lor  pout  plus  doner  de  la 
terre  y  car  sa  famé  avoit  une  fille  du  marchis  qui  puis  fii 
roine,  si  corne  vous  oirés.  Li  sire  de  Chipre  ot  Jafife,  et 
la  fist  garnir  de  chevaliers  et  de  scrjans  et  de  viandes,  si 
la  tint. 


Le  roi  d'Angleterre,  quant  il  ot  fait  trives  as  Sarrazins,  il 
fist  appareiller  ses  nés  et  chargicr  ses  galies  de  viandes  et  de 
gens  y  et  fist  entrer  ens  sa  famé  et  la  famé  de  l'empereor  de 
Chipre ,  qui  estoit  mort  en  sa  prison ,  et  sa  fille  et  ses  gens. 
Après  dist  au  maistre  du  Temple  :  «  Maistre ,  je  sai  bien  que 
je  ne  suis  pas  amé  de  toutes  gens  y  et  si  je  passe  mer  por- 
quoi  l'en  mi  sache,  je  n'arriverai  en  lieu  où  je  ne  soie  ou 
mort  ou  pris.  Si  vous  pri  que  vous  me  prestes  de  vos  frères 
chevaliers  et*  serjans ,  qui  vendront  avec  moi  en  une  galie. 
Quant  nous  serons  de  là ,  il  me  conduiront  ausi  come  se  je 
fusse  frère  Templier  jusques  en  mon  païs.  »  Sans  faille  le  roi 
avoit  fait  vilainie  à  aucuns  Templiers  devant  Acre  quant  il 
arriva,  meismement  au  duc  d'Osteriche,  dont  il  ne cx>vient 


•■>■ 
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Serfent.  Il  donna  à  Balian  d'Ibelin ,  qui  avoit  épousé 
la  reine  Marie,  un  château  à  cinq  milles  d'Acre,' 
et  les  terres  qui  en  dépendoient  :  le  château  a  nom 
Laqueimont.  Au  seigneur  de  Caïpha  il  rendit  Ohï- 
pha.  Au  seigneur  de  Césarée  il  rendit  Césarée.  Au 
seigneur  d'Arsur  il  rendit  Arsur  et  ce  qui  en  dépen- 
doit.  Au  comte  Henri,  il  donna  JafFa^  puis  le  comte 
Henri  eut  de  sa  femme  trois  fiUes  qu'il  maria  toutes 
trois  aux  trois  fils  du  connétable  Amauri,  sire  de 
Chypre.  L'aîné  devoit  être  à  l'aînée  quand  ils  se- 
roient  en  âge  -,  et  l'aîné  des  fils  d'Amauri  dit  à  l'aînée 
des  fiUes  de  Henri  que,  si  l'un  d'eux  mouroit ,  il  n'en 
faUoit  pas  moins  que  l'aîné  eût  l'aînée.  Q  donna  Jafia 
au  roi  de  Chypre  avec  ses  filles.  11  ne  leur  put  donner 
davantage  de  pays ,  car  sa  femme  avoit  une  fiUe  du 
marquis ,  qui  depuis  fut  reine ,  comme  vous  l'appren- 
drez. Le  sire  de  Chypre  eut  Jaffa,  la  fit  garnir  de 
chevaliers,  d'hommes  d'armes  et  de  vivres,  et  ainsi 
en  fut  maître. 

Quand  le  roi  d'Angleterre  eut  fait  trêve  avec  les 
Sarrasins,  il  fit  apprêter  ses  navires,  charger  ses  ga- 
lères de  vivres  et  de  gens ,  et  y  fit  entrer  sa  femme  et 
la  femme  de  l'empereur  de  Chypre ,  qui  étoit  mort  son 
prisonnier,  sa  fiUe  et  ses  gens  5  puis  il  dit  au  maître 
du  Temple  :  a  Maître,  je  sais  bien  que  je  ne  suis 
«  pas  aimé  de  tout  le  monde,  et  si  je  passe  la  mer, 
«  et  que  Ton  sache  que  j'y  suis,  je  n'arriverai  nulle 
«  part  que  je  ne  sois  tué  ou  pris.  Je  vous  prie  donc 
«  que  vous  me  prêtiez  de  vos  frères  chevaliers  et  hom- 
«  mes  d'armes,  qui  viendront  avec  moi  en  une  galère. 
«  Quand  nous  serons  loin  d'ici,  ils  me  conduiront 
«  comme  un  frère  templier  jusque  dans  mon  pays.  » 

i4 
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pas  que  le  livre  en  ait  parlé.  Le  maistre  li  dist  que  volender 
le  feroit.  Il  fist  apareillcr  chevaliers  et  serjans  coiement,  et 
entrèrent  -en  une  galie.  Le  roi  prist  congié  au  conte  Kenn  et 
as  Cempliers,  et  à  ceux  de  la  terre ,  et  entra  en  une  nef;  au 
vespre  entra  en  la  galie  as  Templiers ,  et  prist  congié  à  sa 
famé  et  à  sa  mesnie;  si  alerent  Tun  d'une  part,  li  autre 
"d'autre. 


Le  roi  ne  sot  si  celeeraent  faire  son  afaire  que  cil  ne  fust 
apareillées  qui  en  la  galie  entra  por  li  faire  prendre ,  et  tant 
ala  avec  lui  qu'il  furent  arrivés  ,  et  plus  encore.  Il  arrivèrent  à 
un  port  qui  est  à  l'entrée  d'AUemaigne ,  pardevers  la  mer  de 
Grèce.  Quant  le  roi  et  li  Templier  furent  arrivez,  il  quistrent 
chevauchures,  si  montèrent  étalèrent  par  Alemaigne ,  ta^it 
qu'il  se  herbergierent  en  un  chastel  le  duc  d'Osteriche  en 
Alemaigne.  Et  avint  que  le  duc  estoit  lors  à  sejor  en  ce  chastel; 
et  quant  cil  qui  estoit  avec  le  roi  d'Angleterre  por  lui  faire 
prendre,  sot  que  le  duc  estoit  u  chastel,  il  vint  à  lui,  sili 
dist:  «Sire,  or  du  bien  faire;  le  roi  d'Engleterre  est  her- 
bergié  en  celle  ville,  gardés  qu'il  ne  vos  eschape.  »  Le  duc 
fust  mult  lies  de  ces  noveles,  porce  que  aucune  gent  dient 
qu'il  li  avoit  fait  laidure  devant  Acre.  Il  commanda  que  les 
portes  du  chastel  fussent  fermées  toutes ,  et  que  sa  gent  s'ar- 
massent, et  il  meismes  ala  à  l'ostel  où  le  roi  estoit  herbei^ 
gié ,  et  meua  avec  lui  celui  qui  ces  noveles  li  avoit  aportées 
por  connoistre  le.  L'en  fist  à  savoir  au  roi  que  l'en  venoil  en 
la  maison  por  lui  prendre.  Il  fut  surpris,  et  ne  sot  que  faire, 
porce  prist  une  mauvaise  cote,  et  entra  en  la  cuisine,  et 
s'asist  au  feu  por  torner  les  chapons.  Ce  ne  di-je  pas  por  voir, 
mes  si  le  dient  aucune  gent.  Li  home  au  duc  entrèrent  en  la 
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Sans  mentir  le  roi  avoit  fait  outrage  à  eertainsTempliers 
devant  Acre  quand  il  y  arriva,  et  aussi  au  due  ffAutri- 
che,  de  quoi  il  ne  convient  pas  que  le  livre  parle.  Le 
maître  lui  dit  qrfil  le  feroît  volontiers  /et  il  fit  ap- 
prêter secrètement  des  chevaliers  et  des  hommes  d'ar- 
mes ,  et  ils  entrèrent  en  une  galère.  Le  roi  prît  côngë 
du  comte  Henri,  des  Templiers  et  de  ceux' du  pays, 
et  entra  en  un  navire.  Au  soir  il  entra  en  la  galère  des 
Templiefs  et  prit  congé  de  sa  femme  et  de  sa  suite.  Ils 
allèrent  donc  les  uns  d'un  côté ,  les  autres  de  Tautre  * . 
Le  roi  ne  sut  faire  son  affaire  si  secrètement  qu'il 
rfentrât  en  la  galère  tel  qui  partit  avec  lui  pour  le  faire 
prendre,  et  qui  Taccompagna  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
débarqués,  et  plus  loin  encore.  Ils  arrivèrent  à  un  port 
qui  est  à  l'entrée  d'Allemagne,  devers  la  mer  de  Grèce  *• 
Quand  le  roi  et  les  Templier»  furent  débarqués ,  ils 
cherchèrent  des  chevaux,  montèrent  dessus,  et  allé* 
rent  par  FAllemagne  tant  qu'ils  s'hébergèrent  en  un 
château  du  duc  d'Autriche  en  Allemagne.  Il  arriva 
que  le  duc  séjournoit  alors  en  ce  château^  et  quand 
celui  qui  étoit  avec  le  roi  d'Angleterre  pour  le  faire 
prendre  sut  que  le  duc  étoit  au  château ,  il  vint  à  lui , 
et  lui  dit  :  «  Sire ,  c'est  à  ce  moment  qu'il  faut  bien 
ic  faire  :  le  roi  d'Angleterre  est  hébergé  dans  cette 
«  ville,  gardez  qu'il  ne  vous  échappe.  «  Le  duc  fut 
très-joyeux  de  ces  nouvelles;  car,  à  ce  que  dirent  cer- 
taines gens,  le  roi  lui  avoit  fait  afiront  devant  Acre. 
Q  commanda  que  les  portes  du  châteSiu  fussent  toutes 
fermées,  que  ses  gens  s'armassent,  et  alla  lui-même 

'  Les  deax  reines ,  femme  et  sœur  de  Richard»  paftjreat  le  99  aftp» 
iembre  ,  et  Richard  le  9  octobre  iig^t. 

•  Prés  de  Zara. 

,4. 
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maison,  et  quistrent  deçà  et  delà,  et  ne  troverent  se  Tem- 
plier non ,  et  cens  qui  atiroient  la  viande  à  la  cuisine.  CU  que 
le  roi  ot  encusé  entra  en  la  cuisine,  et  vit  qui  tomoit  les 
chapons ,  si  com  Ten  dist.  Il  dist  as  chevaliers  :  «  Vées-le  ci , 
prcnés-le.  »  Il  le  pristrent ,  et  fu  en  la  prison  le  duc  tant 
qu'il  vint  à  raençon. 


Quant  le  roi  Felipe  oi  dire  que  le  roi  d'Angleterre  avoit 
la  mer  passée  et  estoit  arresté  en  Alemaigne ,  por  la  honte 
qu'il  li  ot  faite  de  sa  seror  qu'il  avoit  fiancé  por  espouser 
quant  il  vendroit ,  et  il  autre  avoit  prise ,  il  semonst  ses  os , 
et  s'en  entra  en  sa  terre ,  et  prist  Gisors  et  autres  chastiaus, 
de  sa  terre  ardi  une  partie ,  et  prist  le  conte  de  Geslre  qui 
estoit  garde  de  Normandie.  En  ce  point  que  le  roi  Bichart  fu 
pris,  estoit  en  Alemaigne  Henri  le  fils  à  l'empereor  Frédéric 
empereres,  que  Frédéric  avoit  laissé  por  garder  sa  terre. 
Quant  le  roi  d'Angleterre  ot  esté  en  prison  grant  pièce,  il 
pria  l'empereor  que ,  por  Dieu ,  le  mist  à  raençon ,  il  l'en 
donroit  quant  qu'il  en  oseroit  demander ,  et  plus  estoit  do- 
lent de  ce  que  le  roi  de  France  ardoit  sa  terre  et  essilioit 
que  de  sa  prison.  L'empereor  manda  le  duc  d'Osteriche  por 
le  roi  mètre  à  raençon  ;  il  le  mistrent  à  raençon  par  le  con- 
seil au  roi  Felipe,  si  com  l'en  dist,  mult  grant  avoir;  i  ot 
cens  et  soixante  mille  mars.  De  celé  raençon  ot  l'empereor 
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à  la  maison  où  le  roi  étoit  hébergé ,  et  mena  avec  lui 
celui  qui  lui  avoit  apporté  ces  nouvelles  pour  qu'il  le 
reconnût.  On  fit  savoir  au  roi  que  Ton  venoit  dans  la 
maison  pour  le  prendre;  il  fut  surpris,  et,  ne  sachant 
que  faire ,  prit  une  mauvaise  soubreveste,  entra  en  la 
cuisine ,  et  s'assit  au  feu  pour  tourner  les  chapons  qui 
rôtissoient.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  vrai ,  mais  quel- 
ques gens  l'ont  dit.  Les  hommes  du  duc  entrèrent 
dans  la  maison,  cherchèrent  deçà  delà,  et  ne  trou- 
vèrent personne,  si  ce  n'est  le  Templier  et  ceux  qui 
accommodoient  la  viande  à  la  cuisine.  Celui  qui  avoit 
dénoncé  le  roi  entra  en  la  cuisine ,  le  vit  qui  tour- 
iioit  les  chapons,  à  ce  qu'on  dit,  et  dit  aux  cheva- 
liers :  «  Le  voici ,  prenez-le.  »  Us  le  prirent,  et  il  fut 
prisonnier  du  duc  jusqu'à  ce  qu'il  vînt  à  rançon. 

Quand  le  roi  Philippe  ouït  dire  que  le  roi  Richard 
avoit  passé  la  mer  et  étoit  arrêté  en  Allemagne ,.  se 
souvenant  de  la  honte  qu'il  lui  avoit  faite  de  fiancer 
sa  sœur  pour  l'épouser  quand  il  reviendroit^  et  puis 
d'en  prendre  une  autre,  il  assembla  son  armée,  entra 
en  sa  terre ^  prit  Gisors  et  les  autres  châteaux^  brûla 
une  partie  de  son  pays ,  et  prit  le  comte  de  Leicester, 
qui  étoit  gardien  de  Normandie.  Lorsque  le  roi  Ri- 
chard fut  pris ,  Henri  étoit  empereur  ert  Allemagne , 
fils  de  l'empereur  Frédéric ,  qui  l'avoit  laissé  pour 
garder  son  pays-  Quand  le  roi  d'Angleterre  eut  été 
long-temps  en  prison^  il  pria  l'empereur  que,  pour 
Dieu ,  il  le  mît  à  rançon ,  promettant  de  donner  au- 
tant qu'il  oseroit  lui  demander,  et  il  ét'^it  plus  dolent 
de  ce  que  le  roi  de  France  brûloit  et  ravageoit  ses 
états,  que  de  sa  prison.  L'empereur  manda  au  duc 
d'Autriche  de  mettre  le  roi  à  rançon.  Us  le  mirent  k 
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la  greiguor  partie,  li  dus  l'autre,  le  roi  de  France  en  ot 
la  partie  por  laissier  passer  la  raençon  par  sa  terre.  Le  roi 
d'Angleterre  jura  la  raençon  à  rendre ,  et  bons  ostage  en 
livra*  Quant  il  fu  hors,  l'empereor  le  fist  conduire  fur  sa 
terre ,  puis  entra  en  mer ,  et  s'en  ala  en  Angleterre,  Quant 
il  fu  en  sa  terre ,  il  porchaça  sa  raençon  justement  et  Ten- 
voia  à  l'empereor,  et  délivrât  ses  pièges.  Quant  sa  raençon 
fu  paiée,  il  entra  en  mer,  et  passa  en  Normandie,  et  :$e- 
monst  ses  os  por  aler  sus  le  roi  de  France  por  rcscocpe  sa 
perte,  s'il  peust.  Ainsi  commença  la  guerre  des  deux  rois^  mais 
je  n'en  dirai  ore  plus. 


Le  roiaume  de  Cesile ,  de  Puille  et  de  Calabre  estoît  es- 
cheus  à  la  famé  Henri  des  que  ses  nies  le  roi  Guillaume 
estoit  mort ,  et  qu'en  fîst  roi  en  la  terre  Tancre.  Quant 
le  roiaume  li  fu  eschus,  il  n'ot  pas  loisir  d'aler  là,  car  li 
plus  haut  home  et  barons  estoient  aies  avec  son  père  et 
le  plus  de  la  chevalerie.  Quant  son  père  fii  mort,  il  fu 
empereres,  il  ot  assez  à  faire  à  aler  par  sa  terre  et  rece- 
voir ses  homages.  Quant  il  ot  eue  la  raençon  du  roi  d'An- 
gleterre ,  il  assembla  gens  et  s'en  alla  en  Puille ,  et  laissa 
son  frère ,  qui  dus  estoit  de  Souave ,  por  estre  garde  de  la 
terre.  Ançois  que  l'empereres  fust  mort,  morut  le  roi 
Tancres,  et  ot  l'en  fait  d'un  fil  qu'il  avoit  roi.  Le  roi  de 
Cesile  oi  dire  que  l'empereor  venoit  en  sa  terre ,  si  assem- 
bla ses  os ,  et  ala  à  l'encontre ,  tant  qu'il  s'entrq-reittcon- 
trerent  devant  une  cité  qui  a  nom  Naples ,  en  terre  de  Labor. 
Là  se  combatirent,  et   fu  l'empereor    desconfit.    Il  -remest 
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rançon  par  le  conseil  du  roi  Philippe,  si, -comme  on 
Ta  dit,  il  en  eut  grande  part,  pour  le  prix  de  cent 
soixante  mille  marcs.  De  cette  rançon  l'empereur 
eut  la  meilleure  partie,  et  le  duc  l'autre.  Le  roi  de 
France  en  eut  sa  part  pour  laisser  passer  la  rançon  à 
travers  ses  états.  Le  roi  d'Angleterre  jura  de  rendre 
la  rançon,  et  en  donna  de  bons  otages.  Quand  il  fut 
dehors,  l'empereur  le  fit  conduire  par  ses  états j  puis 
il  se  mit  en  mer  et  alla  en  Angleterre.  Quand  il  fui 
en  son  pays,  il  leva  exactement  sa  rançon,  Penvôya  à 
l'empereur  et  délivra  ses  otages.  Quand  sa  rançon  fut 
payée  il  se  mit  en  mer  et  passa  en  Normandie,  et  as- 
sembla ses  armées  pour  aller  sur  le  roi  de  France  et 
reprendre,  s'il  le  pouvoit,  ce  qu'il  avoit  perdu.  Ainsi 
commença  la  guerre  des  deux  rois^  mais  je  n'en  dirai 
pas  plus  maintenant. 

Le  royaume  de  Sicile,  de  Fouille  et  de  Calabre 
étoit  échu  à  la  femme  du  roi  Henri  '  depuis  que  son 
neveu,  le  roi  Guillaume,  étoit  mort,  et  qu'on  avoit 
fait  Tanciède  roi  du  pays.  Quand  le  royaume  lui  fut 
échu,  il  n'eut  pas  le  moyen  d'y  aller,  car  les  plus  grands 
seigneurs  et  les  barons  étoient  allés  avec  son  père  et 
la  plus  grande  partie  de  ses  chevaliers.  Quand  son 
père  fut  mort,  il  fût  empereur,  et  eut  assez  affaire  dé 
parcourir  ses  états  et  recevoir  les  hommages.  Quand  il 
eut  la  rançon  du  roi  d'Angleterre ,  il  assembla  des 
gens  et  s'en  alla  dans  la  Fouille ,  et  laissa  son  frère , 
qui  étoit  duc  de  Souabe ,  à  la  garde  du  pays.  Avant 

«  Constance,  fîllc  de  Roger  ii,  et  femme  de  ^empereur  Henri  vi. 
Ouiliaame  le  Bon ,  roi  de  Sicile  et  petit-fils  de  Roger  ii ,  étant  mort 
•^-n  II 89,  cette  couronne  revenait  en  effet  à  sa  tante  Constance;  mais 
Tancrèdc  ,  comte  de  Lecce,  s'en  empara,  et  elle  ne  revint  à  Vemm 
I>ereur  Henri  vi  qu'en  1 194. 
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en  la  terre  et  manda  gens.  En  dementieres  qu'il  les  a^tem- 
bloit  por  entrer  en  la  terre  de  Puille  et  Calabre ,-  fu  le  roi 
de  Cesile  mort.  Quant  cil  de  la  terre  orent  perdu  seignor, 
si  rendirent  la  terre  de  Puille  et  de  Calabre  à  l'empereor. 
Il  ot  un  haut  home  en  la  terre  de  Cesile  qui  vont  l'isle 
tenir  contre  l'empereor ,  et  d*un  sien  neveu  faire  roi;  mes 
n'en  ot  mie  le  pooir  ,  car  aucunes  gens  en  furent  en- 
contre. Quant  Tempereor  ot  garnie  Puille  et  Calabre,  il 
passa  en  Cesile  et  la  prist  ^  et  chaça  tant  celé  haut  home 
qui  contre  lui  aloist,  qu'il  le  prist  et  fist  morir  de  maie 
mort  y  et  son  neveu  fist  les  eus  crever  ^  et  porta  çorone  à 
Palerme  lui  et  /Sa  famé. 


En  cel  point  que  Femperere  vint  en  Cesile ,  il  n'avoit 
onques  eu  enfant.  Là  ot  l'emperris  un  fil ,  si  com  l'en  dist  ; 
mes  mult  de  gent  ne  porent  croire  qu'ele  l'eust  porté ,  porce 
qu'ele  estoit  de  si  grand  aage  qu'ele  ne  peust  mie,  à  lor 
avis  y  avoir  enfant.  Cil  enfes  ot  nom  Frédéric. 

Quant  l'emperor  Henri  ot  sa  terre  conquise,  il  fit  nés  et 
galies  atomer  por  envoier  en  la  terre  d'outre-mer  grant 
gent.  Il  envoia  par  toute  Alemaigne,  et  fist  crier  que  tuit 
cil  qui  vodroient  aler  en  la  terre  d'outre-mer,  povres  et 
riches,  il  lor  livreroit  passage  et  viande  qui  prendre  la  vo- 
droit.  Lors  se  croisierent  grant  gens ,  et  alerent  là  où  Tem- 
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la  mort  de  Fempereur,  étoit  mort  le  roi  Tancrède ,  et 
l'on  avoit  fait  roi  un  fils  qu'il  avoit  * .  Le  roi  de  Sicile 
ouït  dire  que  l'empereur  venoit  dans  son  pays-,  il  as- 
sembla donc  son  armée,  et  alla  au-devant  de  lui,  tant 
qu'ils  se  rencontrèrent  devant  une  cité  qui  a  nom 
Naples,  en  la  terre  de  Labour.  Là  ils  se  battirent,  et 
Fempereur  fut  déconfit.  11  quitta  le  pays  et  manda 
de  nouvelles  troupes.  Tandis  qu'il  les  assembloit  pour 
entrer  dans  la  terre  de  Fouille  et  de  Calabre ,  le  roi 
de  Sicile  mourut.  Quand  ceux  du  pays  eurent  perdu 
leur  seigneur,  ils  rendirent  la  terre  de  Fouille  et  de 
Calabre  à  Fempereur.  Il  y  eut  au  pays  de  Sicile  un 
seigneur  qui  voulut  tenir  l'île  contre  Fempereur  et 
faire  roi  un  sien  neveu ,  mais  il  n'en  eut  pas  le  pou- 
voir, car  quelques-uns  s'y  opposèrent.  Quand  Fempe- 
reur eut  gagné  la  Fouille  et  la  Calabre ,  il  passa  en 
Sicile  et  la  prit,  et  poursuivit  tant  ce  seigneur  qui 
étoit  contre  lui ,  qu'il  le  prit  et  le  fit  mourir  de  male- 
mort.  Il  fit  crever  les  yeux  à  son  neveu ,  et  se  fit  cou- 
ronner à  Falerme  avec  sa  femme. 

Quand  Fempereur  vint  en  Sicile  il  n'avoit  pas  en- 
core eu  d'enfant-,  là  l'impératrice  eut  un  fils,  à  ce 
que  l'on  dit;  mais  beaucoup  de  gens  ne  purent  croire 
qu'elle  Feût  vraiment  porté ,  car  elle  étoit  d'un  si 
grand  âge  qu'elle  ne  pou  voit,  à  leur  avis,  avoir  d'en- 
fant. Cet  enfant  eut  nom  Frédéric. 

Quand  Fempereur  Henri  eut  conquis  son  pays ,  il 
fit  apprêter  ses  navires  et  ses  galères  pour  envoyer 
beaucoup  de  gens  en  la  terre  d'outre  mer.  Il  envoya 
par  toute  l'Allemagne ,  et  fit  crier  que  tous  ceux  qui 
voudroient  aller  en  la  terre  d'outre  mer,  pauvres  ou 

I   Guillaume  m. 
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pereor  estoit  por  passer.  Quant  ii  Alemant  et  cil  que  ii 
empereres  i  envoia  à  son  coust  furent  assemblés ,  l'en  prisa 
qu'il  i  ot  quatre  cens  chevaliers  et  grans  gens  à  pié.  D'autre 
part  Tempereor  i. envoia  le  chancelier  d'Alemaigne  por  estre 
chevetaine  de  Tûst  y  et  fist  creanter  à  tos  cens  qui  i  aloient 
qu'il  feroient  sa  volenté.  L'empereor  lor  creanta  qu'il  ne  se 
moveroit  de  la  terre  où  il  estoit  tant  com  il  seroient  outre- 
mer,  et  lor  envoieroit  gent  et  grant  plente  de  viandes. 
Quant  le  passage  et  les  nés  furent  apareilliés,  si  murent. 
En  ce  tans  fu  le  roi  de  Hongrie  mort,  et  la  roine  demora 
voire  sans  hoir.  La  terre  eschai  au  frère  son  seignor.  £le 
vendi  son  douaire  grant  avoir ,  et  ala  en  la  terre  d'ontrie^ 
mer  y  et  mena  chevaliers  et  serjans,  et  passa  au  passage  qoe 
Ii  Alemans  passèrent ,  et  arriva  à  Sur.  Le  cuens  Henri  la 
récent  à  grant  honor,  et  il  le  dut  bien  faire ,  car  ele  estoit 
seror  sa  mère  ;  famé  avoit  esté  au  vieil  roi  d'Angleterre  -^on 
oncle,  et  suer  le  roi  Felippe  de  France.  Celé  dame  puis 
qu'ele  fut  arrivée,  ne  vesquit  que  huit  jors;  si  demora  cil 
avoirs  au  comte  Henri  ^  mes  poi  en  i  ot. 


Des  Alçmans  qui  passèrent  arriva  une  partie  en  Acre, 
l'autre  en  Chipre.  Avec  ceux  qui  arrivèrent  en  Chipre  estoit 
le  chancelier.  Quant  le  roi  de  Chipre  sout  que  le  chancelier 
estoit  arrivé  en  l'islc,  il  ala  encontre,  et  Ii  fist  grant  honor, 
et  Ii  dist,  puisqu'il  estoit  en  lieu  de  l'empereor,  il  voloit 
qu'il  le  coronast  ;  car  il  voloit  tenir  sa  terre  de  l'empereor. 
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riches,  il  leur  livreroit  passage  et  des  vivres  à  qui  en 
voudroit.  Alors  beaucoup  de  gens  se  croisèrent  et 
allèrent  passer  ou  étoit  Tempereur.  Quand  les  Alle- 
mands et  ceux  que  l'empereur  y  envoya  à  ses  frais 
furent  assembles,  on  estima  qu'il  y  avoijt quatre  cents 
chevaliers  et  beaucoup  de  gens  de  pied.  D'autre  part 
l'empereur  y  envoya  le  chancelier  d'Allemagne  pour 
être  capitaine  de  l'armëe,  et  fit  promettre  à  tous  ceux 
qui  iroient  qu'ils  feroient  sa  volonté.  L'empereur  leur 
promit  qu'il  ne  s'éloigneroit  pas  du  pays  où  il  étoit 
tant  qu'ils  seroient  outre  mer,  et  qu'il  leur  enverroit 
du  monde  et  grande  abondance  de  vivres.  Quand  le 
passage  et  les  navires  furent  prêts ,  ils  partirent  ' .  En 
ce  temps  mourut  le  roi  de  Hongrie  ' ,  et  la  reine  de**- 
meura  veuve  sans  hoirs.  Le  pays  échut  au  frère  de 
son  seigneur.  Elle  vendit  son  douaire  pour  une  grosse 
somme ,  et  alla  en  la  terre  d'outre  mer,  menant  che- 
valiers et  hommes  d'armes ,  passa  au  même  passage 
que  les  Allemands ,  et  arriva  à  Tyr.  Le  comte  Henri 
la  reçut  avec  de  grands  honneurs ,  et  il  le  devoit  bien 
faire ,  car  elle  étoit  sœur  de  sa  mère ,  elle  avoit  été 
femme  du  vieux  roi  d'Angleterre  son  oncle,  et  étoit 
sœur  du  roi  Philippe  de  France^.  Cette  dame  ne 
vécut  que  huit  jours  après  son  arrivée.  Son  avoir 
demeura  au  comte  Henri,  mais  il  n'en  retira  pas 
grand'chose. 

Des  Allemands  qui  passoient,  une  partie  arriva  à 
Acre ,  l'autre  en  Chypre  -,  avec  ceux  qui  arrivèrent  en 

I  En  1 196.  —  2  Béia  m,  mort  le  18  avril  1 196. 

3  n  s'agit  ici  de  Marguerite  de  France,  fille  de  Louis  le  Jeune  ,  et 
veuve  de  Henri  au  court  mantel,  fils  du  roi  d'Angleterre  Henri  11. 
Bêla  III  l'avait  épousée  en  11 85. 
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Le  chancelier  dist  que  volentier  le  feroit,  puisqu'il  Ten 
requcroit,  et  en  fu  mult  lie.  Il  prist  de  ses  chevaliers  de 
Chipre,  et  s'en  ala  avec  le  seignor  de  Chipre  à  Nicocie,  si 
le  corona.  Quant  il  ot  coroné ,  il  s'en  ala  es  nés ,  puis  arri* 
verent  après  les  autres  en  Acre^ 


Ains  que  lî  Alemans  fussent  arrivés ,  fîi  Salahadin  mort ,  e€ 
avoit  assené  ce  qu'il  avoit  conquis,  et  doné  là  où  il  vout.  Mes  à 
son  frère  qui  li  avoit  aidié  à  conquerre  ne  dona  riens,  ains  s'en 
ala  avec  son  neveu  en  Egypte,  à  cui  Salahadin  avoit  celé  terre 
donée.  A  l'ainsné  de  ses  fils  dona  le  roiaume  de  Domas  et  de  Jé- 
rusalem ,  et  à  l'autre  le  roiaume  de  Halape ,  as  autres  dona  tant 
qu'il  assena  douze  fils  qu'il  avoit.  En  ce  point  que  Salahadin 
morut  avoit  une  haute  dame  à  Triple  qui  dame  avoit  esté 
de  Gibelet.  Si  porchaça  tant  vers  les  Sarrazins,  à  d^'Sa- 
lahadin  avoit  Gihelet  baillée  à  garder,  qu'il  s'en  issirent, 
et  la  dame  i  entra  et  si  chevaliers,  et  garni  la  cité  et  le 
chastel.  En  cel  point  que  li  Alemans  arrivèrent  à  Acre  estoit 
les  trives  routes  por  la  mort  Salahadin  qui  avoient  esté 
prises  au  tans  le  roi  Richart.  Le  fils  Salahadin,  qui  sires 
estoit  de  Domas  et  de  Jérusalem  ,  assembla  ses  os  por  venir 
sus  les  Crestiens.  Si  ala  aseoir  Jaffe.  Ce  fut  ce  fils  Salahadin 
à  cui  le  cucns  de  Triple  dona  congié  d'entrer  parmi  sa  terre 
en  la  terre  des  Crestiens.  Quant  cil  de  Jaffe  furent  assegié, 
si  mandèrent  querre  secors  au  conte  Henri  ;  car  il  savoit  bien 
que  le  chastel  n'estoit  pas  fort.  Quant  le  cuens  oi  celé  no- 
vele,  si  fist  semondre  ses  os  et  les  Alemans,  si  les  fist  movoir 
à  aler  vers  Cayphas  à  quatre  milles  d'Acre.  Il  lor  dist  qu'il 
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Chypre  étoit  le  chancelier.  Quand  le  roi  de  Chypre  sut 
que  le  chancelier  étoit  arrivé  en  l'île ,  il  alla  à  sa  ren- 
contre et  lui  fit  de  grands  honneurs,  et  lui  dit  que,  puis- 
qu'il tenoit  la  place  de  Fempereur,  il  vouloit  qu'il  le 
couronnât,  car  il  vouloit  tenir  sa  terre  de  l'empereur.  Le 
chancelier  dit  qu'il  le  feroit  volontiers  puisqu'il  Ten  re- 
quéroit ,  et  en  fut  très-content.  Il  prit  de  ses  chevaliers  . 
de  Chypre ,  s'en  alla  avec  le  seigneur  de  Chypre  à  Ni- 
cosie, et  le  couronna.  Quand  il  l'eut  couronné,  il  s'en 
alla  sur  ses  navires,  et  arriva  à  Acre  après  les  autres. 

Avant  que  les  Allemands  fussent  arrivés ,  Saladin 
étoit  mort  *  et  avoit  partagé  ses  conquêtes ,  donnant  à 
qui  il  lui  plaisoit.  Il  ne  donna  rien  à  son  frère,  qui 
l'avoit  aidé  à  conquérir  le  pays ,  et  celui-ci  s'en  alla 
en  Egypte  avec  son  neveu ,  à  qui  Saladin  avoit  donné 
ce  pays.  Il  donna  à  l'aîné  de  ses  fils  '  les  royaumes  de 
Damas  et  de  Jérusalem ,  à  l'autre  ^  le  royaume  d'Alep, 
eb  donna  enfin  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  une  part  à 
douze  fils  qu'il  avoit.  Lorsque  Saladin  mourut,  il  y 
avoit  à  Tripoli  une  haute  dame  qui  avoit  été  dame  de 
Gibel  -,  elle  fit  tant  envers  les  Sarrasins  à  qui  Sala- 
din avoit  donné  Gibel  à  garder ,  qu'ils  en  sortirent , 
et  la  dame  y  entra  avec  ses  chevaliers,  et  mit  garni- 
son en  la  cité  et  le  château.  Lorsque  les  Allemands  ar- 
rivèrent à  Acre ,  les  traités  faits  du  temps  du  roi  Ri- 
chard étoient  rompus  par  la  mort  de  Saladin.  Le  fils 
de  Saladin  qui  étoit  sire  de  Damas  et  de  Jérusalem 
assembla  son  armée  pour  venir  sur  les  Chrétiens.  Il 
alla  donc  assiéger  Jaffa.  C'étoit  ce  fils  de  Saladin  à  qui 
le  comte  de  Tripoli  avoit  donné  permission  d'entrer 

»  Le  4  mars   iigS ,  à  Page  de  57  ans.  —  »  Malek-El-Afdhal-Nou- 
reddyn-Ali.  —  ^  Malck-El-Daher-Gaialheddyn-Ghazi. 
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moveroit  lendemain  ;  car  il  avoit  à  conter  à  ses  hemes ,  et 
à  atirer  son  affaire.  L'ost  mu,  et  le  cuens  demora,  et  conta 
à  ses  homes,  et  fu  vespres  quant  il  ot  conté.  Il  fist  mètre 
les  napes  por  souper.  Il  demanda  à  laver  ;  l'en  li  aporta ,  et 
vint  en  droit  d'une  fenestre  qui  en  la  tor  en  haut  estoit  où 
il  manoit.  Si  com  il  lavoit  ses  mains,  il  se  lança  avant  et 
chei  de  la  fenestre  à  val,  si  fu  mort.  Le  vaslet  qui  tenoit  la 
touaille  se  laissa  chair  après,  porce  qu'il  ne  voloit  pas 
qu'en  diest  qu'il  l'cust  bouté.  Il  ne  fu  mie  mort ,  mais  il  ot 
la  cuisse  bruisée;  aucuns  dient  que  s'il  ne  se  fîist  laissié 
chair,  le  cuens  ne  fust  pas  mort.  Le  vaslet,  qui  fu  chen 
entre  deux  murs,  se  traina  tant  qu'il  vint  prés  d'une  pos- 
teme,  et  oi  gens  passer  par  defors  et  commença  à  crier. 
Quant  cil  oirent  le  cris ,  ils  vindrent  celé  part ,  et  d^anande^ 
rent  qu'il  avoit.  Il  dist  que,  por  Dieu,  feissent  venir  chevalier 
et  porter  le  conte ,  qui  iluec  gisoit  mort.  Les  vaslets  et  les 
serjans  le  comte  i  alerent  et  le  troverent  mort.  Il  l'en  appor- 
tèrent au  mostier  et  l'ensevelirent.  Il  avoit  plusors  fois  com- 
mandé que  l'en  fist  celé  fenestre  treillier  por  les  enfans;  car 
le  cuer  li  disoit  qu'ele  feroit  damage.  Grant  fu  le  duel  abm  fist 
du  conte.  L'en  envoia  après  l'ost  qu'il  retomast;  car  le  cuens 
estoit  mort.  L'ost  fu  retomé  ,  le  cuens  fut  enfoui  au  mostier 
de  Sainte  Crois.  Li  Sarrazins  qui  devant  Jaffe  estoient  le  pris- 
trent  à  force  et  abatirent  le  chastel ,  et  emmenèrent  tes  les 
Crestiens  qui  dedens  estoient. 
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au  travers  sa  terre  au  pays  des  Chrétiens.  Quand  ceux 
de  Jaffa  furent  assièges ,  ils  envoyèrent  demander  des 
secours  au  comte  Henri ,  car  ils  s^voient  bien  que  le 
château  n  étoit  pas  fort.  Quand  le  comte  ouït  cette 
nouvelle ,  il  fit  assembler  ses  armëes  et  les  Allemands  -, 
il  les  fit  partir  et  aller  vers  Caïpha ,  à  quatre  milles 
d'Acre.  Il  leur  dit  qu'il  les  suivroit  le  lendemain,  car 
il  avoit  à  payer  ses  hommes  et  à  arranger  ses  affaires. 
L'armée  se  mit  en  route  et  le  comte  demeura.  Il  paya  ses 
hommes,  et  il  étoit  soir  quand  il  eut  fini.  Il  fit  mettre 
les  nappes  pour  souper;  il  demanda  de  l'eau  pour  se 
laver  -,  on  lui  en  apporta,  et  il  vint  auprès  d'une  fenêtre 
qui  étoit  en  haut  de  la  tour  où  il  se  tenoit.  Coinme  il 
la  voit  ses  mains,  s'étant  jeté  en  avant,  il  tomba  de  la 
fenêtre  en  bas,  et  mourut  \  Le  valet  qui  tenoit  la  ser- 
viette se  laissa  choir  après  lui  parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
qu'on  dît  qu'il  l'eût  poussé.  Il  ne  se  tua  pas ,  mais  il  eut 
la  cuisse  cassée.  Aucuns  dirent  que ,  si  celui-ci  ne  se 
fût  pas  laissé  choir,  le  comte  ne  fût  pas  mort.  Le  vîtlet, 
qui  étoit  tombé  entre  deux  murs,  se  traîna  tant  qu'il 
vint  près  d'une  poterne;  il  ouït  passer  des  gens  de- 
hors, et  commença  à  crier.  Quand  ils  ouïrent  ses  cris, 
ils  vinrent  en  cet  endroit ,  et  demandèrent  ce  qu'il 
avoit;  il  dit  que ,  pour  Dieu ,  ils  fissent  venir  des  che- 
valiers et  emporter  le  comte  qui  gissoit  là  mort.  Les 
valets  et  les  hommes  du  comte  y  allèrent  et  le  trou- 
vèrent mort.  Ils  le  portèrent  au  monastère  et  l'en- 
fouïrent.  Il  avoit  commandé  plusieurs  fois  qu'on  mît 
un  treillis  à  cette  fenêtre  à  cause  des  enfans ,  car  le 
cœur  lui  disoit  qu'elle  lui  feroit  dommage.   On  fit 
j;rand  deuil  de  la  mort  du  comte.  On  envoya  après 

*  En  1197. 
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En  ce  point  avint  que  le  Soudan  d'Egypte ,  qui  fîi  fils  Salsh 
hadin  y  aloit  un  jor  chacier,  si  chai  de  son  cheval,  et  se  bruisa 
le  col.  Quant  son  oncle  y  qui  point  de  terre  n'avoit,  vit  son 
neveu  mort ,  il  saisi  la  terre  et  la  garni  y  et  manda  par  tout 
paienime  querre  chevaliers  et  serjans ,  et  il  lor  donroit  bon 
sous.  Quant  le  Soudan  de  Domas,  qui  ot  pris  JafTe,  sot  que 
son  frère  estoit  mort  y  et  que  son  oncle  avoit  garni  la  terre 
et  saisi,  il  se  retrait  à  Domas  et  assembla  gens,  car  il 
savoit  bien  que  son  oncle  le  deseriteroit  s'il  pooit,  et  il  ce  fist. 


Quant  le  cuenst  Henri  fut  enfoui,  l'en  prist  conseil  de  faire 
seignor  en  la  terre  et  de  sa  famé  marier.  H  avoit  un  haut 
home  u  païs ,  qui  avoit  nom  Hue  de  Tabarie ,  qui  jBllastre 
avoit  esté  le  conte  de  Triple ,  et  avoit  la  seror  celé  dame  à 
famé.  Cil  avoit  un  frère  qui  Raoul  est  apelés,  à  cui  il  con- 
seilla que  l'en  la  mariast,  qu'ele  i  seroit  bien  emploiée;  au- 
cuns si  accordèrent;  mes  le  Temple  et  l'Ospital  forent  en- 
contre ,  et  distrent  que  por  lor  conseil  ne  li  donroit-on  mie  ; 
car  de  toute  l'aide  qui  venoit  au  comte  de  sa  terre  de 
Champaigne,  ne  pooit-il  fomir  la  terre,  et  fu  souv^it  en 
si  grant  povreté  et  besoignens  ;  «  Et  comment  donrons-nos  la 
terre  à  home  qui  rien  n'a ,  quant  cil ,  o  toute  l'aide  de  Cham- 
paigne qu'il  avoit,  ne  pooit  la  terre  gouverner?  Nous  pren- 
drons conseil ,  et  la  donron,  se  Dieu  plaist,  à  tel  home  qui 
la  terre  gouvernera.  »  Il  pristrent  conseil ,  et  s'accordèrent  à 
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rarmée  pour  qu'elle  revint ,  puisque  le  comte  ^loit 
mort.  L'armée  revint,  et  le  comté  fut  enfoui  au  mo^ 
nastère  de  Sainte-Croix.  Les  Sarrasins  qui  ëtoient  de- 
vant Jaffa  la  prirent  de  force ,  occupèrent  le  château , 
et  emmenèrent  tous  les  Chrétiens  qui  étoient  dedanj. 

En  ce  temps  il  avint  que  le  soudan  d'Egypte ,  fils' 
de  Saladin ,  allant  un  jour  chasser,  tomba  de  son  che- 
val et  se  brisa  le  cou  ' .  Quand  son  oncle ,  qui  n'avoit 
point  de  terres ,  vit  son  neveu  mort ,  il  saisit  le  pays 
et  y  mit  garnison ,  et  envoya  par  tout  le  pays  des 
Paâens  chercher  des  chevaliers  et  hommes  d'armes, 
leur  promettant  bonne  solde.  Quand  le  soudan  de 
Damas ,  qui  avoit  pris  Jafia ,  sut  que  son  frère  étoit 
mort  et  que  son  onde  avoit  saisi  le  pays  et  y  avoit 
mis  des  troupes,  il  se  retira  à  Damas  et  assembla  du 
monde ,  car  il  savoit  bien  que  son  oncle  le  dépossê . 
deroit  s'il  pouvoit  ;  et  ainsi  fit-U. 

Quand  le  comte  Henri  fut  enterré ,  on  délibéra  de 
nommer  un  seigneur  du  pays  et  de  marier  sa  femme. 
Il  y  avoit  un  seigneur  en  ce  pays,  qui  avoit  nom  Huon 
de  Tibériade,  qui  étoit  beau-fils  du  comte  de  Tri- 
poli ,  et  avoit  pour  fenune  la  sœur  de  cette  dame.  11 
avoit  un  frère  appelé  Raoul  y  il  conseilla  qu'on  la  lui 
fît  épouser,  disant  qu'elle  y  seroit  bien  employée. 
Quelques-uns  s'y  accordèrent,  mais  le  Temple  et 
THôpital  furent  contre,  et  dirent  que .  par  leur  conseil , 
on  ne  la  lui  donneroit  pas  :  car,  avec  tout  le  secours 
qui  venoit  au  comte  de  son  pays  de  Champagne ,  il 
ne  suffisoit  pas  aux  dépenses  du  pays  où  il  étoit ,  et 
»e  trouvoit  souvent  en  grande  pauvreté  et  nécessité. 

■  Malck-El-Aziz-Othroan, second  lUs  de  Saladîu  et  soudan  d'£gypte, 
mourut  le  37  novembre  1 198. 
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ce  ^e  *  le  roi  de  Chipre  la  voloit  prendre,  ne  sayoit  on  ele 
fîist  miex  emploiée ,  ne  dont  la  terre  fust  plus  tost  secoruë. 
Il  si  accordèrent,  et  par  le  conseil  au  chancelier  d'Alemaigne 
mandèrent  quere  Hemeri,  roi  de  Chipre ,  et  li  donerent  la 
dame ,  et  Fespousa  et  porta  oorone.  Lors  à  primes  fust-elle 
roine. 


Apres  ce  que  le  roi  Hemeri  ot  la  dame  espousée ,  avilit  an 
jor  qu'il  chevauchoit  par  defors  Sur,  entre  lui  et  ses  che- 
valiers, deus homes  vindrent  contre  lui  à  cheval por  lui  occire: 
il  ne  Toccistrent  mie ,  mes  durement  fu  navré.  Il  furent  pris 
et  essilliés,  ne  onques  ne  vodrent  gehir  qui  ce  lor  voloit  faire 
faire ,  dont  l'en  mescrut  Huon  de  Tabarie  por  son  frère  qui 
n'ot  la  roine  Isabel.  H  manda  tous  les  chevaliers  qui  rentes 
avoient  dedens  Acre,  et  lor  dist  qu'il  eslussent  deus  cheva- 
liers avec  ses  baillis  qui  fussent  as  rentes  d'Acre  garder  et 
recueillir  por  départir  entr'eus,  et  rendre  à  chascun  ce  qu'il 
devoit  avoir,  s'il  pooit  estre;  car  il  ne  voloit  mie  perdre  ne 
mètre  du  sien  en  lor  rentes  paier ,  ains  vivroit-il  et  si  che- 
valier des  rentes  de  sa  terre ,  et  il  vesquissent  des  rentes  où 
il  estoient  assenés.  Après  prist  conseil  au  Temple  et  à  l'Os- 
pital  et  au  chancelier  d'Alemaigne  et  as  barons  de  la  terre 
d'aler  sorles  Sarrazins.Il  donerent  conseil  d'aleraseoir  Baruth. 
Lors  firent  nés  chargier  de  viandes  et  galies  armer  por  aler 

*  A  ce  que  le  roi  de  Chipre ,  etc.  ^  probablement  à  ce  que,  si  le 
roi,  etc. 
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a  Et  comment ,  disoient-ils,  donnerons^nous  la  tarre  à 
a  un  homme  qui  n'a  rien,  quand,  avec  tout  le  secours 
a  qu'il  avoit  de  Champagne,  celui-ci  ne  pouvoit  gouver- 
«  ner  le  pays  ?  Nous  prendrons  conseil ,  et  la  donne- 
tt  rons ,  s'il  plaît  à  Dieu,  à  tel  homme  qui  gouvernera  le 
«  pays.  »  Ils  prirent  conseil,  et  s'accordèrent  à  ce  que, 
si  le  roi  de  Ch3rpre  la  vouloit  prendre ,  ils  ne  savoient 
où  elle  pouvoit  être  mieux  employée ,  ni  par  qui  la 
terre  eût  été  plus  tôt  secourue.  Ils  s'y  accordèrent,  et, 
par  le  conseil  du  chancelier  d'Allemagne,  envoyèrent 
quérir  Amaurî ,  roi  de  Chypre,  lui  donnèrent  la  dame, 
et  il  l'épousa  et  porta  la  couronne ,  et  elle  fut  reine 
alors  pour  la  première  fois. 

Après  que  le  roi  Amauri  eut  épousé  la  dame ,  il 
avint,  un  jour  qu'il  chevauchoit  hors  de  T3nr,  au  mi- 
lieu de  ses  chevaliers ,  que  deux  hommes  vinrent  au- 
devant  de  lui  pour  le  tuer  :  ils  ne  le  tuèrent  pas ,  mais 
il  fut  grièvement  blessé.  Ils  furent  pris  et  mis  en  pri- 
son ,  mais  ils  ne  voulurent  jamais  dire  qui  leur  avoit 
voulu  faire  faire  cela.  On  en  soupçonna  Huon  de  Ti- 
bériade  à  cause  de  ce  que  son  frère  n'avoit  pas  eu 
la  reine  Isabelle.  Il  manda  tous  les  chevaliers  qui 
avoient  des  biens  dedans  Acre ,  et  leur  dit  qu'ils  élus- 
sent deux  chevaliers  qui  demeurassent  avec  ses  baillis 
pour  garder  et  recueillir  leurs  rentes  d'Acre ,  afin  de 
les  partager  entre  eux  et  de  rendre  à  chacun,  s'il  se 
pouvoit ,  ce  qui  devoit  lui  revenir,  car  il  ne  vouloit 
pas  perdre  ni  mettre  du  sien  pour  leur  payer  leurs 
rentes ,  mais  qu'il  vivoit  avec  ses  chevaliers  des  rentes 
de  sa  terre ,  et  qu'ils  vécussent  de  leurs  rentes  là  où 
ils  en  avoient  d'assignées  ^  puis  il  délibéra ,  avec  le 
Temple  et  l'Hôpital ,  le  chancelier  d'Allemagne  et  les 

i5. 
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par  méf .  Vùat  ala  par  terre.  Quant  li  Sarrasins  qui  à  Baruth 
«stoient  sorent  que  l'en  dévoie  venir  sor  eus,  il  voidierem 
le  chastel  de  famés  et  d'enfans  et  de  fiebles  gens,  et  de  tons 
les  esclas  qui  dedens  estoient ,  et  on  charpentier  qui  dedents 
iert  mananfi ,  mes  sa  famé  et  ses  enfans  envoierenf  eh  {Mde^ 
nime  en  ostage,  perce  qu'il  ne  feissent  aucune  traisfon.  Quant  K 
Sarrazins  sorent  que  li  Crestiens  venoient  par  mer  et  par  terre, 
il  s'armèrent  et  vindrent  à  Tencontre.  Quant  le  eharpéntier 
vist  que  li  Sarrazins  furent  tuit  fors  du  chastel,  il  vim  à 
deus  esclas  crestiens  qui  remes  estoient ,  et  lor  dist  :  «  Or  da 
bien  faire ,  se  vous  me  voless  croire ,  le  chastel  est  pris*-  »  Cil 
li  distrent  qu'il  li  aideroient.  Lors  alerent  à  la  porte. du  chai* 
tel.  Le  charpentier  ûst  un  des  esclas  sôr  la  porte  monter^  que^- 
se  li  Sarrazins  venoient,  qu'il  getta  pierres  et  Se  defendist 
durement  ;  il  monteroit  sus  la  maistre  tor  qui  prés  ettoic  de 
la  porte,  et  li  aideroit  la  porte  à  défendre.  A  l'autre  esdad 
dist  qu'il  ala  à  l'autre  tor  qui  est  sor  la  mer ,  et  monta  si ,  et 
feist  crois  quant  il  verroit  les  nés  prés ,  et  criast  :  «  Dex  aide 
et  saint  Sépulcre  I  »  après  descendist  et  ouvrist  la  porte  por 
entrer  ens. 


Quant  il  orent  ainsi  devisé  chascun  ala  à  sa  gamtsoii^  Li 
Sarrazins  issus  estoient  du  chastel ,  et  virent  que  li  Crektien 
âpprochoient  durement  par  mer  et  par  terre ,  si  retomeretlt 
ariere ,  et  cûidereUt  entrer  u  chastel ,  mes  il  virent,  la  porte 
fermée.  Cil  qui  sues  la  porte  et  sor  la  maistre  tor  escoiint 
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barons  du  pays,  d'aller  sur  les  Sarrasius.  Il#  doiuiè^ 
rent  conseil  d'aller  assiéger  Béryte.  Alons  il  fit  cbKr* 
ger  des  navires  de  vivres  et  armer  dea  galères,  pour 
aller  en  mer.  L'armëe  alla  par  terre.  Qiiaiul  las  jSàp* 
ra^s  qui  ^ieut  à  Béryte  af^reul:  qu'on  devoit  ve* 
nir  sur  eux ,  ils  vidèrent  le  château  de  femmes ,  d^en^» 
fans  et  de  gens  foibles ,  et  envoyèrent  en  otage  au 
pays  des  Païens  les  femmes  ^^  les  en&ns  de  tous  les 
esclaves  et  d'un  charpentier  qu'ils  gardoientau  dedans^ 
afin  qu'ils  ne  leur  fissent  aucune  trahison.  Quand  les 
Sarrasips  surent  que  les  Chrétiens  veaoient  par  terre 
et  par  mer,  ils  s'armèrent  et  vinrent  à  leur  renèontre. 
Quand  le  charpentier  vit  que  les  Sanasins  ëtoient  Ijous 
hors  du  château,  il  vint  à  deux  esdayes  «âirëtieni 
qui  ëtoient  restés ,  et  leur  dit  :  a  Voici  le  temps  dé 
<i  bieh  faire ,  et ,  si  voulez  me  croire ,  le  château  est 
«  pris.  »  Ceux-ci  lui  dirent  qu'ils  l'aideroient.  Alors 
ils  allèrent  à  la  porte  du  château.  Le  charpentier  fît 
monter  sur  la  porte  un  des  esclaves  ;  il  lui  dit  que  si 
les  Sarrasins  venoient,  U  jetât  des  pierres  et  se  dé- 
fendit rudement,. et  que  lui  monteroit  sur  la  maîtresse 
leur  qui  est  auprès  de  la  porte,  et  aideroit  à  la  dé- 
fendre. Il  dit  à  l'autre  esclave  qu'il  allât  à  l'autre  tour 
qui  est  sur  la  mer,  qu'il  y  montât  et  fit  des  signes  de 
croix  quand  il  verroit  les  navires  approcher,  et  criât  : 
Dieu  aide  et  saint-Sépulcre  !  et  qu^après  il  descendit 
et  ouvrît  la  porte  pour  qu'on  entrât  dedans. 

Quand  ils  furent  ainâ  convenu^,  chacun  alla  à 
son  posté.  Les  Sarrasins  qui  étoient  sortis  du  château 
virent  que  les  Chrétiens  approcbéîèirt  rudement  par 
mer  et  par  terre  ;  ils  retournèrent  en  arrière  et  cru-î 
rent  rentrer  au  château ,  mais  ils  virent  la  porte  fey 
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commencierent  pierres  à  lancier  et  à  crier  :  «  Dex  aide  et 
saint  Sépulcre  !  »  Li  Sarrazins  Tirent  qu'il  avoient  le  chastiau 
perdu ,  et  s'il  demoroit  iluec^  il  seroient  pris  et  occis,  car  le 
secor  des  Crestiens  iert  prés.  Il  s'enfuirent  et  li  chastiau 
demora  as  Crestiens.  Ainsi  fu  pris  Baruth.  Quant  il  orent 
celui  qui  sor  la  tor  estoit  qui  crioit  :  «  Dex  aide  et  saint 
Sépulcre  !»  il  se  merveillerent  que  ce  pooit  estre ,  et  cuidie- 
rent  que  l'en  le  feist  par  traïson.  Cil  qui  sor  la  tor  estoit  des- 
cendis et  ouvri  la  porte  qui  devers  la  mer  estoit ,  et  lor  cria 
qu'il  venissent  san  remes,  qu'il  n'avoit  nulli  u  chastel,  car 
li  Sarrazins  s'en  estoient  tuit  fui.  Lors  s'armèrent  josques  à 
dix  serjans  et  alerent  là  et  entrèrent  eus  à  grant  doutance, 
et  quant  il  aprochierent  de  terre ,  et  il  virent  qu'il  n'avoit 
nulli  u  chastel,  après  envoierent  contre  le  roi  qui  par  terre 
venoit ,  et  li  mandèrent  qu'il  vemst,  car  le  cbastel  estoit  pris. 


Quant  cil  qui  par  mer  vindrent  furent  entrés  u  cbas- 
tel y  il  pristrent  les  deus  esclas ,  et  les  mistrent  à  destrece , 
porce  qu'il  lor  enseignassent  où  l'avoir  estoit  y  et  le  thresor 
que  cil  avoit  repost.  Il  distrent  qu'il  n'en  savoient  rien,  et 
qu'il  faisoient  mal  et  peschié  quant  il  les  destreignoient.  Tant 
lor  firent  qu'il  en  furent  mors.  Après  vindrent  à  la  maistre 
porte  de  la  tor ,  si  la  cuidierent  depecier ,  mes  -ele  estoit  de 
fer  et  bien  barrée  par  dedens.  Cil  qui  en  la  tor  estoit  lor  dist 
qu'il  se  traisissent  en  sus,  et  qu'il  ne  ferissent  plus  à  la 
porte  y  ou  se  ce  non  i  a  tant  n'en  ni  vendroit  com  il  occiroit, 
ne  nus  n'enterroit  en  la  tor  jusques  à  tant  qu'il  verroit  le  roi 
ou  son  message.  Après  ce  que  les  nés  furent  arrivées,  vînt  le 
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mëe.  Ceux  qui  étoient  sur  la  porte  et  sur  la  maîtresse 
tour  commencèrent  à  jeter  des  pierres  et  à  crier  :  Dieu 
aide  et  saint  Sépulcre  !  Les  Sarrasins  virent  qu'ils 
avoient  perdu  le  château,  et  que,  s'ils  demeuroient  là, 
ils  seroient  pris  ou  occis ,  car  le  secours  des  Chrétiens 
étoit  proche.  Ils  s'enfuirent ,  et  le  château  demeura 
aux  Chrétiens.  Ainsi  fut  prise  Béryte.  Quand  les  Chré- 
tiens ouïrent  celui  qui  étoit  sur  la  tour  crier  :  Dieu 
aide  et  saint  Sépulcre  /ils  s^émerveiUèrent  de  ce  que 
ce  pouvoit  être ,  et  crurent  qu'on  le  faisoit  par  tra- 
hison. Celui  qui  étoit  sur  la  tour  descendit  et  ouvrit 
la  porte  qui  étoit  devers  la  mer,  et  leur  cria  qu'ils 
vinssent  sans  retard ,  parce  qu'il  n*;  avoit  personne 
au  château,  car  les  Sarrasins  s'étoient  tous  enfuis. 
Alors  s'armèrent  jusqu'à  dix  hommes  d'armes  qui 
allèrent  là  et  entrèrent  dedans  avec  grande  méfiance, 
et  quand  ils  approchèrent  de  terre  ils  virent  qu'il  n'y 
avoit  personne  au  château  5  ensuite  ils  envoyèrent  vers 
le  roi ,  qui  arrivoit  par  terre ,  et  lui  mandèrent  qu'il 
vint ,  car  le  château  étoit  pris. 

Quand  ceux  qui  vinrent  par  mer  furent  entrés  au 
château ,  ils  prirent  les  deux  esclaves  et  les  mirent  à 
la  géhenne  pour  qu'ils  leur  enseignassent  où  étoit  l'ar- 
gent et  le  trésor  qu'on  y  avoit  déposés.  Ils  dirent  qu'ils 
n'en  savoient  rien,  et  qulls  faisoient  mal  et  péché  de 
les  mettre  à  la  géhenne.  Os  leur  en  firent  tant  qu'ils 
en  moururent.  Après  ils  vinrent  à  la  maîtresse  porte 
de  la  tour,  pensant  la  briser,  mais  elle  étoit  de  fer 
et  bien  barrée  par  dedans.  Celui  qui  étoit  en  la 
tour  leur  dit  qu'ils  se  retirassent  et  ne  frappassent 
plus  contre  la  porte,  ou  que  sinon  il  en  occiroit 
tant  qu'il  en  viendroit ,  et  que  personne  n^entreroit 
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roi  devant  Baruth,  et  tous  li  os,  ^ui  grant  joie  firent,  et 
rendirent  grâces  à^  Jesus-Ghrist  de  ce  qu'il  lor  avoit  en  tel  ma- 
nière rendu  le  chastel.  Quant  le  roi  fu  logié  devant  Baruth, 
et  il  sot  que  le  charpantier  estoit  dedens  la  œaîstre  tor  et 
ne  voloit  descendre  jusques  il  veist  le  roi  ou  son  message ,  il 
li  envoia  un  chevalier ,  et  li  manda  qu'il  venist  parler  à  lui 
seurement.  Quant  il  vit  le  message  le  roi,  il  'descendi  et  vint 
au  roi.  Grant  joie  li  fist  le  roi ,  et  li  demandast  comment  li 
Sarrazins  avoient  vuidié  le  chastel.  Il  li  conta  comment  il 
avoit  esté.  Le  roi,  porce  que  par  lui  iivoit  esté  pris  le  chastel, 
li  dona  grant  rente  dedens  le  chastel ,  à  lui  et  à  ses  hoirs ,  et 
li  porchaça  tant  qu'il  ot  sa  famé  et  ses  enfans  délivrés  qui  en 
paienime  estoient.  Ainsi  rendi  Dex  ces  deus  cbastiax  as  Ciçes- 
tiens ,  Gibelet  et  Baruth ,  dont  il  n'a  que  cinq  milles  de  l'un 
à  l'autre.  Le  roi  garni  Baruth  de  chevalier  et  de  seijant  :  car 
autre  garnison  ni  vout  mettre,  car  il  estoit  bien  garni  d'armes 
et  de  viandes  jusques  à  cinq  ans ,  fort  solement  de  vin.  £t 
trova  l'en  escrit  u  chastel  que  les  deus  galies  dont  je  vous  ai 
dis  dessus,  qui  escbaperent  de  Sur  et  vindrent  à  Baruth, 
avoient  fait  damage  de  plus  de  quatorze  mil  homes  qu'il  avoient 
pris  jus  et  envoie  en  paienïme ,  sans  cens  qu'il  avoient  occis. 
Si  vous  dirai  comment. 


11  a  une  pointe  de  montaigne  devant  Baruth  qui  fiert  en  la 
mer.  Au  pié  de  celé  montaigne  estoient  tousjours  les  galies 
armées.  Dessus  la  montaigne  avoit  gaifaes  quitosjors  gaitoient 
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ea  la  tour  jusqu'à  ce  qu'il  vît  le  roi  ou  sou  mes- 
sager. Après  que  les  navires  furent  arrivés,  le  roi 
vint  devant  Bëryte  avec  toutes  les  troupes ,  qui  firent 
de  grandes  réjouissances  et  rendirent  grâces  à  Jésus- 
Christ  de  ce  qu'il  leur  avoit  en  telle  manière  livré  le 
château.  Quand  le  roi  fut  logé  devant  Bëryte  et  sut 
que  le  charpentier  étoit  dedans  la  maîtresse  tour  et 
ne  vouloit  descendre  jusqu'à  ce  qu'il  vît  le  roi  ou  son 
messager,  il  lui  envoya  un  chevalier  et  lui  manda 
qu'il  vint  parler  à  lui  sans  peur.  Quand  il  vit  le  mes- 
sager du  roi,  il  descendit  et  vint  au  roi.  Le  roi  lui 
fit  grande  fête  et  lui  demanda  comment  les  Sarrasins 
a  voient  vidé  le  château.  11  lui  conta  comment  il  en 
avoit  été.  Comme  le  château  avoit  été  pris  par  son 
moyen ,  le  roi  lui  donna  une  grosse  rente  dedans  le 
château,  à  lui  et  à  ses  hoirs,  et  fit  tant  qu'on  lui  déli- 
vra sa  femme  et  ses  enfans  qui  étoient  au  pays  des 
Païens.  Ainsi  Dieu  rendit  aux  Chrétiens  ces  deux 
châteaux,  Gibel  et  Bëryte,  dont  l'un  n'est  qu'à  cinq 
milles  de  l'autre.  Le  roi  garnit  Bëryte  de  chevaliers 
et  d'hommes  d'armes  :  il  n'eut 'pas  autre  chose  à  y 
mettre ,  car  il  étoit  bien  garni  d'armes  et  de  vivres 
pour  cinq  ans,  excepté  devin.  On  trouva  écrit  dans 
le  château  que  les  deux  galères  dont  je  vous  ai  parlé 
ci-dessus,  qui  échappèrent  de  Tyr  et  vinrent  à  Bë- 
ryte ,  avoient  fait  dommage  de  plus  de  quatorze  mille 
hommes  qu'elles  avoient  pris  et  envoyés  dans  les  terres 
des  Païens,  sans  ceux  qu'ils  avoient  occis*,  et  je  vous 
dirai  comment. 

Il  y  a  devant  Bëryte  une  pointe  de  montagne  qui 
s'avance  en  la  mer.  Au  pied  de  cette  montagne  étoient 
toujours  les  galères  armées.  Dessus  la  montagne  il  y 
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en  la  mer  les  vessiaux  qui  venoient  d'Ermenie,  d'Antioche 
et  de  Triple ,  et  aloient  à  Sur  et  à  Acre.  Tous  les  coycnoit 
passer  par  iluee.  Quant  les  gaites  les  veoient ,  si  le  faisoient  à 
savoir  as  galies ,  elle  movoient ,  si  les  prenoient  et  occioient 
quant  qu*il  pooient.  Ainsi  firent  ces  deus  galies  damage  as 
Grestiens  tant  corn  Baruth  fut  as  Sarrazins. 


Quant  le  roi  Hemeri  ot  garni  ce  chastel^  si  s'en  ala  au 
chastel  de  Toron  à  cinq  milles  de  Sur,  si  i'asega ,  et  fist  tant 
devant  que  cil  du  chastel  se  voudrent  rendre  sauves  lor  vies. 
Il  ne  le  vout  prendre.  N'out  gaires  iluec  esté  puis  qu'en  li 
vout  le  chastel  rendre  que  un  messaige  vint  ^li' dist  que 
Tempereor  d'Alemaigne  estoit  mort.  Quant  le  chancelier  et 
li  Alement  oirent  ce,  si  levèrent  du  siège  et  s'en  alerent  ainsi 
comme  deconfis  qui  n'attendirent  l'un  l'autre»  Il  firent  atirer 
lor  navie  por  passer  mer  ariere;  lor  viandes,  chevaliers 
gierent  et  entrèrent  es  nés  et  s'en  alerent.  Quant  le  roi  He- 
meri vit  que  li  Alemans  s'en  aloient,  il  fit  triyes  au  soudan, 
qui  frère  avoit  esté  Salahadin,  et  son  neveu  avoit  deserité. 
En  tel  manière  fist  trives  com  Salahadin  les  avoit  faites  au 
conte  Henri  de  la  terre  qu'il  li  avoit  rendue  entre  Baruth 
et  Gibelet. 


Je  vous  avois  dit  dessus  que  je  vous  dirois  comment  il  ot 
primes  roi  en  Hermenie  qui  onques  ni  avoit  esté.  Or  le  vous 
dirai.  Il  avint,  au  tans  le  conte  de  Ghampaigne  qui  sires 
estoit  de  la  terre  d'outre -mer  que  li  Grestiens  tenoient,  que 
le  prince  d'Antioche  manda  au  roi  d'Hermenie ,  qui  ses  hons 
estoient ,  qu'il  venist  parler  à  lui  en  un  lieu  qu'il  li  nomma. 
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avoit  des  sentinelles  qui  toujours  guettoient  sur  la 
mer  les  vaisseaux  qui  venoient  d'Arménie,  d'An- 
tioche  et  de  Tripoli ,  et  alloient  à  Tyr  et  à  Acre.  Il 
leur  falloit  tous  passer  par  là.  Quand  les  sentinelles 
les  voyoient,  elles  le  faisoient  savoir  aux  galères,  elles 
s'avançoient  et  en  tuoient  tant  qu'elles  pouvoient. 
Ainsi  firent  ces  deux  galères  dommage  aux  Chrétiens 
tant  que  Béryte  fut  aux  Sarrasins. 

Quand  le  roi  Amauri  eut  garni  ce  château ,  il  s'en 
alla  au  château  de  Toron,  à  cinq  milles  de  Tyr.  Il 
l'assiégea,  et  fit  tant  que  ceux  du  château  se  voulurent 
rendre  la  vie  sauve.  Il  ne  voulut  pas  le  prendre,  et  il 
ne  tarda  guère  ensuite  depuis  le  moment  où  on  avoit 
voulu  lui  rendre  le  château  jusqu'à  ce  qu'il  arrivât 
un  messager  qui  dît  que  l'empereur  d'Allemagne  étoit 
mort  I .  Quand  le  chancelier  et  les  Allemands  ouïrent 
ceci  ils  s'en  allèrent  comme  gens  déconfits ,  que  l'un 
n'attendoit  pas  l'autre.  Ils  firent  apprêtet  leur  flotte 
pour  repasser  la  mer,  et  y  firent  mettre  leurs  vivres. 
Leurs  chevaliers  entrèrent  dans  les  navires  et  s'en  al- 
lèrent. Quand  le  roi  Amauri  vit  que  les  Allemands 
s'en  alloient,  il  fit  trêve  avec  le  soudan,  qui  étoit 
frère  de  Saladin  et  avoit  dépossédé  son  neveu'.  11 
fit  des  traités  pareils  à  ceux  que  Saladin  avoit  faits 
avec  le  comte  Henri  pour  le  pays  qu'il  lui  avoit  rendu 
entre  Béryte  et  Gibel. 

Je  vous  avois  dit  ci-dessus  que  je  vous  raconterois 
comment  il  y  eut  pour  la  première  fois  un  roi  en  Ar- 

*  Henri  ti  ,  mort  à  Messine  le  â8  septembre  1 197. 

»  Malek-El-Adhel-Seipheddjn  Aboubekr,  que  les  historiens  des 
croisades  nomment  Sapfaadin ,  et  qui  avoit  chassé  son  neveu  de  Damas 
en  1196. 
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lÀ  sires  d'Ërmenie  dist  qu'il  n'iroit  pas ,  qu'il  n'i  oseroit  àler, 
que  un  jor  qui  passés  estoit  avoit  mandé  son  frère  Riifin  qui 
sire  estoit ,  il  i  ala,  et  le  iist  mettre  en  prison ,  et  perce  quil 
avoit  ce  fait  à  son  frère ,  n'i  osoit  i  aler.  Le  prince  li  manda 
qu'il  venist  seurement,  qu'il  n'iroit  que  li  disime.  Le  sire 
d'Ërmenie  dist  qu'il  iroit.  Il  pristrent  jor  et  i  ala,  et  yous 
dirai  comment.  11  fist  armer  deux  cens  que  cheraliers  que 
serjans,  et  embuschier  prés  de  là  où  le  parlement  .deffoit 
estre,  et  commanda  que,  tantost  corn  il  orroit  corner,  qu'il 
le  secorussent;  car  il  doutoit  que  le  prince  ne  le  fist  pren- 
dre. Le  prince  d'Ërmenie  i  ala  soi  tiers  au  prince,  et  mena  o 
lui  un  vaslet  à  tôt  un  cor,  et  le  fist  estre  en  sus  de  ltâ|  et 
li  dist  que  ,  s'il  veoit  que  le  prince  le  vousist  faire  pjoendre , 
que  iantost  sonnast  le  cor.  Quant  le  sire  d'Ërmenie  et  le 
prince  furent  ensemble ,  si  parlèrent  ensemble.  Quant  il  orent 
une  pièce  parlé ,  le  prince  vist  que  le  sire  d'Ërmenie  n'estoit 
que  lui  tiers,  si  le  commanda  à  prendre ,  M  chevaliers  le 
pristrent.  Quant  le  vaslet  vit  com  prenoit  son  seignor,  si 
corna.  Cil  qui  estQient  embuschiés  saillirent  tantoat,  ei  .re- 
cousirent lor  sei^nor.  Il  pristrent  le  prince  et  ses  chevaliers, 
si  les  emmenèrent  et  mirent  en  prison.  Le  sires  d'Ërmenie 
semonst  ses  os  por  entrer  en  la  terre  d'Antioche.  Il  i  entra 
et  la  gasta  durement,  et  prist  cité  et  chastiaus.   Quant  le 
prince  vit  que  li  ^ire$  .d*£rmenie  prenoit  ainsi  sa  terre ,  .et 
qu'il  n'a-voit  nulle  merci  de  lui,  il  envoia  un  messâûge  au 
conte  Henri  à  Acre ,  et  li  manda  en  priant  qu'il  venist  en  la 
terre  et  li  aida  à  issir  de  prison,  car,  si  ne  li  aidoit-il,  n'en 
iMroit  James.  Le  cuens  Henri  apareilla  son  erre  et  ^'cv  ala 
en  Ermenie;  et  quant  li  sires  d'Ërmenie  sot  que  li  cuens 
venoit,  si  ala  encontre  lui  et  le  receut  à  grant  honor,  et  fu 
mult  lie  de  sa  venue  :  il  li  abandonna  sa  terre  quant  qu'il 
pooit  faire  à  son  commandement,  fors  du  prince  d'Antioche 
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mënîe  où  il  n'y  en  avoit  pas  eu  encore.  Maintenant 
je  vous  le  raconterai.  Il  avint,  au  temps  que  le  comte 
de  Champagne  ëtoit  sire  du  pays  d'outre  mer  appar- 
tenant aux  Chrétiens,  que  le  prince  d'Antioche  * 
manda  au  sire  d'Arménie  "" ,  qui  étoît  son  homme  ligef, 
qu'il  vînt  parler  à  lui  en  un  lieu  qu'il  lui  nomma.  Le 
sire  d'Arménie  dit  qu'il  n'iroit  pas ,  qu'il  n'oseroît  pas 
y  aller ,  car  un  jour  précédemment  le  prince  d'An- 
tioche avoit  mandé  son  frère  Ruffin,  qui  étoit  sire 
d'Arménie ,  et  il  y  alla ,  et  le  prince  le  fit  mettre  en 
prison ,  et  pour  ce  que  celui-ci  avoit  fait  à  son  frère ,  il 
n  osoit  y  aller.  Le  prince  lui  manda  qu'il  vînt  sans 
peur,  qu'il  n'iroit  que  lui  dixième.  Le  sire  d^Arménie 
dit  qu*îl  iroit.  Ils  prirent  jour,  il  y  alla ,  et  je  vous 
dirai  commenta  II  fit  armer  deux  cents  hommes, 
tant  chevaliers  qu'hommes  d'armes,  les  fit  embus- 
quer près  de  l'endroit  où  devoit  être  la  conférence , 
et  leur  commanda  que ,  quand  ils  entendroient  son- 
ner du  cor,  ils  le  secourussent,  car  il  Craignoit  que  le 
prince  ne  le  fît  prendre.  Le  prince  d'Arménie  alla 
au  prince,  lui  troisième,  mena  avec  lui  un  valet 
avec  un  cor,  le  fit  tenir  derrière  lui ,  et  lui  dit  que  si 
le  prince  le  vouloit  faire  prendre ,  il  sonnât  du  cor. 
Quand  le  sire  d'Arménie  et  le  prince  furent  ensemble , 
ils  se  parlèrent-,  quand  ils  eurent  parlé  ensemble 
quelque  temps,  le  prince ,  voyant  que  le  sire  d'Armé- 
nie n'étoit  que  lui  troisième ,  commanda  de  le  prendre, 
et  ses  chevaliers  le  prirent.  Quand  le  valet  vit  qu'on 
prenoit  son  seigneur,  il  sonna  du  cor.  Ceux  qui  étoient 

'  Boémond   ai,   en    1 194- 

'   Livon  ou  Léon  i ,  qui  gouverna  F  Arménie  ,  à  titre  de  prince 
ou  de  roi,  de  1189a  1219. 
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qu'il  ot  en*  prison.  Quant  le  cuens  ot  une  pièce  demoré  en 
la  terre,  il  prist  congié  de  parler  au  prince  por  pes  mètre 
entr*eus  s'il  peust.  U  li  donna  congié  de  parler  i.  Cil  atira 
)a  pes  entr'eus  deus ,  si  com  vous  oirés ,  et  le  fist  geter  de 
prison.  La  pes  fu  tele  que  le  prince  quita  Thoinage  au  roi 
d'Ërmenie,  et  devint  ses  bons,  et  que  la  terre  que  li  sires 
d'Ermenie  avoit  conquise  sur  lui  li  demoreroit,  et  si  firent 
mariage  d'une  nièce  au  roi  d'Ermenie,  fille  son  firere  Rufin, 
et  de  l'ainsné  au  prince  d'Antioche,  par  si  que  le  prince 
devoit  mettre  son  fil  en  eschange  '  de  la  terre  j  mes  ne  li 
mist  pas  9  ains  avint,  puis  qu'il  ot  la  nièce  au  roi  d'Ermenie 
espousée ,  qu'il  morut ,  ains  que  son  père  ;  si  li  demtora  un 
fil.  Le  prince  envoia  la  mère  et  le  fils  en  Ermenie.  li  aires 
d'Ermenie  les  garda  tant  que  le  prince  fu  mort;  car  il  les 
voloit  si  garder  y  porce  qu'il  cuidoit  avoir  Antioche  et  la  terre 
a  délivré;  car  le  prince  avoit  fait  jurer,  sur  saints,  tous  ceux 
de  la  terre  que  Antioche  et  la  terre  rentroient  à  son  fil  après 
sa  mort  ;  mes  autrement  ne  l'avoit-il  mis  en  vesteure.  Quant 
le  prince  fu  mort,  cil  d' Antioche  envolèrent  au  conte  de 
Triple,  qui  fils  estoit  au  prince,  qu'il  venist  en  Antioche,  et 
il  li  rendroit,  et  l'en  li  rendi.  Quant  le  sire  d'Ermenie  ci  dire 
que  le  prince  estoit  mort,  il  prist  l'enfant  et  sa  mère,  et 
s'en  vint  devant  Antioche  ;  car  il  cuida  entrer  ens.  Le  cuens 
de  Triple,  qui  dedens  estoit,  li  contredist.  Li  sire  d'Ermenie 
envoia  en  sa  terre  por  semondre  ses  os  por  venir  déviait 
Antioche.  Le  cuens ,  qui  en  Antioche  estoit ,  envoia  à  Hakpe, 
au  Soudan,  et  li  manda  en  priant,  por  Dieu,  qu'il  li  aidast, 
car  ainsi  le  voloit  le  sire  d'Ermenie  deseritcr.  Le  soudan  li 
manda  que  toutes  les  hores  qu'il  li  feroit  à  savoir,  qu'il  le 
secorroit  ;  car  il  n'aimoit  pas  le  roi  d'Ermenie.  Le  Soudan  li 
tint  bien  couvent  ;  car  autrement  ne  peust  pas  li  cuens  avoir 
*  Lisez  eschance,  ou  escheage  ^  succession,  héritage. 
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embusqués  sortirent  aussitôt  de  leur  embuscade,  et  re- 
prirent leur  seigneur.  Ds  prirent  le  prince  et  ses  che- 
valiers, les  emmenèrent  et  mirent  en  prison.  Le  sire 
d'Arménie  assembla  ses  armées  pour  entrer  en  la  terre 
d'Antioche  ;  il  y  entra  et  la  ravagea  rudement  et  prit 
cités  et  châteaux.  Quand  le  prince  vit  que  le  prince 
d'Arménie  prenoit  ainsi  sa  terre  et  qu'il  n'avoit  nulle 
merci  de  lui ,  il  envoya  un  message  au  comte  Henri  à 
Acre ,  le  priant  qu'il  vînt  en  son  pays  et  l'aidât  à  sortir 
de  prison,  car,s'il  nel'aidoitpasyil  n'en sortiroit  jamais. 
Le  comte  Henri  s'apprêta  au  voyage  et  s'en  alla  en  Ar- 
ménie ;  et  quand  le  sire  d'Arménie  sut  que  le  comte 
venoit ,  il  alla  à  sa  rencontre ,  le  reçut  avec  grand 
honneur,  et  fut  fort  joyeux  de  sa  venue  :  il  lui  aban- 
donna sa  terre  pour  en  faire  à  son  commandement, 
hors  pour  ce  qui  regardoit  le  prince  d'Antioche,  qu'il 
avoit  en  prison.  Quand  le  comte  fut  demeuré  un  peu 
de  temps  dans  le  pays ,  il  demanda  permission  de  par- 
ler au  prince  d'Antioche  pour  faire  la  paix  entre 
eux,  s'il  pouvoit.  Le  sire  d'Arménie  lui  permit  de 
parler  au  prince.  Le  comte  Henri  accommoda  la  paix 
entre  eux ,  comme  vous  allez  l'ouïr,  et  fit  mettre  le 
prince  hors  de  prison.  La  paix  fut  à  ces  conditions, 
que  le  prince  dispenseroit  le  roi  d'Arménie  de  l'hom- 
mage qu'il  lui  rendoit,  et  deviendroit  son  homme, 
et  que  la  terre  que  le  sire  d'Arménie  avoit  conquise 
sur  le  prince  lui  dmeureroit ,  et  ils  firent  mariage 
d'une  nièce  du  roi  d'Arménie,  fille  de  son  frère  Rulfin, 
et  du  fils  aîné  du  prince  d'Antioche ,  parce  que  le 
prince  devoit  laisser  à  son  fils  l'héritage  de  la  terre-, 
mais  il  ne  le  lui  laissa  pas,  car  il  arriva,  après  que 
le  fils  eut  épousé  la  nièce  du  roi  d'Arménie ,  qu'il 
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tenue  Antioche  contre  le  seignor  d'Enné^.  Celé  guerre  àtuÊÊÊ^ 
bien  sept  ans;  puis  rendit  l'on  Antiodie  au  roi  d'Entteéit 
par  traïson. 


Quant  le  cuens  ot  fait  pes  du  prmce  et  du  roi  d'Ermenîe , 
cil  prist  congié  à  eus ,  et  s'en  revint  en  sa  terre  ;  mes  ançois 
dist  li  sires  d'Ermenie  au  conte  Henri  :  «  Sire,  j'ai  assés  terre, 
cités  et  chastiaus  et  grant  rentes  por  estre  roi  ;  si  est  le  prince 
d' Antioche  mes  bons.  Je  vous  prie  que  vous  me  coronés.  » 
Le  cuens  le  corona  volentiers.  Ainsi  ot  roi  en  Ernoienie. 
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mourut  avant  son  père  et  laissa  un  fils^  Le  prince  en- 
vop  la  mère  et  le  fils  en  Arménie.  Le  sire  d'Arménie 
les  garda  jusqu'à  ce  que  le  prince  fût  mort,  et  il  les 
vouloit  garder  parce  qu'il  croyoit  qu'on  lui  livremit 
Antioche  et  le  pays,  car  le  prince  avoit  fait  jurer,  sur 
la  sainte  croix,  à  tous  ceux  du  pays  qu'ils  rendroient 
Antioche  et  le  pays  à  son  fils  après  sa  mort  :  mais  il  ne 
l'en  avoit  pas  autrement  investi.  Quand  le  prince  fut 
mort ,  ceux  d' Antioche  envoyèrent  au  comte  de  Tri- 
poli ,  qui  étoit  fils  du  prince ,  et  lui  dirent  qu'il  vînt 
à  Antioche ,  et  qu'on  la  lui  rendroit.  On  la  lui  rendit. 
Quand  le  sire  d'Arménie  ouït  dire .  que  le  roi  étoit 
mort,  il  prit  le  fils  et  la  mère,  et  vint  devant  Antio- 
che, car  il  croyoit  y  entrer.  Le  comte  de  Tripoli ,  qui 
étoit  dedans,  l'en  empêcha.  Le  sire  d'Arménie  envoya 
en  son  pays  pour  rassembler  ses  armées  afin  qu'elles 
vinssent  devant  Antioche.  Le  comte,  qui  étoit  à  An- 
tioche ,  envoya  à  Alep  au  soudan ,  le  priant ,  pour 
Dieu,  qu'il  l'aidât,  car  le  sire  d'Arménie  le  vouloit 
déposséder.  Le  soudan  lui  manda  que  toutes  les  fois 
qu'il  lui  feroit  demander  secours  il  le  secourroit,  car 
il  n'aimoit  pas  le  sire  d'Arménie.  Le  soudan  lui  tint 
bien  parole ,  car  autrement  le  comte  n'auroit  pas  pu 
tenir  Antioche  contre  le  sire  d'Arménie.  Cette  guerre 
dura  bien  sept  ans ,  puis  on  rendit  Antioche  au  sire 
d'Arménie  par  trahison. 

Quand  le  comte  eut  fait  la  paix  du  prince  et  du  sire 
d'Arménie,  il  prit  congé  d'eux  et  s'en  revint  chez  lui. 
Mais  avant  le  sire  d'Arménie  dit  au  comte  Henri  :  «  Sire, 
u  j'ai  assez  de  terres ,  cités  et  châteaux ,  et  d'assez 
<(  grands  revenus  pour  être  roi.  Le  prince  d' Antioche 
«  est  mon  homme.  Ainsi  je  vous  prie  donc  que  vous 
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Quant  le  cuens  s'entomt,  le  roi  d'Ermenie  U  doua  gram 
avoir  9  et  le  convoia  tant  qu'il  fu  hors  de  sa  terre.  Le  sire 
des  Hassesis  ot  dire  que  le  cuens  Henri  estoit  en  Ennenie, 
si  li  manda  en  priant  que  au  repairier  d'£nneme  s'en  ye- 
nist  par  lui  ^  et  il  lui  en  sauroit  bon  gré  ;  car  il  le  deaircnt 
mult  à  veoir.  Le  cuens  li  manda  qu'il  iroit  Tolentiers^  et  il 
si  fist.  Quant  le  sire  des  Hassesis  sot  que  le  cuess  veooit, 
il  ala  à  rencontre  et  le  receut  mult  liement  et  à  graa^  bonor, 
ot  le  mena  par  sa  terre  et  par  ses  chastitusi  tant  qu'il  vint 
un  jor  devant  un  chastel.  En  cel  chasiel  avoit  une  liante 
tor  ;  sur  chacun  crenet  avoit  deux  homes  tons  blans  yattos. 
Li  sires  des  Hassesis  li  dist  :  «  Sire ,  tos  homes  ne  finroîflnt 
por  vos  ce  que  U  mien  feroient  por  moi.-— Sire,  dist-il» 
ce  puet  bien  estre.  »  Le  sire  des  Hassesis  s'écria,  e|  deus 
de  ses  homes  qui  sus  les  crenlaux  estoient  se  lanoierept  à 
val  y  et  se  bruissierent-  les  cous.  Le  cuens  s'en  merveilla  imilt, 
et  dist  vourment  n'avoit-il  home  qui  ce  fist  por  li.  Cil  dit 
au  conte  :  «  Sire ,  se  vous  volés ,  je  ferai  tous  cens  que  vous 
vées  là  sus  saillir  à  val.  »  Le  cuens  respondi  ne  nul.  Et  quant 
le  cuens  ot  sejomé  tant  com  lui  plout  en  la  terre  let  Yiel , 
si  prist  congié  d'aler  s'en.  Le  sire  des  Hassesis  li  dona  gnu}t 
plente  de  ses  joiaux^  et  le  convoia  hors  de  sa  terre,  et, 
au  départir,  li  dist  que ,  por  l'honor  cpi'il  U  avoit  fiuft  de 
ce  qu'il  i  est  venu  par  sa  terre,  il  l'assuroit  de  hii  à  tos- 
jours  mes  ;  et  s'il  estoit  nus  haus  hons  qui  li  fist  chose  dont 
il  li  pesast,  fist  li  à  savoir,  et  il  le  feroit  occire;  à  Imt  se 
départirent. 
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«  me  couronniez,))  Le  comte  le  couronna  volontiers, 
et  ce  fut  ainsi  qu'il  y  eut  un  roi  en  Arménie  *. 

Quand  le  comte  s'en  retourna ,  le  roi  d'Arménie  lui 
donna  grand  avoir  et  lui  fit  escorte  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
hors  de  son  pays.  Le  sire  des  Hassissins,  ayant  ouï  dire 
que  le  comte  Henri  étoit  en  Arménie,  envoya  vers  lui, 
le  priant  qu'au  retour  d'Arménie  il  vînt  par  chez  lui,  et 
qu'il  lui  en  sauroit  bon  gré ,  car  il  désîroit  beaucoup 
le  voir.  Le  comte. lui  manda  qu'il  iroit  volontiers,  et 
ainsi  fit-il.  Quand  le  sire  des  Hassissins  sut  que  le 
comte  venoit,  il  alla  à  sa  rencontre  et  le  reçut  avec 
grande  joie  et  de  grands  honneurs,  et  le  mena  par  son 
pays  et  en  ses  châteaux,  jusqu'à  ce  qa'il  vînt  un  jour 
devant  un  château.  Dans  ce  château  étoit  une  haute 
tour,  et  sur  chaque  créneau  étoient  deux  hommes  vê- 
tus tout  de  blanc.  Le  sire  des  Hassissins  lui  dit  :  «  Sire, 
a  vos  hommes  ne  feroient  pas  pour  vous  ce  que  les 
<i  miens  feroient  pour  moi.  —  Sire,  dit-il,  cela  pour- 
«  roit  bien  être.  »  Le  sire  des  Hassissins  cria,  et  deux 
des  hommes  qui  étoient  sur  la  tour  se  laissèrent  aller 
en  bas  et  se  brisèrent  le  cou.  Le  comte  s'émerveilla 
beaucoup  et  dit  que  vraiment  il  n'avoit  pas  d'hommes 
qui  fissent  cela  pour  lui.  CeluiK^i  dit  au  comte  :  a  Sire, 
«  si  vous  voulez,  je  ferai  sauter  en  bas  tous  ceux  que 
a  vous  voyez  là-dessus.  »  Le  comte  répondit  que  non  ; 
et  quand  le  comte  eut  séjourné  autant  qu'il  lui  plut 
au  pays  du  Vieux,  il  prit  congé  pour  s'en  aller.  Lé 
sire  des  Hassissins  lui  donna  une  grande  abondance 
de  ses  joyaux ,  lui  fit  escorte  jusque  hors  de  son  pays, 

>  Ce  fut  au  chancelier  de  Teiiipereur  d'Allemagne  et  au  pa|)e  Gé« 
Icsiia  iji ,  que  Livon  s'adrcfisa  pour  obifoir  le  litre  de  roi,  et  il  îul 
couronné  en  1 197  par  Conrad  de  Witteisbacli, archevêque  de  Mayence, 
«pii  se  trouvait  alors  en  Syrie. 
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n  avint  que  l'cmperere  d'Alemaigne  Henri,  qui  en  Cesile 
estoit,  qui  avoit  envoie  les  Alemans  en  la  terre  d'outre- 
mer ,  fu  mort ,  et  sa  famé  l'emperis  ot  un  fil  Tan  devant  ce 
que  Tempereor  morust ,  et  li  ot  mis  nom  Frédéric  »  le  nom 
de  son  aiel.  Apres  manda  deus  haus  homs  d'Alemaigne , 
quant  il  dust  mourir,  et  les  fist  venir  devant  lui,  et  com- 
manda à  l'un  Puille  et  Calabre  à  garder  à  son  fib  tant  qu'il 
fust  d'aage,  et  cil  ot  nom  Tibaut,  et  à  l'autre  commanda 
risle  de  Cesile  et  sa  famé  et  son  fils ,  et  son  frère  Felippe , 
qui  dus  estoit  de  Souave,  manda  qu'il  gardast  bien  l'em- 
pire tant  que  son  fils  fust  d'aage;  et  il  si  fist  tant  com  il 
vesqui;  mes  puis  en  fu-il  occis,  si  com  vous  oirés. 


Quant  li  empereres  ot  ainsi  attiré  sa  terre,  ai  morut.  Ne 
demora  mie  après  un  an  que  l'emperris  fu  morte.  Mes  avant 
qu'ele  morust ,  manda  ele  les  arcevesques  et  les  evesques  et  les 
barons  de  sa  terre  qu'il  venissent  à  li  en  Messine.  Quant 
il  furent  tuit  assemblés,  ele  lor  dist  qu'ele  voloit  coroner 
son  fils,  et  qu'en  l'assura  de  la  terre  come  droit  hoir,  ne 
voloit  mie  tant  atendre  qu'ele  fii  morte,  ains  voloit  que 
l'en  l'assurast  et  tenist  à  seignor  à  son  vivant.  Lt  baron 
distrent  qu'il  en  oroient  conseil.  Quant  il  revindrent  de 
conseil,  si  distrent  :  «  Dame,  nous  ne  voulons  mie  qu'il  soit 
coroné ,  ne  homage  ne  li  ferons ,  ne  à  seignor  ne  le  ten- 
drons ;  car  vous-  estes  de  si  grant  aage  que  nous  ne  créons 


■*  ■ 
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el  lui  dit  que ,  pour  l'honneur  qu'il  lui  avoit  fait  d  être 
venu  en  son  pays ,  il  s'assurât  qu'il  étoit  pour  tou- 
jours à  lui ,  et  que  s'il  étoit  aucun  seigneur  qui  lui  fît 
chose  dont  il  eût  déplaisir,  il  le  lui  fît  savoir,  et  qu'il 
le  feroit  occire  ^  puis  ils  se  séparèrent. 

11  avilit  que  l'empereur  d'Allemagne  Henri,  qui 
étoit  en  Sicile  et  avoit  envoyé  les  Allemands  en  la 
terre  d'outre  mer,  mourut  ;  et  un  an  avant  qu'il  mou- 
rût ,  sa  femme ,  l'impératrice,  avoit  eu  un  fils  qu'on 
avoit  nommé  Frédéric ,  du  nom  de  son  aïeul.  Après 
sa  naissance,  l'empereur  avoit  mandé  deu:t  seigneurs 
d'Allemagne ,  et  quand  il  fut  près  de  mourir,  il  les  fit 
venir  devant  lui.  11  recommanda  à  l'un  la  Po(uille  et 
la  Calabre  pour  les  garder  à  son  fils  jusque  ce  qu'il 
fût  d'âge ,  et  celui-ci  avoit  nom  Dieppold^  11  recom- 
manda à  l'autre  l'île  de  Sicile,  sa  femme  et  son  fils , 
et  manda  à  son  frère  Philippe,  qui  étoit  duc  de  Souabe, 
qu'il  gardât  bien  l'empire  jusqu'il  ce  que  son  fils  fût 
d'âge ,  et  ainsi  fit-il  tant  qu'il  vécut  ^  mais  ensuite  il 
fut  occis,  comme  vous  l'apprendrez. 

Quand  l'empereur  eut  ainsi  disposé  de  son  pays,  il 
mourut,  et  il  ne  demeura  pas  ensuite  un  an  que  l'im- 
pératrice ne  mourût  aussi.  Mais  avant  de  mourir  elle 
manda  les  archevêques ,  les  évêques  et  les  barons  du 
pays  pour  qu'ils  vinssent  vers  elle  à  Messine.  Quand 
ils  furent  tous  assemblés ,  elle  leur  dit  qu'elle  vouloit 
couronner  son  fils  et  qu'on  l'assurât  du  pays  comme 
hoir  légitime,  et  qu'elle  ne  vouloit  pas  attendre  qu'elle 
fût  morte ,  mais  vouloit  qu'on  le  lui  assurât  et  qu'on 
le  tînt  pour  seigneur  pendant  qu'elle  vivoit.  Les  ba- 
rons dirent  qu'ils  en  délibéreroient.Quand  ils  revinrent 
de  délibérer  ils  lui  dirent  :  a  Dame ,  nous  ne  voulons 
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pas  que  tous  aies  porté  en  vostre  ventre  tel  enfant.  »  La 
dame  reapondi  :  «  Pourquoi  chargeroi-je  Tame  de  moi ,  et 
deseritcroi-je  autrui  yior  cet  enfant  coroner  ?  Je  ne  le  feroie 
nie.  Parmi  tout  ce  que  vous  estes  mi  homes  esgardes  que 
j'en   dois  faire   que  je  l'enfant  porté  et  fils  est  de  l'empe- 
reor ,  et  je  le  ferai.  »  Il  esgarderent  entre  eus  quVle  jnre- 
roit  sur  saints  que  son  fils  estoit,  et  ele  si  fist.  Après  le 
receurent  come  scignor,  et   puis  le  corcmerent.   Quant  la 
dame  ot  fait  l'enfant  assurer  de  la  terre ,  ele  fist  faire  unes 
U'ttres ,  si  les  envoia  à  l'apostole,  et  manda  qu'ele  laissoit 
son  fils  et  son  avoir  en  sa  baillie.  Et  quant  la  dame  ol  ainsi 
atome  son  afaire,  si  morut.  Quant  ele  fu  morte,  fapostole 
î  envoia  un  cardinal  à  Tenfuit    garder,  et  le  nwBa  fcB  à 
Païenne;  là  le  gardèrent  longuement.  Quant  l'empcmi  lîi 
morte,  li  haus  homes  de  la  terre  ne  porent  sofifrir  les  Ale^ 
mans  que  Tempereor  i  avoit  laissiés  à  la  terre  garder.  Il 
lor  commit  sus  por  chacier  fiors;  mes  il  se  tindrent  taai 
tome  Marcodes  vesqui  lor  sire.  Quant  il  fa  mort ,  li  Aie- 
mans  voidierent  la  terre,   et  quant  il  s'en  forent   aie,  â 
commença  la  guerre  entre  les  haus  homes  de  Gesile,  et  vast 
chascun  estre  sires.  U  s*entreguerroierent  longnemeat,  ai  qpa*!! 
ot  grant  chiertê  en  la  terre ,  si  grant  com  ne  pooit  rjiaiipiirr 
les  terres;  car  chascun  disoit  qu'il  voloit  aTotr  la  terre  avec 
Tenfant  ;  et  tant  tolirent  les  uns  as  autres  qoe  le  loî  nTol 
riens,  et  ne  U  demora  que  deux  cités  en   Cesile^ 
et  Padeime.  Le  chastiau  de  Païenne  pristrent  cK  le 
au  roi.   Si  couquistrent  uno  cite  sor  le   roi  en  Cécile 
a  BO«u  Sarraii^MKe.  Puis  que  U  Pisan  rorent  pme ,  H 
treni  li  CMMienMs.  et   U  pristrent  à  force.  Li 
Cesile,  quant  d  virenl  la  guerre  entre  les 
^emblierent  et  alerent   en  une  ■n^ntaigne  ;  là  s^ 
si  durement   qne  ans  ne   pooît  à  ens  arenÎT;  il 
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«  point  qu'il  soit  couronne,  nous  ne  lui  ferons  point 
«  hommage  et  ne  le  tiendrons  point  pour  seigneur,  car 
<(  vous  êtes  de  si  grand  âge  que  nous  ne  croyons  pas 
a  que  vous  ayez  porté  en  votre  ventre  un  tel  enfant,  w 
La  dame  répondit  :  a  Pourquoi  chargeroîs-je  mon  ame 
((  et  déshériterois-je  autrui  pour  couronner  cet  enfant? 
tt  Je  ne  le  ferois  pas.  Parmi  tons  tant  que  vous  êtes 
<(  de  mes  hommes,  décidez  de  ce  que  je  dois  faire 
<(  pour  prouver  que  j'ai  porté  cet  enfant  et  qu'il  est 
«  fils  de  l'empereur,  et  je  le  ferai.  »  Us  décidèrent 
entre  eux  qu'elle  jureroit  sur  les  saints  qu'il  étoit  son 
fils,  et  elle  le  fit;  alors  ils  le  reçurent  comme  sei- 
gneur et  le  couronnèrent.  Quand  k  daaie  eut  fini  as- 
surer le  pays  à  l'enfant  ^  eUe  fit  fake  dés  letlresqW'eUe 
envoya  à  l'apostole  ' ,  et  lui  manda  qu'elle  ktissoit  son 
fils  et  son  avoir  sous  sa  iotelle  ;.  et  quand  h  daniie  eut 
ainsi  accommodé  son  affaire,  elle  mofurui'.QuaoâeHe 
fut  morte,  l'apostole  envoya  un  cardinal  pour  garder 
l'enfant.  On  l'emmena  à  Palerme ,  et  Ht  on  le  garda 
longuement.  Quand  l'impératrice  fut  morte ,  les  sei- 
gneurs du  pays  ne  purent  souffrir  les  Allemanés  que 
Tempereur  y  avoit  laissés  pour  garder  le  pays.  Ib  leur 
coururent  sus  pour  les  chasser  dehors,  mais  ils  se  dé- 
fendirent aussi  long-temps  que  vécut  Markliardt,  leur 
sire.  Quand  il  fut  mort  ^  les  Allemands  ipîdèrent  fe 
pays-,  et  quand  ceux-ci  s'en  furent  allés,  la  guerre 
commença  entre  les  seigneurs  de  Sicile,  et  chacun 
voulut  être  sire.  Ils  s'entrcfirent  longuement  la  guerre, 
tellement  qu'il  y  eut  tme  grande  disette  dans  le  pays, 
si  grande  qu'on  ne  pouroit  recueillir  la  moisson  des 
terres ,  car  chacun  disoit  qu'il  vouloit  avoir  le  pays 
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par  la   terre  des  Cresdens  et  guaaignoient  sus    eus   et  en 
occioient  assés. 


Une  demoisele  avoit  en  Puille  qui  fille  avoit  esté  •  le 
roi  Tancres ,  qui ,  par  le  conseil  de  l'apostole  et  d'aucun 
prodome,  ala  en  Champaigne  au  conte  Gautier  de  Brene, 
et  fist  tant  qu'il  Tespousa.  Quant  espousée  Tout ,  ele  le  mena 
en  Puille,  et  alerent  par  Rome.  L'apostole,  porce  que  par 
son  conseil  et  par  son  los  avoit  celé  dame  espousée,  li  dona 
du  sien,  et  li  chargea  gens,  et  li  commanda  qu'il  entrast 
en  la  terre  de  la  Puille.  Cil  du  pais  en  furent  mult  lies, 
et  grant  partie  li  rendirent  de  la  terre,  et  toute  li  eussent 
rendue  si  ne  fust  Tibaut ,  à  cui  l'empereor  l'avoit  oommendé 
à  garder ,  qui  contre  lui  fu ,  et  grant  gent  avoit.  Tant  par 
sui  Tibaut  le  conte  Gonder,  que  le  cuens  fust  logié  devant 
une  cité.  La  nuit,  quant  le  cuens  fust  endormis,  le  cuens 
entra  en  l'ost  en  larcin  ^  il  et  si  chevalier ,  et  s'en  alerent 
droit  à  la  tente  le  comte ,  si  coupèrent  les  cordes  ^#et  aba- 
tirent  la  tente  sus  li  et  l'occistrent.  Quant  le  cuens  fu  mort, 
si  fu  toute  sa  gent  desconfite.  Tibaut  reconquist  la  terre 
à  la  famé  eu  comte  ariere.  A  Gautier  demora  un  fils  qui  ot 
nom  Gautier,  et  puis  fu  cuens  de  Brene. 
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avec  l'enfant  ;  et  ils  se  prirent  tant  les  uns  aux  autres 
que  le  roi  n'eut  rien.  11  ne  lui  demeura  en  Sicile  que 
deux  cités,  Messine  et  Palerme.  Ils  prirent  le  château 
de  Palerme  et  l'ôtèrent  au  roi ,  et  conquirent  en  Si- 
cile ,  sur  le  roi ,  une  cité  qui  a  nom  Syracuse ,  puis, 
lorsque  les  Pisans  s'en  furent  emparés,  les.  Génois 
l'assiégèrent  et  la  prirent  de  force.  Les  Sarrasins  de 
Sicile ,  quand  ils  virent  la  guerre  entre  les  Chrétiens, 
s'assemblèrent  et  allèrent  sur  une  montagne  ;  là  ils  se 
fortifièrent  si  solidement  que  nul  ne  pouvoit  arriver 
à  eux-,  ils  couroient  par  la  terre  des  Chrétiens,  buti- 
noient  sur  eux  et  en  tuoient  beaucoup. 

11  y  en  avoit  en  la  Pouille  une  demoiselle  qui  étoit 
fille  du  roi  Tancrède  %  et  qui ,  par  le  conseil  de  l'a- 
postole  et  de  quelques  prud'hommes ,  alla  en  Cham- 
pagne vers  le  comte  Gautier  de  Brienne ,  et  fit  tant 
qu'il  l'épousa.  Quand  il  l'eut  épousée,  elle  le  mena 
en  la  Pouille,  et  ils  passèrent  par  Rome.  L'apostole, 
parce  que  Gautier  avoit  épousé  cette  dame  par  son 
conseil  et  avec  son  approbation ,  lui  donna  du  sien, 
lui  attira  du  monde,  et  lui  ordonna  d'entrer  au  pays 
de  la  Pouille.  Ceux  du  pays  en  furent  fort  joyeux  et 
lui  rendirent  une  grande  partie  du  pays:  ils  le  lui  eus- 
sent tout  rendu ,  n'eût  été  que  Dieppold ,  à  qui  l'em- 
pereur l'avoit  laissé  en  garde,  ëtoit  contre  lui  et  avoit 
beaucoup  de  monde.  Dieppold  poursuivit  le  comte 
Gautier  jusqu'à  ce  qu'il  fût  logé  devant  une  cité.  La 
nuit ,  quand  il  fut  endormi ,  le  comte  Dieppold  en- 
tra au  camp  à  la  dérobée ,  lui  et  ses  chevaliers  ;  ils 
sen  allèrent  droit  a  la  tente  du  comte  Gautier,  cou- 
pèrent les  cordes,  abattirent  la  tente  sur  lui  et  le  tuè 

*  Albéne. 
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Quant  le  roi  d'Engleterre  fu  fors  de  prison,  si  fu  mule 
dolent  de  sa  terre  qu*il  ot  perdac.  Il  fisc  semondre  ses  os  par 
toute  sa  terre,  et  manda  coreors  par  la  terre  de  Provence. 
Si  s'accordèrent  entre  lui  et  le  conte  Baudoin  de  Flandres, 
en  tel  manière  qu'il  ne  lairoit  la  guerre,  ne  que  Imens  ne 
feroit  pes  sans  Tautre ,  jusques  qull  auroient  toutes  ks  pertes 
restorées,  et  que  le  cnens  Baudoin  rauroit  toute  la  terré  que 
le  roi  Felippe  tenoit,  qui  avoit  prise  o  sa  seror  en  mariage, 
et  le  roi  d*£ngleterre  ce  que  le  roi  Felippe  avoit  coùqwâ  sor 
lui.  Le  roi  d'Engleterre  avoit  tant  fait  vers  les  barons  âe 
France  qu'il  avoit  lor  cuers,  encor  fussent  li  cors  u  servise 
le  roi.  Quant  le  roi  d'Engleterre  et  le  cuens  Baiyloitt  lurent 
juré  ensemble,  le  cuens  Baudoin  semonst  ses  os,  et  commença 
à  guerroier  devers  Flandres,  le  roi  d'Engleterre  devers  TKttT 
mandie.  Ub  jor  avint  que  si  courier  coururent  devant  Bianvés. 
L'evesque  Issi  hors  et  ses  gens  et  les  diacierent.  Une  partie 
des  autres  qui  en  agait  estoient  lors  saillirent  et  les  pristrent. 
Une  autre  fois  avint  que  le  roi  estoit  prés  de  Oisov»  et  n'a- 
voit  pas  o  hd  plus  de  quatre-vingts  chevaliers,  et  ebevançhaît 
par  la  terre ,  tant  qu'il  vint  sor  «a  embuscbement  ^pie  fe  rti 
d'Engleterre  avoit  de  grant  gent,  et  estoit  avec.  Quaat  li 
François  virent  qu'il  s'estoient  folement  abatus^  et  qn'il  ne 
s'en  porroicnt  partir  sans  honte  et  sans  damage  ^  û  prièrent 
le  roi  qu'il  s'en  rëtoma  ariere  vers  Gisors  ;  car  s'd  demepeit 
iluec  il  seroit  pris,  et  il  demoreroient  et  les  tendroieni:  tant 
coin  il  porrotent.  Le  roi  se  parti  de  barons  par  lor  cçmaeilv 
ci  vint  à  Gisors  smi ventent.  Le  roi  d'AngkHierTO,  quant  il  vk 
les  François,  il  lor  corut  sus,  et  les  enclost  et  lesprist  tous; 
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rent  '.  Quand  le  comte  fui  mort  toute  son  armée  fut 
déconfite.  Die^old  reconquit  le  pays  sur  sa  femme. 
Gautier  laissa  un  fils  qui  eut  nom  Gautier  et  fut  en- 
suite comte  de  Brienne. 

Quand  le  roi  d'Angleterre  fut  hors*  de  prison ,  il  fut 
fort  dçlent  des  pays  qu'il  avoit  perdus  ;  il  fit  rassem- 
bler ses  armées  par  tout  son  pays ,  et  envoya  des  cour- 
riers par  le  pays  de  Provence.  Le  comte  Baudouin  de 
Flandre  et  lui  s'accordèrent  en  telle  sorte  *  qu'ils 
convinreiit  que  l'un  ne  cesseroit  pas  la  guerre  et  ne 
feroit  jamais  la  paix  sans  l'autre,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  réparé  toutes  leurs  pertes,  et  que  le  comte  Bau- 
douin eût  repris  toute  la  terre  que  teiioit  le  roi  Phi- 
lippe, et  qu'il  avoit  prise  en  épousant  sa  sœur,  et  lé 
roi  d'Angleterre  tout  ce  que  le  roi  Philippe  avoit  con- 
quis sur  lui.  Le  roi  d'Angleterre  avoit  tant  fait  auprès 
des  barons  de  France  qu'il  avoit  leurs  cœurs ,  encore 
que  leurs  corps  fussent  au  service  du  roi.  Quand  le 
comte  roi  d'Angleterre  et  le  comte  Baudouin  furent 
liés  ensemble  par  serment,  le  comte  Baudouin  ras- 
sembla ses  troupes  et  il  commença  à  guerroyer  vers  la 
Flandre,  et  le  roi  d'Angleterre  en  Normandie.  Il 
avint  qu'un  jour  ses  courriers  s'avancèrent  devant 
Beauvais.  L'évêque  et  ses  gens  sortirent  de  la  ville,  et 
les  poursuivirent.  Une  partie  des  autres  qui  étoient 
en  embuscade  tombèrent  sur  eux  et  les  prirent.  Il 
avint  une  autre  fois  que  le  roi  étoit  près  de  Gisors  et 
tfavoit  pas  avec  lui  plus  de  quatre-vingts  chevaliers, 
et  chevauchoit  par  la  terre ,  et  il  tomba  dans  une  em- 
buscade où  étoit  le  roi  d'Angleterre  avec  beaucoup  de 
monde.  Quand  les  Français  virent  qu'ils  s'étoient  fol- 
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et  bien  cuida  avoir  pris  le  roi  de  France ,  por  un  chevalier 

qui  estoil  armé  des  armes  le  roi ,  si  corn  Ten  dit.  Le  roi  fii 

à  Gisors  mult  corocié  de  ses  chevaliers  qu'il  ot  perdu  et 

de  la  honte  qui  li  estoit  avenue.  U  manda  par  toute  sa  terre 

et  semonst  ses  os ,  et  assembla  cirant  gent.  Le  cuens  BaudoÎD 

entra  en  la  terre  le  roi  par  devers  Flandres.  L'en  )^  rendi 

Aire  et  Saint-Oraer,  et  puis  ala  assegier  Arras,  mes  ni  fist 

noient;  car  il  avoit  grant  chevalerie  dedens  que    le  Roi  i 

avoit  envoie ,  fors  tant  qu'à  un  assaut  jousta  l'en  à  un  des 

mciUors  chevaliers  de  France,  qui  avoit  nom  misire  Johan 

de   Hangest.   Le  cuens  Baudoin  vit  qu'il  ne  feroit  rien  à 

Arras ,  si  leva  son  siège ,  et  corut  en  la  terre  le  roi ,  et  i 

fist  grant  damage.  Lu  jor  avint  que  le  cuens  de  Namur, 

frère  au  comte  Baudoin  y  corut  devant  Arras.  Cil  d'Arras 

issircnt  fors ,  si  le  pristrent ,  et  l'envoierent  en  France.  Quant 

le  roi  Felippc  ot  ses  os  assemblés ,  il  ala  encontre  le  roi  d'En- 

gleterre.  Le  roi  vint  contre  lui.  Quant  il  durent  assembler, 

li  barons  alerent  entre  dcus,  et  pristrent  trives.  J'ayoie  oublié 

à  dire  que  puis  que  le  roi  d*£ngleterre  fu  venu  d'outre  mer 

et  issu  de   prison ,  assega   le  roi  Felipe  Aubemarle  et  la 

prist.  I^  fu  faite  Taliance  du  conte  de  Flandres  et  du  roi 

d'Eiigleterre  de  guerroier  le  roi  de  France. 
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lement  hasardes,  et  qu'ils  n'en  ponrroient  sortir  sans 
honte  et  dommage ,  ils  prièrent  le  roi  de  s'en  retonp- 
ner  vers  Gisors ,  car  s'il  demeuroil;  là  il  seroit  pris^  et 
qu'eux  demeureroient  et  arréteroient  les  Anglais  tant 
qu'ils  pourrolent.  Le  roi  se  sépara  des  barons  par 
leur  conseil ,  et  vint  à  Gisors  en  sauvetë.  Le  roi  d'An*  ' 
gleterre ,  quand  il  vit  les  Français ,  leur  courut  sus , 
les  enferma  et  les  prit  tous;  et  il  crut  bien,  à  ce  qu'on 
dit,  avoir  pris  le  roi  de  France,  à  cause  d'un  cheva- 
lier qui  ëtoit  armé  des  armes  du  roi.  Le  roi  arriva  à 
Gisors  en  grande  f&cherie  pour  ses  diévaliers  qu'il 
avoit  perdus  et  la  honte  qui  lui  ëtoit  avenue.  Il  en- 
voya partout  son  pays,  convoqua  ses  tooupes.et  as- 
sembla beaucoup  de  monde.  Le  comte  Baudouin  entra 
au  pays  du  roi  par  devers  la  Flandre.  On  lui  rendît 
Aire  et  Saint-Omer,  puis  il  alla  assiéger  Arras^  mais 
il  n'y  fitrien,  car  il  y  avoit  beaucoup  de  chevaliers  que 
le  roi  y  avoit  envoyés.  Seulement ,  à  un  assaut,  il  jouta 
contre  un  des  meilleurs  chevaliers  de  France,. qui 
avoit  nom  Jean  de  Hangest.  Le  comte  Baudouin  vit  qu'il 
ne  feroit  rien  à  Arras  ;  il  leva  donc  le  siège  et  courut 
par  le  pays  du  roi,  où  il  fit  grand  dommage.  Un  jour 
il  avint  que  le  comte  de  Namur,  frère  du  comte  Bau- 
douin, courut  devant  Arras.  Ceux  d'Arras  sortirent ,  lé 
prirent  et  l'envoyèrent  en  France.  Quand  le  roi  Phi- 
lippe eut  assemblé  ses  troupes ,  il  alla  à  la  rencontre 
du  roi  d'Angleterre.  Le  roi  vint  contre  lui.  Quand  ils 
furent  près  de  combattre ,  les  barons  allèrent  entre 
deux  et  ils  firent  trêve.  J'avois  oublié  de  dire  que^ 
depuis  que  le  roi  d'Angleterre  étoit  venu  d'outre  mer 
et  sorti  de  prison,  le  roi  de  France  assi^ea  Aumale 
et  la  prit.  Cest  alors  que  fut  faite  l'alliance  du  comte 
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Quant  le  roi  d'Engleterre  ot  fait  trives  au  roi  de  France, 
l'en  li  fist  à  savoir,  si  com  l'en  dit,  que  un  sien  home,  sire 
d'un  cfaastel ,  avoit  trové  en  terre  grant  tfaresor  d'or.  Le  roi 
d'Engleterre  li  manda  qu'il  li  envoiast  son  thresor  qu'il  avoit 
trové  en  sa  terre,  et,  s'il  ne  le  faisoit,  il  llroit  asseoir  en 
son  chastel.  Le  chevalier  li  manda  qu'il  n'avoit  rien  da  sien , 
ne  rien  ne  li  manderoit.  TiC  roi  d'Engleterre  i  ala  et  asega 
le  chastel.  Cil  chastel  siet  en  la  terre  de  Limoges,  et  quant 
le  roi  fu  devant  li  chastel ,  si  dist  au  chevalier  qu'il  li  rendiit, 
et, s'il  ne  li  rendoit,  seut  bien  qu'il  le prendroît.  En  deaien- 
tieres  qu'il  le  menaçoit  un  arbalestrier  du  chastel ,  tendi  naé 
arbalestre  et  traist  à  lui,  et  le  feri  parmi  lé  cors.  Le  roi 
mist  la  main  au  quarrel,  si   l'arracha  fors,  et  ne  demora 
puis  guaires  qu'il  fii  mort.  Ainsi  fu  mort  le  roi  d'Engleterre^ 
si  com  l'en  dist.  Devant  ce  que  le  roi  d'&igleterre  (usC  mort, 
avoit-il  avec  lui  un   sien  neveu,  fil  de  sa  seror  et  fil  an 
duc  de  Soissons ,  qu'il  avoit  amené  avec  lui  d'Allemagne 
quant  il  issist  de  prison,  et  l'avoit  fait  conte  de  Poitiers. 
Il  avoit  nom  Othes.  Il  oi  dire  en  son  vivant  que  l'empereor 
Henri  estoit  mort;  il  dit  à  Othes,  son  neveu,  qu'il  se  traist 
vers  AUemaigne ,  et  qu'il  feroit  tant  vers  Tapostoie  qu'il'  se- 
roit   empereor.  Othes  ala  en   Alemaigne.  Le  roi  Bidbart 
envoia  à  l'apostole  et  as  barons  d'Alemaigne,  et  Lors  pnJtaût 
tant  et  dona  qu'il  ot  l'otroi  de  son  neveu  Othon  £dre  em- 
pereor ,  fors  du  due  de  Soave  qui  contre  lui  fu.  Frère  aFOit 
esté  l'empereor  Henri  qu4  mort  estoi,  et  disoit  bien  qu'em- 
pereor  ni  auroit  ja  à  tant  com  il  vivroit,  £9rs  soh  nevea 
Frédéric,  qui  en  Cesile  estoit,  qui  estre  le  devoit,  et  à  coi 
il  gardoit  la  terre.  Grant  pièce   tint  ainsi  l'empire  contre 
l'aposttole  et  contre  ceux  d' AUemaigne ,  tant  qu'il    avint 
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de  Flandre  et  du  roi  d'Angleterre  pour  guerroyer 
le  roi  de  France. 

Quand  le  roi  d'Angleterre  eut  fait  trêve  avec  le  roi 
de  France,  on  lui  fit  savoir,  à  ce  qu'on  dit,  qu'un  de 
ses  hommes  %  sire  d'un  château,  avoit  trouvé  en  terre 
un  grand  trésor  d'or.  Leroi  d'Angleterre  lui  manda  qu'il 
lui  envoyât  le  trésor  qu'il  avoit  trouvé  en  sa  terre ,  et 
que,  s'il  ne  le  faisoit ,  il  iroit  l'assiéger  en  son  château. 
Le  chevalier  lui  manda  qu'il  n'avoit  rien  du  sien  et  ne 
lui  enverroit  rien.  Le  roi  d'Angleterre  y  alla  et  assié- 
gea le  château.  Ce  château  '  est  situé  au  pays  de  Li- 
moges, et  quand  le  roi  fut  devant  le  château,  il  dit 
au  chevalier  qu'il  le  lui  rendit,  et  que ,  s'il  ne  le  lui 
rendoit,  il  sût  bien  qu'il  le  prendroit.  Dans  le  temps 
qu'il  le  menaçoit,  un  arbalétrier  '  du  château  tendit 
une  arbalète,  la  lui  tira,  et  le  frappa  dans  le  corps. 
Le  roi  mit  la  main  sur  le  trait,  l'arracha,  et  il  ne  de- 
meura guère  ensuite  qu'il  ne  mourût.  Ainsi  mourut 
le  roi  d'Angleterre,  à  ce  qu'on  dit^.  Devant  qu'il 
mourût,  il  avoit  avec  lui  un  sien  neveu,  fils  de  sa 
sœur  et  du  comte  de  Soissons,  qu'il  avoit  emmené 
avec  lui  d'Allemagne  quand  il  sortit  de  prison ,  et 
qu'il  avoit  fait  comte  de  Poitiers.  Il  avoit  nom  Othon. 
Richard,  ayant  ouï  dire  de  son  vivant  que  l'empereur 
étoit  mort ,  dit  à  son  neveu  qu'il  passât  en  Allemagne, 
et  qu'il  feroit  tant  auprès  de  l'apostole  qu'il  seroit  em- 
pereu.  Othon  alla  en  Allemagne.  Le  roi  Richard  en- 
voya vers  l'apostole  et  les  barons  d'Allemagne,  et  leur 
promit  et  donna  tant  qu'ils  lui  octroyèrent  de  faire 

son  neveu  Othon  empereur,  hors  le  duc  de  Souabe  qui 

»  Aimar,  vicomlc  de  Limoges.  —  «  Le  riiâteau  de  Chalus.  •>—  3  Gor- 
don. —  4  Le  a6  mars  1199. 
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que  un  jor  un  chevalier  li  coupa  la  teste  en  sa  chambre 
meismes.  Quant  le  duc  de  Souave  fu  mort  y  si  fist  l'en  Othon 
empereor. 


Ançois  que  je  vous  die  plus  de  Othon  ^  comment  il  fut  em- 
pereor y  ne  quel  fin  il  fist ,  vous  dirai-je  du  comte  de  Flandre 
et  des  barons  de  France,  qui  contre  le  roi  orent  esté,  qu'il 
firent.  Il  firent  crier  un  tomoiement  sur  Somme  et  entre 
et  il  alerent  tuit;  et  quant  il  furent  tuit  armé  d'une  part 
et  d'autre  por  tomoier,  et  il  durent  assembler,  il  oste- 
rent  lor  hiaumes  et  corurent  as  crois,  et  se  croisiefent 
por  aler  outre  mer  y  dont  aucuns  distrent  qu'il  se  croisierent 
por  doutance  du  roi  de  France  qu'il  ne  les  grevast,  porce 
que  contre  lui  avoient  esté.  A  celé  assemblée  se  croisa  le 
cuens  Baudoin  de  Flandre ,  Henri  d'Anjou,  son  frère,  le 
cuens  Tibaut  de  Champagne,  le  cuens  Lois  de  Kois,  le 
cuens  du  Perche,  le  cuens  de  Saint  Pol,  le  cuens  Simon 
de  Monfort ,  Johan  de  Neele ,  Ënguerrant  de  Bove  et  si  ' 
trois  frère,  le  cuens  Renaut  de  Dampierre,  et  autres  ba- 
rons assés  et  grant  chevalerie.  Bien  prisoit  l'on  à  mil  che- 
valiers ou  à  plus  ceus  qui  se  croisierent  delà  les  mons. 


Devant  ce  que  li  baron  se  croisassent,  avoit  un  prestre 
en  France  qui  ot  nom  Fouque  de  Nuilli ,  qui  preçoit  de  la 
crois ,  et  mult  croisoit  de  chevalier  et  d'autres  gens,  et  grant 
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fut  contrelui.  Ledit  duc  ëtoit  frère  de  l'empereur  Henri 
qui  étoit  mort,  et  disoit  bien  que,  tant  qu'il  vivroit, 
il  n'y  auroit  d'empereur  que  son  neveu  Frédéric  qui 
étoit  en  Sicile,  qui  devoit  l'être,  et  à  qui  il  gardoit 
sa  terre.  Il  tint  ainsi  long-temps  l'empire  contre  Far 
postole  et  contre  ceux  d'Allemagne ,  tant  qu'il  avint 
qu'un  jour  un  chevalier  lui  coupa  la  tête  en  sa  cham- 
bre même.  Quand  le  duc  de  Souabe  fut  mort,  on  fît 
Othon  empereur '. 

Avant  que  je  vous  dise  davantage  d'Othon ,  com- 
ment il  fut  empereur  et  quelle  fin  il  fit,  je  vous  dirai 
du  comte  de  Flandre  et  des  barons  de  France  qui 
étoient  contre  le  roi.  Us  firent  annoncer  un  tournois 
sur  et  entre  la  Somme,  et  ils  y  allèrent  tous.  Quand 
ils  furent  tous  armés  de  part  et  d'autre  pour  le  tour- 
nois ,  et  qu'ils  étoient  au  moment  de  combattre  >  ils 
ôtèrent  leurs  casques  et  coururent  à  la  croix ,  et  se 
croisèrent  pour  aller  outre  mer.  Quelques-uns  dirent 
qu'ils  se  croisèrent  de  crainte  que  le  roi  de  France  ne 
les  chagrinât,  parce  qu'ils  avoient  été  contre  lui.  A 
cette  assemblée  se  croisèrent  le  comte  Baudouin  de 
Flandre,  Henri  d'Anjou  son  frère,  le  comte  Thibaut 
de  Champagne  ,  le  comte  Louis  de  Blois,  le  comte  du 
Perche^  le  comte  de  Saint-Pol,  le  comte  Simon  de 
Montfort,  Jean  de  Nesle,  Enguerrand  de  Boves  et 
ses  trois  frères ,  le  comte  Renaud  de  Dampierre ,  et 
autres  barons  et  beaucoup  de  chevaliers;  et  l'on  es- 
limoit  à  mille  chevaliers  et  plus  ceux  qui  se  croisèrent 
(liilà  les  monts. 

Avant  que  les  barons  se  croisassent  il  y  avoit  un 
prêtre  en  France,  nommé  Foulque  de  Neuilly,  qui 

'  Ollion  IV. 
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avoir  assembla  qu'en  li  dona  por  despcndrc  en  la  terre  d'outre 
mer;  mes  il  ne  li  porta  mie,  ains  morut.  Ançois  que  la 
muete  fust ,  tout  aucuns  distrcnt  qu'il  fu  mort  de  duel  por 
l'avoir  qu'il  avoit  recommandé ,  et  Ton  li  cela.  Ne  porquant 
la  greignor  partie  de  son  avoir  estoit  à  Cistiaus  ;  mes  bien 
puet  estre  qu'il  en  commanda  en  aucun  lieu  qui  celé  li  fu. 
Li  avoir  qui  fu  commandé  à  Cistiaus  fu  portés  en  la  terre 
d'outre  mer  ;  ne  onquc  avoir  si  grant  bien  ne  fist  en  la  terre 
d'outre  mer  com  cil  fist  ;  car  li  crollcs  i  avoient  esté,  et  es- 
toient  fondus  tous  les  murs  de  Sur  et  d'Acre  et  de  Baruth , 
qu'en  refist  tous  de  cel  avoir. 


Li  barons  de  France  qui  croisié  cstoient  si  parlèrent  en- 
semble ,  et  pristrcnt  conseil  de  faire  estoire  por  eus  mener. 
Conseil  lor  amena  qu'il  cnvoiassent  en  Ycnice,  et  feissent 
venir  des  Veniciens  por  marchié  faire  à  eus  de  celé  estoire. 
Quant  li  Veniciens  orent  ce ,  si  en  furent  mult  lies  et  envoie- 
reut  de  lor  plus  sages  homes  en  France  por  faire  marchié  as 
barons.  Quant  les  Veniciens  furent  en  France,  si  s'assemblè- 
rent li  barons  à  Corbie.  Là  fu  li  marchiés  fait  des  nés  et 
des  galies  à  estre  u  servise  des  croissiés  deus  ans  là  où  il 
les  voudront  mener  par  mer.  Grant  avoir  i  ot  et  la  moitié 
des  conquestes ,  hors  de  la  terre  de  promission.  Là  jurèrent 
li  conte  et  li  haut  home  qui  à  ce  parlement  furent  les  con- 
venances tenir  et  rendre  l'avoir.  Et  li  Veniciens  jurèrent ,  sor 
sains ,  des  nés  et  des  galies  et  des  huissieres  avoir  apareilliés 
au  terme  qu'on  i  ot  mis.  Quant  li  haut  home  orent  louée  l'es- 
toire,  si  parlèrent  entre  eus  et  distrcnt  qu'il  feroient  d'un  deus 
seignor  à  cui  il  seroient  obéissant,  et  qui  justice  tendroît  sus 
eus.  Là  regardèrent  le  comte  Tibaut  de  Champaigne,  si  en 
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prêchoitde  la  croix  et  croisoit  beaucoup  de  chevaliers 
et  d'autres  gens,  et  qui  amassa  grand  avoir  qvLon 
lui  donna  pour  dépenser  en  la  terre  d'outre  merj 
mais  il  ne  l'y  porta  point,  et  mourut  avant  qu'on  se 
mît  en  marche.  Tout  le  monde  dit  qu'il  étoit  mort  de 
chagrin  de  ce  qu'on  lui  déroba  l'avoir  qu'on  lui  avoit 
confié.  Pourtant  la  plus  grande  partie  de  son  avoir 
étoit  à  Cîteaux-,  mais  il  se  peut  bien  qu'il  en  eût  confié 
en  quelque  lieu  où  il  lui  fut  dérobé.  L'avoir  qui  avoit 
été  mis  en  dépôt  à*  Cîteaux  fut  porté  au  pays  d'outre 
mer,  et  jamais  avoir  ne  fit  aussi  grand  bien  au  pays 
d'outre  mer  qu'y  fit  celui-ci,  car  le  tremblement  de 
terre  y  avoit  été ,  et  tous  les  murs  de  Tyr  et  de 
Bér)i:e  étoient  écroulés.  On  les  refit  tous  de  cet  avoir. 
Les  barons  de  France  qui  étoient  croisés  parlèrent 
ensemble  et  avisèrent  au  moyen  d'avoir  une  flotte 
pour  les  mener.  Il  leur  fut  donné  conseil  qu'ils  en- 
voyassent à  Venise  et  fissent  venir  des  Vénitiens  afin 
de  faire  avec  eux  marché  pour  cette  flotte.  Quand  les 
Vénitiens  ouïrent  ceci,  ils  en  furent  fort  joyeux,  et  ils 
envoyèrent  en  France  de  leurs  plus  sages  hommes 
pour  faire  marché  avec  les  barons.  Quand  les  Véni- 
tiens furent  en  France ,  les  barons  s'assemblèrent  à 
Corbie  ' .  On  fit  marché  que  les  navires  et  les  galères 
seroient  au  service  des  croisés  deux  ans  durant  pour 
les  mener  par  la  mer  où  ils  voudroient.  On  promit 
aux  Vénitiens  beaucoup  d'argent  et  la  moitié  des  con- 
quêtes qui  seroient  faites ,  hors  la  terre  de  promission. 
Les  comtes  et  les  seigneurs  qui  étoient  à  ce  parlement 
jurèrent  de  tenir  les  conventions  et  de  payer  l'argent, 

*  Le  traité  des  croisés  avec  les  Vénitiens  fut  conclu  à  Venise  en 
avril  I20I. 
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firent  seignor ,  et  tant  s*en  partirent.  Ne  demora  guaires  après 
le  cucns  Tibaut  fu  mort.   Li  baron  se  rassemblèrent  por 
prendre  conseil  de  qiii  il  fcroient  seignor.  Conseil  lor  apporta 
qu'il  feroient  seignor  du  marquis  du  Montferrat ,  qui  croisîé 
estoit  et  prodons.  Il  le  mandèrent  querre ,  si  en  firent  sei- 
gnor, et  atirenj;  lor  erre  de  movoir.  Plusors  chevaliers  ot  en 
France  qui  ne  furent  mie  à  la  cort  *  de  ceste  muete ,  ne  ni 
alerent  pas,  ains  i  out  tex  qui  passèrent  à  Marseille ,  et  tex 
i  ot  par  autre  lieu.  Johan  de  Neele  entra  adonc  en  mer,  et 
grant  partie  de  Flamens,  et  s'en  alerent  par  les  destrois  de 
Marroc.  Tuit  li  croisiés  deçà  les  mons  passèrent  à  un  port, 
et  passèrent  outre  mer ,  et  arrivèrent  en  Acre ,  fors  cens  qui 
-arrivèrent  en  Venice.  Bien  furent  trois  cents  cil  chevalier  et 
plus  de  toutes  terres;  mult  i  passa  de  menues  gens.  A  ce 
passage  passa  le  cuens  de  Forest ,  mes  il  ne  vesqui  guaires , 
ains  fu  tantost  mort  com  il  arriva  en  Acre.  Le  cuens  Renaut 
de  Dampierrc  i  fu ,  qui  vint  au  roi ,  et  li  dist  qu'il  voloit  les 
trives  bruisier,  et  que  tant  estoit  de  gent  qui  bien  pooient 
guerroier  les  Sarrazins.    Li  roi  respondi  qu'il  n'estoit  mie 
tex  hons  qui  les    trives   deust   bruissier ,  ains  atendist .  les 
haus  homes  de  France  qui  en  yenice  estoient  aies.  Cil  cuens 
fu  mult  honteus  de  ce  que  le  roi  avait  ainsi  parlé  à  lui  et 
qu'il  ne  li  laissoit  les  trives  bruissier.  Si  parla  laidement  au 
roi.  Le  roi  fu  sage,  si  escouta,  et  li  laissa  dire  son  plaisir , 
qu'il  ne  voloit  pas  as  pèlerins  faire  tençon  ne  meslée.  Quant 
le  cuens  vit  qu'il  ne  pooit  rien  faire  en  la  terre ,  il  parla  à 
plusors  chevaliers  qui  passés  estoient  à  ce  point.  Il  pristrent 
conseil  ensemble,  et  distrent  qu'il  ne  demoreroient  mie, en  la 
terre,  ains  iroient  en  Antioche.  Il  errèrent  tant  qu.'il  vin- 
drent  hors  de  la  terre  des  Crestiens,  et  vindrent  à  une  cité  des 
Sarrazins  qui  a  nom  Gibel.  Cete  cité'siet  entre  Margat  et  la 

»  Lisez  à  Faccort. 
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Les  Vénitiens  jurèrent,  sur  les  saints;  qu'ils  auroient 
prépare  les  navires ,  les  galères  et  les'  vaisseaux  de 
guerre  au  terme  convenu.  Quand  les  seigneurs  eurent 
loué  la  flotte,  ils  parlèrent  entre  eux  et  dirent  qu'ils 
fercWnt  de  l'un  d'eux  le  seigneur  de  tous ,  à  qui  ils  se- 
roient  obéissans,  et  qui    raaintiendroit  sur  eux  la 
justice.  Ds  choisirent  le  comte  Thibaut  de  Champa- 
gne, le  firent  seigneur,  puis  se  séparèrent.  11  ne  de- 
meura guère  ensuite  que  le  comte  Thibaut'ne  rabu>- 
rut  *.  Les  barons  se  rassemblèrent  pour  délibérer  qui 
ils  feroient  seigneur.  Ils  délibérèrent  de  faire  seigneur 
le  marquis  de  Montferrat,  qui   étoit  croisé  et  pru- 
d'homme. Ils  l'envoyèrçnt  quérir,  en  firent  leur  sei-^ 
gneur,  et  convinrent  des  arrangemens  du  départ.  Il  y 
eut  en  France  plusieurs  chevaliers  qui  ne  s'accorde^ 
rent  pas  à  ce  rendez-vous  de  départ,  et  n'y  allèrent 
pas ,  mais  il  y  en  eut  tels  qui  passèrent  par  Marseille , 
et  tels  par  autre  lieu.  Jean  de  Nesle  se  mit  en  mer 
avec  beaucoup  de  Flamands ,  et  ils  s'en  allèrent  par  le 
détroit  de  Maroc*.  Tous  les  croisés  deçà  les  monts, 
hors  ceux  qui  vinrent  à  Venise,  partirent  à  un  même 
port,  passèrent  outre  mer,  et  arrivèrent  à  Acre.  Ces 
chevaliers  furent  bien  trois  cents  et  plus  de   tous 
pays ,  et  il  passa  avec  eux  beaucoup  de  petites  gens. 
A  cette  expédition  passa  le  comte  de  Forest ,  mais  il 
ne  vécut  guère  et  mourut  presque  aussitôt  qu'il  fut 
arrivé  à  Acre.  Y  fut  aussi  le  comte  Renaud  de  Dam- 
pierre  ,  qui  vint  au  roi ,  et  lui  dit  qu'il  vouloit  rompre 
les  trêves,  et  qu'ils  étoient  tant  de  monde  qu'ils  pou- 
voientbien  guerroyer  les  Sarrasins.  Le  roi  lui  dit  qu'il 
n'étoit  pastel  homme  qu'il  dût  rompre  les  trêves,  mais 
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Liche.  Quant  le  dire  de  la  Liche  oi  dire  que  si  grant  gent 
aloient  là ,  il  ala  encontre ,  porce  qu'il  avoit  trives  as  Cres- 
tkns  9  et  les  salua.  Il  lor  fist  grant  honor,  et  les  fist  Io§^er 
hors  la  cité.  Apres  lor  fist  venir  viande  à  grant  plente  à  ven- 
dre, n  lor  demanda  où  ii  voloient  aler:  il  distrent  qu'il  Kîent 
en  Antioche.  Li  sire  de  la  cité  lor  dist  que  en  Antioche  ne 
porroient-il  aler  s'il  n'avoient  la^seureté  du  Soudan  dé  Ha- 
lape  f  parmi,  cui  terre  il  lor  covenoit  passer ^  et,  s'il  voloient, 
il  envoiroit  au  prince ,  et  feroit  à  savoir  qu'il  avoit  iluec 
grant  cavalerie  et  grans  gens  por  lui  aidier^  et  qu'il  prengne 
seureté  du  Soudan  de  passer  par  sa  terre.  Il  distrent  qu'il 
ne  sejomeroit  pas  tant  que  le  message  fust  venu,  ains 
passeroient  bien ,  qu'il  estoient  grant  gent.  Li  Sarranns  dist 
qu'il  ne  feroit  mie  sens  s'il  s'en  aloient  ains  qu'il  Teust  fait 
k  savoir  au  prince  ;  car,  s'il  s'en  aloient ,  il  n'en  eschapermt 
ja  pié.  Il  distrent  toutesfois  qu'il  s'en  iroient.  Li  Sarrasin 
dist  :  a  Porquoy  ne  me  créés  vos?  vous  n'estes  pas  sages.  Ja 
aves  vous  grant  marchié  de  viande  :  en  nulle  lieu  n'aurez- 
vous  tel  marchié.  »  Totes  voies  s'appareillere|y  li  Crestiens, 
et  distrent  qu'il  ne  demoroient  plus.  Quant  éil  vit  qu'il  ne 
les  porroit  tenir  par  prière,  il  lor  dist  :  «  Seignors,  j'ai  trives 
as  Crestiens,  ne  je  ne  voudrois  nul  avoir  blasme  de  chose 
qui  vous  avenist;  parmi  ma  terre  vous  conduirai-je  sauve- 
ment;  mes  saches  de  voir  sitost  com  vous  istrés  de  ma 
terre,  vous  serés  pris,  car  on  vous  guaite.  »  Il  ne  le  vondrent 
croire ,  et  s'en  alerent  ;  et  il  les  conduisit  tant  oom  sa  terre 
dura.  Quant  il  furent  hors  de  sa  terre,  il  vindrent  prés  de 
la  Liche.  Grant  gens  de  Sarrazins  qui  là-  furait  embuschiés 
les  pristrent  tous ,  fors  seulement  un  chevalier  qui  fîi  pris , 
et  eschapa  la  nuit.  Cil  ot  nom  Sohiers  d'Entreseignes.  Ainsi, 
com  vous  avez  oi,  furent  cil  pris  par  lor  folie,  porce  qu'il 
ne  vodrent  croire  conseil. 


[Jà 
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iju'il  attendît  les  seigneurs  de  France  qui  étoient  allés 
à  Venise.  Le  comte  eut  grande  honte  de  ce  que  le  roi 
lui  avoit  ainsi  parlé  et  ne  lui  laissoit  pas  rompre  les 
trêves.  Il  parla  donc  injurieusement  au  roi.  Le  roi  fut 
sage ,  Técouta ,  le  laissa  dire  à  son  plaisir,  ne  voulant 
pas  élever  dispute  ni  rixe  avec  les  pèlerins.  Quand 
le  comte  vit  qu  il  ne  pouvoit  rien  faire  dans  le  pays , 
il  parla  à  plusieurs  chevaliers  qui  étoient  passés  en  ce 
même  temps.  Us  prirent  conseil  ensemble  et  dirent 
qu  ils  ne  demeureroient  pas  dans  le  pays ,  mais  iroient 
à  Antioche.  Ils  cheminèrent  tant,  qu'ils  vinrent  hors 
du  pays  des  Chrétiens,  et  arrivèrent  à  une  cité  qui  a 
nom  Gibel.  Cette  cité  est  située  entre  Margat  et  la 
Liche.  Quand  le  sire  de  la  Liche  ouït  dire  qu'il  y  avoit 
là  une  si  grande  troupe,  il  alla  à  sa  rencontre,  parce 
(ju'il  avoit  trêve  avec  les  Chrétiens,  et  les  salua.  Il 
leur  fît  de  grands  honneurs  et  les  fît  loger  hors  de  la 
cité  ;  puis  il  leur  fît  apporter  à  vendre  des  vivres  en 
jjrande  abondance.  11  leur  demanda  où  ils  vouloient 
aller  :  ils  dirent  qu'ils  iroient  en  Antioche.  Le  sire  de  la 
cité*  leur  dit  qu'ils  ne  pourroient  aller  en  Antioche  s'ils 
navoient  un  sauf-conduit  du  Soudan  d'Alep,  par  le 
pays  duquel  il  leur  falloit  passer,  et  que,  s'ils  vou- 
loient ,  il  enverroit  au  prince  et  lui  feroit  savoir  qu'il 
avoit  là  beaucoup  de  chevaliers  et  beaucoup  de  gens 
([ui  venoient  à  son  aide,  et  qu'il  prît  un  s^uf-conduit 
du  Soudan  pour  qu'ils  passassent  par  son  pays.  Ils  di- 
rent qu'ils  ne  vouloient  pas  attendre  que  le  messager 
fût  revenu,  mais  qu'ils  passeroient bien ,  parce  qu'ils 
étoient  beaucoup  de  monde.  Le  Sarrasin  leur  dit  qu'ils 
ne  feroient  pas  chose  de  sens  s'ils  s'en  alloicnt  avant 
iju'il  l'eût  fait  savoir  au  prince ,  car,  s  ils  s'en  alloient, 
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Le  Soudan  d'Egypte ,  qui  fu  frère  Salahadin  ^  qui  la  terre 
ot  saisie  après  la  mort  son  neveu,  et  qui  son  autre  neveu 
avoit  descritc  de  la  terre  de  Domas  et  de  Jérusalem ,  quant 
il  oi  dire  que  li  Crestiens  avoient  apareillié  lor  estoire  por 
venir  en  la  terre  d'Egypte,  il  fist  mètre  bonne  gamison  à 
Domas  por  son  neveu  qu'il  avoit  deserité ,  et  vint  en  Egypte 
por  prendre  conseil  comment  il  porroit  sa  terre  garnir  contre 
les  Crestiens ,  qui  en  la  terre  dévoient  venir.  Quant  il  A  venu 
il  manda  les  evesques  et  les  prestres  de  sa  loi ,  et  lor  dist  : 
«  S^gnor ,  li  Crestiens  ont  fait  grant  estoire  por  venir  en 
ceste  terre,  et  por  prendre  la,  s'il  pooient;  il  convient  que 
vous  aies  chevaus  et  armes ,  et  soies  bien  garnis  por  la  terre 
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il  n  en  échapperoit  pas  un.  Ils  dirent  toutefois  qu'ils 
sen  iroient.  Le  Sarrasin  leur  dit  :  «  Pourquoi  ne  me 
«  croyez-vous  pas?  vous  n'êtes  pas  sages.  Vous  trouvez 
«  ici  un  grand  marché  de  vivres  ':  en  nul  lieu  vous 
«  n'aurez  un  tel  marché.  »  Toutefois  les  Chrétiens  s'ap- 
prêtèrent, et  dirent  qu'ils  ne  vouloient  plus  demeurer. 
Quand  il  vit  qu'il  ne  les  pouvoit  retenir  par  prières, 
il  leur  dit  :  «  Seigneurs,  j'ai  trêve  avec  les  Chrétiens; 
«  je  ne  voudrois  avoir  nul  blâme  de  chose  qui  vous 
w  puisse  arriver.  Je  vous  conduirai  en  sauveté  par  ma 
u  terre-,  mais  sachez  qu'aussitôt  que  vous  sortirez  de 
«  ma  terre,  vous  serez  pris,  car  on  vous  guette.  »  Ils 
ne  le  voulurent  croire,  et  s'en  allèrent;  et  il  les  con- 
duisit tant  que  dura  sa  terre.  Quand  ils  en  furent 
dehors ,  ils  trouvèrent  près  de  la  Liche  une  grande 
troupe  de  Sarrasins  embusqués  qui  les  prirent  tous, 
hors  un  chevalier  qui  fut  pris  aussi,  mais  échappa  à 
la  nuit.  Ilavoit  nom  Sohierd'Entreseigne.  Ainsi,  comme 
vous  l'avez  vu ,  ils  furent  pris  par  leur  folie,  et  parce 
qu'ils  ne  voulurent  pas  écouter  de  conseil. 

Le  Soudan  d'Egypte,  frère  de  Saladin,  qui  s'étoit 
emparé  du  pays  après  la  mort  de  son  neven,  et  qui 
avoit  dépossédé  son  autre  neveu  du  pays  de  Damas 
et  de  Jérusalem ,  quand  il  ouït  dire  que  les  Chrétiens 
avoient  apprêté  leur  flotte  pour  venir  au  pays  d'Egypte, 
il  fît  mettre  bonne  garnison  à  Damas  pour  la  garder 
contre  son  neveu  qu'il  avoit  dépossédé,  et  vint  en 
Égj'pte  pour  a\nser  comment  il  pourroit  défendre  son 
pays  contre  les  Chrétiens,  qui  dévoient  y  venir. 
Quand  il  fut  arrivé,  il  manda  les  é\^êques  et  prêtres 
de  sa  loi  et  leur  dit  :  «  Seigneurs,  les  Chrétiens  ont 
H  fait  une  grande  flotte  pour  venir  en  ce  pays,  et 


j66        continuation  jy^  Guillaume  de  tyr. 

dcfendrc,   cai*  j'ai  guerre   au  soudau  de  Halape   et  à  mes 
neveus  y  si   ne   porroie  mie  ci  avoir  toutes  mes  gens  y  ains 
me  coTendra  tenir  ost  çà  et  là  :  si  covient  que  vous  m'ai- 
diés.  »  Il  distrent  que  armes  ne  porteroient-il  pas ,  ne  ja  ne 
se  combatroient ,  car  lor  loi  lor  defïondoit  à  combatre ,  ne 
contre  lor  loi  n'iroient  il  ja ,  ains  iroient  à  mahomeries,  et 
prieroient  Dieu  que  il  defTendist  la  terre  :  car  autre  dhose 
ne  dévoient- il  faire.  Le  Soudan  lor  dist  :  «  Se  li  Crestiens 
veuoient  ci ,  et  il   vous  toloient  la  terre ,  que  ferés-vous  ? 
—  Ce  que  Dieu   plaira  ferons.  —  Puisque  vous  ne  povés 
combatre  ,  dist  le  Soudan ,  je  querrai    qui   combatra  por 
vous.  »  Lors  iist  venir  un  cscrivain  devant  li ,  puis  apela  le 
plus  haut  des  evesqucs ,  et  li  demanda  combien  il  avoit  de 
terre  ^  et  où  elo  seoit ,  et  qu'il  ne  l'en  mentist  pas.  Cil  li 
dist  vérité,  et  il  le  mit  en  escrit.  Après  apela  les  autres 
un  et  un ,  et  fist  mettre  en  escrit.  Quant  tout  ot  escrit ,  si 
fist  as  sommer  combien  lor  rentes  valoient;  si  trova  que 
deus  tans  avoient  en  la  terre  de  rentes  qu'il  n'avoit.  «  Sei- 
gnors ,  vous  avez  plus  de  terre  que  je  n'ai ,  et  aurés  grant 
damage  se  vous  la  perdes.  Je  saisierai  vos  terres,  et  vous 
donrai  vos  vies.  Du  remanant  loerai    chevaliers  et  serjans 
por  défendre  la  terre.  »  Il  distrent  :  «  Sire,  ce  ne   ferés-vous 
pas ,  se  Dieu  plaist ,  que  vous  toUiés  les  aumônes  que  vos 
antecessors  ont  données.  »  Il  dit  qu'il  ne  les  voloit  mie  tolir, 
car  ce  seroit  contre  raison  s'il  les  toloit  ne  apeticoit,  ains 
les  voloit  garder  et  garantir  à  son  pooir.  Il  saisi  toutes  lor 
rentes  et  lor  terres,  et  les   assembla  à  sa  soue    e^   à  son 
bénéfice ,  à  chascun  selonc  ce  qu'il  avoit  dona  sa  vie.  Apres 
euvoia  message  et  serjans  en  Venice ,  et  lor  dona  grant  avoir 
et  grans  richesses  qu'il  manda   au  duc  et  as  Veniciens,  et 
avec  ce  lor  manda  salus  et  amitiés,  et  lor  manda,  s'il  pooient 
tant  faire  eu  nulle  manière  qu'il  destomassent  les  Crestiens 
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c(  pour  le  prendre,  s'ils  peuvent.  II  convient  que  vous 
«  ayez  des  chevaux  et  des  armes ,  et  que  vous  vous 
«  mettiez  bien  en  état  de  défendre  le  pays  ^  car  j'ai 
tt  guerre  contre  le  soudan  d'Alep  et  contre  mes  ne- 
ce  veux,  et  ne  pourrai  donc  avoir  ici  tout  mon  monde; 
«  mais  il  me  faudra  tenir  des  armées  de  côté  et  d'au- 
«  tre  :  il  convient  donc  que  vous  m'aidiez.  »  Ils  dirent 
qu'ils  ne  porteroient  pas  les  armes  ni  ne  combattroient, 
car  leur  loi  leur  défendoit  de  combattre,  et  qu'ils 
n'iroient  pas  contre  leur  loi ,  mais  qu'ils  iroient  aux 
mahomeries  et  prieroient  Dieu  qu'il  défendît  le  pays  : 
car  ils  ne  dévoient  pas  faire  autre  chose.  Le  soudan 
leur  dit  :  «  Si  les  Chrétiens  venoient  ici  et  vous  ôtoient 
«  la  terre,  que  feriez  vous?  »  Ils  répondirent  :  a  Nous 
«  ferions  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu.  — r.  Puisque  vous  ne 
«  pouvez  combattre,  dit  le  soudan,  je  chercherai  qui 
«  combatte  pour  vous.  »  Alors  il  fît  venir  un  écrivain 
devant  lui ,  puis  appela  le  plus  puissant  des  évéques, 
et  lui  demanda  combien  il  avoit  de  terres ,  oiij[  elles 
étoient  situées,  et  qu'il  ne  lui  mentît  pas.  Celui-ci 
lui  dit  la  vérité ,  et  il  le  mit  par  écrit.  Après  il  appela 
les  autres  un  à  un ,  et  fit  mettre  tout  en  écrit.  Quand 
il  eut  tout  par  écrit,  il  fit  supputer  combien  yaloient 
leurs  rentes ,  et  il  trouva  qu'ils  avoient  dans  le  pays 
deux  fois  plus  de  rentes  que  lui.  «  Seigneurs,  leur 
«  dit-il,  voiis  avez  plus  de  terre  que  je  n'en  ai,  et  souf- 
«  fririez  grand  dommage  si  vous  la  perdiez.  Je  saisi- 
ce  rai  vos  terres  et  vous  donnerai  de  quoi  vivre.  Du  de- 
ce  meurant,  je  louètai  des  chevaliers  et  hommes  d'ar- 
ec mes  pour  défendre  le  pays.  »  Ils  lui  dirent  :  ce  Sire, 
(c  il  ne  sera  pas,  s'il  plaît  à  Dieu,  que  vous  preniez 
ce  les  aumônes  que  vos  prédécesseurs  ont  données.  » 
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qu'il  n'alassent  eu  la  terre  d'£j;ypte ,  il  lor  donroit  grant  avoir 
et  grant  franchises  u  port  d'Alixandre.  Li  message  vindrent 
en  Venice ,  et  firent  bien  ce  qu'il  i  quistrent  j  et  s'en  retor- 
tierent  ariere  le  plus  tost  qu'il  porent. 


£n  dementieres  que  le  soudan  estoit  en  Egypte,  le  Soudan 
de^Halapc  et  le  fil  Salahadin,  qui  deserité  estoient,  assistrent 
Domas  à  grant  gent  et  à  grant  effors.  Quant  cil  de  Domas  se 
Tirent  assis,  si  mandèrent  au  Soudan,  lor  seignor,  qu'il  les 
secorust.  Quant  le  Soudan  oit  ces  novelles ,  il  fu  mult  coro- 
ciés,  et  s'en  ala  secorre  Domas  à  tant  de  gent  com  il  peut 
avoir.  Il  vint  au  plustost  qu'il  pout  en  Jérusalem;  là  assembla 
ses  os  et  tote  sa  gent  à  Naples,  qui  est  à  une  jomée  d'Acre 
et  à  cinq  jornécs  de  Domas.  Là  fist  tant  par  son  engin  qu'il 
leva  le  siège  de  Domas,  ne  onques  de  plus  prés  ne  les  secorut. 


Li  pèlerin  qui  dévoient  entrer  es  nés  en  Venice  :  il  a  ifuec 
une  isie  prés  de  Venbe  qui  a  nom  Saint  Nicolas;  à  la  mesmre 
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Il  dit  qu'il  ne  les  vouloit  pas  prendre ,  car  ce  seroit 
contre  raison  qu'il  les  prît  ou  amoindrît,  mais  qu'il 
les  vouloit  garder  et  défendre  de  tout  son  pouvoir.  Il 
saisit  toutes  leurs  rentes  et  leurs  terres,  les  réunit 
aux  siennes  et  à  son  profit,  et  donna  de  quoi  vivre  à 
chacun  selon  ce  qu'il  avoit.  Après  cela  il  envoya  à 
Venise  des  messagers  et  des  gens  à  lui ,  et  leur  donna 
grand  avoir  et  grandes  richesses  qu'il  envoya  au 
duc  et  aux  Vénitiens.  En  même  temps  il  leur  adressa 
des  saints  et  des  amitiés,  et  leur  manda  que ,  s'ils  pou- 
voient  tant  faire  d'aucune  manière  qu'ils  détournassent 
les  Chrétiens  d'aller  en  Egypte,  il  leur  donneroit  grand 
avoir  et  de  grandes  franchises  dans  le  port  d'Alexan- 
drie. Les  messagers  vinrent  à  Venise,  y  firent  bien 
ce  qu'ils  vouloient  faire ,  et  s'en  retournèrent  le  plus 
tôt  qu'ils  purent. 

Pendant  que  le  soudan  étoit  en  Egypte ,  le  Soudan 
d'Alep  et  le  fils  de  Saladin ,  qui  étoient  dépossédés , 
assiégèrent  Damas  avec  beaucoup  de  monde  et  de 
grands  efforts.  Quand  ceux  de  Damas  se  virent  assié- 
gés, ils  mandèrent  au  soudan  leur  seigneur  qu'il 
les  secourût.  Quand  le  soudan  ouït  cette  nouvelle, 
il  en  eut  grande  fâcherie  et  s'en  alla  secourir  Damas 
avQ^utant  de  gens  qu'il  en.  put  avoir.  Il  vint  le  plus 
tôt  qu'il  put  à  Jérusalem.  Là  il  assembla  son  armée 
et  tout  son  monde  à  Naplouse ,  qui  est  à  ujie  journée 
d'Acre  et  cinq  journées  de  Damas.  Là  il  fit  tant  par 
son  sens  et  son  habileté,  qu'il  fit  lever  le  siège  de 
Damas ,  et  jamais  ne  s'approcha  davantage  pour  les 
secourir. 

Il  y  a  près  de  Venise  une  île  qui  a  nom  Saint-Nicolas. 
A  mesure  que  venoient  les  pèlerins  qui  dévoient  en- 
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que  H  pcloiins  vcnoicnt ,  les  faisoit  Ton  passer  en  celé  isle  et 
hcrbergicr.  Là  assena  Ton  chascun  haut  home  à  9a  nef,  et 
combien  chascun  paieroit.  L'en  reccut  le  paiement  ce  qde 
chàscun  en  devoit.  Quant  il  orcnt  ce  fait,  si  ne  £u  mie  l'es- 
toire  la  moitié  paiée  de  ce  que  lor  ot  en  convenant;  mult 
s'en  retourna  de  la  menue  gens  en  lor  païs,  et  mult  s'en 
espandi  par  la  terre  por  querrc  lor  vivre.  Quant  li  Yenicien 
furent  paies  des  pèlerins  ce  qui  lor  fu  assené  ^  se  diitrent 
à  mariniers  nos  gens  qu'il  les  passassent.  Li  Yenicien  distrent 
qu'il  n'entreroient  en  mer  tant  qu'il  auroient  toutes  lor  con- 
venances  eues,  car  il  lor  avoient  bien  tenue  la  lor.  Li  haut 
homes  voudrent  douer  bon  pièges  et  creanter  à  rendre.  Il 
distrent  qu'il  ne  feroient  rien ,  nil  n'entreroient  en  mer  josqaes 
tant  qu'il  fussent  paies.  Là  les  cuidrent  tant  à  malaise  en  celé 
isle  qu'il  passèrent  l'esté  et  vindrent  vers  l'ivert;  si  ne  porent 
passer  por  le  froit.  Là  furent  li  haut  home,  mult  dolent  et 
corocié  de  lor  avoir  qu'il  avoient  guasté  et  perdu ,  et  de  ce 
qu'il  ne  pooient  riens  exploitier  de  ce  qu'il  dévoient  faire. 
Quant  li  Yeni tiens  les  virent  si  à  malaise  et  corociés ,  miult 
en  furent  lies.  Le  duc  vint  as  haus  homes  de  l'ost ,  et.  lor  dist 
qu'il  avoit  iluec  prés  une  cité  qui  mult  li  avoit  fait  d'ennui 
et  grève,  et  s'il  se  voloient  accorder  à  ce  qu'il  alassent  avec 
eus ,  et  aider  à  prendre  la  cité ,  il  lor  quitteroit  l'avoir  qpTû 
devoit  avoir  de  l'estoire ,  et  les  menroit  où  il  les  d^^ent 
mener.  Li  haut  homes  distrent  qu'il  en  auroient  conseil  a»  pè- 
lerins de  l'ost.  11  en  parlèrent  et  distrent  qu'il  lor  convenoit 
tel  chose  faire  qu'il  ne  deussent  pas,  ou  il  retomeroient  hon- 
teusement arrière.  Il  s'accordèrent  qu'il  feroient  la  volenté  as 
Yenitiens  et  iroient  là  où  il  voudroient.  Quant  li  Yenitiens 
cirent  ce,  si  en  furent  mult  lie.  Il  firent  chargier  viandes 
et  les  recueillirent  es  nés  et  es  vessiaus ,  et  alerent  vers 
la  cité^  et  pristrent  terre  et  assiégèrent  la  cité.  Gelé  cité 


HISTOIRE    DES   CROISADES.  2^1 

trer  dans  les  navires  à  Venise,  on  les  faisoit  passer  et 
héberger  en  cette  île.  Là  on  assigna  à  chaque  seigneur 
son  navire ,  et  combien  chacun  paieroit.  On  reçut  le 
paiement  de  ce  que  devoit  chacun.  Quand  ils  l'eurent 
fait,  la  flotte  ne  fut  pas  payée  la  moitié  de  ce  qu'on 
étoit  convenu.  Beaucoup  des  petites  gens  s'en  retour- 
nèrent dans  leur  pays,  et  beaucoup  se  répandirent 
dans  le  pays  où  ils  étoient  pour  chercher  leur  vie. 
Quand  les  pèlerins  eurent  payé  aux  Vénitiens  ce  qui 
étoit  assigné  pour  chacun  d'eux ,  nos  gens  dirent  aux 
mariniers  qu'ils  les  passassent.  Les  Vénitiens  dirent 
qu'ils  ne  se  raettroient  pas  en  mer  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  tenu  toutes  les  conventions  qu'on  avoit  faites,  car 
ils  avoient  bien  tenu  les  leurs.  Les  seigneurs  vou- 
lurent donner  de  bonnes  promesses  et  s'engager  à 
rendre.  Ils  dirent  qu'ils  ne  feroient  rien ,  et  ne  se 
mettroient  pas  en  mer  qu'ils  ne  fussent  payés,  et 
les  tinrent  en  cette  île  en  tel  malaise  qu'ils  y  passè- 
rent l'été  et  vinrent  à  l'hiver ,  qu'ils  n'y  purent  passer 
à  cause  du  froid.  Alors  furent  les  seigneurs  très-dolens 
et  fâchés  de  leur  avoir  qu'ils  avoient  dissipé  et  perdu, 
et  de  ce  qu'ils  ne  pouvoient  rien  accomplir  de  ce 
qu'ils  dévoient  faire.  Quand  les  Vénitiens  les  virent 
en  tels  malaise  et  fâcherie,  ils  en  furent  très-joyeux  ; 
et  le  duc  vint  aux  seigneurs  de  l'armée ,  et  leur  dit 
qu'il  y  avoit  près  de  là  une  cité  qui  lui  avoit  fait  beau- 
coup de  peines  et  de  dommages ,  que  s'ils  vouloient 
coijsentir  à  y  aller  avec  lui  et  l'aider  à  prendre  la  cité , 
il  les  tiendroit  quittes  du  paiement  qui  restoit  à  faire 
pour  la  flotte,  et  les  meneroit  là  où  il  les  devoit 
mener.  Les  seigneurs  dirent  qu'ils  en  aviseroient  avec 
les  pèlerins  de  l'armée.  Us  en  parlèrent  et  dirent  qu'il 
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a  nom  Gadrcs  en  Esclavonic,  et  cstoit  au  roi  de  Hongue- 
rie.  Quant  le  roi  de  Honguerie  sout  que  li  pèlerins  qui  ou- 
tre-mer aloient  avoient  sa  cité  assise  et  guasté  sa  terre,  il 
fu  mult  dolent;  il  manda  as  barons  de  Tost  et  as  pèlerins 
qull  ne  faisoient  mie  bien  qui  sa  terre  li  gastoient,  qu'il 
cstoit  croisié  ausi  com  il  estoient ,  et  que  y  por  Dieu,  se  le- 
vassent du  siège  y  et  s'il  voloient  du  sien ,  il  lor  en  donroit  à 
grant  plente  et  iroit  avec  eus  outre-mer.  Il  li  retpandirent  qu'il 
ne  s'en  porroicnt  partir;  car  il  avoient  juré  l'aide  asYeiiitiens, 
si  lor  aidcroient.  Lors  manda  le  roi  de  Honguerie  à  l'apostole 
en  priant,  por  Dieu ,  des  pèlerins  qui  outre-mer  aloient  .qui 
li  gastoient  sa  terre ,  ((u'il  i  mcist  conseil. 


Quant  l'apostole  oi  ces  noveles ,  si  n'eu  fu  mîe  lies.  U  i 
cnvoia  un  cardinal  por  amonester  les  pèlerins  qu'il  alassent 
fors  de  la  terre  le  roi,  et  s'il  n'en  issoient,  il  les  escomme- 
nieroit.  Le  cardinal  i  ala  et  les  amonesta.  N'en  vodrent  rien 
faire ,  adns  pristrcnt  la  cité.  Le  cardinal  les  escommenia  de 
par  l'apostole.  Quant  escommeniés  furent,  il  s'assemblèrent 
et  })arlerent  ensemble.  Il  envoierent  à  l'apostole  et  li  crièrent 
merci ,  et  firent  à  savoir  porquoi  il  i  estoient  aies ,  et ,  por 
Dieu ,  ciist  d'eus  merci.  Ce  message  fist  Robert  de  Bove.  Le 
cardinal  s'en  retorna  quant  il  les  ot  escommeniés.  Robert  de 
Bovc,  quant  il  ot  fait  son  message  de  par  les  pèlerins ,  ne  re- 
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leur  falloit  faire  telle  chose  qui  n'étoit  pas  de  leur  de- 
voir ou  retourner  honteusement  en  arrière.  Us  convin- 
rent qu'ils  feroient  la  volonté  des  Vénitiens ,  et  iroient 
là  où  ils  voudroient.  Quand  les  Vénitiens  ouïrent  ceci 
ils  en  furent  fort  joyeux;  ils  firent  embarquer  des 
vivres ,  recueillirent  les  pèlerins  dans  les  navires  et 
vaisseaux,  et  allèrent  vers  la  cité,  prirent  terre  et 
Tassiégèrent.  Cette  cité  a  nom  Zara ,  en  Esclavonie , 
et  étoit  au  roi  de  Hongrie.  Quand  le  roi  de  Hongrie 
sut  que  les  pèlerins  qui  alloient  outre  mer  avoient 
assiégé  sa  cité  et  ravagé  sa  terre ,  il  en  fut  fort  dolent, 
et  manda  aux  barons  et  aux  pèlerins  qu'ils  ne  faisoient 
pas  bien  de  ravager  son  pays  ;  qu'il  étoit  croisé  tout 
comme  eux ,  et  que,  s'ils  vouloient  du  sien ,  il  leur  en 
donneroit  en  grande  abondance  et  iroit  avec  eux 
outre  mer.  Ils  lui  répondirent  qu'ils  ne  s'en  pouvoient 
partir,  car  ils  avoient  promis  d'aider  les  Vénitiens, 
et  qu'ils  les  aideroient.  Alors  le  roi  de  Hongrie  en- 
voya à  l'apostole  pour  lui  apprendre  que  les  pèlerins 
qui  alloient  outre  mer  lui  ravageoient  son  pays,  le 
priant  que,  pour  Dieu,  il  y  avisât. 

Quand  l'apostole  ouït  ces  nouvelles  il  n'en  fut  pas 
content  ;  il  envoya  un  cardinal  pour  les  admonester 
de  sortir  hors  du  pays  du  roi,  et,  s'ils  n*en  sortoient 
pas,  les  excommunier.  Le  cardinal  y  alla  et  les  ad- 
monesta. Ils  ne  voulurent  rien  faire  de  ce  qu'il  leur 
disoit,  mais  ils  prirent  la  cité.  Le  cardinal  les  excom- 
munia de  par  l'apostole.  Quand  ils  furent  excommu- 
niés ils  s'assemblèrent  et  parlèrent  ensemble;  ils  en- 
voyèrent à  l'apostole  et  lui  crièrent  merci ,  et  lui  firent 
savoir  pourquoi  ils  y  étoient  allés,  et  que,  pour  Dieu, 
il  eût  merci  d'eux.  Ce  message  fut  fait  par  Robert  de 
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toma  mie  à  eus  y  ains  s'en  ala  en  Puille  por  passer  en  la  terre 
d'outre-mer.  Il  passa  et  arriva  en  Acre«  Engoerran  ne  Tout  mie 
demorer  en  escommenation  y  ains  s'en  ala  au  roi  d'Hongnerie, 
et  fu  avec  lui  grant  pièce.  Le  cuens  Simon  de  Ifoiifort  et 
Gui  son  frère  s'en  alerent  ausi  à  un  port,  et  passèrent ,  quant 
tans  fîi ,  avec  deus  abbés  de  Citiaus ,  l'abé  de  Vans  et  l-abé  de 
Sarqnanciau.  Estienne  du  Perche ,  Renaut  de  MonminHl,  et 
autres  chevaliers  assés  passèrent  outre-mer.  li  aubres  iver- 
nerent  à  Guadres  quant  il l'orent  prise,  et demorerent totllTer. 


Johan  de  Neele  et  li  Flamenc  entrèrent  adonc  en  mer.  H 
alerent  par  les  destrois  de  Marroc,  et  pristrent  une  cité  de 
Sarrazîns,  où  il  firent  grant  guaaing.  Quant  il  orentpris  celé 
cité,  il  'ni  vodrent  pas  demorer,  ains  la  donnèrent  as  firere 
de  l'Espée  qui  la  garnirent  et  la  tiennent  encore ,  pois  ale- 
rent à  Marselle  ivemer.  Il  avoit  avec  ces  Flamens  nn  che^ 
valier  qui  parent  estoît  le  comte  Baudoin  ;  cil  s'acointa  d'une 
famé  qui  à  Marselle  estoit ,  qui  fille  fu  au  roi  de  Chipre.  Il 
la  remanda  en  son  païs.  Si  com  ele  s'en  aloit,  le  cuens  de 
Saint  Giles  la  prist,  si  l'espousa.  Quant  il  Tout  tant  tenue 
com  il  vont ,  il  la  mist  hors  de  sa  terre,  ele  s'en  tint  à  Ifar- 
selle ,  et  le  cuens  espousa  la  seror  au  roi  d'Arragon.  Là  la 
trouva  le  chevalier  que  je  vous  di ,  et  fist  tant  vers  li  qu'il 
l'espousa,  et  cuida  bien,  à  l'aide  du  conte  de  Flandres  qui 
son  parent  estoit  et  des  Flamens ,  qu'il  r'eust  l'isle  de  Chipre , 
qui  fu  son  père.  Quant  tans  fu  de  passer*,  Johan  de  Neele  et 
li  autres  pelerifis  qui  ivemé  avoient  à  Marselle,  et  es  autres 
païs,  passèrent  et  arrivèrent  en  la  terre  d*outre-mer.  Quant 
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Boves.  Le  cardinal  s'en  retourna  quand  il  les  eut 
excommuniés.  Robert  de  Boves,  quand  il  eut  fait  son 
message  de  la  part  des  pèlerins,  ne  retourna  pas  vers 
eux ,  mais  s'en  alla  en  Fouille  pour  passer  en  la  terre 
d'outre  mer.  Il  passa  et  arriva  à  Acre.  Enguerrand  ne 
voulut  pas  rester  en  excommunication ,  et  s'en  alla  au 
roi  de  Hongrie,  et  fut  long-temps  avec  lui.  Le  comte 
Simon  de  Montfort  et  Gui,  son  frère,  s'en  allèrent  aussi 
en  un  port,  et,  quand  le  temps  le  permit,  passèrent 
outre  mer  avec  deux  abbës  de  Citeaux,  l'abbé  de  Vaux 
et  l'abbé  de  Cerquanceau  ' .  Etienne  du  Perche,  René 
de  Montmirail  et  beaucoup  d'autres  chevaliers  pas- 
sèrent outre  mer.  Les  autres  hivernèrent  à  Gadres 
quand  ils  l'eurent  prise,  et  y  demeurèrent  tout  l'hiver. 
Jean  de  Nesle  et  les  Flamands  entrèrent  donc  en 
mer.  Ds  allèrent  par  le  détroit  de  Maroc,  et  prirent  une 
cité  de  Sarrazins,  où  ils  firent  grand  butin.  Quand  ils 
eurent  pris  cette  cité ,  ils  n'y  voulurent  pas  demeurer, 
mais  la  donnèrent  aux  frères  de  l'Épée  ' ,  qui  y  mi- 
rent garnison  et  la  tiennent  encore  ^  puis  ils  allèrent 
hiverner  à  Marseille.  11  y  avoit  avec  les  Flamands  un 
chevalier  qui  étoit  parent  du  comte  Baudouin.  Il  fit 
connoissance  d'une  femme  qui  étoit  à  Marseille ,  qui 
étoit  fille  du  roi  de  Chypre  ^  Son  père  l'avoit  renvoyée 
en  son  pays.  Comme  elle  s'en  alloit,  le  comte  de  Saint- 
Gilles  la  prit  et  l'épousa.  Quand  il  l'eut  gardée  tant 

*  Il  y  a  ici  probablement  une  erreur,  et  ces  deux  abbés  de  Citeaux 
ne  sont  que  Tabbé  de  Vaulx-Cernay. 

*  Les  chevaliers  porle-glaive. 

^  Bourgogne ,  fille  d'Amauri ,  roi  de  Chypre  ;  le  chevalier  qui 
Tépousa  après  Raimond  vi  ,  comte  de  Toulouse,  s^appeloit  Gautier 
de  Montbelliard. 

l8. 
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il  furent  arrivé,  1i  chevalier  qui  la  fille  au  roi  de  Oiipre 
a  voit  à  famé,  prist  de  ses  amis  et  des  Flamens,  et  nierait 
devant  le  roi  Hcmeri.  Le  chevalier  li  requist  qu'il  li  rendist 
rïsle  de  Chipre ,  car  il  avoit  à  famé  la  fille  de  rempereor  qui 
ele  fu  et  soue  devoit  estre.  Quant  le  roi  Heitteri  oi  celé  nou- 
velle ,  si  le  tint  por  musart ,  et  li  commanda  qu'il  li  ToidASt 
sa  terre ,  sor  le  cors  essiller,  et ,  s'il  ne  faisoit ,  il  ressillèroit. 
Li  chevalier  n'ot  pas  conseil  de  demorer,  ains  voidaU  terre 
au  roi  de  Chipre.  Au  passage  où  li  Flamens  passèrent,  passa 
grant  gent ,  et  arrivèrent  en  la  terre  d'outre-mer ,  mes  lu  fu- 
rent euvré ,  car  il  avoit  trives.  L'une  partie  s'en  ala  à  Triple, 
l'autre  en  Antioche  au  prince  qui  guerreoit  le  roi  dlîniienie. 
Johan  de  Neele  s'en  ala  scjomer  en  Ermenie,  et  fa  avec  le 
roi  à  un  siège  devant  Antioche ,  et  furent  veuës  ses  bannières, 
si  com  l'en  dist.  Cil  qui  en  Ermenie  et  en  Antioche  alerent 
n'alerent  mie  si  folement  com  cil  qui  avant  i  alerent  qui  prist 
fiirent ,  ains  orent  sauf  conduit  à  aler. 


Un  amiraut  avoit  en  la  terre  d*£gypte  qui  chastiaus  avoit  en 
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quH  voulut,  il  la  mit  hors  de  son  pays  et  ëpousa  la 
sœur  du  roi  d'Aragon ,  et  l'autre  s'en  revint  à  Mar- 
seille. Le  chevalier  que  je  vous  dis  l'y  trouva ,  et  fit 
tant  près  d'elle  qu'il  l'épousa ,  et  espéra  bien ,  à  l'aide 
du  comte  de  Flandre  qui  étoit  son  parent ,  avoir  111e 
de  Chypre  qui  avoit  été  au  père  de  sa  femme.  Quand 
il  fut  temps  de  passer,  Jean  de  Nesle  et  les  autres 
pèlerins  qui  avoient  hiverné  à  Marseille  et  autres 
pays,  passèrent  et  arrivèrent  en  la  terre  d'outre  mer. 
Quand  ils  furent  arrivés,  le  chevalier  qui  avoit  pour 
femme  la  fille  du  roi  de  Ch3rpre  prit  de  ses  amis 
les  Flamands,  et  ils  allèrent  devant  le  roi  Amauri.  Le 
chevalier  le  requit  qu'il  lui  rendit  l'île  de  Chypre, 
car  il  avoit  pour  femme  la  fille  de  l'empereur  à  qui 
elle  avoit  été,  et  elle  devoit  être  sienne.  Quand  le  roi 
Amauri  ouït  cette  nouvelle,  il  le  tint  pour  musard,  et 
hii  commanda  de  vider  le  pays,  sous  peinç  d'être  mis 
en  prison ,  et  que,  s'il  ne  le  faisoit ,  il  le  mettroit  en 
prison.  Le  chevalier  ne  crut  pas  sage  de  demeurer, 
mais  vida  le  pays  du  roi  de  Chypre.  A  l'expédition  où 
passèrent  les  Flamands  il  passa  beaucoup  de  monde , 
et  ils  arrivèrent  en  la  terre  d'outre  mer,  mais  n'y  fu- 
rent point  employés,  car  il  y  avoit  trêve.  Une  partie 
s'en  alla  à  Tripoli ,  l'autre  en  Antioche  au  prince  qui 
guerroyoit  le  roi  d'Arménie.  Jean  de  Nesle  s'en  alla 
séjourner  en  Arménie ,  et  fut  avec  le  roi  à  un  siège 
devant  Antioche,  et  on  y  vit  ses  bannières,  à  ce  qu'on 
dit.  Ceux  qui  allèrent  en  Arménie  et  en  Antioche 
n  allèrent  pas  si  follement  que  ceux  qui  avoient  été 
avant  eux  et  avoient  été  pris,  mais  ils  eurent  un  sauf- 
conduit  pour  passer. 

U  y  avoit  en  la  terre  d'Egypte  un  amiral  qui  avoit 
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sa  terre  de  Sajete.  Il  fist  armer  galies  et  les  mist  en  mer,  si  les 
envoia  gaaignier  dedens  les  trives.  Les  galies  vindreat  derant 
l'isle  de  Chipre  et  pristrent  deus  batiaus ,  et  n'aToit  dedens  que 
cinq  homes  :  plus  ne  firent  de  damage  as  Grestiens.  L'en  fist  à 
savoir  au  roi  Hemeri  que  les  galies  des  Sarrazins  avoient  pris 
ses  homes  devant  Chipre.  Quant  il  le  sout  y  il  manda  an  Soudan 
qu'il  li  fist  rendre  ses  homes  qui  avoient  esté  pris  en  trives. 
Le  Soudan  manda  à  l'amiral  qu'il  les  rendist  L'amiral  dist  qa'il 
n'en  rendroit  nul.  Le  roi  dist  qu'il  lamenderoit  quant  il  por- 
roit.  Cil  amiral  qui  les  homes  le  roi  avoit  pris  fist.  un  jor 
chargier  vingt  vessiaus  de  forment  et  d'orge  et  de  marchan- 
dises por  garnir  le  chastel  qu'il  avoit  en  la  terre  de  Sajete, 
et  por  paier  les  garnisons  ;  car  il  se  doutoit  que  li  pderins 
ne  sejomassent  à  Cadres  quant  il  seroient  arrivés  à  Acre,  et 
qu'il  ne  l'asseissent.  Quant  li  vaissel  furent  chargiés  et  il  orent 
tans,  si  murent.  Quant  il  vindrent  prés  d'Acre,  et  cil  d'Acre 
virent  qu'il  passoient  outre  et  ne  tomoient  au  port,  cil  d'Acre 
sorent  bien  que  c'estoit  nés  des  Sarrazins;  il  corurenft  as  nés 
et  as  galies  et  corurent  encontre ,  si  les  pristrent  et  les  ame- 
nèrent en  Acre.  Dedens  ces  nés  avoit  bien  deus  oens  cheva- 
liers sarrazins ,  et  plus.  Tout  ce  gaaing  de  blé  et  de  vessianx 
fu  au  roi ,  et  bien  prisa  l'en  qu'il  i  avoit ,  que  forment  que 
orge ,  au  mui  de  la  terre ,  quinze  mil  muis.  Bien  valu  le  gaaing 
qui  a  celé  emprainte  fu  fait  soixante  mille  besans. 


Quant    e  roi  ot  fait  l'avoir  dechargier  et  mètre  k  saui^té 
et  les  Sarrazins  emprisonner,  il  fist  les  portes  d'Acre  bien 
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un  dbâtedtt  en  la  terre  de  Sidoii ;  U. fit  araierde»^^ 
lères,  ks  nàt  en  mer,  et  les  envoya  bntiaes  donintlap 
tràves.  LesgalèresviiuieiUdenB^airtl^de^Ci^^ 
rent  deuxbateaux  où  il  n'y  avûitdedans^quecîiiqliaii^ 
mes  :  elles  ne  ^nit  d'autre  dommage  aux  Cbnéliens^ 
On  fit  savoir  au  roi  Amauiâ  que  Jks:galèr0S  .des*  Savr 
BisÎBft  aVoient  pris  ses  hoinniâs  di^aut  Chfpte.  [Quand 
il  le  sut  il  manda  au  soudai  qu'il  liû  fit  i^i^dret  sb 
hommes  qui  ayoîeut  été  pris.pendant  la  tràveb  L9»sii]* 
dan  manda  à  l'amiral  qu'il  les  rendit.  I/amirai  dit  qu'il 
n'en  rendroit  aucun*  Le  rcndit.^'illeluîlereitpagr^ 
quand  il  pourroit«  Getanûralqmavt>it|»risie8liémitei 
du  mfitunjourdtarger  Vixigf  wispesmcK;  de  fixement, 
d'orge  et  de  marcbandisesiftour  garnir  1*^  diâteaiu^'îi 
avoil  en  la  terre  de  Sidotr^  et  poqr  payer  ses  garni- 
sons, car  il  •craignoitque  lesrfëlttrias  ne  deméMassent 
pas  à  Zara,  et  que,  quand  iU  iroient  à  Acre  ^ ils  ^e 
l'asn^eassent.  Quand  les  vaisseaux  furent  charges  «t 
eurent  bon  temps,  ils  se  mirent  en  route.  Quand  ils 
vinrent  près  d'Acre ,  et  que  ceux  d'Acre  virent  qu'ils 
ne  s'arrétoient  pas  au  port  et  passoient  outre,  ils 
surent  bien  que  c'étoit  des  navires  sarrasins.  Ils  se 
jetèrent  sur  leurs  navires  et  galères,  coururent  sus 
aux  Sarrasins ,  les  prirent  et  les  menèrent  à  Acre. 
Il  y  avoit  bien  dans  ces  navires  deux  cents  chevaliers 
sarrasins,  et  plus.  Tout  ce  butin  de  blé  et  de  vaisseaux 
fut  pour  le  roi ,  et  Ton  estima  bien  qu'il  y  avoit,  tant 
orge  que  froment,  mille  muids,  mesure  du  pays,  et 
le  butin  fait  dans  cette  expédition  fut  bien  évalué 
soixante  mille  besans. 

Quand  le  roi  eut  fait  décharger  et  mettre  en  sûreté 
ce  qu'il  y  avoit  sur  les  navires  et  emprisonné  les  Sar- 
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fermer  et  bien  garder ,  que  nus  n'en  peust  issir  ne  entrer, 
parce  qu'il  ne  voloit  mie  que  on  fist  as  Sarrazins  asavoir  ce 
qu'il  voloit  faire.  Lors  manda  as  chevaliers  d'Acre  et  à  ceux 
qui  avoient  armes  et  chevaus,  qu'il  lor  douassent  provendes, 
et  tantost ,  corn  il  orroit  les  nacaires  sonner ,  qu'il  s'amiassent 
et  montassent  et  alassent  après  lui.  Cil  qui  en  Acre  estoient 
le  firent  volentiers  y  car  mnlt  desiroient  à  aler  sor  Sarraiias. 
La  nuit ,  quant  le  roi  ot  fait  soner  les  nacaires ,  et  li  cher*- 
lier  ot  mengié,  il  les  fist  armer ,  et  murent,  et  mult  de  gens 
à  pié  i  ot ,  et  errèrent  tote  nuit.  Li  Templiers  et  li  Hospi-^ 
taliers,  li  uns  fist  l'avant-garde,  et  l'autre  l'ariere  garde;. au 
point  du  jor  furent  entrés  en  terre  de  Sarrazins  ,  et  s'espan- 
dirent  par  le  psus ,  proie  cueillirent ,  mult  pristrent  fiunes  et 
enfans ,  et  grant  gaains  i  firent.  Il  revindrent  à  Acre.  L'en 
fist  asavoir  au  soudan  qui  à  Domas  estoit  que  le  roî  Be- 
meri  estoit  entré  en  sa  terre ,  et  avoit  pris  ses  homes  et  grant 
damage  fait.  Quant  le  soudan  Toi,  si  fu  mult  lies,  et  dist  que 
Bellen  estoit  passés pooit  prendre  et  gaster,  que  par  lui  ne  par 
son  conseil  n'en  seroit  destorbes ,  bien  gardast  chascun  ce  que 
garder  ^voit  ;  car  ore  avoit  bien  le  roi  Hemeri  sa  perte  desi 
cinq  homes  que  li  amiral  avoit  pris. 


Quant  Johan  de  Neele,  qui  en  Ermenie  estoit,  et  li  autre 
chevalier  oirent  dire  que  les  trives  estoient  routes ,  si  alerent 
à  Acre  où  la   guerre   estoit  sor  les  Sarrazins.  Le  roi  par 

>|  Lisez  gue  bel  luy  estoiu 
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irasins,  il  fit  bien  fermer  et  gard^  les  portes  d'Acreafio: 
qae  nul  ne  put  sortir  ni  entrer,  parée  qu'à  ne  TOn-^ 
loit  pas  qu'on  fit  savoir  aux  Sarrasius  ce  qu'il  avoît 
dessein  de  faire.  Alors  il  manda  aux  chevaliers  d'Acre 
et  à  ceux  qui  avoient  des  armes  et  des  chevAu!c  qu*â)i 
leur  donnassent  à  manger,  et  qu'aussitôt  qu'ils  enteil* 
droient  sonner  les  nacaires  ^,  qu'ils  s'armassent,  môn^ 
tassent^  à  cheval;  et  vinssent  à  sa  suite.  Ceux  qui 
étoient  en  Acre  le  firent  volontieis ,  car  ib  desiroient 
beaucoup  aller  sur  les  Sarrasins.  Le  ^soir,  qnahd  le 
roi  eut  fait  sonner  les  nacaires  et  que  les  c^evâliéi^ 
eur»toiangé,illes  fit  armer,  et  ils  se  mirent  en  rost»: 
Il  7  eut  aussi  beaucoup  de  gens  de  pied ,  pt  ils  marchè- 
rent toute  la  nuit.  Les  Templiers  et  les^  'Hospitalierf 
firent,  les  uns  l'avant  -  garde ,  les  BntréB  Tarrière-^ 
garde.  Au  point  du  jour  ils  entrèrent  sur  lâi  terres  dés 
Sarrasins,  se  répandirent  par  lé  pays,  firent  butin, 
prirent  beaucoup  de  femmes- et  enfans,  et  y  eurent 
grand' profit.  Us  revinrent  à  Acre.  On  fit  savoir  au 
Soudan  de  Damas  que  les  Chrétiens  étoiéiat  entrés 
dans  son  pays,  avoient  pris  sa  tëkre  et  occasionné 
grand  dommage.  Quand  le  sultan  l'ouït,  il  en  fut  Fort 
joyeux ,  et  dit  qu'ils  en  étoient  bien  les  mattres ,  qu'ils 
^  pouvoient  prendre  et  ravager  tant  qu^ils  voudroient, 
quUls  n'en  seroient  empêchés  par  lui  ni  par  son  *con- 
seil,  et  que  chacun  gardât  bien  ce  qu'3  avoit  à  gar- 
der :  le  roi  Amauri  avoit  bien  réparé  la  perte  des  cinq 
hommes  que  l'amiral  lui  avoit  pris.  '•* 

Quand  Jean  de  Nesle  et  les  chevaliers  otnrent  dire 
que  les  trêves  étoient  rompues,  ib  allèrent  à  Acre 
ou  étoit  la  guerre  contre  les  Sarrasins.  Le  roi  souvent 

*  Espèce  de  tambour  oa  de  tîmlMde. 
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maintes  fois  s'en  entroit  en  lor  terre ,  et  en  amenoit  proie ,  et 
grant  gaaing  faisoit  sor  eus.  Une  fois  ala  deçà  le  flun,  si  ne 
trouva  rien ,  si  passa  outre  bien  profont  y  proies  acuillierent, 
et  grant  gaaing  firent.  Si  passèrent  ariere  le  flan  et  s'en  re- 
tomercnt  et  herbergierent  iluec,  dont  l'en  ot  le  jor  grant 
paor  en  Acre  d'eus ,  car  quant  il  orent  la  proie  acuaîHiei  et 
il  s'en  retomoienty  ains  qu'il  eussent  le flun  passé, •pristreat 
un  coulon ,  si  li  lièrent  un  fil  rouge  au  col ,  et  renyoierent 
en  Acre.  Quant  le  coulon  fu  venu , et  il  fu  pris,  si  ni  trova 
l'en  nulles  lettres ,  fors  le  fil  rouge,  dont  il  orent  grant  paor; 
car  il  esperoit  que  ce  fust  signe  de  bataille  et  de  sancf  espandu. 
Quant  le  roi  fu  passé  par  deçà  le  flun ,  il  fist  unes  lettres , 
si  les  lia  à  un  autre  coulon  au  col ,  et  les  envoia  en  Acre,  et 
lor  fist  à  savoir  qu'il  estoit  sain  et  haitie ,  et  comment  il  avoit 
le  flun  passe ,  et  tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Lendemain  retoma 
le  roi  sauvement  à  tout  son  gaaing. 


Un  des  fils  au  soudan  qui  avoit  nom  Coredins ,  qm  mult 
haioit  les  Crestiens,  sot  que  le  roi  Hemeri  gastoit  la  terre 
son  pcre  et  prenoit  proie  et  gens,  et  que  son  père  ni  met- 
toit  nus  conseil;  si  fu  mult  dolent.  Il  assembla  grant  gent, 
et  s'en  ala  berbergier  à  huit  milles  d'Acre  à  la  fiontaine  de 
Saforie  y  et  faisoit  corre  une  fois  ou  deus  cbascun  jor  devers 
Acre.  Quant  le  roi  vit  que  les  Sarrazins  estoientsi  prés  beiiifer- 
gic  d'Acre ,  il  fist  ses  tentes  tendre  de  fors  Acre  por  mo voir  et 
si  chevalier  o  lui  ;  et  souvent  avenoit  que  l'en  mengoit  en  l'ost, 
que  lescorrcor  sarrazins  venoient  si  prés  desherberges  que 
bien  i  pooicnt  l'en  traire.  Un  jor  avint  que  Coredins  vînt  à 
toutes  ses  gens  à  une  lieuë  d'Acre  à  un  casai  du  Temple  qui 
a  nom  Doc.  Quant  le  roi  sot  que  Corcdin  estoit  venu  o  tc>ute(i 
SOS  gens  si  prés  de  lui,  il  s'arma ,  il  et  ses  gens  qui  armes 
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entroit  en  leur  terre ,  en  rapportoit  des  dépouilles  et 
faisoit  grand  butin  sur  eux.  Une  fois  il  alla  en  deçà  du 
fleuve,  ne  trouva  rien ,  et  passa  outre  bien  avant.  Là  ils 
trouvèrent  à  prendre  et  firent  grand  butin.  Ils  repas- 
sèrent le  fleuve ,  revinrent  au  même  lieu  et  s'y  hé- 
bergèrent. Ce  jour-là  on  eut  à  Acre  grand'peur  pour 
eux,  car  quand  ils  eurent  fait  butin,  et  en  s'en  re- 
tournant, avant  d'avoir  repassé  le  fleuve,  ils  prirent 
un  pigeon ,  lui  lièrent  un  fil  rouge  au  cou ,  et  ren- 
voyèrent à  Acre.  Quand  le  pigeon  fut  arrivé,  comme 
on  ne  lui  trouva  aucune  lettre ,  mais  seulement  un 
fil  rouge,  on  eut  grand'peur,  car  on  croyoit  que 
c'étoit  signe  de  bataille  et  de  sang  répandu.  Quand  le 
roi  eut  repassé  par  deçà  le  fleuve ,  il  fit  une  lettre  * 
qull  attacha  au  cou  d'un  pigeon,  puis  l'envoya  à 
Acre,  leur  fit  savoir  qu'il  étoit  sain  et  sauf,  qu'il 
avoit  passé  la  rivière,  et  tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Le 
lendemain  le  roi  retourna  sain  et  sauf  avec  son  butin. 
Un  des  fils  du  Soudan,  qui  avoit  nom  Coradin*, 
et  qui  haïssoit  beaucoup  les  Chrétiens ,  sut  que  le  roi 
Amauri  ravageoit  le  pays  de  son  père,  prenoit  choses 
et  gens,  et  que  son  père  n'y  faisoit  rien.  Il  fut  fort 
dolent.  Il  assembla  beaucoup  de  monde ,  s'en  alla  hé- 
berger à  huit  milles  d'Acre,  à  la  fontaine  de  Séphorim , 
et  faisoit  courir  une  fois  ou  deux  chaque  jour  vers 
Acre.  Quand  le  roi  vit  que  les  Sarrasins  étoient  hé- 
bergés si  près  d'Acre ,  il  fit  tendre  ses  tentes  hors 
(fxAcre  pour  marcher,  et  ses  chevaliers  avec  lui  ;  et 
souvent  il  arrivoit ,  tandis  que  Ton  mangeoit  dans  le 
camp,  que  les  coureurs  des  Sarrasins  venoient  si  près 
des  logemens  qu'on  pouvoit  bien  tirer  sur  eux.  Un 

»  Mah'k-Al-Moadlian-Scliarfecldyn. 
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pooient  porter  à  pie  et  à  cheval.  Il  alerent  contre  les  Sarrah 
zins  ,  et  ordonncreut  lor  batailles.  Il  furent  si  prés  des  Sar- 
razins  que  les  uns  traioient  as  autres.  Là  ot  le  roi  mult  de 
requcstes  de  poindre.  Le  roi  lor  pria  qu'il  soffrissent  tant  que 
lieu  en  fust  ;  car  il  envoia  ses  correor  por  descouvrir  le  pais, 
que  il  se  doutoit  que  li  Sarrazins  n'eussent  fait  embuschement 
por  recorre  vers  la  cité.  Là  furent  de  none  jusqœs  au  ves- 
près  que  les  uns  ne  forfirent  as  autres  y  fors  deus  chevaliers 
qui  issircnt  fors  de  lor  bataille,  et  poinstrent  vers  deus  Sar- 
razins et  les  abatirent;  mes  les  gens  à  pié  les  oeciserent.  L'un 
de  CCS  chevaliers  fu  d'Orliens  et  avoitnom  Guillaume  Prunel, 
l'autre  Guillaume  et  fu  né  de  Calabre.  Quant  les  desoouTfcor 
furent  venus  y  il  distrent  au  roi  qu'il  n'avoient  rien  va,  ne 
point  d'embuschement  ni  avoit.  Il  manda  as  chevalien,  qui 
prié  li  avoient  de  poindre,  qu'il  poinsissent.  Lors  ni  ot  si 
hardie  bataille  qui  poinsist ,  tant  les  ens  eust  le  roi  prier , 
ains  furent  tuit  coi  jusque  à  la  nuit  que  li  Sarrazins  s'en  re- 
t ornèrent.  Cil  rcvindrent  en  Acre  sans  plus  faire.  Bien  prisa 
l'en  à  mille  chevaliers  cens  qui  là  furent.  Lendemain  en  aoocha 
de  malades  et  le  tiers  jor  plus,  tant  en  i  ot  de  malades  et 
de  mors  que  onques  puis  le  roi,  por  pooir  qu'il  eust,  ne 
pout  assembler  cinq  cens  chevaliers.  Le  roi  fist  armer  ga- 
lies  et  veissiaus,  et  les  envoia  en  la  terre  de  Damiete,  a 
grant  gent.  Là  firent  grant  gaaing ,  et  s'en  retomerent  sauve- 
ment.  Grant  gaaing  fist  le  roi  Hemeri  par  mer  et  par  terre 
sor  Sarrazins  por  adiaison  de  cinq  homes  que  li  Sarraâns 
avoient  pris  en  trives.  Quant  vint  au  passage  de  septembre, 
le  plus  des  chevaliers  loerent  lor  nés ,  et  revindrent  ariere ,  et 
Johan  de  Neele  et  Robert  de  Bove,  le  cuens  Simon  de  Mon- 
fort ,  et  Gui  son  frère ,  demorerent  en  la  terre.  Cil  Gui  es- 
pousa  la  dame  de  Sajete.  Quant  le  roi  vit  que  chevaliers  s'en 
rotomoient,  et  la  terre  demoroit  voide,  il  fist  trives  as  Sarrazins. 
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jour  avint  que  Coradin  vint  avec  tous  ses  gens  à 
une  lieue  d'Acre ,  à  une  maison  des  Templiers  qui  a 
nom  Doc.  Quand  le  roi  sut  que  Coradin  étoit  venu 
avec  tous  ses  gens  si  près  de  lui,  il  s'arma,  et  aussi 
tous  ceux  de  ses  gens  de  pied  et  de  cheval  qui  pou* 
voient  porter  les  armes.  Ils  allèrent  contre  les  Sarra- 
sins et  rangèrent  leurs  bataillons.  Ils  étoient  si  près  des 
Sarrasins  qu'ils  tiroient  les  uns  sur  les  autres.  Alors 
furent  faites  au  roi  beaucoup  de  requêtes  d'attaquer. 
Le  roi  les  pria  d'attendre  jusqu'à  ce  qu'il  en  fût  temps  ; 
car  il  envoya  ses  coureurs  pour  reconnoître  le  pays, 
craignant  que  les  Sarrasins  n'eussent  fait  quelque  em- 
buscade pour  courir  vers  la  cité.  Là  ils  furent  depuis 
la  neuvième  heure  jusqu'au  soir  sans  que  les  uns 
fissent  aucun  mal  aux  autres,  sauf  deux  chevaliers 
qui  sortirent  hors  de  leur  troupe ,  piquèrent  vers  deux 
Sarrasins  et  les  abattirent,  mais  furent  tués  par  les 
gens  de  pied.  L'un  de  ces  chevaliers  étoit  d'Orléans 
et  avoit  nom  Guillaume  Prunel ,  l'autre  s'appeloit 
Guillaume  et  étoit  né  de  Calabre.  Quand  les  éclai- 
reurs  furent  venus  ils  dirent  au  roi  qu'ils  n'avoient 
rien  vu  et  qu'il  n'y  avoit  point  d'embuscade.  Il  manda 
aux  chevaliers  qui  l'avoient  prié  d'attaquer,  qu'ils  atta- 
quassent. Alors  il  n'y  eut  pas  de  bataillon  assez  hardi 
pour  attaquer,  quelque  prière  que  leur  en  fît  le  roi, 
mais|ils  demeurèrent  cois  jusqu'à  la  nuit  que  les  Sar- 
rasins s'en  retournèrent,  puis  revinrent  à  Acre  sans 
rien  faire  de  plus.  On  estima  bien  à  mille  chevaliers 
tous  ceux  qui  étoient  là.  Le  lendemain  il  en  tomba  ma- 
lades plusieurs,  et  davantage  le  troisième  jour.  Et  tant 
y  en  eut-il  de  malades  et  de  morts ,  que  depuis  le  roi 
ne  put ,  avec  tout  son  pouvoir,  rassembler  jamais  cinq 
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Or  VOUS  lairons  à  parler  de  la  terre  d'oatrenoier  jmqoes 
à  tant  que  point  en  sera.  Si  vous  dirons  des  ccmtes  et  des  pè- 
lerins qui  estoient  à  Gadres,  et  du  fils  l'empereor  Quirsac, 
que  Tempereor  ot  envoie  en  Honguerie  à  garantise  à  son  frère 
le  roi  y  que  cil  qui  ot  fait  son  perc  les  eus  crever  ne  lé  Uuut. 
Li  enfes  fust  grant  vaslet,  si  li  conseilla  l'en,  qu'il  sTë»  alast 
à  Gadres ,  et  qu'il  fist  tant  vers  les  pèlerins  et  vers  left  Teni- 
ciens  qui  là  estoient ,  et  par  promettre  et  par  doner,  qu'il 
alassent  avec  lui  en  Constantinople ,  et  qui  li  aidassent  h  savoir 
sa  terre  y  dont  il  estoit  deserité,  et  il  lor  donroit  quant  «pi'il 
deviseroient  Li  Veniciens  distrent  qu'il  s'en  conseiUer6Î0Bt 
Il  parlèrent  ensemble  y  et  conseil  lor  doua  qu'il  li  aideroiêiiti 
s'il  faisoit  lor  gré;  dont  vindrent  à  li,  et  li  distrent  qu'il  es* 
toient  conseillés ,  et  s'il  voloit  faire  lor  gré ,  il  li  aideroi^iit. 
Il  lor  dist  qu'il  deissent  qu'il  feroient.  H  atirerent  que  li 
cuens  de  Flandres  aroit  cent  mil  mars  y  et  li  marchis,  cent 
mil  mars.  Cil  avoirs  lor  fu  créantes  '  por  eus,  por  Ivi  et  por 

*  Lorfu  créantes  por  eus  ,  etc.,  lisez  :  lor  fu  créantes.  Par  -eus, 
etc.  Et  ensuite  :  et  le  duc  de  Venis9,  lisez  :  o(  k  duc  de  yeniie. 
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cents  chevaliers.  Le  roi  fit  armer  des  galères  et  des 
vaisseaux,  et  les  envoya  en  la  terre  de  Damiette  atec 
beaucoup  de  monde.  Là  ils  firent  grand  butin  et  s'en 
retournèrent  en  sauveté.  Le  roi  Amauri  fit  grand  bu- 
tin par  terre  et  par  mer  sur  les  Sarrasins,  pour  cinq 
hommes  que  les  Sarrasins  lui  avoient  pris  en  trêve. 
Quand  vint  en  septembre  le  temps  de  passer  la  mer, 
la  plupart  des  chevaliers  louèrent  des  navires  et  s'en 
retournèrent.  Jean  de  Nesle  etRobert  de  Boves,le  comte 
de  Montfort  et  Gui ,  son  frère,  demeurèrent  au  pays. 
Ce  Gui  épousa  la  dame  de  Sidon.  Quand  le  roi  vit  que 
les  chevaliers  s'en  retôurnoient  et  que  la  terre  de- 
meuroit  vide ,  il  fit  trêve  avec  les  Sarrasins. 

Nous  laisserons  maintenant  de  parler  d'outre  mer  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  soit  temps ,  et  vous  dirons  des  comtes 
et  pèlerins  qui  étoient  à  Zara ,  et;  du  fils  de  Tempe- 
reur  Isaac,  que  l'impératrice  avoit  envoyé  en  Hongrie 
à  son  frère  le  roi  pour  le  garder,  de  peur  que  celui 
qui  avoit  fait  crever  les  yeux  à  son  père  ne  le  tuât. 
Quand  l'enfant  fut  devenu  grand  jeune  homme ,  on  lui 
conseilla  de  s'en  aller  à  Zara,  et  de  faire  tant  auprès  des 
pèlerins  et  sfaprès  des  Vénitiens  qui  y  étoient ,  par 
promesse  et  par  présens ,  qu'ils  allassent  avec  lui  en 
Constantinople ,  et  qu'ils  lui  aidassent  à  avoir  son  pays 
dont  il  étoit  dépossédé,  et  qu'il  leur  donneroit  ce 
qu'ils  demanderoient  ' .  Les  Vénitiens  dirent  qu'ils  en 
aviseroient.  Ils  parlèrent  ensemble  et  décidèrent  qu'ils 
l'aideroient  s'il  faisoit  à  leur  gré.  Us  vinrent  donc  à 

*  Il  faut  consulter  sur  toute  cette  croisade  et  Thistoire  des  em- 
pereurs latins  de  Constantinople,  le  beau  récit  de  YUleliardouin  ; 
celui  du  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr  e^t  fort  incomplet  et 
plein  d'erreurs  si  embrouillées  qu'il  srroil  im|>o.«8ible  de  les  rectilicr 
sans  écrire  toute  ctito  histoire. 
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les  chevaliers  de  sa  terre  >  et  le  duc  de  Venise  cent  mille 
mars  y  et  le  cuens  de  Saint  Paul  cinquante  mille  mars  ;  et 
si  jura  qu'il  rendroit  à  cbascun  pèlerin  povre  et  riche  ce 
qu'il  avoit  paie  de  l'estoire  deus  ans  avec  ce  qu'il  l'avoient 
à  tenir,  et  si  lors  querroit  >  cinq  cens  chevaliers  deus  ans,  et  . 
viande  à  tote  l'estoire  deus  ans  ;  et  ainsi  le  jura  U  enfes  de 
tenir  s'il  pooient  tant  faire  qu'il  fust  en  Ck>nstantinople,  et 
qu'il  r'eust  la  terre  ;  et  il  li  graanterent  qu'il  ne  li  faudrœeiit 
et  qu'il  li  aideroient  tuit  à  l'aide  de  Dieu ,  tant  ^u'il  seroit 
cmperere ,  et  qu'il  r'auroit  la  terre  de  Constailtinople.  Quant 
ce  fu  créante  d'une  part  et  d'autre,  li  vaslet  s'en  ala  en  Hon- 
guerie  por  prendre  conseil  à  son  oncle ,  et  por  li  atirer'por 
aler  avec  les  pèlerins.  Li  Yenicicns  firent  les  nés  et  galies 
atirer  et  chargier  les  viandes  et  recueillir  les  pèlerins,  et  .quant 
tans  fu^  si  murent  de  Gadres,  et  alerent  ea  l^e  de  Corfoot. 
Celé  isle  est  entre  Duras  et  Puille.  Là  attendirent  le  vaslet 
tant  qu'il  vint ,  et  quant  il  fu  venu ,  si  murent  d'iluec ,  et  s'en 
alerent  en  Constantinople.  Lors  orent  bien  oi  li  Veniciens  la 
prière  que  le  soudan  lor  fist,  qu'il  destoumassent  les  pèlerins 
qu'il  n'alassent  en  Alixandre ,  dont  je  vous  parlois  devant. 

>  Li^ez  guiermit ,  de  Quier,  mener,  couduire. 
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loi,  et  lui  dirent  que,  s'il  vonloitfidre  à  leur  grë,  ilsEkî- 
deroieut.  Il  leur  dit  qu'ils  parlassent ,  et  qu^il  le  ferait. 
Us  arrangèrent  que  le  comte  de  Flandre  auroit  cent 
mille  marcs ,  et  le  marquis  cent  mille  marcs.  Cet  ar- 
gent leur  fut  promis;  Le  duc  de  Venise  eut  pour  les 
Vénitiens  cent  mille  marcs,  et  le  qomte  de  Saint-Pol, 
pour  lui  et  les  chevaliers  de  son  pays,  cinquante  mille 
marcs;  et  le  prince  jura  qu'il  rendroit  à  chaque ^le-^ 
rin,  jMiuvre  ou  riche,  ce  qu'il  avoit  payé  pour  la  flotte 
pour  deux  ans,  en  comptant  ce  qu'il  devoit  la  guder 
enoofè;  qp'il  les  aceompagneroit  ayec  cînq'îbents  che- 
valiers pendant  deux  ans,  et  fouiltiiroit  pendant  deux 
ans  des  vivres  à  ttftttè  la  flotte.  Ainsd  lé  jeune  homme 
jma  de  téiiir  toutes  ces  conditions  si'ils  pouvoient 
4ant  faire  <|u1l  rent^t  en  Gonsftâiitinople  et  repilt  le 
;  pays,  et  ils  lai- garantirent qulls  ne  lui  manqueroient 
pas,  et  le  secburroient  tous ,  avec  Faide  de  Dieu ,  tant 
qu'il  seroit  empereur  et  rauroit  le  pays  de  Constanli- 
nople.  Quand  ce  fut  promis  de  part  et  d'autre,  lé 
jeune  homme  s'en  alla  en  Hongrie  pour  prendre  conr 
seil  avec  son  oncle ,  et  pour  s'apprêter  à  aller  avec  les 
pèlerins.  Les  Vénitiens  firent  préparer  les  navires  et 
les  galères ,  les  firent  charger  de  vivres ,  y  recueilli- 
rent les  pèlerins ,  et  quand  ils  eurent  bon  temps ,  ils 
partirent  de  Zara  et,  aUèrent  en  l'île  dé Corfpu.  Cette 
île  est  entre  Durazzo  et  la  Fouille.  Là  ils  attendirent 
le  jeune  homme  jusqu'à  ce  qu'il  vint ,  et  quand  il  fut 
venu  ils  partirent  de  là  et  aUèrent  à  Constantinople. 
Ainsi  les  Vénitiens  avoient  bi^en  écouté  la  prière  que 
leur  avoit  faite  le  soudan ,  comjne  je  vous  l'ai  dit  ci- 
devant,   qu'ils  détournassent  lés  pélerias  d'aller 
Alexandrie.  •'       *.. 

•  « 
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•  Quant  1  cmpercor  Alexes  de  Constantinoplc  oi  dire  que 
ses  nies  amcnoient  si  grant  estoirc  sor  11 ,  si  ne  fii  mie  lies. 
Il  manda  tous  les  haus  homes  de  sa  terre,  et  lor  fist  asavoir 
que  ainsi  amenoit  ses  nies  grant  gens  sor  lui ,  et  qu'il  fussent 
appareillé  de  lor  armes  por  eus  défendre.  Cil  U  creanterent 
qu'il  li  aideroient  com  à  lor  seignor.  Quant  il  sorent  que  UTe- 
nitiens  approcboient  de  Constantinople ,  si  firent  une  chaene 
lever  qui  estoit  à  l'entrée  du  port,  por  ce  que  les  nés  ne  li 
vaissel  entrassent  dedens.  Celé  chaene  avoit  de  lonc  plus  de 
quatre  traits  d'arc  et  si  avoit  de  gros  le  bras  d'un  home.  li 
uns  des  chevaliers  fu  à  une  des  tors  de  Constantinople,  K 
autre  furent  à  une  ville  que  l'on  appelé  Parte.  Au  cbief  de 
celé  ville  avoit  une  tor,  là  où  li  uns  des  chief  de  oele  duiene 
fu  qui  de  Constantinople  venoit.  Celé  tor  fu  bien  gamie, 
porce  qu'il  savoit  bien  que  nos  gens  prendrment  de  cele  part 
terre ,  et  en  tel  manière  l'avoient  garnie  por  la  tor  garder. . 
Cele  tor  a  nom  la  tor  de  Galathas.  Là  fist  saint  Paul  une  partie 
de  ses  epistres.  Tant  errèrent  les  pèlerins  françob,  qu'il  vindrent 
par  un  samedi  devant  Constantinople ,  et  ne  porent  entrer  de- 
dens le  port,  ainsalerent  à  une  part  ariere  desus  la  guirice  >  prés 
de  la  rouge  abbaie.  Là  arrivèrent  li  François  sans  nul  contredit 
de  ceux  de  Constantinople,  dont  il  avint  que  cil  de  la  ville, 
quant  il  virent  les  François ,  vindrent  à  l'empereor,  et  li  dis- 
trent  :  <t  Sire  ,  ores  issons ,  si  lor  défendons  terre  à  prendre.  » 
Li  emperere  dist  que  non  feroit ,  ains  les  lairoit  arriver  et 
prendre  terre;  si  com  il  seroient  herbergié,  il  feroit  istre 
toutes  les  putains  de  Constantinople ,  si  les  feroit  monter  sor 
un  mont  qui  estoit  devers  cele  partie  où  il  estoient  herbeiv 
giés ,  si  les  feroit  tant  pisser  qu'il  seroient  noie ,  et  de  si  vil 

■  Je  n^ai  pu  découvrir  le  sens  précis  de  ce  mot  qui  e.st  écrit  guirice, 
guirés  ,  guitéei  je  Fai  tracfuit  par  ca^er/ie ,  d'après  ce  que  m^a  para 
indiquer  le  sens  général  des  phrases. 
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Quand  Fempereur  Alexis  de  Constantinople  ouït 
dire  que  son  neveu  amenoit  une  si  grande  flotte  con- 
tre lui ,  il  n'en  fut  pas  content.  Il  manda  tous  les  sei- 
gneurs de  son  pays,  et  leur  fit  savoir  que  son  neveu 
amenoit  sur  lui  une  grande  armée ,  et  qu^ils  s'apprê- 
tassent en  armes  pour  se  défendre.  Ils  lui  promirent 
qu'ils  l'aideroient   comme  leur  seigneur.  Quand  ils 
surent  que  les  Vénitiens  approchoient  de  Constanti- 
nople ,  iU  firent  lever  une  chaAne  qui  étoit  à  l'entrée 
du  port  pour  que  les  navires  et  les  vaisseaux  n'y 
entrassent  point.   Cette   chaîne  avoit  de  long  plus 
de  quatre  traits  d'arc  et  la  grosseur  du  bras  d'un 
homme.  Des  chevaliers,  les  uns  allèrent  à  une  des 
tours  de  Constantinople ,  les  autres  à  une  ville  que 
l'on  appelle  Parte.  A  l'extrémité  de  cette  ville  étoit 
une  tour  où  s'attachoit  un  des  bouts  de  la  chaîne  qui 
venoit  de  Constantinople.  Cette  tour  fut  bien  garnie , 
parce  qu'on  savoit  que  nos  gens  prendroient  terre  en 
ce  lieu ,  et  on  l'avoit  garnie  de  cette  façon  pour  dé- 
fendre la  tour.  Elle  a  nom  la  tour  de  Galata.  C'est  là 
que  saint  Paul  a  fait  une  partie  de  ses  'épitres.  Tant 
allèrent  les  pèlerins  français  qu'ils  vinrent  un  sa- 
medi devant  Constantinople,  et  ne  purent  entrer  dans 
le  port ,  mais  allèrent  à  un  endroit  plus  loin,  au-dessus 
de  la  caserne,  près  la  rouge  abbaye.  Là  arrivèrent  les 
Français  sans  être  empêchés  par  ceux  de  Constanti- 
nople, dont  il   arriva  que  ceux  de  la  ville,  quand 
ils  virent  les  Français ,  vinrent  à  l'empereur,  et  lui 
dirent  :  «  Seigneur,  combattons  et  empêchons-les  de 
«  prendre  terre.  »  L'empereur  dit  qu'il  n'en  feroit 
rien,  qu'il  les  laisseroit  arriver  et  prendre  terre,  et  que, 
quand  ils  seroient  hébiergés,  il  fefoit  sortir  toutes  les 
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mort  les  fcroit  morir.  Je  ne  le  li  die  mie  por  voir ,  mes  ainsi 
le  disent  aucunes  gens  que  ainsi  le  dist  Tempereor  par  orgueil- 


Quant  vint  à  lendemain  que  nos  gens  furent  arrivés  d'antre 
part  de  Gonstantinople ,  il  assaillirent  la  tor  de  GâUthas,  et 
si  ni  ot  mie  grant  assaut.^et  la  pristrent ,  si  boutèrent  le  fai 
en  la  guitée ,  et  desconfirent  les  Grifons  qui  estoient  Venus  de 
Gonstantinople  por  la  tor  secore ,  et  mult  en  ot  i'de  noies, 
quant  on  dépeça  la  chaene ,  qui  dessus  estoient  montés  por 
fuir  en  Ck)nstantinople  à  garant  ;  car  quant  U  François  orent 
pris  la  tor  il  depecierent  la  chaene.  Quant  li  François  d'ent 
le  port  délivré  por  entrer  ens ,  si  firent  les  nés  passer  outre 
jusques  au  chief  du  chastel  de  Blaquerre ,  qui  est  au  chief 
de  Gonstantinople ,  pardevers  terre.  Là  f u  un  des  nlanoirs 
l'empereor  y  et  là  où  il  fu  le  plus.  Là  entrèrent  les  nés  prés 
du  chastel,  et  li  chevaliers  et  li  pèlerins  se  logierent,  et 
assistrent  de  celé  part  Gonstantinople,  et  firent  lices  devant 
eus,  porce  que  cil  de  la  ville  n'ississent  fors  por  eus  grever. 
Il  furent  herbergiés  en  une  valée  prés  de  lor  nés ,  et  il  avoietit 
derrière  eus  une  abbaie  en  la  montagne ,  qui  avoit  nom  Bian- 
mont,  qu'il  avoit  garnie.  Quant  il  orent  ilùec  esté  une  pièce 9 
si  atirerent  lor  batailles ,  que  se  cil  dedens  ississeul  fors  por 
combattre  à  eus ,  que  chascun  alast  à  sa  bataille.  Ne  demora 
guaires  après  que  cil  de  Gonstantinople  vindrent  à  l'empe- 
reor ,  si  li  distrent  :  «  Sire ,  si  tu  ne  nos  délivre  de  ces  c^i^s 
qui  ci  nos  ont  assis,  nous  lor  rendrons  la  cité:  »  et  il  dist 
qu'il  les  en  delivreroit  bien.  Lors  manda  ses  chevaliers  et 
lor  dist  qu'il  s'armassent ,  et  fist  crier  par  toute  la  terre  qu'il 
iroit  combattre  as  Latins.  Quant  il  futent  armés ,  il  issirent 
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pntains  de  Gonstantinople ,  les  feroit  monter  sur  un 
mont  qui  étoit  près  de  l'endroit,  où  ils  dévoient  sTié- 
berger,  et  les  feroit  tant  pister  qifils  seroient  noyés  y 
et  qu'ainsi  ils  mourroient  de  vile  mort.  Je  ne  le  dis 
pas  pour  vrai,  mais  quelques  gens  rapportent  que 
l'empereur  le  dit  ainsi  par  orgueil. 

Quand  il  arriva  le  lendemain  que  nos  gens  furent 
revenus  de  l'autre  côté  de  Gonstantinople,  ils  âissailli- 
rént  la  tour  de  Galata,  et  il  n'y  eut  pas  grand  assaut. 
Ils  la  prirent,  mirent  le  feu  à  la  caserne,  décbnfirent 
les  Gr^eois  qui  étoient  venus  de  Gonstantinople 
pour  secourir  la  tour,  et  quand  on  rompit  la  chaîné , 
il  y  en  eut  beaucoup  de  noyés  qui  étoient  montés 
dessus  pour  fuir  à  Gonstantinople  et  se  mettre  en  sû- 
reté, car  quand  les  Français  eurent  pris  ta  fôtîr  ils 
rompirent  la  chaîne.  Quand  les  Français'  âlirènt  ou- 
vert le  port  pour  y  entrer,  ils  firent  passer  les  navires 
jusqu'à  la  pointe  du  château  dé  Blaehérnes,  qui  est  au 
bout  de  Gonstantinople ,  vers  la  terre.  Là  étoit  un  dés 
manoirs  de  l'empereur,  et  celui  où  il  dêmeûroit  lé  plus. 
Les  navires  approchèrent  du  château.  Les  chevaliers  et 
les  pèlerins  se  logèrent,  assiégèrent  Gonstantinople 
de  ce  côté,  et  firent  devant  eux  des  barrières  pour  que 
ceux  de  la  ville  ne  sortissent  pas  pour  tes  inquiéteir. 
Ils  furent  héberger  dans  une  vallée  près  dé  leurs  na- 
vires, et  ils  avoient  derrière*  eux  une  abbaye  en  Fa 
montagne  qui  avoit  nom  Beaumônt ,  et  où  îempereur 
avoit  mis  garnison.  Quand  ils  eurent  été  là  quelque 
temps,  ils  ordonnèrent  leurs  bataillons,  afin  que  si 
ceux  du  dedans  sortoient  pour  les  combattre,  chacun 
allât  au  sien.  Il  ne  demeura  guère  ensuite  que  ceux 
de  Gonstantinople  vinrent  à  Pempeireur  et  luï  dirent  : 


à 
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fors  de  Gonstantinoplc  par  une  porte  que  l'on  appelé  porte 
Romaine  y  à  un  mille  prés  de  là  où  li  Ladns  estment  her- 
bergiés.  Quant  Fempcreor  fu  fors  de  Ck>nstantiiiople ,  il  et  sa 
gent  tuit  armés ,  si  envoia  jusques  à  cinq  batailles  as  lier- 
berges  des  Latins.  Quant  li  Latins  oirent  dire  que  cil  de  1t 
cité  issoient  por  venir  combattre  à  eus ,  si  s'armèrent  et  vin- 
drent  fors  des  lices  y  et  se  tindrent  tuit  coi ,  et  li  Grifon  furent 
coi  d'autre  part. 


Li  Vénitiens  qui  furent  es  nés,  sans  ce  qu'il  feissent  asavoir 
as  Latins ,  quant  il  sorent  que  l'empereor  et  ses  gens  forent 
issis  de  Constantinople ,  et  li  Latins  estoient  fors  des  lices  tuit 
armés  qui  attendoient  la  bataille ,  il  s'armèrent  et  entrèrent 
es  batiaus,  et  portèrent  eschieles  avec  eus,  et  vindrent  as 
murs  de  la  cité  devers  Blaquerre.  Si  drecierent  escbides, 
et  entrèrent  dedans  la  cité,  et  ouvrirent  les  portes  devers 
la  mer,  et  boutèrent  le  feu  en  la  cité.  Puis  mandèrent  as  Fran- 
çois y  s'il  avoient  mestier  de  chevaliers ,  qu'il  lor  envoieroient, 
qu'il  estoient  en  la  cité  et  l'avoient  prise.  Quant  l'empereor 
vit  que  la  cité  ardoit,  et  que  li  Vénitiens  l'avoient  prise,  si 
s'en  ala  il  et  si  chevaliers ,  et  li  François  se  herbergierent  en 
la  cité ,  et  mistrent  celui  qui  avoit  crevez  les  eus  en  posses- 
sion :  mais  ne  vesqui  guaire  après.  Li  François  coronerent  le 
vaslet  qui  les  avoit  amené  à  Constantinople  ;  après  regardè- 
rent un  haut  home  de  la  terre,  qui  prodome  leur  sembloit;  si 
le  firent  baillif  de  la  terre  et  de  l'enfant,  porce  qu'il  estoit 
Jones,  et  porce  qu'il  porchaçast  les  convenances  teles  com  li 
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«  Sire;  si  tu  ne  nous  délivres  de  ce»  chiens  qni  nons 
«  ont  assises,  nous  leur  rendrons  la  cite  :  lî  et  il 
dit  qu'il  les  en  délivrçroit  .bien.  Alors  il  manda  aeê 
chevaliers  et  leur  dit  qu'ils  s'armassent,  et  fit  crien 
par  tout  le  pays  qu'il  iroit  cemhattre  les  Latins;  Quand 
ils  furent  armes  ils  sortirent  de  Constantinofde  par 
une  porte  que  l'on  appelle  porte  Romaine ,  à  un  mille 
de  l'endroit  où  les  Latins  ëtoient  hëbei^;^.  (|uand 
l'empereur  fut  hors  de  Goiu(tantin(^le ,  lui  et  ses  gens 
tous  armés,  il  envoya  jusqu'à  cinq  hataillonâ  au  loge- 
ment des  Latins.  Quand  les  Latins  ouïrent  dîire  ^pie 
ceux  de  la  cité  venoient  les  combattre,  ils  s'àrmèrei^^ 
sortirent  de  leurs  barrières  et  se  tinrent  cois ,  0t  les 
Grecs  demeurèrent  cois  de  leur  cÔtë. 

Quand  les  Vénitiens  qui  ëtoient  dansles^  iiavii*es 
surent  que  l'empereur  et  ses,  gens  étoient  soitîs  de 
Ck>nstantinople ,  et  les  Latin»  hors  des  barrières,  fout 
armés ,  attendant  la  bataille,  sans  le  faire  savoir  aut 
Latins,  ils  s'armèrent,  entrèrent  dans  leurs  bateaux , 
portèrent  des  échelles  avec  eux ,  et  vinrent  aux  itors 
de  la  cité  vers  Blachernes.  Ils  dressèrent  de»  échelles  j 
entrèrent  dans  la  cité ,  ouvrirent  les  portés  sur  la  mer, 
et  mirent  le  feu  en  la  cité  ^  puis  mandèrent  attx  Fran- 
çais que,  s'ils  avoient  besoin  de  chevaliers;  ils  leur  en 
enverroient,  qu'ils  étoient  dans  la  cité  et  l'aVoient 
prise  ' .  Quand  l'empereur  vit  que  la  cité  brûloit  et  que 
les  Vénitiens  l'avoient  prise ,  il  s'en  alla  ivec  ses  che- 
valiers, et  les  Français  s'hébergèrent  en  la  cité  et  en 
mirent  en  possession  celui  qui  avoit  les  jreux  crevés  : 
mais  il  ne  vécut  guère  ensuite.  Les  Français  couron- 
nèrent le  jeune  homme  qu^ils  avoient  amené  à  Gon^- 

■  Le  17  juUiet  i3o3. 
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enfes  lor  avoit  promises.  Quant  ainsi  orent  atiré ,  si  vint  cil , 
si  lor  dist  :  «  Biaos  seignors ,  vous  estes  ci  en  cete  cité  avec 
nos,  et  si  m'avés  esgardéà  estrebaillif  deTenipire.  Il  m'est avis^ 
se  vos  le  loes  entre  vos  y  que  vos  ississiez  hors  de  la  cité ,  et 
vous  alissiez  kerbergier  de  la  en  Parte  pardeven  la  tor  de 
Galathasy  ou  li  guirce  estoient  devant  ce  qu'il  fassent  an, 
et  je  vous  envoierai  des  viandes  assés ,  et  si  quemi  et  por- 
chacerai  comment  vous  aurez  les  convenances  teles  comme 
l'en  les  vous  doit.  »  Li  François  se  conseillèrent  et  parlèrent 
ensemble  à  Vénitiens,  et  bien  si  accordèrent,  si  s'alercnt  lo^er 
pardevers  la  tor  de  Galathas.  Cil  baillif  que  je  vous  dis  â 
âvoit  nom  Marcofles.  Quant  li  Latins  se  furent  logiés  et  lor 
navie  prés  d'eus,  lors  manda  Marcofles  as  Venitietis  que  il 
seussent  *  en  écrit  combien  li  pèlerins  avoient  es  nés  donné, 
et  si  li  fist  l'on  à  savoir  combien  estoit  le  nombre  de  l'aycir. 
Si  fist  prendre  l'avoir  et  rendre  à  chascun  ce  que  l'en  avoit 
trouvé  en  escrit;  après  si  lor  envoia  forment  et  vin  et  dbary 
à  chascun  ce  qu'il  estoit.  Ne  demora  guaires,  après  ce  qu'il  ot 
ainsi  fait ,  qu'il  leva  grant  meslée  en  Gonstantinople  de  Grecs 
et  de  Latins  qui  i  manoient  devant  ce  que  l'estoire  i  alast , 
dont  li  Grifbns  orent  grant  paor  que  cil  de  fors  ne  a'en  mes- 
lassent ,  si  boutèrent  le  feu  es  maisons  des  Latins ,  qui  ne  fina 
d'ardoir  neuf  jors  et  neuf  nuits  en  travers  la  cité  et  de  l'iine 
mer  à  l'autre. 

^  lisez  qu'ils  jeussent 
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tantinople,  puis  choisirent  un  seigneur  de  la  terre 
qui  leur  sembloit  prud'homme,  le  firent  bailli  de  la 
terre  et  de  l'enfant,  parce  qu'il  étoit  jemne,  et  afin 
qu'il  leur  fît  tenir  les  conditions  que  Fenfant  leur 
avoit  promises.  Quand  ils  eurent  ainsi  réglé  la  chose, 
celui-ci  vint  à  eux  et  leur  dit  :  «  Beaux  seigneurs , 
((  vous  êtes  ici  en  cette  cité  avec  nous  ;  il  m^est  avis,  si 
«  vous  l'approuviez  entre  vous ,  que  vous  sortiez  hors 
((  de  la  cité  et  alliez  vous  héberger  dehors  à  Parte , 
<c  devers  la  tour  de  Galata ,  où  étoit  la  caserne  avant 
«  qu'elle  fût  brûlée,  et  je  vous  enverrai  des  vivres 
c(  en  abondance,  et  je  tâcherai  qu'on  vous  tienne  les 
«  conditions  telles  qu'on  vous  les  doit.  »  Les  Fran- 
çais avisèrent  et  parlèrent  avec  les  Vénitiens ,  et  ils 
s'y  accordèrent  tous  et  s'allèrent  loger  par  devers  la 
tour  de  Galata.  Ce  bailli  que  je  vous  ai  dit  avoit  nom 
Murzufle.  Quand  les  Latins  se  furent  logés  et  leur 
flotte  près  d'eux,  Murzufle  manda  aux  Vénitiens  qu'ils 
couchassent  en  écrit  combien  les  pèlerins  avoient 
donné  pour  les  navires,  et  qu'on  lui  fît  passer  l'état  de 
ce  qui  étoit  dessus.  Il  fit  prendre  ce  qui  étoit  sur  les 
navires  et  rendre  à  chacun  ce  qu'on  avoit  trouvé  par 
écrit.  Ensuite  il  leur  envoya  du  froment,  du  vin,  de 
la  viande ,  à  chacun  selon  ce  qu'il  étoit.  Il  ne  tarda 
guère ,  après  qu'il  eut  ainsi  fait ,  qu'il  s'élevât  à  Cons- 
tantinople  une  grande  mêlée  entre  les  Grecs  et  ceux 
des  Latins  qui  y  demeuroient  avant  que  la  flotte  y 
£^llât.  Les  Grecs  eurent  grand'peur  que  ceux  du  de- 
hors ne  s'en  mêlassent.  Ils  mirent  donc  le  feu  aux 
maisons  des  Latins,  et  il  ne  cessa  de  brûler  neuf 
jours  et  neuf  nuits  de  suite ,  et  alla  d'une  mer  à 
Tautre. 
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Marcofles  fist  entrer  en  Blaquerre  en  la  chambre  Tempe' 
reor ,  une  nuit  si  le  fist  estrangler ,  et  fu  avéré  le  songe  qu^ 
l'empereor  ayoit  une  nuit  songié.  Il  avoit  un  porc  sauvage 
contrefait  de  cuivre  à  Bouche  de  Lion ,  qui  estoit  sor  U  mer. 
Là  manoit  Fempereor  ;  si  songea  que  cil  porc  l'estrangloît  »  et 
quant  vint  lendemain  y  por  la  paor  qu'il  en  ot,  si  le  fist  depecier: 
mes  il  ne  li  valut  riens,  toutes  voies  fut-il  cstranglé.  Quant  l'em- 
pcrcor  fu  mort,  si  le  fist  Ten  asavoir  à  Marcofles,  et  Marcofles 
ala  à  Blaquerre ,  si  le  fist  enfouir  ;  et  quant  il  Tout  enfoui ,  il 
manda  ses  chevaliers ,  et  ala  à  Sainte  Sophie ,  et  porta  oorone 
et  fu  empereor.  Mes  devant  ce  qu'il  porta  corone,  ûstAï  bien 
garder  les  portes  que  nus  ne  pcust  issir  ne  entrer,  que  l'en 
ne  scust  la  mort  l'empereor  en  l'ost ,  ne  la  covine  de  la  dté. 
Il  ot  un  haut  home  en  la  cité  qui  parent  avoit  esté  l'empereor. 
Si  li  fust  avis  qu'il  deust  miex  estre  empereor  que  Marcofles. 
Si  espia  un  jor  que  Marcofles  fu  à  Blaquerre ,  si  prist  ce  qu'il 
pot  avoir  de  gens ,  et  s'en  ala  à  Sainte  .Sophie  ,  si  s'assist  en 
chaere  et  porta  corone.  Quant  Marcofles  Toi  dire ,  si  ala  là , 
il  et  si  home ,  si  l'occist. 


Li  François  et  li  Vénitiens,  quant  il' virent  que  les  portes 
de  la  ville  estoient  fermées,  et  que  nus  ni  pooit  aler  ne 
venir,  si  s'esmerveillerent  mult  ou  l'empereor  estoit.  aie. 
Mes  on  ne  les  laissa  mie  entrer  dedens,  ains  dist  l'en  que 
l'empereor  estoit  malades.  Celé  chose  ne  pout  pas  longue- 
ment estre  celée,  ains  sorent  très  tuit  comment  l'empe- 
reor avoit  esté  mort ,  et  en  quelle  manière  Marcofles  avoit 
esté  empereor.  Ne  demora  guaires  après  celé  chose  que 
Marcofles  commença  à  guerroicr  les  Latins  et  lor  viande 
à  destraindre.   Si  vous    dirai  qu'il  fist    un  jor.  Il  fist  jus- 
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Murzujfle  fit  entrer  une  nuit  en  la  chambre  de 
l'empereur  et  le  fit  étrangler  '  :  et  ainsi  fut  vérifié  le 
songe  que  l'empereur  avoit  fait  une  nuit.  Il  y  avoit  à 
BoucheKie-Lion ,  sur  la  mer,  un  porc  sauvage  imité 
en  cuivre.  C'étoitlà  que  demeuroit  l'empereur.  Il  son- 
gea que  ce  porc  l'étrangloit.  Quand  vint  le  lendemain 
il  en  eut  une  telle  peur  qu^il  le  fit  mettre  en  pièces  : 
mais  cela  ne  lui  servit  de  rien ,  il  n'en  fut  pas  moins 
étranglé.  Quand  l'empereur  fut  mort ,  on  le  fit  savoir 
à  Murzufle  :  Murzufle  alla  à  Blachernes  et  le  fit  en- 
fouir. Quand  il  l'eut  enfoui,  il  manda  ses  chevaliers, 

• 

alla  à  Sainte-Sophie ,  prit  la  couronne  et  fut  empe- 
reur :  mais  avant  qu'il  prît  la  couronne  il  fit  bien  gar- 
der les  portes  afin  qu'on  ne  pût  savoir  dans  le  camp 
la  mort  de  l'empereur,  ni  ce  qui  se  passoit  dan?  la  cité. 
n  y  avoit  dans  la  cité  un  seigneur  qui  avoit  été  parent 
de  l'empereur.  Il  lui  fut  avis  qu'il  devoit  plutôt  être 
empereur  que  Murzufle.  U  épia  un  jour  que  Mur- 
zufle étoit  à  Blachernes,  prit  ce  qu'il  avoit  de  gens ,  et 
s  en  alla  à  Sainte-Sophie ,  s'assit  sur  le  trône  et  prit 
la  couronne.  Quand  Murzufle  l'ouït  dire,  il  y  alla 
avec  ses  hommes  et  l'occit. 

Les  Français  et  les  Vénitiens,  quand  ils  virent  que 
les  portes  étoient  fermées ,  s'émerveillèrent  beaucoup 
où  l'empereur  étoit  allé.  On  ne  les  laissa  pas  entrer 
dedans,  mais  on  leur  dit  que  l'empereur  étoit  ma- 
lade. Cette  chose  ne  pouvoit  être  longuement  cachée. 
Ds  surent  donc  très-tôt  comment  l'empereur  avoit  été 
tué  et  comment  Murzufle  avoit  été  fait  empereur.  Il  ne 
tarda  guère  après  cela  que  Murzufle  commençât  à 
guerroyer  les  Latins ,  et  à  leur  retenir  leurs  vivres.  Je 

«   Akxis  jv  fut  étrangle  le  8  février  1304. 
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ques  à  quatorze  nés  cnplir  d'espines,  et  quant  il  orent  le 
vent  qui  venoit  devers  eus,  et  qui  s'en  aloit  sor  Tost  des 
Latins»  il  fist  le  feu  bouter  dedens,et  le  vent  les  mena  tôt 
droit  vers  la  navie  des  Latins.  Mes  li  Veniciens  ;  qui  estoient 
bien  garnis,  se  défendirent  mult  bien  d'eus  et  de  ce  feu,  si 
que  onques  damage  ni  orent  ne  de  lor  cors  ne  de  lor  avoir. 
Iluec  ivemerent  nos  François  jusques  à  tant  que  ce  vint  au 
caresme.  Si  que  cil  de  Vcnice  firent  pons  de  lor  mas  et  de 
lor  nés;  si  les  atomerent  par  tel  engin  qu'il  s'en  montè- 
rent par  dessus  tuit  armés  ;  et  quant  il  avaloient  il  estoient 
par  dessus  les  plus  hautes  tors  qui  devers  la  mer  estoient , 
là  où  il  devoit  assaillir.  Ainsi  orent  atiré  lor  affaire  et  estàbli 
à  laPasque  florie.  Quant  vint  lendemain  par  matin,  si  s'ar- 
mèrent et  entrèrent  es  nés ,  et  Dex  lor  donna  si  bon  vent  qu'il 
les  mena  à  Constantinople.  La  première  nef  qui  vint  as  murs, 
ce  fu  la  nef  Tevesque  de  Soissons ,  celé  avala  tantost  sous  une 
tor  sous  le  pont,  et  François  et  Veniciens  montèrent  sor  le 
pont ,  et  pristrent  celé  tor.  Cil  qui  primes  i  entra  estoit  vè- 
nicien  et  i  fu  occis  ;  l'autre  fu  un  chevalier  de  France  et  ot 
nom  Audins  Durebouche.  Cil  gaaigna  cent  mars ,  et  l'autre 
après  cinquante.  Tantost  -comment  celé  tor  fu  prise ,  il  ou- 
vrirent les  portes  et  entrèrent  ens.  Quant  l'empereor  vit  que 
li  Latins  furent  entrés  dedens  la  cité,  si  s'enfiii.  Ainsi  fu  Cons- 
tantinople prise.  Li  François  et  li  Veniciens,  ançois  qne  l'en 
asseis  la  cité ,  establirent  que  dedens  mostier  ne  prendroient 
nulle  chose ,  et  que  le^  avoirs  que  l'en  prendrait  en  la  cité, 
l'en  les  mettroit  easemble,  et  departeroît  l'en  a  droit  ;  car  li 
Veniciens  dévoient  avoir  la  moitié  par  tôt  :  ainsi  furent  lor. 
convenant  quant  il  orent  Tcstoire  accueillie,  que  de  toptes 
les  conques  tes,  fors  la  terre  de  Jérusalem ',  devoieàt  avoir  .la 
moitié  en  quele  part  que  ce  fust.  Apres ,  quant  il  orent  ce 
rstabli,  si  fist  Ton  escommeniei*  à  trois  evesques  qui  là  furent, 


.-^ 
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VOUS  dirai  ce  qu'il  fit  un  jour.  U  ûi  garnir  dT^ines 
jusque  à  quatorze  navires ,  et ,  quand  ils  eurent  le 
vent  soufflant  vers  le  camp  des  Latins,  il  y  fit  mettce 
le  feu.  Le  vent  les  mena  tout  droit  vers  la  flatte  des 
Latins;  mais  les  Vénitiens,  qui  étoientbien  gardes,  se 
défendirent  d'eux  et  de  leur  feu,  tellement  qu^ 
n  eurent  aucun  dommage  en  leurs  corps  ni  en  leur 
avoir.  Nos  Français  hivernèrent  en  oe  lieu  jusque  jce 
que  vînt  le  carême.  Alors  les  gens  de  Venise  firent 
des  ponts  de  leurs  mâts  et  de  leniis  navires.  Ik  les 
arrangèrent  de  telle  sorte  qu'ils  montèrent  par  dessus 
tout  armés ,  et  quand  ils  descendoient  ils  étoient  au- 
dessus  des  plus  hautes  tours  qui  éloient  sur  la  mer, 
là  où  ils  vouloient  assaillir.  Ainsi  eurent-ils  arrangé 
et  établi  leur  affaire  à  la  Pâque  fleurie.  Quand  vint 
le  lendemain  matin ,  ils  s'armèrent  et  vinrent  dans  les 
navires ,  et  Dieu  leur  donna  si  bon  vent  qu'ils  vinrent 
à  Constantinople.  Le  premier  navire  qui  vint  près  des 
murs  fut  celui  de  l'évéque  de  Soissons  ;  il  descendit 
sous  une  tour  sur  le  pont.  Les  Français  et  les  Véni- 
tiens prirent  cette  tour.  Le  premier  qui  entra  étoit 
vénitien  et  fut  occis.  L'autre  fut  un  chevalier  de 
France  et  avoit  nom  Audin  Durebouche.  Gdiqî^  ga- 
gna cent  marcs,  celui  qui  vint  après  en  eut  cin- 
quante. Aussitôt  que  cette  tour  fût  prise,  ils  ouvri- 
rent les  portes  et  entrèrent  dedans.  Quand  Fempereur 
vit  que  les  Latins  étoient  entrés  dans  la  cité ,  il  s*en- 
fuit.  Ainsi  fut  prise  Constantinople  '.  Les  Françsds  et 
les  Vénitiens ,  avant  qu'on  assî^eAt  la  cité,  établirent 
qu'ils  ne  prendroient  nulle  chose  dedans  les  mona^ 
tères ,  et  que  ce  qu'on  prendroit  dans  la  cité  seroit 

*  I^  la  a?ril  1304. 
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l'evesquc  de  Soissons,  Tcvcsquc  de  Troies,  un  evesque  d'Ale- 
maigne ,  tous  ceus  qui  nulle  chose  en  destomeroient ,  et  qui 
ne  porteraient  ce  qu'il  trouveroient  là  oii  l'en  l'establinHt 
por  départir.  Apres  cscommenia  l'en  tous  ceus  qui  dedens 
mostier  prendraient  aucune  chose ,  ne  prestre  ne  moine  des- 
roberoit ,  ne  qui  sor  famé  mettroit  main.  Ainsi  fu-establi  l'es- 
communiement  fait.  Devant  ce  que  li  Latins  entrassent  en 
Constantinople ,  ne  qu'il  l'eussent ,  estoient-il  plain  de  la  grâce 
de  Dieu ,  et  avoient  grant  charité  en  eus ,  et  si  cent  OrifiToM 
veissent,  deus  Latins  si  fussent-il.  • 


Quant  li  Latins  orent  prise  Constantinople,  il  orent  Tescn 
Dieu  embracié  devant  eus,  et  tantost  com  il  furent  ens,  il 
le  jetèrent  jus ,  et  embracierent  l'escu  au  deable.  Il  corurent 
à  saint  église  premièrement  et  roberent  les  abaies.  Là  fu  la  con- 
voitise si  grant  entr'eus,  que  cil  qui  dévoient  porter  amour  », 
portoient  à  val.  Là  fu  tele  la  haine  et  la  rencune  entr'ens  que 
li  chevaliers  distrent  que  la  povre  gent  avoit  tôt,  et  li  povre 
disoient  que  li  chevaliers  avoient  tôt  ravi,  et  li  clerc  et  li 
prestre  avoient  tout  mucié,  dont  il  fu  bien  aparissant  à  la 
partie.  Cil  qui  plus  en  orent  furent  li  Veniciens,  qui  empor- 
toient  de  nuit  à  lor  nés  j  dont  il  avint ,  quant  on  ot  prise 

*■  Que  cil  qui  deuoient  porter  amour,  lisez  que  cil  qui  dévoient  por- 
ter  à  mont. 
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mis  ensemble  et  partage  justement,  car  les  Vénitiens 
dévoient  avoir  la  moitié  de  tout  ^  ainsi  avoient  été  les 
conditions  quand  ils  assemblèrent  la  flotte,  que  de 
toutes  les  conquêtes ,  hors  la  cité  de  Jérusalem  ,  ils 
dévoient  avoir  la  moitié ,  quelque  part  que  ce  fût. 
Ensuite ,  quand  ils  eurent  établi  ceci ,  on  fit  excom- 
munier par  trois  évêques  qui  se  trouvoient  là ,  savoir, 
levéque  de  Soissons ,  l'évêque  de  Troyes  et  un  évê- 
que  d'Allemagne ,  tous  ceux  qui  détourneroient  nulle 
chose  et  n'apporteroient  pas  ce  qu'ils  prendroient  là 
où  on  Vétabliroit  pour  le  partage.  On  excommunia 
ensuite  tous  ceux  qui  prendroient  quelque  chose  en 
aucun  monastère,  déroberoient  prêtres  ou  moines,  et 
mettroient  la  main  sur  aucune  femme.  Ainsi  fut  dressée 
l'excommunication  ;  et  devant  que  les  Chrétiens  en- 
trassent en  Constantinople  et  qu'ils  l'eussent,  ils 
étoient  pleins  de  la  grâce  de  Dieu  et  avoient  grande 
charité  en  eux^  et  là  où  étoient  cent  Grégeois  pour  se 
défendre ,  il  suffisoit  de  deux  Latins. 

Quand  les  Latins  avoient  pris  Constantinople ,  ils 
marchoient  tenant  embrassé  l'écu  de  Dieu  devant 
eux ,  et  sitôt  qu'ils  furent  dedans  ils  le  jetèrent  bas  et 
embrassèrent  l'écu  du  diable.  Ils  coururent  premiè- 
rement à  la  sainte  église  et  pillèrent  les  abbayes.  Là 
fut  si  grande  entre  eux  la  convoitise,  que  celui  qu'ils 
dévoient  porter  en  haut,  ils  le  mettoient  en  bas.  Là 
fut  telle  entre  eux  la  haine  et  la  rancune ,  que  les 
chevaliers  dirent  que  les  pauvres  gens  avoient  tout, 
et  les  pauvres  dirent  que  les  chevaliers  avoient  tout 
enlevé ,  et  que  les  clercs  et  les  prêtres  avoient  tout 
caché,  dont  il  parut  bien  au  partage.  Ceux  qui  en  eu- 
rent le  plus  furent  les  Vénitiens,  qui  emportoient  de 
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Constantinoplc ,  que  li  dus  de  Veuice  vot  faire  marchié  ai 
Latins  de  l'avoir  qui  cstoit  en  Constantinople,  qu'il  £eroit 
l'avoir  assembler  à  ses  gens  et  mètre  à  une  part  les  muebles, 
et  donroient  à  chascun  chevalier  quatre  cens  marcs ,  et  as 
chascun  prestre  et  à  chascun  serjans  à  cheval  deus  cens 
marcs ,  et  as  chascun  home  à  pie  cent  marcs  ;  ainsi  Feust  il 
fait  et  otroiéy  mes  li  François  ne  le  vodrent  otroier,  ains 
en  Qmbla  là  tant  et  destoma  devant  ce  con  partist  as  Yeni- 
ciens  que  de  la  partie  as  François  n'ot  li  chevaliers  que  vingt 
m)irs,  li  prestres  et  li  serjans  à  cheval  dix  mars,  ailiome 
à  pié  cinq  mars. 


Quant  il  orent  ainsi  parti  l'avoir ,  si  partirait  la  cité ,  tî  que 
les  Voûciens  orent  la  moitié  et  li  François  l'autre.  Si  -eschai 
la  partie  as  Veniciens  devers  terre,  et  la  partie  as  François 
devers  la  mer.  Quant  il  orent  parti  l'avoir  et  la  cité,  si  pris- 
trent  conseil  de  qui  il  feroient  empereor  et  patriarche.  Si 
s'accordèrent  que  se  l'en  faisoit  empereor  deçà  les  mons ,  cil 
delà  les  mons  feroient  patriarche,  et  que  li  YenicieDS  don- 
roient la  quarte  partie  à  l'empereor  par  devers  terre  de  la 
cité,  et  li  François  la  quarte  part  prés  de  Bouche  de  lion. 
Quant  ainsi  orent  attiré ,  si  eslut  l'en  le  conte  Baudoin  à  em- 
pereor qui  de  Flandres  fu  cuens ,  si  porta  corone.  Quant 
l'empereor  fu  coroné ,  il  desparti  les  terres ,  les  isles  de  la 
contrée ,  et  as  Veniciens  dona  tel  partie  com  avoir  dévoient 
Après  laissa  les  Veniciens  et  ses  baillis  en  Constantinople , 
et  ala  à  Salonique  por  prendre  et  por  doner  au  marchis,  à 
cui  il  avoit  donné  le  roiaume  de  Salonique.  Le  marquis  ala 
avec ,  et  mena  l'empereris  sa  famé  qu'il  ot  esponsée,  qui 
famé  ot  esté  l'empereor  Quirsac,  et  mère  l'emperere  que 
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nuit  à  leurs  navires^  dont  il  arriva,  quand' 
pris  Gonstantinople,  que  le  duc  de  Venise  yox 
Êdre  marché  avec  les  Latins  de  ce  qui  ëtoità  G       m- 
tinople  j  disant  qu'il  feroit  réunir  par^  ses  gens^  toutes 
les  richesses  et  mettre  les  effets  à  part^  et  donneroit 
à  chaque  chevalier  quatre  cents,  maics,  à  chaque 
prêtre  et  à  chaque  homme  d'armes  à  cheval  deux 
cents  marcs,  et  à  chaque  homme  de  pied  cent  mârcsv 
Ainsi  Feût-il  fait  et  octroyé ,'  mais  les  Français,  n^ 
vouhnent  pas  consenti^r.  Il  en  fut  donc  taAt' enlevé 
et  détourné ,  avant  qu^on  partageât  avee  les  YéiiitienSy       ik 
qu'au  partage  les  Français  n'eurent,  les  chevaliers  que  '      Jl 
vingt  marcs ,  les  prêtres  et  lés  hommes  d'armes  à  che- 
val dix  marcs ,  et  les  hommes  de  pied  cinq  marcs. 

Quand  ils  eurent  ainsi  partagé  l'avoir,  ils  partagè- 
rent la  cité,  en  sorte  que  les  Vénitiens  eurent  la 
moitié  et  les  Français  l'autre.  Aux  Vénitiens  échut  la 
partie  du  côté  de  terre ,  et  aux  Français  la  partie  du 
coté  de  mer.Quand  ils  eurent  partagé  l'avoir  et  la  cité, 
ils  avisèrent  qui  ils  feroient  empereur  et  patriarche.  Ds 
s'accordèrent  que,  si  l'on  prenoit  un  empereur  deçà 
les  Monts ,  ceux  de  delà  les  Monts  feroient  le  patriar- 
che ,  et  que  les  Vénitiens  donneroient  à  l'empereur 
ht  quatrième  partie  de  la  cité  du  côté  de  la  terre, 
et  les  Français  la  quatrième  partie  près  de  Bouche- 
de-Lion.  Quand  ils  eurent  ainsi  décidé  on  élut  pour 
empereur  le  comte  Baudouin  de  Flandre  %  et  il  prit 
la  couronne.  Quand  l'empereur  fut  couronné  il  par- 
tagea les  terres ,  les  îles  dé  la  contrée ,  et  donna  aux 
Vénitiens  la  part  qu'ils  tlèvoientjgiyoir.  Après  cela  il 
laissa  les  Vénitiens  et*ses  baillisiàtGonstantinople^  et 
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Alarcofles  fist  étrangler ,  et  scror  le  roi  Honguerie.  Cela  dame 
ot  un  fils  qui  puh  fu  roi  de  Saloniquc.  Il  a  bien  vingt  cinq 
jomées  de  Salonique  jusques  à  Constantinople.  L'empereor 
ala  de  Constantinople  jusques  h  Saloniquc  ;  et  en  tous  les  lieus 
oii  il  venoit ,  le  tenoit  Ton  à  seignor  par  toute  la  terre  ;  et 
quant  il  vint  à  Salonique  si  li  rendist  Ten ,  et  il  la  donc  au 
marchis.  Après  li  rendi  l'en  grant  terre  sor  la  marine  devers 
Puille ,  qu'il  dona  au  chaps  Peneis ,  que  puis  tint  Gieffrot  de 
Villehardoin.  Quant  celé  terre  fu  tote  délivrée,  et  il  Tôt  donnée 
à  cens  que  je  vous  ai  dit,  si  retoma  ariere  en  Constantinople. 
Là  vint  Henri  d'Anjou  son  frère.  Si  prist  gent  et  passa  le  bras 
Saint  Jorge.  Si  ala  en  Turquie  et  conquist  grant  terre.  Païens 
d'Orliens  et  Baudoicn  de  Biauvcoir,  Pierre  de  Brachuel ,  pris- 
trcnt  gent  avec  eus  ,  et  passèrent  le  bras ,  et  alerent  en  Tur- 
quie, et  conquistrent  grant  terre.  D'autre  part  l'enipereor 
Baudoin  et  li  cuens  Lois  sejomcrent  en  Constantinople.  De- 
vant ce  que  li  cuens  Baudoin  fust  emperere  et  qu'il  eiist  pris 
Constantinople ,  porce  qu'il  orent  l'estoire  plus  esloingné  qu'il 
n'orent  en  couvent ,  manda-il  ariere  sa  famé  que  ele  alast  à 
lui  en  quele  terre  que  il  fust.  Quant  la  dame  oi  les  novelles  que 
son  sire  li  manda ,  si  s'apareilla ,  et  s'en  ala  outre  mer,  et 
ariva  à  Acre.  En  ce  point  arriva  que  ses  sires  fu  empereor. 
Noveles  vindrent  à  l'empereor  que  sa  famé  estoit  en  Acre.  Il 
i  envoia  chevalier  por  faire  la  venir  à  Constantinople ,  et  si 
manda  en  la  terre  d'outre  mer  et  fist  crier  par  tôt  que  qui 
vodroit  avoir  terre  ne  garison ,  si  venist  à  lui.  Il  i  ala  bien 
de  celé  voie  cens  chevaliers  de  la  terre ,  et  si  i  ala  bien  d'autre 
gent  jusques  à  dix  mil  ;  et  quant  il  vindrent  là ,  si  ne  lor  vout 
riens  donner.  Ains  se  partirent  de  là  et  s'en  alerent  à  Sa- 
lonique et  là  où  il  porent  miex  faire  par  le  païs.  La  con- 
tesse  de  Flandre ,  qui  en  Acre  estoit,  ne  vesqui  guaires  puis 
qu'ele  fu  venue  en-  Constantinople. 
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alla  à  Salonique  pour  la  prendre  et  la  donner  au  mar^ 
quis  '  à  qui  il  avoit  donne  le  royauioie  de  Salonique. 
Le  marquis  alla  avec  lui  et  mena  Timpëratrice  sa 
femme  qu'il  avoit  épousée,  qui  avoit  été  femme  de 
Fempereur  Isaac  et  mère  de  Tempereur  que  Murzufle 
avoit  fait  étrangler,  et  sœur  du  roi  de  Hongrie.  Cette 
dame  eut.  un  fils  qui  fut  depuis  roi  de  Salonique. 
L'empereur  alla  de  Gonstantinople  jusqu'à  Salonique*, 
et  en  tous  les  lieux  où  il  venôit  on  le  tenoit  pour  sei- 
gneur en  toute  la  terre  ;  et  quand  il  vint  à  Saloni- 
que on  la  lui  rendit,  et  il  la  donna  au  marquis.  Après 
on  lui  rendit  beaucoup  de  terres  sur  les  bords  dé  la 
mer  vers  la  Fouille ,  qu'il  donna  à  Guj  de  Gbappes, 
et  que  depuis  tint  Geofiroi  de  Villeliardomn.  Quand 
ce  pays  eut  été  tout  entier  remis  et  qu'il  Teut  donné 
à  cenx  que  je  vous  ai  dit ,  il  retourna  en  Constanti-* 
nople.  Là  vint  Henri  d'Anjou  son  frère;  il  prit  du 
monde  et  passa  le  bras  de  Saînt^eorge,  alla  en  Tur- 
quie et  conquit  beaucoup  de  pays.  Payeil  d'Orléans, 
Baudouin  de  Beauvoir  et  Pierre  de  Brachuel  prirent 
du  monde  avec  eux,  pass^ent  le  bras,  allèrent  en  Tur- 
quie et  conquirent  beaucoup  de  pays.  D^autre  paît 
Tempereur  Baudouin  et  le  comte  Louis  séjournèrent 
à  Gonstantinople.  Avant  que  l'empereur  Baudouin  fât 
empereur  et  qu'il  eût  conquis  Gonstantinople ,  comme 
l'armée  étoit  allée  plus  loin  qu'on  n'étoit  convenu, 
d'abord ,  il  manda  à  sa  femme  qu'elle  vint  vers  lui , 
en  quelque  pays  qu'il  se  trouvât.  Quand  la  dame  ouït 
les  nouvelles  que  lui  manda  son  sire,  elle  s'ap* 
prêta ,  se  mit  eh  mer,  et  arriva  à  Acre.  Bû  ce  temps  it 

avint  que  son  sire  fut  empereur.  D  anwa  des  non* 

.  *  *-  •  •  ■ 

*  Le  marquis  de  Môntferrat . 
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Or  VOUS  dirai  des  Grifons  de  la  cité  d'Andrinc^e  qtïH 
firent.  La  cité  d'Andrinople  si  estoit  as  Veniciens^  car  ele  estoil 
escheuë  en  lor  partie.  Il  menoient  mult  mal  ceus  de  la  cité ,  d 
si  lor  faisoient  mult  de  hontes.  Por  ce  mandèrent  as  dias- 
tiaus  et  as  cités  qui  prés  d'eus  estoient|,  por  Dieu  ^  qu'il  s'ftcor- 
dassent  ensemble,  et  qu'il  mandassent  le  seignor  de  Blaquerre 
qu'il  les  secorust  et  il  li  rendroient  toute  la  terre ,  car  li  Latins 
les  menoient  trop  mal.  A  ce  s'accordèrent  les  cités  et  les  i^as- 
tiaus  d'iluec  entor,  et  furent  tuit  à  la  tor  d'AndrinoplCy  et 
mandèrent  au  seignor  de  Blaquerre  qu'il  les  secorust,  et  il 
lor  manda  ariere  que  volentier  les  secorroit  dedens  la  Pasque 
à  tôt  grant  gent  ;  et  ce  fu  quinze  jors  devant  quaresme  pre- 
nant que  le  message  i  ala ,  et  si  a  quatre  mult  grant  j  ornées 
d'Andrinople  jusques  à  Constantinople.  Cil  des  chastiaus  et 
cil  de  la  cité  d'Andrinople,  quant  il  orent  la  seuretédes  Bla- 
qucrres    qui  les  secorroient,  il  vindrent  as  garnisons  qui  là 
estoient  de  Yeniciens,  si  lor  distrent  qui  voidassent  la  cité, 
et  s'il  ne  la  voidoient ,  il  les  occiroient ,  mes  en  pes  s'en  alas- 
sent ,  ançois  com  les  occist.   Les  garnisons  virent  qu'il  ne  se 
porroient  tenir ,  si  s'en  issirent  fors ,  et  s'en  alerent  à  Coi^- 
tantinople ,  et  ainsi  fist  l'en  à  toutes  les  garnisons  des  chas- 
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velles  à  Fempereur  que  sa  femme  ëtoit  à  Acre  )  ii  lui 
envoya  an  chevalier  pour  la  faire  venir  à  Gonstaa^ 
tinople ,  et  il  manda  en  la  terre  d*Outre  mer  «t  fit  crier 
partout  que  qui  voudroit  avoir  terres  ou  biens  vint  i 
lui.  Il  j  alla  bien  de  cette  fois  cent  chevaliers  du  pays, 
et  il  y  alla  bien  d'autres  gens  jusqu^à  dix  mille;  et  quand 
ils  vinrent  là  il  ne  leur  voulut  rien  donner.  Alors  ils 
se  partirent  de  là  et  s'en  allèrent  à  Salonîque  et  dans 
les  endroits  du  pays  ou  ils  purent  avoir  meilleure 
fortune.  La  comtesse  de  Flandre,  qui  ëtoit  à  Acre,  ne 
vécut  guère  depuis  qu^elle  fut  venue  à  Gonstantinople. 
Je  vous  dirai  maintenant  ce  que  firent  les  Gré- 
geois de  la  cité  d*Andrinople.  Cette  cité  étoit  auxYéni^ 
tiens ,  car  elle  étoit  tombée  en  teur  jpart.  Us  malme- 
noient  fort  ceux  de  la  cité  et  leur  faisoient  bieaucôup 
d'outrages.  A  cause  de  cela  ils  mandèrent  aux  châ- 
teaux et  aux  cités  des  environs  que ,  pouf  Dieu ,  ils 
s*accordassent  ensemble  et  mandassent  au  seigneur 
des  Bulgares  qu^il  les  secounlt  et  qu^ïls  Itd  réndroient 
tout  le  pays ,  car  les  Latins  les  malmenoient  trop  fort. 
Les  cités  et  les  châteaux  d^alentour  $^j  accordèrent , 
et  ils  allèrent  tous  à  la  tour  d'Andrinople  et  mandè- 
rent au  seigneur  de  Bulgarie  qu'il  les  secourût,  et  il 
leur  répondit  qu'il  les  secourroit  volontiers  avec 
beaucoup  de  monde  avant  Pâques  :  et  ce  fut  quinze 
jours  avant  le  carême  prenant  qu'on  avoit  envoyé  vers 
lui ,  et  il  y  a  quatre  grandes  journées  d'Andrinople  à 
Gonstantinople.  Les  gens  des  châteaux  et  des  cités 
d'Andrinople,  quand  ils  eurent  la  promesse  que  ceux 
de  Bulgarie  les  secourroîent ,  vinrent  aux  garnisons 
des  Vénitiens  qui  étoient  là  ,  et  leur  dirent  qu'ils  vi- 
dassent la  cité,  que,  s'ils  ne  vidoient  pas  la  cité,  ils  les 
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tiaus  d'iluec  entor.  Les  garnisons  envolèrent  mi  message  -à 
rempereoFi  et  li  firent  asavoir  que  ainsi  s'en  venoientyet 
comment  11  Grifons  les  avoient  mis  hors.  Le  message  vint 
à  Constantinople  le  jor  de  la  Cendre ,  ainsi  comme  l'empereor 
issoit  de  sa  chapele ,  où  il  avoit  oi  le  serrise.  Cil  li  ditl  le  mes- 
sage qu'il  apportoit.  Quant  Tempereor  Toi ,  si  fii  malt  dolent, 
et  manda  le  duc  de  Yenice  et  le  comte  Lois,  et  ses  cherraliers 
qui  en  Constantinople  estoient.  Il  alerent  tuit  à  li ,  et  mnlt 
furent  corociés  quant  l'empereor  lor  dist  la  novele  qa'il  oC 
oie.  Là  pristrent  conseil ,  et  *  s'accordèrent  d'aller  Anidri- 
nople  asseoir ,  et  tôt  mètre  à  Tespée ,  que  par  Andrinoi^ 
estoit  tote  la  terre  révélée.  Lors  commenda  l'empereor' que 
tuit  fussent  appareilliés  de  movoir  dedens  la  mi-quareame  et 
tuit  cil  qui  armes  porroient  porter,  fors  cens  que  Fcad  eài- 
gardoit  à  demorer  en  la  cité  por  garder  la.  Ainsi  C0m  il  le 
commanda  fu  fait.  Quant  ce  vint  à  la  mi-quaresme  ,  si  nhi- 
rent,  et  alerent  asseoir  Andrinople.  N'orent  gaires  esté  devant 
Andrinople  quant  les  Blaquerres  et  Comain  furent  prés  d'iluec, 
et  corurent  chascun  jor  prés  de  Tost ,  et  gaitoient  si  la  viande 
qu'à  peine  en  pooit  l'en  avoir ,  et  si  firent  lices  par  derrière , 
que  li  Blac  et  li  Comain  ne  se  ferissent  en  l'ost.  > 


Quant  l'empereor  sont  que  li  sires  de  Blaquerre  avoit  amené 
sor  lui  si  grant  gcnt,  si  ot  grant  paor.  Si  prist  messages 
(?t  les   envola  en  Turquie  à  Henri   d'Anjou  son  fpere,  et  11 
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tueroient,  mais  qu'ils  s^ea  allassoit  ea  fiaix  avaat 
qu'on  les  t^ât.  I^  garnisons ,  croyant  qu'elles  ufi 
pourroient  tenir,  sortirent  et  s'jsn  allèrent  à  Xlons- 
tantinc^e;  et  ainsi  fit-oii^  à  toutes  jiesgaïaMSOM  ides 
châteaux  d'alenjtouir.  Les  garnisons  «nvjoyèvent  un 
messager  à  l'empereur  po^r  rlui  ^^mopncer  qu'elles  s'en 
venoient  ainsi ,  et  cpmmenit  J^es  jGrri^epis  les  ayoient 
mises  dehors.  Le  mes^er  vint  à  Coij^tantjnGqple  )e 
jour  des  Gendres ,  comniiç  J'^mpereur  sorUnt  de  ^  cha- 
pelle y  où  il  avoit  ouï  le  serviee.  fl  Im  dît  le  mesfeage 
q^^îl  apportoit.  L'empereur  en  lut  larè»-d0lent;îl  mMida 
le  due  de  Venise ,  le  comte  Louis  et  tes  chevaliers 
qui  étoient  à  GonsUmtinople.  Us  allèrent  tops  i  hù,  «t 
furent  en  grande  âcherie  quand  f  empareuf  leur  dit 
la  nouvelle  qu'il  avoit  ouïe.  Us  psirent  oonaeil,  ^ar* 
rétèrent  d'aller  assiéger  Andri&ople  et  de  tout  passer 
au  fil  de  répëe ,  parce  que  Andrinople  faisoit  révolter 
tout  le  pays.  Alors  l'empereur  commanda  que  fussent 
apprêtés  à  marcher  avant  la  miK^aréme  tous  ceux  qui 
pourroient  porter  armes,  hors  ceux  que  l'on  conserve- 
roit  en  la  cité  pour  la  garder. Gefut  fait  coimne  ille  com- 
manda. Quand  ce  vintà  lami-carâme,  ils  ne  ipirent  en 
marche  et  allèrent  assiéger  Andrinople.  l^  n^avoient 
guère  été  devant  Andrinople  quand  lies  Siolgares  et  les 
Gomans  arrivèrent  près  de  là ,  et  chaque  jour  ils  cou- 
roient  près  du  camp,  et  épioient  tellement  les  vi?re& 
qu'à  peine  en  pouvoit*on  avoir.  Us  firent  des  barrières 
derrière  eux  pour  que  les  Bulgares  et  les  Coaums  ne 
vinssent  pas  attaquer  le  camp. 

Quand  l'empereur  sut  que  le  sire  de  Bulgane  avoit 
amené  sur  lui  tant  de  monde,  il  eut  grand'penr^  il 
prit  des  messagers  et  les  envoya  en  Turquie  à  Henri 
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manda  qu'il  s'en  venist  à  tout  te  qu'il  avoit  de  gent,  qae  li 
Blac  et  li  Comain  l'avoient  assis  devant  Andrinople.  Tout 
ainsi  manda-il  à  Paien  d'Orliens  et  à  Baudoin  de  Biauveoir 
et  à  Pirron  de  Brachucl,  qui  un  autre  ost  avoient  en  Tarqnie. 
Quant  l'empereor  vint  devant  Andrinople,  cil  de  la  ville 
issirent  hors  tuit  contre  lui,  et  bien  le  saluèrent  comme 
seignor,  et  li  demandèrent  porquoi  il  estoit  venu  sor  ens, 
et  porquoi  il  venoit  la  cité  asseoir,  car  il  le  connoissoient 
bien  à  seignor ,  et  la  cité  li  rendroient  -  il  volentiers ,  si  les 
voloit  à  droit  tenir  comme  ses  hommes ,  mes  il  ne  li  ren- 
droient pas,  ains  se  lairroient  depecier  tuit  pièce  à  pièce, 
por  qu'il  les  vosist  mètre  en  autre  main  que  la  souê,  et  ce 
qu'il  avoient  fait  as  garnisons ,  il  l'avoient  fait  sor  lor  corps 
deffendans,  car  il  les  mal  menoient  de  lor  famés  et  de  lor 
enfans,  tant  qu'il  ne  les  porroient  plus  soffirir,  ne  james  tant 
com  il  vesquissent  Yeniciens  n'auroient  justice  sor  ens^ 


Quant  l'empereor  oi  que  cil  d'Andrinople  11  orent  ce 
offert ,  si  en  prist  conseil ,  et  bien  li  donna  son  <K>Bseîl 
que  se  le  dus  voloit  aillor  prendre  terre,  qu'il  li  donnast 
por  qu'il  U  laissa  Andrinople  en  pes.  L'empereor  en  re- 
quist  le  duc ,  et  le  duc  li  dist  que  autre  eschange  ne  n'avoit 
il  ja ,  ains  se  vengeroit  de  la  honte  con  avoit  fait  à  lui  et  à 
ses  gens,  et  si  li  dist  qu'il  li  aidast  si  com  il  devoit  la  cité 
à  assaillir.  L'empereor  li  dist  qu'il  ne  li  faudroit  ja.  Lors  fist 
l'empereor  attirer  ses  gens  et  assaillir  la  cité ,  et  envoia  une 
partie  de  ses  mineors  qui  minèrent  d'une  part  le  mur  et  es- 
tançonnerent  et  mirent  la  tret ,  si  qu'il  ni  ot  fors  de  mètre 
le  feu.  Quant  si  fu  apareillié ,  qu'il  ni  ot  fors  du  feu  à  bouter 
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d'Anjou  son  frère;  il  lui  manda  qu'il  s'en  vînt  avec 
ce  qu'il  avoit  de  gens ,  que  les  Bulgares  et  les  Comans 
l'avoient  assiégé  devant  Andrinoplè.  Il  en  manda 
autant  à  Payen  d'Orléans ,  à  Baudouin  de  Beauvoir,  et 
à  Pierre  de  Brachuel ,  qui  avoient  une  autre  arfaée  en 
Turquie.  Quand  l'empereur  vint  devant  Andrinoplè, 
ceux  de  la  ville  sortirent  tous  au-devant  de  lui ,  le 
saluèrent  comme  leur  seigneur ,  et  lui  demandèrent 
pourquoi  il  étoit  venu  contre  eux  et  pourquoi  il  étoit 
venu  assiéger  la  cité ,  car  ils  le  reconnoissoient  bien 
pour  seigneur,  et  lui  rendroient  volontiers  la  cité 
s'il  les  vouloit  tenir  justement  comme  ses  hommes, 
mais  qu'ils  ne  la  lui  rendroient  pas  et  se  laisse- 
roient  dépecer  pièce  à  pièce  s'il  les  vouloit  mettre  en 
d'autres  mains  que  les  siennes;  que  ce  qu'ils  avoient 
fait  aux  garnisons  ils  l'avoient  fait  à  leur  corps^  défen- 
dant, car  elles  les  malmenoient  en  leurs  femmes  et 
cnfans,  tant  qu'ils  ne  les  pouvoient  plus  souffrir,  et 
que  jamais  tant  qu'ils  vivroient  les  Vénitiens  n'au- 
roient  gouvernement  sur  eux. 

Quand  l'empereur  ouït  que  ceux  d' Andrinoplè  lui 
offroient  ceci ,  il  en  avisa ,  et  on  lui  conseilla  bien 
que,  si  le  duc  vouloit  prendre  d'autres  terres,  il  les 
lui  donnât ,  pour  qu'il  lui  laissât  Andrinoplè  en  paix. 
L'empereur  en  requit  le  duc ,  et  le  duc  lui  dit  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'échange  à  faire ,  mais  qu'il  se  venge- 
roit  de  la  honte  qu'on  avoit  faite ,  à  lui  et  à  ses  gens , 
et  il  lui  dit  qu'il  l'aidât,  comme  il  le  devoit,  à  assaillir 
la  cité.  L'empereur  lui  dit  qu'il  ne  lui  manqueroit  pas. 
Alors  l'empereur  fit  apprêter  ses  gens  et  assaillir  la 
cité,  et  envoya  une  partie  de  ses  mineurs  qui  minè- 
rent un  côté  du  mur ,  l'étançonnèrent  et  y  mirent  là 
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eus  et  d'entrer  en  la  cité ,  l'empereor  manda  les  cheyaliert  de 
Tost  por  assaillir,  et  establi  li  qu'il  garderoient  leslipes,et 
li  qu'il  entrcroit  en  la  cité ,  qu'il  ne  voloit  pas  que  les  la^Boés 
gens  i  entrassent  por  destorner  l'avoir  .qui  dedens*  estoit 
Après  commanda  l'empereor  et  fist  crier  que,  por  chdse  qu'il 
veissent  ne  qu'il  oissent ,  n'ississent  des  lices.  Or  fti  bien  none 
quant  il  orent  cest  atirement  fait ,  si  se  départirent ,  et  ak 
chascun  à  sa  herberge.  Ce  fu  fait  le  jeudi  avant  Pasques.  Le 
cuens  Lois  fu  assis  au  disné ,  et  si  corn  il  mangeoit,  vindrent 
li  Blac  et  li  Gomains  jusqucs  à  lices  criant  et  glatissant.  Quant 
le  cuens  Lois  les  oi ,  si  en  fu  mult  ires,  et  dist  :  «Ycés  cil 
glouton  ne  nos  lairoient  mengier  en  pes.  Va ,  disfrril  à  un  tiea 
escuyer,  amainc-moi  mon  cheval  ;»  et  <£st  àl'iiutre:  «Ya, 
dist-il,  àEstienne  du  Perche  et  à  Robert  de  Monmîr^  et  k 
mes  chevaliers ,  qu'il  viennent  après  moL  »  Il  deinaii4lL  un 
bauberion ,  si  le  geta  en  son  dos ,  et  monta  sor  son  cfaeval,  et 
issi  fors  des  lices,  et  li  chevalier  et  sa  mesnie  après  hu.  Quant 
li  Blac  et  li  Comain  qui  as  lices  estoient  les  virent  icenir, 
si  commancer  à  fuir ,  et  il  après  eus  à  enchaucier.  Quant  cil 
de  l'ost  virent  que  le  cuens  Lois  issoit,  si  crièrent  as  armes 
et  issirent  après.  Quant  Tempereor  oi  la  noise  et  le  cri,  si  de- 
manda que  c'estoit,  et  l'en  li  dist  que  le  cuens  Jms  estoit 
issus  et  aloit  après  les  Comains.  L'empereor  dist  que  l'en  li 
amena  un  cheval,  et  il  iroit  après,  si  les  feroit  retomer,  et 
commanda  au  mareschal  de  Champaigne  que  nus  n'alla  aprà 
lui,  fors  chevalier ,  et  qu'il  fist  garder  les  lices  et  les  engins 
por  cens  de  la  cité ,  et  il  s'en  iroit  après  le  conte  Lois 
por  (aire  le  retomer.  Le  cuens  Lois  chaça  tant  les  Uacs 
et  les  -Comains ,  qu'il  s'embati  sor  lor  aguait  ^  et  les  aveit  ja 
chaciès  trois  mil  ou  plus.  Quant  il  vit  la  guaitc ,  se  retoma 
arrière,  et  une  partie  de  la  guaite  saillirent  après ,  si  le  na- 
vrèrent à  mort ,  et  occistrent  cens  qui  o  lui  estoient.  U  issit 
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travée  y  de  sorte  qu'il  n'y  avoit  plus  qu!à  y  mettre  le 
feu.  Quand  ce  fut  ainsi  préparé  qu'il  n'y  eut  plus  que 
seulement  le  feu  à  mettre  dedans  et  entrer  dans  la 
ville,  l'empereur  manda  les  chevaliers  du  camp  pour 
donner  l'assaut,  et  établit  que  les  uns  garderaient  le 
camp  9  les  autres  entreroient  dans  la  cité ,  et  qu'il  ne 
vouloit  pas  que  les  petites  gens  y  entrassent  pour  dé- 
tourner l'avoir  qui  étoit  dedans.  Après  cela  l'empereur 
commanda  et  fit  crier  que,  quelque  chose  qu'ils  vis- 
sent ou  entendissent  y  il»  ne  sortissent  jpas  du  camp. 
U  étoit  bien  la  neuvième  heure  quwd  ces  apprêts 
furent  achevés;  alors  ils  se  séparèrent  et  chacun  alla* 
à  son  logement.  Ce  fut  fait  le  jeudi  avant  Pâques.  Le 
comte  Louis  s'assit  pour  dîner,  et  tandis  comme  il 
mangeoit  vinrent  les  Bulgares  et  les  Gomahs  jusqu'aux 
barrières  du  camp,  criant  et  glapissante  Quand  le 
comte  Louis  les  entendit  il  en  fut  très  en  colère  et  dit  : 
«  Voyez  ces  gloutons,  ils  ne  nou&laisseroientpas  man- 
a  ger  en  paix.  Va,  dit-il  à  un  écuyer,  mèn&inoi  mon 
«  cheval  -,  »  et  dit  à  l'autre  :  a  Va  à  Etienne  du  Perche 
«  et  à  René  de  Montmirail  et  à  mes  autres  chevaliers, 
((  qu'ils  viennent  et  me  suivent^  »  Il  demanda  un 
haubert,  le  jeta  sur  son  dos ,  monta  sur  son  cheval  et 
sortit  des  barrières,  et  ses  chevaliers  et  ses  gens  après 
lui.  Quand  les  Bulgares  et  les  Comans  qui  étoient  aux 
barrières  les  virent  venir ,  ils  commencèrent  à  fuir  et 
lui  à  les  poursuivre.  Quand  ceux  du  camp  virent  que 
le  prince  Louis  sortoit,  ils  crièrent  aux  armes  et  sor- 
tirent après.  Quand  l'empereur  ouït  la  noise  et  le ori^ 
il  demanda  ce  que  c'étoit  :  on  lui  dit  que  le  prince 
Louis  étoit  sorti  et  alloit  acprès  les  Comans.  L'empor 
reur  dit  qu'on  lui  amenât  un  cheval ,  qu'il  iroit  apièsx 
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bien  après  Tcmpereor  deus  cents  des  meillors  cheyaliers  de 
i'ostpor  aler  rescorre  le  conlc  Lois,  outre  les  Veniciens  qui 
après  aloient.  Et  quant  la  gait  vit  les  gens  l'empereor  Venir, 
si  se  retraist  ariere ,  et  l'empereor  ala  avant ,  si  trouva  le 
conte  qui  se  moroit ,  si  fu  mult  dolent ,  et  grant  duel  fist. 
Le  cuens  Lois  li  dist  :  «  Sire ,  ne  menés  duel  por  moi  ^  mes, 
por  Dieu ,  aies  merci  de  vos  et  de  la  crestienté ,  car  je  suis 
mort, mes  tenés  vos  tuit  coi,  et  raliés  vos  gens  ensemble, 
qu*il  iert  nuit  partant ,  si  porrés ,  aler  as  herberges ,  car  j*ai 
sor  lor  agait  esté,  et  veus  les  ai,  et  sachiés,  se  vos  aies  avant, 
ja  pié  n'en  eschapera.  »  L'empereor  dist  que  ja  IMea  ne  pleust 
qu'il  eust  reprovier  ne  si  oi  qu'il  eust  le  conte  Lois  l^issi^ 
mort  en  champ ,  ou  il  l'emporteroit ,  ou  il  i  morroit. 


Or  chevaucha  l'empereor  avant ,  et  U  chevaliers  après.  Li 
^lac  et  U  Comain  saillirent  de  lor  embuschement  et  les  avi- 
Tonnèrent ,  et  là  se  combatirent  et  occistrent  tuit  cens  de  la 
compagnie  l'empereor  et  lui  avec  ;  fors  ne  sai  quant  cheva- 
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et  les  feroit  revenir,  et  commanda  au  maréchal  de 
Champagne  que  nul  ne  le  suivit  que  des  chevaliers , 
et  qu'il  fît  garder  les  barrières  et  les  engins  contre 
ceux  de  la  cité ,  et  qu'il  s'en  iroit  après  le  comte  Louis 
pour  le  faire  revenir.  Le  comte  Louis  poursuivit  tant 
les  Bulgares  et  les  Comans,  qu'il  tomba  dans  leur 
embuscade^  et  il  les  avoit  déjà  poursuivis  trois  milles 
et  plus.  Quand  il  vit  l'embuscade  il  retourna  sur  ses 
pas.  Une  partie  de. l'embuscade  sortit  pour  le  pour- 
suivre, ils  le  blessèrent  à  mort  et  tuèrent  ceux  qui 
étoient  avec  lui.  Il  sortit  bien  après  l'empereur  deux 
cents  des  meilleurs  chevaliers  du  camp  pour  aller  se- 
courir le  comte  Louis.  Les  Vénitiens  venoient  après» 
Quand  ceux  de  l'embuscade  virent  venir  les  gens  de 
l'empereur,  ils  se  retirèrent  en  arrière.  L'empereur 
avança  et  trouva  le  comte  qui  se  mouroit.  U  en  fut  fort 
dolent  et  en  montra  beaucoup  d'aflUction.  Le  comte 
Louis  lui  dit  :  a  Sire,  ne  vous  affligez  pas  pour  moi, 
u  mais,  pour  Dieu,  ayez  pitié  devons  et  de  la  chrétienté, 
a  car  je  suis  mort,  mais  tenez-vous  tous  cois  et  ralliez 
<(  vos  gens  ensemble ,  et  quand  il  sera  nuit  partez ,  si 
<(  vous  pouvez ,  pour  aller  à  vos  logemens ,  car  j'ai  été 
«  sur  leur  embuscade  et  je  les  ai  vus ,  et  sachez  que, 
«  si  vous  avancez ,  il  n'en  échappera  pas  un  seul.  » 
L'empereur  dit  que  ne  plût  à  Dieu  qu'jl  eût  ce  re- 
proche qu'on  ouït  dire   qu'il  avoit  laissé  le  comte 
Louis  mort  sur  le  champ  de  bataille ,  qu'il  l'emporte- 
roit ,  ou  qu'il  y  mourroit. 

L'empereur  chevaucha  en  avant ,  et  les  chevaliers 
après  lui.  Les  Bulgares  et  les  Gomans  sortirent  de  leur 
embuscade  et  les  environnèrent.  Alors  on  se  battit,  et 
ils  tuèrent  tous  ceux  de  la  compagnie  de  l'empereur 
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liers  et  serjans  qui  en  cschaperent  et  tomerent  à  lor  her- 
berges. 

Quant  li  Venicîens  et  cil  qui  avec  eus  estoient  Tirent  la 
bataille ,  si  retornerent  ariere ,  qu'il  savoient  bien  s'il  aloient 
avant ,  qu'il  n'auroient  durée.  II  estoit  ja  prime  soir  qoant 
il  vindrcnt  as  herberges.  Lors  firent  savoir  au  duc  de  Venice 
et  au  mareschal  de  Champaigne  la  mescheance,  comment 
ele  estoit  avenue.  Quant  il  oirent  ce ,  si  se  livrèrent  du 
siège  tôt  coiementy  et  laissierent  lor  bernois,  et  s'en  ale- 
rent  tote  nuit  vers  une  cité  qui  siet  sor  la  marine,  qui 
est  des  Yeniciens ,  qui  a  nom  Rodestoc.  En  Constandhople 
en  ala  une  partie ,  mes  ce  fii  poi.  Quant  il  orent  toté  sdit 
erré ,  et  ce  vint  à  lendemain  qu'il  fu  jor,  alerent  il  regarder. 
Si  virent  de  loing  grant  gens  à  cheval.  Si  cuidierent  qae'œ 
fussent  li  Blac,  por  ce  commancierent  à  fuir  vers  Roidestoc. 
Cil  qui  estoient  à  cheval ,  si  estoient  li  os  Baudoin  de  Bian- 
veoir  et  Paien  d'Orliens  ,  et  Pirron  de  Brachuel,  qui  yeitœent 
secorre  l'empereor.  Pierre  de  Brachuel  les  choisi  premiè- 
rement, et  mult  s'émerveilla  quex  gens  c'estoient  qui  fuioient, 
ne  porquoi,  et  regarda  et  conut  une  partie  des  banieres,  et 
li  fu  avis  que  c'estoit  de  lor  gent.  Dont  dit  à  ses  oompai- 
gnons:  «  Venés  tôt  bêlement,  et  je  poindrâi  vers  eus,  et 
saurai  que  ce  est.  »  Il  point  et  les  atainst.  Quant  il  le  Tirent 
venir  sol ,  si  s'arresferent.  Quant  il  vint  à  eus,  si  les  ocmafc, 
et  il  lui.  Si  demanda  de  lor  noveles ,  et  il  li  distrent.  Quant 
Pierre  de  Brachuel  oi  la  novelle ,  si  fist  grant  duel  et  manda 
ses  compaignons  qu'il  venissent  à  lui,  et  il  i  vindrent,  et 
quant  il  furent  là  venu  si  s'en  alerent  tout  droit  à  Bodestoc. 
Là  sejomerent  et  attendirent  se  Dame  Dex  lor  envoiroit 
secors  de  nulle  partie. 
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Cl  lui  avec  %  hors  je  ne  sais  quel  nombre  de  cheva- 
liers et  hommes  d'armes  qui  en  échappèrent  et  re 
tournèrent  à  leurs  logemens. 

Quand  les  Vénitiens  et  ceux  qui  étoient  avec  eux 
virent  la  bataille  ils  retournèrent  en  arrière,  sachant 
bien  que,  s'ils  alloient  en  avant,  ils  n'y  dureroient  pas. 
Le  soir  commençoit  déjà  quand  ils  arrivèrent  à  leurs 
logemens.  Alors  ils  firent  savoir  au  duc  de  Venise  et 
au  maréchal  de  Champagne  la  mésaventure,  et  com- 
ment elle  étoit  avenue.  Quand  ils  ouïrent  ceci ,  ils 
quittèrent  le  siège  sans  bruit,  et  allèrent  toute  la  nuit 
vers  une  cité  qui  est  sur  le  bord  de  la  mer,  appartient 
aux  Vénitiens  et  a  nom  Rodoste.  Une  partie  alla  à 
Constantinople,  mais  pas  beaucoup.  Quand  ils  eurent 
marché  toute  la  nuit,  et  que  le  lendemain  il  fut  jour, 
ils  allèrent  à  la  découverte.  Ils  virent  de  loin  beaucoup 
de  gens  à  cheval,  et  croyant  que  c'étoit  des  Bulgares, 
ils  commencèrent  à  fuir  vers  Rodoste.  Ceux  qui 
étoient  à  cheval  étoient  la  troupe  de  Baudouin  de 
Beauvoir ,  Payen  d'Orléans  et  Pierre  de  Brachuel ,  qui 
venoient  pour  secourir  l'empereur.  Pierre  de  Brachuel 
les  aperçut  le  premier,  et  s'émerveilla  beaucoup  quelles 
gens  c'étoient  qui  fuyoient,  et  pourquoi  ;  il  regarda  et 
reconnut  une  partie  des  bannières ,  et  il  lui  fut  avis 
que  c'étoit  de  leurs  gens.  Il  dit  donc  à  ses  compagnons  : 
u  Venez  tous  tranquillement,  je  piquerai  vers  eui  et 
Ci  je  saurai  ce  que  c'est.  »  Il  piqua  et  les  atteignit. 
Quand  ils  le  virent  seul  ils  s'arrêtèreht.  Quand  il  vint 
à  eux  il  les  reconnut  et  eux  lui.  Il  leur  demanda  dèf 

*  Baudouin  ne  fut  point  tué  dans  la  bataille,  mais  fait  prisonniei^ 
par  Joannice,  roi  des  Bulgares  ,  qui  le  tint  un  an  en  prison  et  le  fit 
ensuite  cgorî»er. 
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Quant  U  Blac  orcQt  occis  Tempereor  et  ses  chevaliers ,  et  il 
sorent  qnc  Henri  son  frère  avoit  passé  le  bras  Saint  Jorge 
et  qiril  Yonoit  à  Andrinople,  si  alcrent  encontre  por  lui 
occire ,  s'il  le  peusscnt  trover  ne  ataindre  ;  mes  Dex  ne  le 
vont  pas  ^offrir ,  mes  i  envoia  un  païsant  du  pais  por  dire 
la  mort  d'empereor  et  du  conte  Lois  et  des  chevaliers  qui 
mort  estoientyCt  du  siège  qui  estoit  levé  d'Andrinople,  et 
aies  à  Rodestoc ,  et  que  U  Blac  venoient  contre  lui  y  et  s'il 
le  trovoient  il  l'occiroient  ;  mes ,  por  Dieu,  pensa  de  son  cors 
garantir  «t  de  ses  compaignons  ^  et  ne  finast  d'errer  de  jor 
et  de  nuit.  Quant  Henri  oi  la  novele  de  la  mort  l'empereor 
son  frère  et  de  ses  compaignons,  si  en  fu  mult  ires  et  mult  do- 
lens ,  et  grant  paor  ot  de  sa  souë  mort  et  de  ceus  qui  avec 
lui  estoient  ;  si  ne  sout  que  faire.  Il  avoit  bien  amené  avec 
lui  trente,  milles  mesnie  Hermins  et  lor  famés  et  lor  enfans  et 
lor  bernois ,  por  faire  manoir  en  Constantinople.  Si  lor  avoit 
juré  que ,  pot  riens  qui  avenist,  ne  lor  faudroit ,  jusques  qu'il 
les  auroit  mis  en  Constantinople.  Or  ne  sout  que  faire;  car  il 
veoit  bien.que ,  s'il  s'en  aloit  et  les  laissoit ,  qu'il  auroit  grant 
peschiéy  et  qu'il  iroit  contre  son  serment.  Dont  prist  conseil 
as  chevaliers  de  l'ost  qu'il  feroit;  si  chevaliers  li  conseillèrent 
qu'il  venoit  miex  qu'il  laissa  ce  menu  pueple  en  avanture, 
et  s'en  alast  à  Rodestoc  à  lor  gent,  se  raliassent  là,  qu'il  de- 
morasscnt  là  por  eus  faire  occire.  Que  ce  sout  il  bien  que  ce 
que  le  païsant  li  avoit  dist,  que  pié  n'en  eschaperoit.  Si  venoit 
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es  qu'il  savoit,  et  ils  les  loi  dirent.  Quand  Pierre 
huel  ouït  la  nouvelle.,  il  en  ent  grande  don- 
manda  à  ses  compagnons  qu'ib  vinssent  à  lui , 
inrent  ;  et  quand  ils  furent  venus,  ils  s*en  al- 
ont  droit  à  Rodoste.  Là  ils  s'arrêtèrent  et  atten* 
)Our  voir  si  le  Seigneur  Dieu  ne  leur  eaverroit 
de  quelque  part. 

A  les  Bulgares  eurent  occis  Fempérenr  et  ses 
;rs ,  ils  surent  que  Henri  son  frère  avoit  passé 
de  Saint-George  et  qu'il  venoit  à  Andrinople* 
mt  à  sa  rencontre  pour  Foccire  slls  le  ponvoient 
*  ou  atteindre.  Mais  Dieu  ne  le  vonlnt  pas  aonl^ 
lui  envoya  un  paysan  du  lien  pour  lui  dire  la 
)  Fempereur  et  du  comte  Louis,  et  Ini  conter 
raliers  qui  ëtoient  morts  et  le  si^e  d'Andri* 
[ui  ëtoit  levé,  et  que  les  Bulgares  venoient 
ni,  et  que,  s'ils  le  trouvoient,  ils  Focdroient, 
le,  pour  Dieu,  il  mît  en  sûreté  sa  personne  et 
pagnons ,  et  ne  cessât  de  marcher  jour  et  nuit. 
Benri  ouït  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  frère 
!S  compagnons ,  il  en  fut  trèa^irrité  et  trè8<lo- 
:  eut  grand'peur  de  mourir,  lui  et  ceux  qui 
ivec  lui  :  en  sorte  qu'il  ne  savoit  que  £dre.  Davoit 
sné  avec  lui  trente  mille  familles  d'Arméniens, 
immes,  leurs  enfans  et  leurs  bagages ,  qui  ve- 
labiter  à  Constantinople.  Il  leur  avoit  juré  que, 
icune  chose  qui  pût  avenir ,  il  ne  leur  man- 
jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  mis  en  G>nstantinople» 
lant  il  ne  sut  que  faire,  car  il  voyoit  bien  qne« 
alloit  et  les  laissoit ,  il  en  auroit  grand  p^^i^ 
contre  son  serment.  11  prit  conseil  des  dieva- 
Farmée  sur  ce  qu'il  devoit  faire.  Les  chevaliers 

ai 
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mîex  que  li  Uermins  fussent  mors  que  eus;  car  se  seus^-U  bien 
de  voir,  s'il  fust  mort,  qu*cn  Constantinoplc »  ne  à  Kodettoc> 
n'en  toute  la  terre,  n'en  auroit  pic  qui  tuit  ne  fussent  livrés 
à  Tespée,  Il  fu  d'avis  à  Henri  que  li  chevaliers  li  doonereijLt 
bon  conseil.  Lors  apela  le  païsant,  et  li  demaiida  sll  les 
sauroit  mener  à  Rodestoc;  et  il  dit  oil  bien,  mes,  porDieu, 
exploitassent  d'aler.  Henri  mut ,  et  ses  chevaliers  et  le  (Musan 
avec ,  et  errèrent  deus  nuis  que  onques  ne  mengiereQt^  et  malt 
perdirent  de  lor  chevax  qui  recrurent ,  si  que  mulfc  en  con- 
vint aler  à  pié,  et  errèrent  tant  qu'il  vindrent  à  Eudes- 
toc,  lia  troverent  lor  compaignons  qui  eschapés.  estosjçot. 
Quant  il  se  virent  là  assemblés  si  furent  mult  lies ,  sdopi  la 
mescheance  qui  avenue  estoit.  Grant  duel  firent  de  ce^x  qui 
mors  estoient.  Li  Blac  aceinstrent  U  Hennins  que  Henri  ot 
laissiés ,  si  les  assaillirent,  et  les  occistrent  et  lor  fi^nes  et 
lor  enfans  et  lor  mesnie,  fors  aucun  qui  eschaperent  e|  alçrent 
en  Constantinople. 


Quant  la  novele  vint  en  Constantinople  et  du  cq^te  Lpis 
et  des  chevaliers,  et  qu'il  ne  sorent  novelles  d^  l'oat  qui 
parti  est  d'AndrenopIe  du  siège ,  si  furent  esmaié  et  doleof. 
Ce  ne  fust  mie  merveille.  Li  cuens  de  Bethune ,  qui  estoit. 
demoré  en  Constantinople ,  et  un  cardinal  ausi  oireot  la  no- 
vele ,  si  mandèrent  tous  les  Latins  de  Constantinopk  9  et  les 
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lui  dirent  qu'il  valoit  mieux  qu'il  laissât  ce  menu 
peuple  au  hasard,  et  s'en  allât  à  Rodoste  trouver  leurs 
gens  pour  que  tous  s'y  ralliassent,  plutôt  que  demeu- 
rer là  pour  se  faire  occire;  et  qu'il  sût  bien  ce  que  lui 
avoit  dit  le  paysan  :  qu'aucun  n'en  échapperoit  ;  qu'il 
valoit  mieux  que  les  Arméniens  fussent  tués  que  non 
pas  eux-,  car  il  devoit;  bien  savoir  que  s'il  mouroit 
il  n'y  en  auroit  pas  un  seul  d'entre  eux  en  Constantin 
nople ,  ni  à  Rodoste ,  ni  dans  le  pays ,  qui  ne  fût  livré 
à  l'épée.  11  fut  avis  à  Henri  que  les  chevaliers  lui  don- 
noient  bon  conseil.  Alors  il  appela  le  paysan  et  lui 
demanda  s'il  les  sauroit  mener  à  Rodoste  :  il  répondît 
oui  bien ,  mais  que ,  pour  Dieu ,  ils  se  hâtassent  d^al- 
1er.  Henri  partit,  et  ses  chevaliers  et  le  paysan  avec  lui, 
et  ils  marchèrent  deux  nuits  sans  manger ,  et  ih  per- 
dirent beaucoup  de  leurs  chevaux  par  la  fatigue;  tel- 
lement qu'il  fallut  que  beaucoup  allassent  à  pied.  Ils 
marchèrent  tant  qu'ils  vinrent  à  Rodoste.  Là  ils  trou- 
vèrent ceux  de  leurs  compagnons  qui  s'étoient  échap- 
pés. Quand  ils  se  virent  assemblés  là  ils  en  furent 
très-joyeux,  après  la  mésaventure  qui  étoit  avenue. 
Ils  menèrent  grand  deuil  de  ceux  qui  étoient  morts. 
Les  Bulgares  entourèrent  les  Arméniens  que  Henri 
avoit  laissés,  les  attaquèrent  et  les  occirent,  eux,  leurs 
femmes  et  leurs  enfans,  hors  quelques-uns  qui  échap- 
pèrent et  allèrent  à  Constantinople. 

Quand  la  nouvelle  vint  à  Constantinople  de  la  mort 
du  comte  Louis  et  des  chevaliers,  sans  qu'on  sût  ce 
qu'étoit  devenue  l'armée  qui  étoit  partie  du  siège  d'An- 
drinople,  ils  furent  très-affligés  et  dolens;  et  ce  n'étoit 
pas  merveille.  Le  comte  de  Béthune,  qui  étoit  resté  à 
Constantinople,  et  un  cardinal  aussi  ouïrent  la  nou- 
ai. 
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G rent  assembler  en  un  lieu  por  prendre  conseil  qu'il  feroient, 
et  por  commander  que  chascun  fust  appareillicpor  lui  défendre, 
si  veoit  que  mestier  l'en  fust;  car  à  chascuns  Latins  qui 
estoient  lors  à  Constantinople ,  estoient-il  lors  ceAt  Grifons, et 
si  avoit  le  cri  de  la  terre.  Là  pristrent  conseil  qu'il  armeroient 
un  vaissel  et  l'envoiroient  à  Rodestoc ,  et  feroient  cfaerchier 
la  marine  por  savoir  s'il  orroient  nulles  noveles  de  ïLenrï 
d'Anjou  ne  des  autres  qui  estoient  partis  d'Andrenople;  perce 
attirèrent  et  mandèrent  par  mer  ce  qu'il  ne  pooient  mander 
par  terre.  Il  armèrent  un  vaissel ,  et  l'envoierent  par  mer,  et 
bien  demora  plus  de  huit  jors  puis  qu'il  les  ot  trové  à  Ro- 
destoc, ne  onques  cil  de  Rodestoc  ne  leur  firent  asayoir 
jusques  que  li  vaissel  revint  ariere.  Bien  sej ornèrent  li  là  tui 
quinze  jors  et  plus  ;  puis  qu'il  furent  à  Rodestoc ,  ne  ne  s'en 
osoient  partir  por  li  Blac  ;  et  quant  il  sorent  que  li  Blac  s'e^ 
toient  traits  ariere,  si  se  partirent  de  Rodestoc,  et  s'en  alerent 
vers  Ck)nstantinople ,  et  envoierent  le  vaissel  avant  qui  estoit 
venu  por  novel  oir  d'eus  ^  et  firent  asavoir  qu'il  yenoient. 


Quant  il  furent  en  Constantinople,  si  s'assemblèrent  tait, 
et  pristrent  conseil  de  faire  seignor  en  la  terre ,  et  esgarderent 
qu'il  feroient  baillif  de  la  terre  Henri  le  frère  de  l'empereor» 
jusques  qu'il  sauroient  se  l'empereor  estoit  mort  ou  vif.  Là 
li  firent  homage  come  à  baillif,  et  bien  fu  bailli  plus  d'un  an, 
et  faisoit  querre  et  cherchier,  et  donna  grant  avoir  à  moines 
et  à  autres  gens  por  trover  l'empereor  ;  mes  onques  n'en 
pout-on  oir  noveles ,  fors  tant  que  un  bons  vint  à  lui  un  jor, 
si  li  dist  qu'il  avoit  entre  lui  et  deus  homes  l'empereor  cm- 
blé ,  et  l'avoîent  mené  en  une  forest ,  et  l'avoient  là  laissé 
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velle.  Ils  mandèrent  tous  les  Latins  de  Gonstanlinople, 
et  les  firent  assembler  en  un  lieu  pour  prendre  con- 
seil de  ce  qu'ils  feroient ,  et  pour  commander  que  cha- 
cun fût  prêt  à  se  défendre  si  Ton  voyoit  qu'il  en  fût 
besoin  -,  car  pour  chaque  Latin  qui  ëtoit  pour  lors  à 
G)nstantinople ,  il  y.avoit  cent  Gr^eois,  et  le  pays 
ëtoit  pour  ceux-ci.  Là  ils  délibérèrent  qu'ils  armeroient 
un  vaisseau  et  renverroient  à  RodostCf  et  feroient 
parcourir  la  côte  pour  sa^iiroir  s'ils  entendroient  des 
nouvelles  de  Henri  d'Anjou  et  des  autres  qui  ëtoient 
partis  d'Andrinople.  Ils  apprêtèrent  pour  cela,  et  en- 
voyèrent par  mer  ce  qu'ils  ne  pouvoient  envoyef*  par 
terre ,  et  il  se  passa  bien  fins  dé  huit  joura  aprè»  qu'on 
les  eut  trouvés  à  Rodoste  \  et  ceux  de  Rodoste  ne  leur 
firent  rien  savoir  avant  que  le  vaisseau  retournât.  Ils 
séjournèrent  bien  là  quinze  jours  entiers! ,  et  plus  ;  et 
après  qu'ils  furent  arrivés  à  Rodoste ,.  ik  ne  s!én  osoient 
partir,  à  cause  des  Bulgares.  Quand  ils  surent  que  les 
Bulgares  s'étoient  retirés,  ils  partirent  de  Rodoste  et 
s'en  allèrent  vers  Constantinople,  et  envoyèrent  en 
avant  le  vaisseau  qui  étoit  venu  pour  ouïr  de  leurs 
nouvelles ,  et  firent  savoir  qu'ils  venoient. 

Quand  ils  furent  à  Constantinople  ils  s'assemblèrent 
tous ,  et  avisèrent  à  faire  un  seigneur  dans  le  pays ,  et 
ils  décidèrent  qu'ils  feroient  bailli  de  la  terre  Henri , 
frère  de  l'en^ereur ,  jusqu'à  ce  qu'ils  sussent  si  l'eni- 
pereur  étoit  mort  ou  vif.  Ils  lui  firent  hommage  comme 
à  leur  bailli^  et  il  le  fut  plus  d'un  an.  H  faisoit  quérir 
et  chercher  l'empereur,  et  donna  grand  avoir  à  moines 
et  autres  gens  pour  le  trouver^  mais  jamais,  it  n'en 
put  ouïr  nouvelles  ^  seulement  un  jour  un  homme  le 
vint  trouver,  et  lui  dit  que  lui  et  deux  antreir  h<Nn« 
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et  les  deus  homes  avec  lui  qui  le  gardoient,  et  qu'il  en- 
voiast  avec  lui  chevalier  et  serjans  par  mer,  si  l'amenroieat 
Henri  fist  armer  deus  galères,  et  fist  entrer  ens  chevaliers 
et  serjans  et  le  cuens  de  Bethune  avec,  si  les  envoia  en  la 
forest  où  cil  les  mena.  Cele  forest  estoit  sor  mer  major.  Quant 
il  vindrent  li\,  si  descendirent  à  terre ,  et  alerent  delés  l'aibre 
où  cil  disoit  qu'il  avoient  laissié  Tempereor.  Là  ne  le  tro- 
verent  mie ,  ains  troverent  relief  de  pain  et  de  sel ,  mes  ne 
sorent  qui  i  avoit  mengié.  Cil  lor  jura  que  desous  l'aribre  avec 
deus  homes  avoient  laissié  l'empereor.  L'en  chercha  la  forest, 
si  ne  trova  l'en  rien.  Quant  il  virent  qu'il  ne  trovoient  liens ,  si 
retomerent  ariere  vers  Constantinople.  Yeés-ci  tonte  la  no- 
vêle  de  l'empereor  Baudoin  qu'on  en  pout  onquet  savoir 
puis  qu'il  fu  perdu. 


Je  vous  avois  oublié  à  dire  du  conte  de  Saint  Pd  qui  en 
Constantinople  estoit.  Il  fu  mort  de  sa  mort  bien  qninse  jon 
avant  que  l'empereor  meust  à  aler  à  Andrenople.  Et  quant 
Henri  ot  esté  bailli  de  la  terre  plus  d'un  an,  qu'en  ne  popt 
savoir  noveles  de  l'empereor  Baudoin ,  cil  de  la  cité  le  firent 
empereor.  Si  li  rendi  l'en  une  partie  de  la  terre  qui  avoît  esté 
perdu  entor  Constantinople,  et  si  li  rendi  l'on  Andrenople, 
par  tele  division  qu'il  auroit  seignor  grifbn  et  qnll  ne  se- 
roient  mie  sous  la  seignorie  des  Yeniciens  ne  des  Latîiis. 
Toutes  voies  prist  l'empereor  ce  qu'en  li  rendi,  et  la  dona 
à  un  haut  home  de  la  terre  qui  avoit  nom  Livemas  *,  qui 
puis  l'en  servi  bien.  Cil  Livemas  avoit  à  famé  la  sennr  le 
roi  Felippe  de  France  qui  fu  famé  au  fils  l'empereor  Manuel 

*  Théodore  Branas ,  qui  époosa  en  effet  Agnès  de  France,  fille  de 
Louis  vil  et  veuve  d'Alexis  le  Jeune  et  d'Ândronic  Conméne. 
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tues  avoient  saiiyé  remperear^  Faymefat  itaenë  dans  une 
forêt ,  et  Favoient  là  laisse  avec  tes  éeax  homines  ^ùi 
le  garétnent,  et  qu'il  eayoyfttaVeë  Itti  déS  chévafiers 
et  des  hommes  d'armès,ét  qii^ls  le  taMènieMieiit.  Henri 
fit  armer  deut  galères ,  fit  ièntrer  di^dadtis  dés  chievaliërs 
et  des  hommes  d'armes  et  lé  côinté  dé  Bëthune  aV'éc , 
et  les  envoya  dànS  la  forêt  bà  ceM-ci  les  méiiià.  Cette 
forêt  ^toit  sur  la  grahdè  mer.  Quand  ik  vikiirettt  Û  ils 
desœndirent  à  terre  et  àUèrienit  &  Fairbré  bu  belbd-ci 
disott  <|n'il  avoit  laissé  l'étal{Mèreiii'.  Là  ils  n/è  lé  trou- 
vèrent ]pas,  mais  seulement  dëA  i'estëi  dépaih  et  Ae  Sel , 
et  ils  né  surent  pas  qui  avoit  màbgé«  L*honiltàe  leur  jura 
qu'il  avoit  laissé  Fémperétit'  Mtis  Fâïbté  aVtèc  dëuk  hdhir 
mes.  Oh  chercha  toute  la  forêt,  etfotl  ne  trotivi  rien. 
Quand  ils  virent  qu'ils  ne  trouvoient  tien  ilS  S*en 
retournèrent  à  Constantinople.  Voici  toutes  lès  nou- 
velles qu'on  put  jamais  savoir  de  Fempereur  Baudouin . 
J'avois  oublié  de  vous  dire  du  comte  de  Saint-Pol 
qui  étoit  à  Gonstantiniople.'  Il  éloit  mort  de  sa  belle 
mort  quinze  jours  avant  que  Fempetettr  pâirth  pour 
Andrinoplei.  Quand  Benri  eut  été  bailli  phas  d\in  ati^ 
et  qu'on  li'eut  pas  de  nouvelles  de  Bâudbùib,dfa  le  fit 
empereur  \  On  lui  tendit  line  pattie  du  {«ys  qui 
avmt  été  perdu  autour  dé  Gbnsiahtihoplé ,  et  dfa  Itii 
rendit  auSSi  Âhdrihliyplë  ^  k  cette  éonditidn  qu'elle 
auroit  Un  seigneur  gri^eôis,  et  ité  sétrbit  sdus  la  domi- 
nation ni  des  Vénitiens  ni  dés  Làiîns.  TMtéfoiS  l'em- 
pereur prit  ce  qu'on  lui  rendit ,  et  lé  donna  i  un  Sei- 
gneur du  pays  qtli  aVolt  ddih  Braitas ,  et  qtd  depuis 
lui  en  fit  bon  Service.  Ce  ËraiiaS  àvdit  [ibur^mmè 
la  soeur  dû  roi  Philipfpe  dé  France,  ifùi  ifàii  été 

■  Le  30  aoÀt  iao6.  * 
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qui  Androines  fist  noier.  L'empereor  Henri  fist  pes  à  Bltcs  et 
fist  la  pes  au  sciguor  de  la  Blaquerre  por  avoir  Faide  de  lui 
et  de  sa  terre;  puis  fist  tant  qu'en  li  rendi  terre  jusqu'à  Sa- 
Ionique  y  et  i  ala;  et  quant  il  i  vint  si  trova  que  le  marquis  estoit 
mort.  Là  trouva  un  sien  fils  qu'il  corona  et  fist  roi  de  Salo- 
nique.  Ne  demora  guaires  après  ce  qu'il  ot  esté  iluec  une 
pièce  qu'il  fu  mort.  Si  chevalier  et  si  home  qui  avec  li  es* 
toient  retomerent  ariere  por  garder  Constantinople.  Lors 
pristrent  messages ,  si  les  envoyèrent  au  conte  Pierron  d'Au- 
veme ,  qui  cousin  estoit  germain  le  roi  Felippe  de  Fnmce,  et 
avoit  la  comtesse  de  Namur  à  famé,  qui  seror  estoit  l'em- 
pereor Baudoin  et  l'empereor  Henri ,  si  li  mandèrent  qu'il 
alast  en  Constantinople  o  sa  famé ,  car  li  empires  estoit  es- 
cheus  à  sa  famé,  et  l'en  feroient  empereor  et  llemperris,  si 
com  drois  estoit. 


Quant  il  oi  la  novele  y  si  murent  entre  lui  et  sa  famé  ,  et 
s'en  ala  droit  à  Rome^  et  mena  avec  lui  chevaliers  et  ser- 
jans ,  et  si  laissa  deus  fils  chevaliers  qu'il  avoit  y  dont  l'ainsné 
fu.  cuens  de  Namur.  Quant  le  cuens  Pierre  fiist  à  Rome  »  si 
fist  tant  à  l'apostole  qu'il  le  corona  lui  et  sa  famé.  Quant 
coronés  furent ,  si  s'en  alerent  à  Brandis  en  Puille,  et  li  apos- 
tole  envoia  avec  lui  un  cardinal.  Quant  l'empereor  vm%  à 
Brandis,  si  fist  apareillier  nés  et  vessiaus  et  entrèrent  ^is, 
et  passèrent  à  Duras,  et  quant  il  furent  arrivés  devant  Duras, 
et  li  sires  sout  que  c'estoit  l'empereor,  si  ala  encontre,  et 
li  fist  grant  joie ,  et  le  receut  come  seignor,  et  li  fist  homage 
et  li  rendi  sa  terre.  Duras  est  la  première  cité  de  l'entrée  de 
Grèce  pardevers  Puille.  Quant  l'empereor  ot  ilueç  une  pièce 
demoré ,  si  vint  li  sires  de  Duras ,  si  li  dist  :  «  Sire ,  vous 
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femme  du  fils  de  Tempereiir  Mannel  qa'Andromc 
avœt  fait  noyer.  L'empereur  Hemi  fit  la  paixaveolea 
Bulgares  et  le  seigneur  de  Bulgarie  pour  avoir  secours 
de  lui  et  de  son  pays;  puis  il  fit  tant  qu'on  lui  rendit 
sa  terre  jusqu'à  Salonic[ue.  U  y  alla,  et  quand  il  vint 
il  trouva  que  le  marquis  ëtoit  mort.  Là  il  trouva  un 
ûen  fils  qu'il  couronna  et  fit  roi  de  Salonique.  Après 
qu'il  eut  ëtë  là  un  peu  de  temps,  il  ne  tarda  guère 
qu'il  ne  mourût  \  Ses  chevaliers  et  les  hommes  qui 
^ient  avec  lui  retournèrent  pour  garder  Constanti- 
nople.  Alors  ils  prirent  des  messagers  et  les  envoyè- 
rent au  comte  Pierre  d'Aux^rre ,  qui  étoit  counn-ger- 
main  du  roi  Philippe  de  France,  et  avoit  pour  femme 
la  omitesse  de  Namur  %  sœur  de  l'empereur  Baudouin 
et  de  l'empereur  Henri.  Ds  lui  mandèrent  qull  alUt 
à  Constantinople  avec  sa  femme,  car  l'mpire  étoit 
ëchu  à  sa  femme ,  et  qu'ils  l'en  feroient  empereur  et 
impératrice ,  ainsi  que  c'étoit  justice. 

Quand  il  ouït  la  nouvelle,  lui  et  sa  femme  se  mi- 
rent en  route,  et  il  s'en  alla  droit  à  Rome,  menant  avec 
lui  des  chevaliers  et  hommes  d'armes,  ^  laissa  deux 
fils  chevaliers  qu'il  avoit ,  dont  l'ainé  étoit  comte  de 
Namur.  Quand  le  comte  Pierre  fut  à  Rome ,  il  fit  tant 
auprès  de  fapostole  qu'il  le  couronna  lui  et  sa  femme  ^. 
Quand  ils  furent  couronnés  ils  s'en  allèrent  À  Brindes 
en  Pouille,  et  fapostole  envoya  avec  eux  un  cardinal. 
Quand  l'empereur  vint  à  Brindes  il  fit  apprêter  navires 
et  vaisseaux  ^  ils  entrèrent  dedans  et  psunèrent  à  Du- 
razzo.  Quand  ils  furent  arrivés  devant  Purazzo,  et  que 
le  sire  du  pays  ^  sut  que  c'étoit  l'empereur,  il  alla  à 

>  T^  1 1  juin  1116.  —  >  Yolande.  Cétoit  sa  seconde  femme. 
3  Le  9  avril  1217. —  ^  Théodore  l'Ange  Gomnéne. 


â 
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irea  en  Constantinopie  par  terre,  «t  je  irai  o  vos  tant  oèinme 
ma  terre  darera  ;  et  puisqu'on  sattra  par  Grèce  qae  je  vous 
aurai  rendue  ma  teire,  et  que  je  irai  avec  vous,  ni  anra  nul 
qui  contre  vo6  soil,  ains  vendront  à  vos  à  merci  »  el  vous 
rendront  toute  la  terre.  »  L'empereor  le  crut  :  si  tainrent  et 
alerent  par  terre.  L'emperris  estoit  grosse ,  si  n'ala  mie  par 
terre ,  ains  s'en  ala  par  mer  en  Constantinopie.  Ains  qaVle 
venist  à  Constantinopie,  arriva  ele  en  la  terne  GMTroi  de 
Vilchardoin,  qui  grant  honor  ii  fist.  L'emperris  avoit  une  fille 
et  Giefroi  de  Vilehardoiu  un  fil  qui  avoit  nom  GielrioL  L'em- 
perris vit  qu'il  avoit  grant  terre  et  que  sa  fille  î  séirott  Juen 
mariée.  Si  li  doua  sa  fille ,  et  il  la  prbt  à  famé,  si  i!ea|XNlsa. 
Après  s'en  ala  l'emperris  en  Constantinopie  ;  ne  demotm  Aptes 
ce  guaires  qu'ele  se  délivra  d'un  fils  dont  ele  tstoift  grotte. 


Or  vous  dirai  que  li  sires  de  Duras  fist  qui  Temperëer 
conduisoit  par  terre.  Il  n'orent  pas  eloignié  Duras  plus  de 
trois  jomées  qu'il  se  herbergierent  en  un  chastel  tAiAt  fort 
Quant  herbergié  ftirent,  et  il  nincioient  la  nuit  > ,  li  sires  de 
Duras  fist  bien  armer  ses  homes ,  et  fist  prendre  renipertOr 
et  ses  gens,  et  assés  en  oocist  l'en ,  et  les  fist  en  priscm  mètre, 
et  tant  les  tint  en  prison  que  l'empereor  fu  mort  et  le.  dUstls 
de  Sancuerre.  Quant  cil  de  Grèce  oirent  dire  que  l'empereor 
estoit  en  prison,  si  se  relevèrent  et  reconqubtrent  toute  la 

*  Lisez  et  il  nuitioient  In  tuU. 
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sa  rencontre  et  lui  fit  grande  fête ,  le  reçut  comme 
seigneur ,  lui  fit  hommage  et  lui  remit  sa  terre.  Du- 
razzo  est  la  première  cité  par  où  on  entre  en  Grèce 
du  côté  de  la  Fouille.  Quand  l'empereur  y  eut  un  peu 
demeuré,  le  sire  de  Durazzo  vint  à  lui  et  lui  dit  :  «  Sire, 
n  vous  irez  à  Gonstantinople  par  terre ,  et  j'irai  avec 
«  vous  tant  que  ma  terre  durera;  et  comme  on  saura 
«  par  la  Grèce  que  je  vous  ai  remis  ma  terre  et  que 
«  j'irai  avec  vous ,  il  n'y  aura  personne  qui  soit  contre 
<(  vous ,  mais  ils  viendront  à  vous  à  merci  et  vous 
tt  rendront  tout  le  pays.  »  L'empereur  le  crut  :  ils 
se  mirent  en  route  et  allèrent  par  terre.  L'impéra- 
trice étoit  grosse ,  en  sorte  qu'elle  alla ,  non  par  terre , 
mais  par  mer  à  Gonstantinople.  Avant  qu'elle  vînt 
à  Gonstantinople  elle  arriva  à  la  terre  de  Geoffroi  de 
Villehardouin.  L'impératrice  avoit  une  fille  et  Geof- 
froi de  Villehardouin  un  fils  qui  avoit  nom  Geoffroi. 
L'impératrice  vit  qu'il  avoit  de  grandes  terres  et  que 
sa  fille  seroit  bien  mariée-,  elle  lui  donna  sa  fille,  et 
il  la  prit  pour  femme  et  l'épousa.  Après  l'impératrice 
s'en  alla  à  Gonstantinople ,  puis  ne  tarda  guère  à  se 
délivrer  d'un  fils  dont  elle  étoit  grosse. 

Or  je  vous  dirai  ce  que  fit  le  comte  de  Durazzo  qui 
conduisoit  l'empereur  par  terre.  Ils  ne  se  furent  pas 
éloignés  de  Durazzo  de  plus  de  trois  journées  qu'ils 
s'hébergèrent  en  un  château  très -fort.  Quand  ils 
furent  hébergés  pour  y  passer  toute  la  nuit,  le  sire 
de  Durazzo  fit  bien  armer  ses  hommes  et  fit  prendre 
l'empereur  et  ses  gens.  Il  en  tua  beaucoup ,  fit  mettre 
les  autres  en  prison ,  et  les  tint  en  prison  tant  que 
l'empereur  y  mourut  et  le  comte  de  Sancerre.  Quand 
ceux  de  Grèce  ouïrent  dire  que  l'empereur  étoit  en 
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terre  que  l'empereor  Henri  avoit  conquise.  Ne  demora  guaires 
après  la  mort  l'empereor  que  l'emperris  morut  en  Constan- 
tinople.  Quant  l'emperris  fu  morte ,  li  chevalier  de  la  terre 
mandèrent  le  comte  de  Namur,  qui  ses  fix  estoit,  qu'il  alast 
en  Constantinople,  que  la  terre  li  estoit  eschuë.  Quant  Le 
message  vint  à  lui ,  et  li  conta  son  message,  il  dist  qu'il  s'en 
conseilleroit.  H  s'en  conseilla ,  mes  son  conseil  ne  li  aporta 
pas  qu'il  i  alast ,  ainsi  cnvoia  son  frère ,  qui  mainsnés  estoit 
de  lui  y  et  il  lor  manda  qu'il  le  coronassent,  qu'il  ni  pooit 
aler.  Cil  Henri  s'en  ala  par  Honguerie;  porce  s'en  ala  par 
là  que  l'emperris  estoit  sa  seror,  et  qu'il  ot  le  coudait  Le 
roi  de  Honguerie  parmi  sa  terre  et  parmi  Blaquie.  Sauvement 
s'en  ala  en  Constantinople  et  porta  corone.  £t  quant  il  ot  porté 
corone ,  il  ne  fist  guaires  d'esploit  en  la  terre  y  car  il  n'avoit 
mie  amené  gens  dont  il  peust  gramment  exploiter,  et  eust 
perdue  toute  la  terre  s'il  n'eust  l'aide  des  Blacs  ;  mes  li  Blac 

I 

li  aidierent  à  maintenir  et  à  retenir  ce  qu'il  en  trouva. 


Il  avoit  une  vaine  dame  en  Constantinople  qui  fille  avoit 
esté  k  un  chevalier  d'Arras ,  qui  avoit  nom  Baudoin  de  Ifo- 
veville.  Celé  dame  avoit  mère.  L'empereor  l'aima  tant  qu'il 
ne  pooit  estre  sans  li ,  si  l'espousa  coiement  y  et  la  mist  avec 
lui  en  son  manoir ,  et  sa  mère  avec  lui.  Quant  li  chevalier 
de  Constantinople  sorent  qu'il  l'avoit  espousée ,  si  en  furent 
mult  dolent  y  car  il  estoit  si  entrés  en  li  qu'il  tie  l'en  pooit 
faire  issir  hors  de  sa  chambre.  Il  pristrent  conseil  qu'il  en 
feroient;  si  s'en  alerent  en  la  chambre  où  l'empereor  estoit, 
si  corn  lor  conseil  lor  avoit  aporté,  et  pristrent  l'empereor, 
si  le  tindrent ,  et  pristrent  la  mère  sa  famé ,  si  la  mistrent 
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prison ,  ils  reprirent  courage  et  prirent  tout  le  pays 
que  l'empereur  Henri  avoit  conquis.  Il  ne  tarda  guère, 
après  la  mort  de  l'empereur,  que  l'impératrice  ne 
mourût  en  Constantinople  \  Quand  l'impératrice  fut 
morte ,  les  chevaliers  mandèrent  -au  comte  de  Na- 
mur  ',  qui  étoit  son  fils,  qu'il  vînt  en  Constanti- 
nople, que  le  pays  lui  étoit  échu.  Quand  le  messager 
vint  à  lui  et  lui  conta  son  message,  il  dit  qu'il  en 
aviseroit.  Il  en  avisa ,  mais  ne  pensa  pas  que  ce  fut 
bon  conseil  d'y  aller.  Il  y  envoya  son  frère  puîné, 
et  manda  qu'ils  le  couronnassent ,  car  il  n'y  pouvoit 
aller.  Ce  Henri  s'en  alla  par  la  Hongrie,  parce  que 
l'impératrice  étoit  sa  sœur ,  et  qu'il  eut  le  sauf-con- 
duit du  roi  de  Hongrie  pour  aller  par  sa  terre  et  par 
la  Bulgarie.  Il  arriva  en  sauveté  en  Constantinople 
et  prit  la  couronne  ^  Quand  il  eut  pris  la  couronne, 
il  ne  fit  guère  d'exploits  dans  le  pays ,  car  il  n'avoit 
point  amené  de  gens  avec  qui  il  pût  faire  beaucoup 
d'exploits,  et  il  eût  perdu  tout  le  pays  s'il  n'eut  eu 
l'aide  des  Bulgares;  mais  les  Bulgares  l'aidèrent  à  dé- 
fendre et  conserver  ce  qu'il  trouva. 

Il  y  avoit  à  Constantinople  une  dame  de  vaine  con- 
duite, qui  avoit  été  fille  d'un  défunt  chevalier  d'Arras 
nommé  Baudouin  de  Villeneuve.  Cette  dame  avoit  sa 
mère.  L'empereur  l'aima  tant  qu'il  ne  pouvoit  se  passer 
d'elle.  Il  l'épousa  secrètement ,  et  la  mit  secrètement 
en  son  manoir,  et  sa  mère  avec  elle.  Quand  les  cheva- 
liers de  Constantinople  surent  qu'il  l'avoit  épousée,  ils 
en  furent  fort  dolens ,  car  il  en  étoit  si  épris  qu'on 
ne  le  pouvoit  faire  sortir  de  sa  chambre.  Ils  délibé- 
rèrent sur  ce  qu'ils  en  feroient  ;  et  leur  délibération 

»  En  août  m 9.  —  *  Philippe.  —  'Le  a5  mars  laai. 
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en  un  batel ,  et  l'envoiercnt  noicr  en  mer;  après  vindrent 
à  sa  famé  y  si  li  coupèrent  le  nés  et  les  baulevres  y  à  tant  lais- 
siercnt  Tempereor  en  pes.  Quant  Tempereor  vît  la  honte  que 
len  li  out  faite  de  sa  famé  et  de  sa  roere ,  si  fu  malt  dirent. 
Il  fist  armer  galies  et  entra  ens  y  et  laissa  Constantinople  et 
ala  à  Rome.  Quant  il  vint  là ,  si  se  plainst  à  l'apostok  de  la 
honte  que  si  home  li  avoient  faite.  Le  pape  le  conforta  du- 
rement ,  et  li  dona  du  sien ,  et  le  pria  tant  et  fist  tant  vers 
li  qu'il  retoraa  ariere  en  Constantinople.  En  ce  qa'il  s'en 
rctornoit  ariere ,  il  ariva  en  la  terre  Giefroi  de  Vilehardoîn; 
1«\  prist  maladie  dont  il  fu  mort. 


Frédéric,  qui  estoit  roi  de  Cesile ,  et  que  si  home  aYoit  dese- 
rité  de  sa  terre,  et  du  duc  de  Souave ,  son  onde,  qui  la  terre 
d'Alemaigne  li  gardoit ,  il  devoit  estre  empereor.  11  avint  un 
jor  qu'un  chevalier  entra  en  la  chambre  le  duc,  si  Toccist 
Quant  li  haut  home  d'Alemaigne  sorent  que  li  duc  estoit 
mort ,  qui  contre  eus  estoit  de  coroner  Othon  par  les  pro- 
messes et  par  les  dons  qu'il  avoient  eu  du  roi  d'Angleterre,  il  le 
mandèrent ,  si  le  coronerent  à  Ais  la  Chapelle.  Quant  Othes 
ot  porté  corone ,  si  fist  querre  le  chevalier  qui  le  duo  avait 
mort  et  occi$ ,  et  le  fist  tant  cherchier  qu'il  fu  pris  por  li 
geter  du  blasme  de  ce  qu'il  li  metoit  la  mort <  du  duc  sas.  H 
fist  le  chevalier  trainer  et  pendre.  Après  s'en  ala  à  l'apostole 
à  Rome  por  estre  coroné.  L'apostole  le  cprona  mult  yolen- 
tiers ,  porce  que  le  roi  d'Ëngleterre  l'en  avoit  fait  gcant  pré- 
sent. Lendemain  que  Othes  fu  coronné  à  empereor  de  Rome, 
il  entra  en  la  terre  l'apostole  et  le  commença  à  guerroieTi 
et  prist  les  chastiaus  et  les  garins  encontre  l'apostole.  Quant 
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fut  qu  ils  s'en  allèrent  dans  la  chambre  où  Tempereur 
ëtoit,  prirent  l'empereur  et  le  tinrent,  prirent  la  mère 
de  sa  femme,  la  mirent  dans  un  bateau  et  renvoyèrent 
noyer  dans  la  mer  ^  puis  ils  vinrent  à  sa  femme,  lui  cou- 
pèrent le  nez  et  les  lèvres,  et  laissèrent  l'empereur  en 
paix.  Quand  l'empereur  vit  la  honte  qu'on  lui  avoit 
faite  sur  sa  femme  et  la  mère  de  sa  femme,  il  en  fut 
fort  dolent,  il  fit  amener  des  galères,  entra  dedans 
et  alla  à  Rome.  Quand  il  vint  là  il  se  plaignit  à  l'a- 
postole  du  mal  que  ses  hommes  lui  avoient  fait.  Le 
pape  le  reconforta  grandement ,  lui  donna  du  sien , 
et  fit  tant  près  de  lui  qu'il  retourna  en  Gonstantinople. 
Tandis  qu'il  s'en  retournoit,  il  arriva  dans  la  terre 
de  Geoffroi  de  Villehardouin ,  et  prit  là  une  maladie 
dont  il  mourut  '. 

Frédéric  ',  qui  étoit  roi  de  Sicile,  et  que  ses 
hommes  avoient  dépossédé  de  sa  terre,  devoit  être 
empereur  par  le  duc  de  Souabe,  son  oncle  ',  qui 
lui  gardoit  le  pays  d'Allemagne.  Il  avint  un  jour 
qu'un  chevalier  entra  dans  la  chambre  du  duc  et 
l'occit  *.  Quand  les  seigneurs  d'Allemagne  surent  la 
mort  du  duc,  qui  s'opposoit  à  ce  qu'ils  couronnassent 
Othon  ^,  lequel  ils  vouloient  couronner  à  cause  des 
promesses  et  dons  qu'ils  avoient  eus  du  roi  d'Angle- 
terre ,  ils  mandèrent  Othon  et  le  couronnèrent  à  Aix- 
La-Chapelle.  Quand  Othon  eut  pris  la  couronne,  il 
fit  quérir  le  chevalier  qui  avoit  occis  le  duc,  et  le  fit 

•  En  laaS.  —  *  L'emperear  Frédéric  ii.  «--  ^  Philippe  de  Souabt*. 
^  I^  a3  juin  iao8.  —  ^  O(hoa  iv ,  fils  ôe  Henri  le  Lion,  duc  de 
Brunswick.  Il  avoit  été  couronné  pour  la  première  fois  le  4  juillet 
1198,  et  le  fut  une  seconde  k  Rome  le  ^27  iteptembre  1^109,  après  la 
iiort  de  Pkilippc  de  Souabe. 
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l'apostole  Bout  qu'il  ot  pris  ses  chastiaus,  et  qa*entré  estoit 
en  sa  terre  cil  qu'il  avoit  fait  empereor  et  faire  ne  devoit, 
et  avoit  aidié  par  convoitise  à  deseriter  celai  qui  devoit  estre 
empereres ,  si  fust  mult  dolent,  si  ne  pout  autre  chose  ûûre, 
ne  autre  veniance ,  fors  de  Othon  escommenier  par  tonte 
crestienté;  il  Tescommenia  et  fist  escommenier  par  tonte 
cresticnté.  Quant  Tibaut ,  qui  estoit  baillif  de  Paille,  à  cui 
l'empcreor  avoit  laissié  la  terre  de  Puille  et  de  Galabre  f  et 
de  garder  à  son  fil  Frédéric ,  sot  que  Othes  ot  porté  corOMy 
si  ala  à  lui ,  et  li  dist  qu'il  alast  en  Puille ,  et  il  li  rendroit 
toute  la  terre  ;  après  iroit  en  Cesile  et  prendroit  Frédéric  et 
Focciroit.  Et  se  ce  ne  faisoit ,  bien  seut  que  s'il  venoit  en  aag^ 
il  li  toudroit. 


L'empcreor  garni  bien  les  chastiaus  qu'il  avoit  pris  de 
l'apostole,  si  s'en  ala  en  Puille  avec  Tibaut;  mes  il  ni  fist 
gaires ,  car  cil  de  la  terre  furent  contre  lui ,  ne  onques  ne 
li  vodrent  rendre.  Quant  il  vit  qu'il  ne  feroit  rien  ilnec,  si 
laissa  Tibaut  en  son  lieu ,  et  s'en  ala  en  Lombardie ,  et  en 
tous  cave  por  prendre  les  scurtés.  En  Alemaigne  demora  tons 
escommcnies.  Li  apostole  attendi  plus  d'un  an ,  qa*!!  caidoit 
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tant  chercher  qu'il  fut  pris.  Pour  se  dëchai^^er  dû 
blâme  que  lui  mettoit  sus  la  mort  du  duc,  il  fit 
traîner  et  pendre  le  chevalier ,  puis  il  s'en  alla  vers 
Tapostole  à  Rome  pour  être  couronné.  Uapostole  le 
couronna  très- volontiers,  parce  que  le  roi  d'Angle- 
terre lui  avoit  fait  pour  cela  de  grands  présens.  Le 
lendemain  qu'Othon  fut  couronné  empereur  de  Rome, 
il  entra  en  la  terre  de  fapostole  et  commença  à  le 
guerroyer,  lui  prenant  ses  châteaux  et  ses  garnisons. 
Quand  Fapostole  sut  que  celui  qu'il  avoit  fait  empe- 
reur ,  quand  il  ne  le  devoit  pas ,  et  qu'il  avoit  aidé , 
par  convoitise,  à  déshériter  celui  qui  devoit  être  em- 
pereur, avoit  pris  ses  châteaux  et  étoit  entré  en  sa 
terre,  il  fut  trè&-dolent,  mais  ne  put  faire  autre  chose  ni 
prendre  autre  vengeance  que  d'excommunier  Othon 
par  toute  la  chrétienté.  11  l'excommunia  et  le  fit  ex- 
communier par  toute  la  chrétienté.  Quand  Dieppold, 
qui  étoit  bailli  de  la  terre ,  et  à  qui  l'empereur  avoit 
laissé  le  pays  de  Fouille  et  de  Galabre  pour  le  garder 
à  son  fils  Frédéric ,  sut  qu'Othon  avoit  pris  la  cou- 
ronne 9  il  alla  à  lui  et  lui  dit  qu'il  allât  en  Fouille  et 
qu'il  lui  rendroit  tout  le  pays,  qu'après  il  iroit  en 
Sicile,  prendroit  Frédéric  et  l'occiroit,  et  qu'il  sût  bien 
que,  s'il  ne  le  faisoit,  quand  Frédéric  viendroit  en 
âge  il  lui  reprendroit  tout. 

L'empereur  garnit  bien  les  châteaux  qu'il  avoit  pris 
à  l'apostole  et  s'en  alla  en  Fouille  avec  Dieppold  ;  mais 
il  n'y  fit  pas  grand  chose ,  car  ceux  du  pays  étoient 
contre  lui ,  et  ne  voulurent  le  lui  rendre.  Quand  il 
vit  qu'il  ne  feroit  rien  là ,  il  laissa  Dieppold  en  son 
lieu,  et  s'en  alla  en  Lombardie  '  et  en  tous  ses  fiefs  pour 

*  En  I Q 1 1 . 
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qu'il  yeiiist  à  ameiidomont  de  ce  qu'il  avoit  mespris  vers 
lui ,  mes  il  ni  vint ,  ne  amender  ne  le  vont  ;  et  Tapostole  en 
prist  conseil  tel  com  vos  oirés  dire.  Mes  ançois  vos  dirai  de 
Frédéric  qui  à  Palerme  estoit. 


Il  ot  conseil  des  arcevesques  qu'il  le  gardoient  'qu'il  se 
mariast  en  tel  lieu  qii*il  eust  secors  et  aide  de  sa  terre  n^voir, 
que  si  home  li  avoit  toluë.  Il  dist  qu'il  feroit.volealiQiy  par 
lor  conseil  ce  qu'il  vodroient.  Lors  distrent  que  U^  toi  d'Ar- 
ragon ,  qui  marchisoit  à  lui  par  mer  ;  avoit  hue  seror  qui 
avoit  esté  roine  de  Honguerie,  et  s'il  pooit  taii^  fiûre  qu'il 
l'eust  à  fkme,  il  ne  savoit  nul  lieu  dont  il  peu^t  avoir  fecon 
par  mer  et  par  terre.  Lors  vint  Frédéric ,  si  dist  qu'il  eor 
voyassent  la ,  se  l'en  li  voloit  envoyer  il  l'espouseroit  Volea- 
tiers.  Li  arcevesques  firent  armer  galies ,  et  ehyoiereiit  fua  roi 
d'Arragon  por  demander  sa  seror  au  roi  de  Cesilel 


Quant  li  message  vindrent  au  roi  d'Arragon  et  il  orent  dist 
lor  message,  le  roi  fust  mult  lies,  et  fist  armer  galies  et  nés 
et  chargier  d'armes  et  de  viandes ,  et  fist  sa' seror  entrer  ois, 
si  l'envoia  au  roi  de  Cesile ,  et  envola  avec  son  frère,  qui  cuens 
estoit  de  Provence ,  et  cinc  cens  chevaliers  por  lui  aidier  la 
terre  à  secorre  que  si  home  tenoient  contre  lui.  Après,. quant 
il  furent  partis  d'Arragon,  arrivèrent  il  à  une  cité  qui  a 
nom  Palerme ,  là  oà-.le  roi  de  Cesile  estoiL  Quant  il  forent 
ari^ivez  descendirent  à  terre ,  le  roi  ala  encontre  eus  ,  si  es- 
pousa  la  dame.  Quaut  il  ot  espousée ,  si  se  partirent  de  Pa- 
lerme et  alerent  en  Cesile ,  et  pv»i  conquistrent  de  la  terre. 
Mes  tant  firent  le  roi  et  la  roine  et  li  chevalier  qu'il  aloit 
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s'en  assurer.  En  Allemagne  il  demeura  excommunie. 
L'apostole  attendit  plus  d'un  an,  croyant  qu'il  vien- 
droit  à  amendement  de  l'outrage  qu'il  lui  avoit  fait; 
mais  il  n'y  vint  pas,  et  ne  le  voulut  amender.  L'apostole 
prit  sur  cela  le  conseil  que  vous  verrez ,  mais  aupa- 
ravant je  vous  dirai  de  Frédéric  qui  étoit  à  Palèrmte. 

Il  fut  conseillé  des  archevêques  qui  le  gardoient 
qu'il  se  mariât  en  tel  lieu  qu'il  en  pût  avoir  secours 
et  aide  pour  ravoir  sa  terre  que  ses  hommes  lui  avoient 
prise  :  il  dit  qu'il  feroit  volontiers  par  leur  conseil 
ce  qu'ils  voudroient.  Alors  ils  dirent  que  le  roi  d'Ara- 
gon ,  qui  confinoit  à  lui  par  mer,  avoit  une  sœur  qui 
avoit  été  reine  de  Hongrie  * ,  et  que,  s'il  pouvoîttant 
faire  qu'il  Teût  pour  femme ,  ils  ne  savoient  nul  lieu 
dont  il  pût  mieux  avoir  secours  par  mer  et  par  terre. 
Alors  Frédéric  vint  vers  eux,  et  dit  qu'ils  y  envoya** 
sent,  que,  si  on  la  lui  vouloit  faire  venir,  il  l'épou* 
seroit  volontiers.  Les  archevêques  firent  armer  des 
galères  et  envoyèrent  demander  au  roi  d'Aragon  sa 
sœur  pour  le  roi  de  Sicile. 

Quand  les  messagers  vinrent  au  roi  d'Aragon  et 
lui  eurent  dit  leur  message ,  il  fut  trè&-joyeux.  11  fit 
armer  des  galères  et  navires ,  les  fit  charger  d'armes 
et  de  vivres ,  y  fit  entrer  sa  sœur  et  l'envoya  au  roi 
de  Sicile.  Il  envoya  en  même  temps  son  frère,  qui 
étoit  comte  de  Provence,  et  cinq  cents  chevaliers 
pour  l'aider  à  reprendre  le  pays  que  ses  hommes  lui 
retenoient.  Après  qu'ils  furent  partis  d'Aragon,  ils 
arrivèrent  à  une  cité  qui  a  nom  Palerme ,  où  étoit  le 
roi  de  Sicile.  Quand  ils  furent  arrivés  ils  descendirent 

«  Constance,  fille  d'Alphoase  ii,  roi  d'Aragon,  et  veuve  d^méiic, 
roi  de  Honjn'ic- 

9,9.. 
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tôt  conquérant.  Il  a  de  Païenne  jusques  à  Messines  cinq  jor- 
nées.  Après  ce  que  le  cuens  de  Provence  fu  à  Messines,  ne 
demora  guaircs  que  li  cuens  fust  mort  et  grant  partie  de  ses 
chevaliers ,  et  l'autre  partie  s'en  retoma  en  son  païs.  Le  roi 
demora  à  Messines  avec  ses  borgois»  que  de  ses  chevaliers 
n'avoit-il  guaires  avec  lui. 


Or  vous  dirai  le  conseil  que  l'apostole  ot  contre  OthoB.  B 
ci  dire  que  le  roi  de  Cesile  estoit  à  Messines ,  et  qu'il  a:fmt 
famé  espousée^  il  li  manda  que,  s'il  pooit  tant  faire  iga^îl  fnst 
en  Alemaigne,  il  manderoit  as  arcevesques  et  as  ^^esqnes 
qu'il  le  coronassent  à  Ais,  après  qu'il  auroit  porté  oorone 
à  Ais  il  le  coroneroit  à  Rome.  Quant  le  roi  de  Cesile  ci  oele 
novele  si  fu  mult  lies ,  et  fist  appareiller  une  galie  et  entra 
eus,  et  ala  à  une  souë  cité  qui  est  au  chief  de  sa  terre  à 
trois  jornées  de  Rome ,  qui  a  nom  Gaieté  ;  mes  ançois  qu'il 
i  alast,  porce  qu'il  ne  sa  voit  qu'avenir  estoit,  corona  un 
sien  (il  qu'il  avoit  de  sa  famé.  Il  sejoma  grant  pièce  à  Gaieté, 
porce  qu'il  n'osoit  àler  avant  por  les  Pisains  qui  le  gaitoient 
por  occire.  Quant  il  ot  là  grant  pièce  esté ,  si  manda  as  Ge- 
nevois que ,  por  Dieu ,  le  secorussent ,  qu'il  ne  s'osoit  movoir 
de  Gaieté.  Cil  de  Janes  armèrent  galies,  et  envoierent  por 
lui ,  et  l'emmenèrent  à  Janes.  Là  sejoma  bien  huit  mois ,  que 
onques  n'issi  hors  de  la  ville.  Car  quant  Othes  oi  dire  que 
l'apostole  l'avoit  mandé  por  coroner  contre  lui ,  et  por  en- 
voier  en  Alemaigne ,  il  envoia  en  Lombardie  et  en  Tooscane 
ses  messages  as  cités  et  as  destrois?  et  envoia  grant  presens, 
et  grant  dons  promist  à  ceus  qui  le  porroient  prendre ,  qu'il 
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à  terre ,  le  roi  alla  à  leur  rencontre  et  épousa  la  dame  • . 
Quand  il  l'eut  épousée ,  ils  se  partirent  de  Palerme , 
allèrent  en  Sicile  et  conquirent  du  pays  ;  et  tant  firent 
le  roi,  la  reine  et  les  chevaliers,  qu'ils  alloient  tout 
conqu  érant.  11  y  a  de  Palerme  à  Messine  cinq  jdir- 
nées.  Après  que  le  comte  de  Provence  fut  arrivé  à 
Messine,  il  ne  demeura  guère  qu'il  n'y  mourût,  et 
aussi  une  grande  partie  de  ses  chevaliers ,  et  l'autre 
partie  s'en  retourna  en  son  pays.  Le  roi  demeura  à 
Messine  avec  ses  bourgeois,  car  de  ses  chevaliers  il 
n'en  avoit  guère  avec  lui. 

Or  je  vous  dirai  le  conseil  que  Tapostole  prit  contre 
Othon.  Il  ouït  dire  que  le  roi  de  Sicile  étoit  à  Mes- 
sine, et  qu'il  avoit  épousé  une  femme.  Il  lui  manda 
que,  s'il  pouvoit  tant  faire  que  d'aller  en  Allemagne, 
il  manderoit  aux  archevêques  et  aux  évêques  qu'ils  le 
couronnassent  à  Aix,  et  qu'après  qu'il  auroit  pris  ht 
couronne  à  Aix  lui  le  couronneroit  à  Rome.  Quand 
le  roi  de  Sicile  ouït  cette  nouvelle  il  fut  fort  joyaux, 
fit  apprêter  une  galère,  entra  dedans,  et  alla  à  une 
sienne  cité  qui  est  à  l'extrémité  de  son  pays  à  trois 
journées  de  Rome,  et  qui  a  nom  Gaëte^  mais  avant 
qu'il  y  allât,  comme  il  ne  savoit  ce  qui  lui  pourroit 
avenir,  il  couronna  un  sien  fils  qu'il  avoit  de  sa 
femme  '.  11  séjourna  grand  temps  à  Gaëtè,  parce  qu'il 
n'osoit  aller  plus  loin,  à  cause  des  Pisans  qui  le  guet- 
toient  pour  l'occire.  Quand  il  eut  été  là  grand  temps, 
il  manda  aux  Génois  que ,  pour  Dieu ,  ils  le  secou- 
russent, parce  qu'il  n'osoit  se  mouvoir  de  Gaëte.  Ceux 
de  Gènes  armèrent  des  galères ,  les  lui  envoyèrent  et 
remmenèrent  à  Gènes.  11  séjourna  bien  là  huit  mois, 

»  Eu  i2o8.  —  "*  Henri ,  en  I2j5, 
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le  prissent  et  le  tenissvnt ,  et  ce  lor  mandoit  il  mult  en  priaiit 


Quant  le  roi  de  France  Felippe  oi  dire  que  le  roi  dé.  Ce- 
site  estoit  à  Goncs ,  et  que  Tapostole  l'envoiolt  en  Alemiigne 
por  coroner ,  si  en  fu  mult  lies ,  et  sont  que  Othes  faÎHnt 
guaitier  les  destroits  et  les  chemins  por  lui  prendre ,  si  manda 
as  Gennes  qu'il  meist  coust  et  paine  comment  il  fîist  toil:  en 
Alemaigne ,  et  ii  lor  guerredonneroit  bien.  Li  Genevois  firent 
tant  vers  oeus  de  Lombardie  que  le  roi  passa  en  Alemaigne  y 
et  porta  corone  à  Ais.  Si-tost  com  il  fu  coronéSi  ilpristla 
crois  d'outre-mer  y  et  voa  à  Dieu  qu'il  iroit  en  la  terre  de 
promission,  et  aideroit,  à  sonpooir,  à  délivrer  la  terre  des 
mains  des  Sarrazins* 


Quant  le  roi  de  Cesile  ot  porté  corone  à  Ais,  li  aroeyesques 
etli  evesques  se  tindrent  à  lui  par  le  commandement  l'apostoley 
et  une  partie  des  chevaliers  de  Loheraine  toute.  Il  avint  nn  jor 
qu'il  estoit  en  Loheraine  en  un  chastel,  et  con  avoit  porparlée 
sa  mort  par  promesse  que  Othes  avoit  faite.  Un  chevalier  qui 
savoit  celé  trahison  vint  à  lui,  et  li  dist  con  avoit  sa  mort 
porparlée,  et  con  le  devoit  la  nuit  occire,  et  s'il  Yoloit  faire 
par  son  conseil,  il  feroit  tant  qu'il  ne  seroit  pas  mort.  Le 
roi  li  dist  que  volentiers  le  feroit  :  «  Sire ,  dist-il ,  se  tos  vous 
mouvés  ore ,  vos  estes  guaittiés  de  toutes  pars ,  vos  ne  pcH^ 
de   celé  par  aler  que  vos  tie  sciés  occis.  Je  vous  dirai  que 
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saûtis  jamais  sortir  de  la  iviUe  v:car  cpand  jDthooii  o«ït 
dire  que  rapôstolè  l^yoit  mandé  pour  le  <H>afoimer  è 
son  dëtritneât  et  le  Ëiire  pasier  enAlleiiiagtié,  il  ènYùiyà 
en  Lombardie  et  en  Toscans  ves  messagers  aul  cftés 
et  aux  passages,'  et  éû^oya  aussi  de  grauds  prëseits  et 
promit  de  grands  dons  à  teùit  qtli  pourroiéiit  le^reu- 
dre,  pour  qu'ils  le  prissent  et  le  retinssent;  et  ille 
leur  mandôit  avec  beaucoup  dé  prières.  '■: 

Quand  !e  roi  de  Fianieé  Philippe  ouït  ^e  que  le 
roi  de  Sicile  étoit  à  Gènes  et  que  f  apoàtole  T^YoyoiV 
en  Allemagne  pour  le  courbnner^  il  en  fiit  fort  joyeux, 
et,  sadiant  qu*Othon  ^ettoit  dès  émbÀcheèl  sur  ïé^ 
diemins  et  les  passager  poWr  lis'titeûârë,  il  manda 
aux  Génois  qu'ils  missent  gràiijcb'fràîs  et  grande,  jpeinie 
à  le  Êiirè  passer  bientôt:  en  Allemagne ,  et  qu^il  les  en* 
récompenseroit  bien.  Les  G^ois  fîréiit  tanti  près  dé 
ceux  dé  Lombardie  ,  que  lé  réi  passa  en  Allemagne 
et  prit  la  couronne  à  Aix.  Sitôt  qu'il  fut  couronné, 
il  prit  la  croix  d'outre  mer ,  et  ^t  serment  à  Dieu  qu'il 
iroit  à  la  terre  de  promission  et  aideroit  de  tout  son 
pouvoir  à  délivrer  le  pays  des  maihs  des  Sarrasins. 

Quand  le  roi  de  Sicile  eut  pris  la  couronne  à  Aix , 
les  archevêques  et  les  ^véques  tinrent  son  parti  par 
le  commandement  de  Tapostole,  et  aussi  une  partie 
des  chevaliers  de  toute  la  Lorraine.  U  avint  un  jour 
qu'il  étoit'en  Lorraine  dans  un  château ,  et  qu'-on  avoit 
négocié  de  le  mettre  à  mort  à  cause  des  promesses 
qu'Othon  avoit  faites.  Un  chevalier  qui  savoit  cette 
trahison  vint  à  lui  et  lui  dit  qu'on  avoit  négocié  de  sa 
mort ,  et  qu'on  le  devoit  occire  la  nuit;  que,  s'il^ou- 
loit  suivre  son  conseil,  il  feroit  tant  qu'il  ne.mourroit 
pas.  Le  roi  lui  dit  qu'il  le  feroit  volontiers,  k  Sire , 
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▼ous  feres.  Quant  ce  vendra  encore  nuit ,  vos  ferés  un  vadet 
dorfbir  en  vostre  lit  y  et  serés  derrière  Tuis  de  la  chambre. 
Quant  cil  sauront  qui  vous  doivent  occire,  que  vous  serés 
endormi ,  et  il  verront  celi  qui  gierra  en  vostre  lit ,  si  coi- 
deront  que  ce  soies  vos  ,  si  passeront  outre,  et  entendront 
à  celui  occire ,  et  vous  tantost  istres  de  la  chambre  ;  et  je  ferai 
apareillies  à  tôt  chevaucheors ,  si  vos  emmenraL  li  cris 
lèvera  que  vos  serés  occis,  et  je ,  à  l'aide  de  Dieu,  vosmenrai 
à  sauveté  la  nuit.  »  Et  lendemain  fu  li  cris  par  toute  la  ville 
et  par  toute  la  terre  que  le  roi  de  Cesile  estoit  occis  en  son 
lit.  Quant  le  cuens  de  Bar  le  sout ,  et  li  dus  qui  marchisoit  i 
Loheraine ,  si  le  firent  savoir  au  roi  de  France.  Quant  il  le 
sout,  il  en  fu  trop  dolent,  porce  qu'il  se  doutoit  d'Othon  que 
s'il  venist  en  possession ,  qu'il  ne  le  grevast.  Le  jour  meisme 
refist  asavoir  le  cuens  de  Bar  et  li  dus  au  roi  de  France 
qu'il  estoit  eschapé  et  comment,  dont  li  roi  fu  mult  lies  quant 
il  le  sot.  Après  ce  avint  que  le  roi  de  Cesile  manda  au  roi 
de  France  que  volentiers  parleroit  à  lui  à  Vaucolor.  Le  roi 
Felippe  n'i  pot  aler,  ains  i  envoîa  Lois  son  fils ,  et  furent  ]k 
et  parlèrent  ensemble  ;  mes  de  lor  conseil  ne  vos  sai-je  rien 
dire ,  fors  tant  que  aucune  gens  distrent  que  le  roi  Felippe 
Il  presta  grant  avoir  por  maintenir  sa  guerre  contre  Oth^w* 


Otfaes  sout  bien  que  le  roi  de  France  amoit  le  roi  de  Qsùle, 
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«  lui  dit-il,  si  vous  bougez  mainteiiaiit,.  vous ^âw 
c  guetté  de  tous  côtés ,  vous  né  pouvez-  allar  nulle 
«  part  que  vous  ne  soyez  oocis.  Je  vous  dind  ee  qu'il 
c  faut  £ûre.  Quand  ireviendra  la  nuit  vous  ferez  dcnr- 
c  mir  un  valet  en  votre  lit  et  setez  derrière  la  porte 
c  de  la  chambre.  Quand  ceux  qui  vous  doivent  o6cire 
«  sauront  que  vous  serez  endormi  et  verront  celui  qui 
«  couchera  en  votre  lit ,  ils  at>iront  que  c'est  vous  ; 
«  alors  ils  suivront  leur  projet  et  se  mettront  à  Foc- 
«  cire^  et  vous  sortirez  pendant  ce  t^nps  hors  de  la 
«  chambre.  Je  ferai  préparer  des  h^loiittes  à  chelval, 
«  et  vous  emmènerai.  Le  bruit  s*élèvera  que  vous 
«  serez  occis,  et,  à  l'aide  de  Dieu,  je  vous  emmè^ 
ff  nerai  en  sauveté  de  nuit.  n'Le  lendemain  le  bruit 
fut  dans  toute  la  ville  que  le  roi  de  Sicile  étôit  ocdb 
dans  son  lit.  Quand  le  comte  de  Bar  le  sut,  et. aussi 
les  ducs  qui  confinoient  à  la  Lorraine ,  ils  le  firent 
savoir  au  roi  de  France.  Quand  il  le  sut  il  en  fut  très- 
fort  dolent,  parce  qu'il  craignoit  Othon,  et  que,  s'il  se 
mettoit  en  possession ,  il  ne  l'incommodât.  Le  jour 
même  le  comte  de  Bar  et  les  ducs  renvoyèrent  dire 
au  roi  de  France  que  le  roi  de  Sicile  étoit  échappé, 
et  comment ,  dont  le  roi  fut  très-joyeux  quand  il  le 
sut.  Après  cela  il  avint  que  le  roi  de  Sicile  manda 
au  roi  de  France  que  volontiers  il  parleroit  avec  lui  à 
Vaucouleurs.  Le  roi  Philippe  n'y  put  aller,  mais  y 
envoya  Louis  son  fils.  Us  y  vinrent  et  parièrent  en- 
semble; mais  de  ce  qu'ils  avisèrent  je  ne  puis  vous 
en  rien  dire ,  hors  seulement  que  quelques  gens  ont 
dit  que  le  roi  Philippe  lui  prêta  grand  avoir  pour  dé- 
fendre sa  terre  contre  Othon. 
Othon  savoit  bien  que  le  roi  de  France  aimoit  le 


i 


346  CONTINUATION    DE   GUILLAUME   DE   TYR. 

et  qu'il  li  aidoit  du  sien  encontre  lui.  Il  sot  que  1»  roi  d'En- 
gleterrcy  son  onde  y  et  le  cuens  de  Flandre,  qui  Femndavoit 
nom  y  estoient  concordes  ensemble  y  et  aaaembloient  geÉu  por 
guerroier  le  roi  de  France.  Il  assembla  grant  gens'i  dus  et 
contes  y  et  s'en  ala  en  Flandre  eb  l'aide  le  coàte  por  grev^er 
le  roi  de  Fraiice.  Le  roi  d'Engleterre  envoia  grant  'cfaeTalerie 
au  conte  de  Flandres  por  estre  encontre  le  roi  de  Fcmce:,  et 
si  i  envoia  son  frère ,  qui  avoit  nom  Guillaume  Longue- 
Espée,  et  le: conte  Renaut  de  Boloingne,  qui  avoit  lot.m- 
noit  en  la  guerre,  et  Hue  de  Boves.  Après  passa  fo  roi 
d'Engleterre  en  Poitou  à  tout  grant  ost  et  gnuDt-.pheva- 
lerie.  Quant  le  roi  de  France  sout  que  le  roi  d'Engietorr^ 
estoit  arrives  en  Poitou  por  entrer  en  sa  ferre,  ai.epvcfia  là 
Lois  son  fil ,  et  le  conte  de  Nevers ,  et  grant  chevalfpe ,  ^ 
tant  i  firent  qu'il  eussent  pris  le  roi  d'Engleterre  en.fiB  çhafr^ 
tel,  se  ne  fust  un  cardinal  de  Rome  qui  estoit  en(^eia|-et 
estoit  en  celé  terre  por  croisier  à  aler  outre-men  Quant  il 
vit  que  le  roi  d'Engleterre  en  avoit  le  peor,  tant  pria  fjoSs 
le  fils  le  roi  de  France,  qu'il  ot  trives ,  et  le  roi  s'en  ala.  Ainsi 
fist  eschaper  le  cardinal  le  roi  d'Engleterre,  qu'il  ne  fu  mie  pîs. 


Quant  le  roi  de  France  oi  dire  que  le  cuens  de  Flandre' 
assembloit  gens,  et  que  Othes  et  le  frère  le  roi  d'Epgleterre, 
et  Renaut  le  cuens  de  Boloingne,  estoient  venu  en  s'aide, 
il  semonst  ses  os,  et  s'en  ala  en  Flandre  encontre  lui, 
et  se  herberja  à  quatre  lieues  prés  de  lui  à  une  cité  qui  a 
nom  Tomai.  Celé  jor  que  le  roi  vint  à  Tomai  fu  samedi , 
et  du  samedi  fu  dimanche ,  si  dist  le  roi  qu'il  ne  se  moveroit 
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roi  de  Sicile  et  qu'il  Taidoil  da  sien  contre  lui»  U  Mt 
que  le  roi  d'Angleterre, -son  onde^  el  le  comte  éê 
Flandre ,  qui  avoit  nom  Ferrand ,  ëtoient  d*«ecord  en* 
semble  et  assembloient  des  gens  pour  foerroyer  le 
roi  de  France.  Q  assembla  beaucoup  de  monde,  dacs 
et  comtes,  et  s'en  alla  en  Flandre  aider  le  comte  pour 
incommoder  le  roi  de  France.  Le  roi  d'Angleterre 
envojra  beaucoup  de  chevaliers  au  comte  de  Flandre 
pour  combattre  le  roi  de  Fk*ance.  Il  y  entoja  son 
frère ,.  qui  avoit  nom  Guillaume  Longue-Épée,  et  le 
comte Aenaut  de  Boulogne,  qui  le  snitoit  à  la  gtterre, 
et  Hugues  de  Boves.  Puis  le  roi  d*Angl'eterrephsii  en 
Poitou  avec  une  grande  armée  et  beaùconp  de  che* 
valiers.  Quand  le  roi  de  France  snt  que  le^  rôi  d'An- 
gleterre ëtoit  arrive  en  Poitou  pour  entrer  en  ÉtM 
pays,  il  envoya  Louis  son  fils  et  le  comte  de  Ne- 
vers  et  beaucoup  de  chevaliers,  et  ils  firent  tant 
qu'ils  eussent  pris  le  roi  d'Angleterre  en  un  chiteau, 
sans  un  cardinal  de  Rome  qui  ëtoit  anglab  et  qui  ëtoit 
en  ce  pays  pour  croiser  des  gens  qui  allaéKnt  outre 
mer.  Quand  il  vit  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  du 
pire,  il  pria  tant  Louis  le  fils  du  roi  de  France, 
qu'il  eut  trêve  et  que  le  roi  s^en  alla.  Ainsi  le  cardinal 
fit  échapper  le  roi  d'Ang^lelerre  pour  qull  ne  filt  pas 
pris. 

Quand  le  roi  de  France  Cfdit  dire  que  le  comte  de 
Flandre  assembloit  ses  gens,  et  tfiOÙkon  et  le  frère 
du  roi  cf  An^eterre,  et  Benaut ,  comte  de  Boulogne, 
étoient  venus  à  son  aide,  il  assembb  ses  armëés  et 
s'en  alla  en  Flandre  contre  lui,  et  ^liëbergea  k  quatre 
lieues  de  lui,  à  une  cité  qui  a  nom  Tournai.  Le  jour 
que  le  nn  vînt  à  Tournai  fat  un  ttmedi,  et  M 
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por  la  hautesse  du  jor.  Li  Flamenc  y  quant  il  sorent  que  le 
roi  estoit  si  prés  d'eus,  si  s'armèrent  et  vindrcnt  encontre 
lui ,  car  il  le  cuidiercnt  trover  à  Tomai»  L'en  fist  à  savoir  au 
roi  que  li  Flamenc  vcnoicnt  sor  lui;  le  roi  fist  ses  gens  armer 
et  se  leva  d'ilucc ,  et  s'en  revint  à  une  herberge  dont  il  menst 
estoit  le  jor  devant  y  et  establi  s'arriére  garde ,  et  chaifgea  à 
Champenois,  et  s'arresta  à  un  pont  con  apelle  le  pont  de 
Bovines.  Là  attendoit  s'arriére  garde  qu'ele  venist ,  qu'il  ne 
voloit  mie  aler  contre  les  Flamens  por  combatre ,  porce  que 
le  dimanche  estoit.  L'en  ûst  à  savoir  au  conte  de  Flandre 
que  le  roi  de  France  s'enfuioit  et  qu'il  ne  Tosoit  attendre. 
Adonc  vint  le  cueus  si  poinst  tant  qu'il  se  feri  en  l'arriére 
garde,  et  cil  le  recueillirent  à  l'aide  des  eschieles  des  che* 
valiers  qui  prés  d'eus  estoient.Si  pristrent  le  cuens  de  Flandres 
et  Guillaume  Longue-Ëspée  et  un  conte  d'Alemàîgne  qu'on 
apeloit  le  conte  Pelvi ,  et  Renaut  de  Boloingne,  et  d69  Fla-^ 
mens  grant  partie  et  des  autres  chevaliers  assert 


Othes  s'enfui  et  li  dus  de  Brabant  qui  avec  lui,  et  Hue  de 
Bove.  Cil  eschaperent ,  et  s'en  ala  Othes  en  Alemaigne»  Quant 
Frédéric  oi  dire  que  Othes  estoit  deconfis  en  Flandre,  et  qu'il 
s'en  estoit  afuis ,  si  assembla  grant  gens ,  et  ala  sôr  lui.  Quant 
Othes  oi  dire  que  le  roi  Frédéric  venoit  sor  lui  à  tout  grant 
gens ,  si  voida  Alemaigne  et  ala  à  Soissone  en  la  terre  son 
frère ,  et  le  roi  Frédéric  après ,  et  le  chaça  tant  qu'il  l'atainst 
et  l'assiégea  en  im  chastel.  Là  prit  maladie  à  Othes ,  si  fut 
mort;  mes  ançois  qu'il  morust  se  demist-il  de  l'empire,  et 
rendi  au  roi  Frédéric  la  corone  de  Rome ,  et  les  adoubemens 
qu'il  portoit  quant  il  estoit  empereor.  Si,  comme  vous  avec 
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medi  suivpit  le  dimanche,  en  sorte  que  le  roi  dit 
qu'il  ne  se  mettroit  pas  en  marche  à  cause  de  la  saipr 
teté  du  jour.  Les  Flamands,  quand  ils  surent  que  le 
roi  ëtoit  si  près  d'eux ,  s'armèrent  et  vinrent  contre 
lui,  car  ils  le  crurent  trouver  à  Tournai.  L'on  fitsai- 
voir  au  roi  que  les  Flamands  venoient  sur  lui.  Le  roi 
fit  armer  ses  gens ,  partit  de  là ,  et  s'en  revint  à  un 
logement  qu'il  avoit  quitte  le  jour  d^avant  ;  il  établit 
son  arrière-garde ,  en  chargea  les  Champenois ,  et 
s'arrêta  à  un  pont  qu'on  appelle  le  pont  de  Bovines. 
Là  il  attendit  que  son  arrière-garde  arrivât ,  car  il  ne 
vouloit  pas  aller  contre  les  Flamands  pour  combattre, 
à  cause  que  c'ëtoit  dimanche.  L*on  fit  savmr  au  comte 
de  Flandre  que  le  roi  de  France  s'enfuyoit  et  qu'il 
ne  l'osoit  attendre.  Le  comte  vint  donc ,  et  s'avança 
tellement  qu'il  tomba  en  l'arrière-garde.  Ceux-ci  le  re- 
çurent ,  avec  l'aide  des  corps  de  chevaliers  qui  ëtoient 
près  d'eux  '  ^  ils  prirent  le  comte  de  Flandre  et  Guil- 
laume Longue-Èpéey  et  un  comte  d'Allemagne  qu'on 
appeloit  Pellevi,  et  Renaut  de  Boulogne,  et  une  grande 
partie  des  Flamands  et  beaucoup  des  autres  chevaliers. 
Othon  s'enfuit  et  aussi  le  duc  de  Brabant  qui  ëtoit 
avec  lui ,  et  aussi  Hugues  de  Boves  ;  ils  échappèrent,  et 
Othon  s'en  alla  en  Allemagne.  Quand  Frédéric  ouït 
dire  qu'Othon  ëtoit  déconfit  en  Flandre  et  qu'il  s'en 
ëtoit  fui ,  il  assembla  beaucoup  de  gens  et  alla  sur  lui. 
Quand  Othon  ouït  dire  que  le  roi  Frédéric  venoit  sur 
lui  avec  beaucoup  de  gens ,  il  alla  en  la  terre  de  son 
frère ,  et  le  roi  Frédéric  alla  après  lui  et  le  poursuivit 
jusqu'à  ce  qu'il  l'atteignit  dans  un  château.  Là  Othon 
prit  une  maladie  et  mourut  '  *,  mais  avant  qu'il  mourût 

>Lea7  août  i!ii4.—  *  Dans  le  château  de Hart3Kboarg,kig  mal  1318. 
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oi)  aida  Dame  Dex  à  Frédéric  de  si  povre  com  il  fe  aa  eom- 
mencement.  Or  vous  lairoos  à  parler  du  roi  Frédéric  qui  en 
Alemaigne  estoit,  et  sejoma  grant  pièce,  ains  qu'il  ala  à 
Rome ,  jusques  que  orc  et  point  en  sera  con  en  parlera.  Gl 
roi  Frédéric  manda  son  fil  et  sa  famé  qu'il  aToit  laissié  en 
Cesile. 


Or  vous  dirons  de  la  terre  de  Jérusalem.  Il  avint  chose 
que  le  cuens  Henri  fu  mort ,  et  que  la  terre  eschai  à  la  lille 
le  marquis  que  li  Hassisis  occistrent.  Elle  n'ot  point  de  -sei- 
gnor,  ains  fist-l'en  d'un  sien  oncle  baillif  de  la  terre  jusques 
à  tant  qu'il  auroit  trouvé  à  qui  il  la  donroient  y  et  de  qui  il 
feroient  seignor.  Cil  chevalier  de  qui  l'en  fist  baillif  et  qui 
estoit  son  oncle,  avoit  nom  Jehan  d'Ibelin ,  et  fu  fil  de  Balian 
et  la  roine  Marie ,  qui  famé  fu  au  roi  Amauri.  Cil  fa  baillif 
de  la  terre  ançois  con  eust  trouvé  à  cui  donner  la  damoi- 
selle,  et  bien  tint  en  pes  la  terre  envers  les  Sarraadns.  U 
avint  chose  que  li  patriarche  et  li  evesques  et  li  chevalier 
de  la  terre  et  li  Templiers  et  li  Hospitaliers  s'assemblèrent 
ensemble ,  et  pristrent  conseil  à  cui  il  porroient  donner  U 
demoiselle  et  faire  roi  de  la  terre.  Là  estoit  un  chevalier  quant 
ensemble  estoient ,  et  se  leva  en  pies ,  et  lor  dist  qu'il  savoit 
un  chevalier  en  France  qui  n'avoit  point  de  famé ,  et  estoit 
haut  bons  et  prodons,  et,  s'il  si  voloient  accorder,  il  li  estoit 
bien  avis  que  le  roiaume  li  afïerroit  bien^  et  qu'ele  i  seioit 
bien  emploiée.  Il  demandèrent  qui  il  estoit,  et  comment  il  avoit 
nom.  Il  lor  dist  qu'il  avoit  nom  le  cuens  Johan  de  Brene.  H 
en  parlèrent  ensemble ,  et  s'en  conseillèrent ,  et  i  ot  assés  àe 
cens  qui  bien  le  connoissoient ,  et  avoient  oi  parler  de  li^si 
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il  se  démit  de  Temptre  e);  rendit!  aui  loi^  Frëdërie  la 
couronoede  AomeetJes  oramens  qu'il  port0itl^^pui|Ml 
il  étoii  ethpereûr.  Ainsi,  coHWie  youii'  TftViesi'Oiiïv'ile 
Seigneur  •  I^eu  aida  Frédërtc  >à>  sortir i- de  f état; si 
paiwre  où  il  ^avoit  été  an  commèâcienieni;  Or  nous 
œsserpilsidé'piarler  duroi  FrédiériO'<iiiji'iëtoit  en  AUen^ 
magne'ety  séjourna- grand  tëmpa  arvanft  dVdler  A  Aone,' 
jus^'à  ce  que  revienne  Fàénrerel  de  momeikt  >d'eii 
paiier.  €e  roi  Frédéric  înaoda  sonr  fils  et  tefenbne 
qu'il  avoît  laissés?  en  Sicile/  ^       =  c     '  ^-  8''-      : 

Or  nous  vous  dirons  de  la  terre  de  Jérusalem.  Il 
arriva  que  le  comte  Henri*  mourut  *  et  que  le  pays 
échut  à  la  fille  du  marquis  '  qu'avoient  occis  les  Bas- 
sissins  ;  elle  n'avoit  point  de  seigneur,  mais  <m  fit  ùh 
sien  oncle  bailli  du  pays  jusqu'à  ce  qu'on  eut  trouvé 
à  qui  on  la  donneroit  et  qui  on  prendi^oit  pour  sei- 
gneur. Ce  chevalier  que  l'on  fit  bailli ,  et  qui  étoit  son 
oncle,  avoit  nom  Jean  d'Ibelin,  et  étoit  fils  de  Ba- 
lian  et  de  la  reine  Marie  qui  avoit  été  femme  du  roi 
Amauri.  Celui-ci  fut  bailli  dti  pays  jusqu'à  ce  qu'on 
eut  trouvé  à  qui  donner  la  'demoiselle, et  il  tint  bien  le 
pays  en  paix  envers  les  Sarrasins,  il  a/vinHiqtKi  ]ie  p»- 
triat^ë  et  les  évéques,  les  chévaiiers  du  {isy^;  les 
Templiers^  et  les  Hospitaliers ,  s^àssemldèrent  ^  avisè- 
rent à^qui  ils  poarroiént>donnér  la  démoidéUè,  pour 
en  fifire  le  roi  du  pays.  Tandis  quVs  étèîentensèmMe 
ii  y  avôit  un  chevalier  qui'  se  leva  en  flied,<ët  cfit-iiuil 
savoit  un  chevalier  en  Fiance  qui  n'àVoit  poèit  de 

>  H  ft^agit  ici ,  non  du  comte  Henri  qui  éloil  mort,  en  1 197,  mus  du 
rot  Amauri  de  liusignany  mort  le  premier  aynl  i3o5. 

*  Marie,  fille  de  Conrad ,  marquis  de  Bionfcrrat ,  et  de  la  reine 
Isabelle. 
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s'accordèrent  tuit  de  demander ,  le  querre  et  de  donner  U  la 
demoiselle ,  et  de  faire  le  roi.  Il  pristrent  messages,  et  Tcn- 
voierent  querre.  Li  messages  vindrent  à  lui  là  où  il  estoit  en 
France ,  et  li  distrent  que  cil  de  la  terre  d'outre-mer  lo  man- 
doient  querre  por  lui  faire  roi.  Quant  il  oi  ce,  si  dist  qu'il  en 
prendroit  conseil.  Il  ala  au  roi  de  France ,  et  li  dist  qne  l'en 
l'avoit  mandé  querre  por  estrc  roi  en  la  terre  d'oatrermer. 
Le  roi  li  conseilla  bien ,  et  li  loa  qu'il  i  alast.  H  ala  et  arriva 
en  Acre,  où  l'en  le  receut  à  grant  honor  et  à  grant  seignorie, 
puis  ala  à  Sur,  et  espousa  sa  famé ,  et  portèrent  corone. 


Quant  li  Sarrazins  sorent  qu'il  ot  roi  en  Acre ,  si 
les  trives  qu'il  avoient  fait  au  baillif,  et  commença  la  gaerre. 
Quant  le  roi  Johan  ot  porté  corone ,  si  manda  le  roi  de  Chipre 
qu'il  prist  sa  famé  la  fille  le  conte  Henri.  Là  cuens  Henri,  le 
père  à  la  demoiselle ,  avoit  fait  celé  mariage  ains  qu'il  morost. 
Le  roi  de  Chipre  la  manda  querre ,  si  l'espousa  et  la  fist  roine. 
Li  roi  Johan  avoit  un  cosin  germain  qui  avoit  nom  Herart 
de  Brene.  Il  sont  un  jor  que  le  roi  estoit  aie  à  Sur;  si  fist 
tant  vers  la  roine,  qu'ele  li  doua  Tautre  fille  au  comte  Henri, 
qui  sa  seror  estoit.  Il  l'espousa  coiement  tantost  com  la  roine 
li  ot  donnée,  porce  qull  ne  voloit  mie  que  le  roi  en  enst 
blasme ,  ne  con  dist  qu'il  li  eust  donnée.  Il  passa  mer  tantost, 
et  s'en  vint  en  France. 
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femme  et  ëtoit  haut  seigneur  et  pradliomme,  et,  s'ils 
Youloient  s^  accorder,  il  lui  étoit  avis  que  là  royauté 
lui  conviendroit  bien  et  qu'elle  seroit  bien  placée.  Ils 
demandèrent  comment  il  ëtoit  et  comment  il  avoit 
nom.  11  répondit  qu'il  avoit  nom  le  comte  Jean  de 
Brienne  ^  Us  en  parlèrent  ensemble  et  en  avisèrent, 
et  il  y  avoit  beaucoup  de  gens  qui  le  connoissoient 
bien  et  avoient  ouï  parler  de  lui ,  et  ils  s'accordèrent 
tous  de  le  mander,  le  requérir,  lui  donner  la  demoiselle 
et  le  Êdre  roi.  Ds prirent  des  messager^  etl'envoyèrent 
quérir.  Les  messagers  vinrent  à  lui  là  où  il  étoit  en 
France..  Ils  lui  dirent  que  ceux  du'  pays  d'outre  mer 
l'envoyoient  quérir  pour  lé  faire  roi.  Quand  il  lynït 
ceci  il  dit  qu'il  en  aviseroit.  U  alla  au  roi  didFtanct 
et  lui  dit  qu'on  l'avoit  envoyé  quérir  pouD»£tre  loi  aa 
pays  d'outre  m:er.  Le  roi  lui  ûbnseilla  bien  et  Fap* 
prouva  qu'il  y  allât.  Il  alla  et  arriva  à  Acré^,  où  on  le 
reçut  avec  de  grands  honneurs  et  en  grande  pompej 
puis  il  alla  à  Tyr,  épousa  sa  femme,  et  ik  prirent  h 
couronne^. 

Quand  les  Sarrasins  surent  qu'il  y  avoit  un  roi  à 
Acre,  ils  rompirent  les  traités  qu'ils  avoient  faits  avec 
le  bailli ,  et  la  guerre  commença.  Quand  le  roi  Jeaii 
eut  pris  la  couronne ,  il  manda  au  roi  de  Chypre  qu'il 
prit  la  femme  du  comte  Henri.  Le  comte  Henri ,  père 
dé  la  demoiselle,  avoit  fût  ce  mariage  avant  qu'il 
mourût  ♦.  Le  roi  de  Chypre  l'envoya  quérir,  Tépousa 

>  Second  fib  d^rard  ii,  comte  de  Brimne. —  *  Le  i3  septembre  laio. 

3  Le  3  octobre.  VArt  de  vénfisr  U*  dates  se  trompe  en  disant  que  , 
diaprés  Bernard  le  Trésorier ,  le  couronnement  eut  lîea  à  Acre  et  mm 

iTyr. 

4  Henri  de  Champagne,  roî  de  Jérusalem ,  était  mort  en  i  tgfj,  et 
sa  fîUe  Alix  n^épousa  Hugues  i,  roi  de  Chjpre,  qu^en  i9o8. 
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Je  ne  vous  dirai  ore  plus  de  Herart  ne  de  sa  famé,  mes  par 
aventure  vos  en  orrés  autrefois  parler.  Le  roi  Johan ,  qui  en 
Acre  estoit ,  manda  à  Taposlole  que ,  por  Dieu ,  le  secomst , 
et  qu'il  avoit  grant  mestier  de  gens.  Quant  Tapostole  pi  la 
novelle  de  la  terre  d'outre-mer  qui  avoit  mestier  d'aide ,  il 
manda  par  toute  crestienté  as  meillors  clercs  qu'il  savoit  qu'il 
prêchassent  de  la  crois  d'outre-mer  Après  i  envoia  cardinal 
por  eus  conforter  et  confermer  ce  qu'il  disoient ,  et  mult  en 
croisierent  par  toutes  terres.  Il  ot  en  France  un  clerc  qui 
prêcha  de  la  crois  qui  avoit  nom  maistre  Jacques  de  Yitri  ; 
cil  en  croisa  mult.  Là  où  il  estoit  en  la  prédication  Felnrent 
les  chanoines  d'Acre ,  et  mandèrent  à  l'apostole  qu'il  lor  eayoia 
por  estre  evesque  d'Acre  ;  et  sachiés ,  s'il  n'en  eust  eu  le  com- 
mandement l'apostole ,  il  ne  l'eust  mie  reçu ,  mes  toutes  voies 
passa  il  outre-mer ,  et  fust  evesque  grant  pièce ,  et  fist  mult 
de  biens  en  la  terre;  mes  puis  resigna  il  et  retoma  en  France, 
et  puis  fu  il  cardinal  de  Rome.  Le  premier  haut  home  de 
celé  croiserie  qui  passa  fu  le  roi  de  Honguerie,  qui  mult  de 
gens  mena  ;  et  mult  de  gens  passèrent  à  ce  passage  de  toutes 
terres  et  arriveront  en  Acre.  £n  cel  point  que  le  roi  de  Hon- 
guerie  passa ,  fu  la  roine  la  famé  le  roi  Johan  morte ,  si  li 
dcmora  une  fille.  Le  roi  ne  vout  mie  estre  sans  famé,  ains 
envoia  au  roi  d'Ërmenic  qu'il  li  envoia  une  de  ses  filles,  et 
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et  la  fit  reine  \  Le  roi  Jean  avoit  un  cousin  qui  ayoit 
aom  Érard  de  Brienne  «,  celui-ci  sut  un  jour  que  le  roi 
étoit  allé  à  Tyr,  et  fit  tant  auprès  de  la  reine  qu^elle 
lui  donna  l'autre  fille  du  comte  Henri  ' ,  qui  ëtoii 
sœur  de  la  première.  Il  Tépousa  secrètement  aussitôt 
que  la  reine  la  lui  eut  donnée ,  parce  qu^il  ne  vouloit 
pas  que  le  roi  en  eût  blâme ,  ni  qu'on  dit  qu'il  la  lui 
eut  donnée.  Il  passa  aussitôt  la  mer  et  s'en  vint  en 
France. 

Je  ne  vous  dirai  plus  rien  maintenant  d'Érard  ni 
de  sa  femme ,  mais  par  aventure  vous  en  ouïrez  en- 
core parler.  Le  roi  Jean ,  qui  étoit  à  Acre ,  manda  à 
Tapostole  que,  pour  Dieu,  il  le  secourût,  et  qa*il 
avoit  grand  besoin  de  monde.  Quand  Fapostole  ouït 
la  nouvelle  du  pays  d'outre  mer  qui  avoit  besoin  de 
secours ,  il  manda  par  toute  la  chrétienté  aux  meil-; 
leurs  clercs  qu'il  avoit  qu'ils  prêchassent  pour  qn^on 
se  croisât  outre  mer.  Il  envoya  après  des  cardinaux 
pour  les  fortifier  et  confirmer  ce  qu'ils  disoient}  et 
ils  en  croisèrent  beaucoup  dans  le  pays*  Il  y  avoit  en 
France  un  clerc  qui  préchoit  de  la  croix  et  qui  avoit 
nom  maître  Jacques  de  Yitry;  il  en  croisa  beanconp* 
Tandis  qu'il  étoit  en  la  prédication ,  les  chanoinei 
d'Acre  l'élurent,  et  mandèrent  à  Tapostole  qu^il  le  lear 
envoyât  pour  être  évéqae  d'Acre;  et  sachez  qne ,  s'il 
n'en  eût  eu  le  commandement  de  Fapoftole ,  il  n^eât 
pas  accepté ,  mais  toutefois  il  pasn  outre  mer,  fut 
éyéque  long-temps ,  et  fit  beaneoop  de  bien  dans  le 
pays  ;  mais  ensuite  il  résigna,  et  retourna  en  France,  et 
fat  après  cardinal  de  Rome.  Le  preoiier  t^igneur  âe 

*  n  raroit  épooMx  ca  i  m»S,  ci  b  fit  ammmmfor  «•  f  3«  t, 
^  PhilippéK. 

«3. 
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il  la  prendroit  à  famc.  Le  roi  li  envoia  et  il  Tespousa.  Apres 
Tint  le  roi  d'Ermenie  en  Acre.  Quant  le  roi  Johan  et  sa  fam* 
rspousée ,  vint  le  roi  de  Chipre  en  Acre  à  tôt  grant  gent. 


Or  furent  en  Acre  quatre  rois  et  i  ot  mult  grant  piieple 
qui  arrivés  i  estoit.  Là  pristrent  conseil  qu'il  iroient  asseoir 
un  chaste]  qui  estoit  à  quatre  milles  d'Acre,  qui  a  nom  Monte- 
Tabor.Il  i  alerent  et  Tassistrent ,  mes  il  ne  le  pristrent  pas;  car 
li  Soudan  ot  assemblé  grant  gens ,  et  vint  son  chastel  secorre. 
Quant  liCrestiens  sorent  que  le  Soudan  estoit  prés  d'eus,  et 
qu'il  venoit  por  eus  grever ,  si  se  levèrent  du  siège  et  aleroit 
encontre  por  combatre.  Li  Sarrazins  furent  es  montaignes  en 
haut,  et  li  Crestiens  u  plain.  Coredain,  le  fils  au  Soudan,  vint 
à  son  père,  et  li  dist  :  «  Sires ,  ores  descendes  à  val ,  si  nous 
combatrons  as  Crestiens.  »  Li  soudan  dit  que  non  feroit: 
«  Veés ,  dit-il ,  biau  fils ,  com  il  viennent  erans  et  espris  por 
combatre.  Se  nous  descendons  à  val ,  espoir  nous  en  aurons 
le  meillor  ;  car  aussi  chier  ont  il  à  estre  mort  com  vif.  U 
m'est  avis  qu'il  sont  tuit  abandonnés  à  la  mort,  si  né  yeol 
mie  mes  homes  faire  occire.  Veés ,  dist-il ,  com  il  sont  grant 
gens ,  et  si  n'ont  point  de  seignor  qui  les  gouverne ,  et  vit 
chascun  du  sien.  Quant  il  auront  despendu  ce  qu'il  ont ,  si  s'en 
iront.  »  Li  soudan  se  tint  tous  cois  es  montaignes.  Quant  les 
Crestiens  virent  qu'il  n'avaleroicnt  mie ,  si  n'osèrent  demorer 
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cette  croisade  qui  passa  fut  le  roi  de  Hongrie  ' ,  qui 
mena  beaucoup  de  monde  ;  et  beaucoup  de  gens  de 
tous  pays  passèrent  à  cette  expédition  et  arrivè- 
rent en  Acre,  Au  temps  que  le  roi  de  Hongrie  passa, 
la  reine  femme  du  roi  Jean  mourut  "*  et  lui  laissa 
une  fille.  Le  roi  ne  voulut  pas  demeurer  sans  femme, 
et  envoya  au  roi  d'Arménie  pour  qu'il  lui  envoyât 
une  de  ses  filles ,  disant  qu'il  en  feroit  sa  femme.  Le 
roi  la  lui*  envoya  et  il  l'épousa.  Après  cela  le  roi 
d'Arménie  vint  à  Acre.  Quand  le  roi  Jean  eut  épousé  sa 
femme,  le  roi  de  Chypre  vint  à  Acre  avec  beaucoup 
de  monde. 

Or  il  y  avoit  à  Acre  quatre  rois  et  une  grande  mul- 
titude de  peuple  qui  y  étoit  arrivé.  Ils  délibérèrent 
qu'ils  iroient  assiéger  un  château  à  quatre  milles 
d'Acre,  et  qui  a  nom  Mont-Thabor.  Ils  y  allèrent  et 
l'assiégèrent,  mais  ils  ne  le  prirent  pas,  car  le  sou- 
dan  avoit  assemblé  beaucoup  de  monde  et  vint  secou- 
rir son  château.  Quand  les  Chrétiens  surent  que  le 
Soudan  étoit  près  d'eux  et  qu'il  venoit  pour  leur  faire 
dommage,  ils  levèrent  le  siège  et  allèrent  à  sa  ren- 
contre pour  combattre.  Les  Sarrasins  étoient  sur  la 
montagne  en  haut,  et  les  Chrétiens  dans  la  plaine. 
Coradin ,  le  fils  du  soudan ,  vint  à  son  père  et  lui  dit  : 
«  Sire ,  descendez  en  bas,  afin  que  nous  combattions 
«  les  Chrétiens.  »  Le  soudan  lui  dit  qu'il  n'en  feroit 
rien.  «  Voyez,  dit-il,  beau  fils,  comme  ils  viennent 
«  promptement  et  ardemment  pour  combattre.  Si  nous 
«  descendons  en  bas,  vraisemblablement  ils  nous  en 

■  André  ii ,  roi  de  Ilougric  de   1204  à  ia35.  Il  passa    en   Paies- 
tiue  en  1217. 
'  En  1213. 


358  CONTINUATION    DE    GUILLAUME   DE    TYR. 

au  siège ,  pbr  ce  qu'il  ne  se  meissent  entr*eus  en  Acre ,  et  qu'il 
ne  lor  tollissent  la  viande.  Il  n'orent  gaires  esté  en  Acre  puis 
qu'il  furent  revenus,  que  le  roi  Honguerie  entra  en  mer 
et  s'en  r'ala  en  son  païs,  et  le  roi  d'Ermenie  s'en  r'ala  en 
Ermenie,  et  le  roi  de  Chipre  s'en  retoma  ariere,  et  arriva 
à  Triple ,  et  acoucha  malade  et  fu  mort.  Le  roi  Johan  fti  en 
Acre ,  et  ot  mult  grant  gens ,  et  mult  en  venoient  chascon 
jor.  Il  se  porpensa  qu'il  ne  porroit  rien  esploitier  en  celé 
terre ,  et  que,  s'il  avoit  conseil  du  Temple  et  de  UHospîtal  et 
des  chevaliers  de  la  terre ,  qu'il  iroit  volentier  Alixandre  ou 
Damiete  aseoir,  s'il  li  conscilloient.  Et  s'il  li  estoit  bien  avis, 
que  s'il  avoit  l'une  de  ces  cités ,  que  por  celé  cité  porrmt  bien 
avoir  le  roiaume  de  Jérusalem.  Quant  ainsi  ot  pensé,  si 
manda  les  Templiers  et  les  Hospitaliers  et  les  chevaliers  de 
la  terre ,  por  prendre  conseil  de  ce  qu'il  avoit  pensé. 


Quant  tuit  furent  assemblés,  si  vint  le  roi,  et  lor  dbt  î 
«c  Seignors,  dist-il,  or  me  conseilliés,  por  Dieu,  de  ce  que  je 
vous  dirai.  Nos  avons  mult  grant  gens,  mult  en  i  a  de  croisiés 
par  toutes  terres  qui  venront,  et  mult  croisera  l'en  encore.  H 
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«  donneront  de  leur  meilleur,  car  ils  aiment  autant 
«  être  morts  que  vivans.  Il  m'est  avis  qu'ils  se  sont 
u  tous  dévoués  à  la  mort,  ainsi  je  ne  veux  pas  faire 
«  occire  mes  hommes.  Mais  voyez,  dit-il,  tout  ce  qu'ils 
tt  sont  là  de  monde  :  ils  n'ont  pas  de  seigneur  qui  les 
«  gouverne ,  et  chacun  vit  du  sien  ;  quand  ils  auront 
a  dépensé  ce  qu'ils  ont ,  ils  s'en  iront.  »  Le  Soudan 
se  tint  tout  tranquillement  sur  les  montagnes.  Quand 
les  Chrétiens  virent  que  les  Sarrasins  ne  vouloient  pas 
descendre,  ils  n'osèrent  demeurer  au  siège,  de  peur 
que  les  autres  ne  se  missent  entre  eux  et  Acre  et  ne 
leur  ôtassent  les  vivres.  Après  être  revenus  à  Acre ,  ils 
n'y  furent  guère  que  le  roi  de  Hongrie  se  mit  en  mer 
et  s'en  retourna  dans  son  pays.  Le  roi  d'Arménie  s'en 
retourna  en  Arménie.  Le  roi  de  Ch3^re  s'en  retourna 
d'où  il  étoit  venu ,  arriva  à  Tripoli ,  se  mit  au  lit  ma- 
lade et  mourut.  Le  roi  Jean  étoit  à  Acre  et  avoit 
beaucoup  de  monde ,  et  il  en  venoit  tous  les  jours 
beaucoup.  U  pensa  en  lui-même  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  faire  en  ce  pays ,  et  que  si  le  Temple ,  l'Hôpi- 
tal et  les  chevaliers  du  pays  vouloient  s'y  accorder, 
il  iroit  volontiers  assiéger  Alexandrie  ou  Damiçtte  s'ils 
le  lui  conseilloient ,  et  il  lui  étoit  avis  que ,  s'il  pre- 
noit  une  de  ces  cités,  il  pourroit  bien  avoir  pour 
celle-là  le  royaume  de  Jérusalem.  Quand  il  eut  ainsi 
pensé  il  manda  les  Templiers ,  les  Hospitaliers  et  les 
chevaliers  du  pays  pour  prendre  conseil  sur  ce  qu'il 
a\oit  pensé. 

Quand  ils  furent  tous  assemblés,  le  roi  vint  et 
leur  dit:  «Seigneurs,  conseillez -moi,  pour  Dieu, 
'(  sur  ce  que  je  vous  dirai.  Nous  avons  beaucoup 
^de  gens  ici-,  il  y   en  a  beaucoup  de  croisés  par 
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m'est  avis  que  nous  ne  pourrons  mie  ci  gramment  etplàUier 
9or  les  SarraEins,  et  se  vous  yées  que  ce  soit  bien  è  faire,  et 
consens  le  vos  aportoit,  je  irois  volentier  en  la  terre  d'Egypte 
asseoir  Damicte  ou  Alixandre.  Car  se  nos  poons  avoir  une  de 
ces  cités,  il  m'est  avb  que  nous  en  porrions  avoir  toute  ceste 
terre  por  Tune  de  ces  deus,  se  Dex  la  nos  donoit  prendre.  » 
li  Templier  et  li  Hospitalier  et  li  chevalier  en  parlèrent  ensem- 
ble, et  lor  apporta  lor  conseil  que  bien  seroit  à  faire;  il  si  ac- 
cordèrent, et  creanterent  qu'il  iroient.  Quant  le  roi  vit  qu'il  se 
furent  accordés  ensemble,  si  conunanda  à  cbascun  qu'il  atoiv 
nassent  lor  nés  et  chariassent  es  galies  armes  et  viandes,  et 
cbascun  sclonc  ce  qu'il  estoit ,  et  pristrent  jor  de  mouvoir.  Et 
quant  la  muetc  fut  atirée,  le  roi  garni  bien  Sur  et  Acre.de  che- 
valiers et  de  serjans,  et  laissa  à  Acre  bien  cinq  cens  chevaliers 
quant  il  s'en  ala  en  la  terre  d'Egypte,  que  de  cens  de  la  terre 
que  des  pèlerins.  £t  quant  li  rois  ot  ainsi  garni  Sur  et  Acre,  si 
fist  par  Acre  crier  qui  haitié  estoicnt,  fors  ceus  qui  demôrés 
estoient  es  garnisons ,  entrassent  es  nés,  et  alassent  avec  lui,  sor 
escomeniement.  Quant  les  nés  et  les  galies  furent  appareittiés, 
si  entrèrent  ens ,  et  quant  Dex  lor  dona  bon  vent,  si  murent,  et 
errèrent  tant  que  poi  de  tans  vindrent  à  Damiete,  et  pdatroit 
terre,  et  descendirent  à  une  isle  qui  est  devant  Damiete*  etiie 
logierent  iluec  sur  le  flun.  Là  furent  bien  un  an  que  ouqu^jie 
porent  rien  faire  à  Damiete ,  fors  tant  qu'il  pristrent  ^uq  tac 
qui  est  prés  de  la  rive  du  flun ,  là  où  il  estoient  logiés  ,  et  estoif 
bien  garnie.  £n  celé  tor  estoit  un  chief  d'une  chaene  et  à  Da- 
miete l'autre ,  qu'il  levoient  quant  il  voloient  que.  vessiaiVK  ^ 
montassent  ne  avalassent  le  flun.  Quant  les  Crestiens  preiit|ris 
celé  tor,  si  la  garnirent,  et  brisierent  la  chaene,  si  que  H  W- 
sel,  quant  il  estoient  arrivés,  ne  venoit  '  à  lor  ost  tôt  coatT^ 
mont  le  flun  à  la  rive  devers  eus. 
'   JVe  venoit ,  lisez  :  se  venoUnt. 
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«  tous  pays  qui  viendront,  et  il  s'en  croisera  beau- 
«  coup  encore.  11   m'est  avis  que   nous  ne   pour- 
«  rons  ici  faire  de  grands  exploits  contre  les  Sarra- 
«  sins.  S'il  vous  paroît  que  ce  soit  bien  faire,  et 
c<  que  vous    y   donniez   votre  consentement,  j'irai 
«  volontiers  en  la  terre  d'Egypte  assiéger  Damiette 
«  ou  Alexandrie ,   car  si  nous  pouvons  avoir  une 
«  de  ces  cites ,  il  m'est  avis  que  pour  l'une  de  ces 
«  deux ,  si  Dieu  nous  accordoit  de  la  prendre ,  nous 
ft  pourrions  avoir  tout   le  pays.  »  Les  Templiers , 
les  Hospitaliers  et  les  chevaliers  en  parlèrent  ensem- 
ble ,  et  décidèrent  en  leur  conseil  que  ce  seroit  bien 
fait  5  ils  s'y  accordèrent ,  et  promirent  qu'ils  iroient. 
Quand  le  roi  vit  qu'ils  s'ëtoient  accordés  ensemble, 
il  commanda  à  tous   qu'ils  apprêtassent   leurs   na- 
vires et  transportassent  aux  galères  des  armes  et 
vivres,  chacun  selon  qu'il  étoit,  et  prissent  jour  pour 
se  mettre  en  route.  Quand  l'expédition  fut  prête,  le 
roi  garnit  bien  Tyr  et  Acre  de  chevaliers  et  d'hommes 
d'armes ,  et ,  en  partant  pour  la  terre  d'Egypte  ,  laissa 
bien  à  Acre  cinq  cents  chevaliers ,  tant  de  ceux  du 
pays  que  des  pèlerins.  Quand  le  roi  eut  ainsi  garni 
Tyr  et  Acre ,  il  fit  crier  par  la  ville  d'Acre  que  tous 
ceux  qui  se  portoient  bien,  hors  ceux  qui  demeu- 
roient  pour  les  garnisons ,  entrassent  dans  les  navires 
et  allassent  avec  lui,  sous  peine  d'excommunication. 
Quand  les  navires  et  les  galères  furent  apprêtés  ils 
entrèrent  dedans,  et  quand  Dieu  leur  donna  bon 
vent ,  ils  se  mirent  en  route  et  avancèrent  si  bien 
qu'en  peu  de  temps  ils  vinrent  à  Damiette,  prirent 
terre ,  et  descendirent  à  une  île  qui  est  devant  Da- 
miette, et  se  logèrent  là  sur  le  fleuve.  Là  ils  furent 
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Quant  li  apostole  sout  que  li  Crestiens  orent  assiégé  Di- 
miete,  si  manda  par  toute  crestienté  que  li  croisiés  meiissent, 
et  après  manda  as  arcevesques  et  as  evesques  des  pors  qa'il 
fussent  légat  à  descroisier  la  menue  gens  ^  et  qu'il  renvoiassent 
ariere  ceus  qui  n'estoient  mie  deffensable,  et  prissent  Ion 
deniers.  Ceus  con  descroiseroit  à  Rome  ne  lairoit  l'en  d'argent, 
fors  tant  qu'il  s'en  porroient  r'aler  en  lor  païs ,  si  corne  aucune 
gens  distrent.  Apres  envoia  Fapostole  legas  par  toutes  les  terres 
por  descroisier  et  por  faire  movoir  ceus  qui  ne  se  dèscroise- 
roient.  Si  manda  par  tout  qu'on  ne  tenist  crestienté  à  croisié 
qui  ne  mouveroit  ou  donroit  du  sien,  tant  comme  raison  se- 
roit,  à  porter  en  la  terre  d'outre  mer.  Apres  envoia  deus  cardi- 
naus  à  Damiete  à  l'ost  :  li  cardinaus  Robert,  qui  anglois  estoit, 
et  le  cardinal  Pelage ,  qui  estoit  de  Portigal.  Le  cardinal  Ro- 
bert i  fut  mort ,  et  Pelage  vesqui ,  dont  ce  fu  grant  damage» 
qui  mult  i  fist  de  mal ,  si  comme  oirés  dire  en  aucun  tans. 
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bien  un  an  sans  pouvoir  rien  faire  à  Damiette ,  hors 
seulement  qu'ils  prirent  une  tour  qui  est  près  de 
l'endroit  où  ils  étoient  logés ,  et  étoit  bieù  garnie.  En 
cette  tour  étoit  le  bout  d'une  chaîne  dont  Fautre  bout 
étoit  à  Damiette ,  ils  la  levoient  quand  ils  Youloient 
que  les  vaisseaux  ne  montassent  ni  ne  descendissent 
le  fleuve.  Quand  les  Chrétiens  eurent  pris  cette  tour 
ils  y  mirent  garnison  et  brisèrent  la  chaîne,  en  sorte 
que  les  vaisseaux ,  quand  ils  étoient  arrivés ,  venoient 
à  leur  camp  et  remontoient  le  fleuve  vers  le  rivage 
où  ils  étoient. 

Quand  l'apostole  sut  que  les  Qirétiens  avoient  as- 
sise Damiette ,  il  manda  par  tonte  la  chrétienté  que 
les  croisés  se  missent  en  route,  puis  il  manda  aux 
archevêques  et  évéques  des  villes  de  port  qu'ils  lui 
servissent  de  légats  pour  décroiser  les  petites  gens, 
qu'ils  renvoyassent  ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  de  se 
défendre  et  prissent  leur  argent.  Ceux  qu'on  décroi- 
seroit  à  Rome ,  on  ne  devoit ,  à  ce  qu'ont  dit  quelques- 
uns  ,  leur  laisser  d'argent  que  seulement  ce  qu'il  leur 
en  faudroit  pour  retourner  dans  leur  payB.  L'apos^ 
tôle  envoya  ensuite  des  légats  dans  tous  les  pays  pour 
décroiser  et  pour  faire  partir  ceux  qui  ne  se  décroise-" 
roient  pas ,  et  il  manda  partout  qu'on  ne  gardât  pas 
communion  chrétienne  avec  le  croisé  qui  ne  partiroit 
pas ,  ou  ne  donneroit  pas  du  sien  autant  que  raison 
seroit,  pour  le  porter  au  pays  d'outre  mer.  Après 
cela  il  envoya  à  l'armée  à  Damiette  deux  cardinaux  : 
le  cardinal  Robert,  qui  étoit  anglais,  et  le  cardinal 
Pelage ,  qui  étoit  de  Portugal.  L^  cardinal  Robert  y 
mourut,  et  Pelage  vécut  *,  dont  ce  fut  grand  dommage, 
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Quant  li  Soudan  sout  que  li  Crestiens  estoient  meu  por  aler 
en  Egypte ,  si  ne  fu  mie  lie»  ains  fist  abatre  les  mors  et  les  ciui^ 
tiaus  entor  Jérusalem ,  fors  seulement  le  Crac.  Car  il  cuida  Inen 
que,  quant  li  murs  de  Jérusalem  et  li  chastel  seroient  abatUi 
qu'il  s'en  retomassent  arierc  ^  et  alassent  en  Jérusalem  fiure  lor 
pèlerinage,  et  puis  s'en  r'alassent  en  lor  païs.  Mes  ce  ne.ûreuX: 
il  pas,  ains  pristrent  terre,  et  se  logierent  devant  Dftndeteî  li 
com  vos  avés  oi.  Quant  li  Soudan  vit  que  li  Cre8tieiiS';ae  te^ 
tomoient  pas,  et  con  li  fist  à  savoir  qu'il  avoi^t  priai  tffm.tt 
assegié  Damiete,  si  fu  mult  dolent,  si  assembla  gent  et  vb.là, 
et  mena  un  sien  fil  qui  avoit  nom  Loquemel ,  à  cui  il  doua  la 
terre  d'Egypte  quant  il  morut.  Son  autre  fil  laissa  en  la  terre 
por  garder  la,  et  à  celui  laissa-il  la  terre  de  Domas  et  de  Jèni- 
salem.  Li  soudan  s'en  alast  en  la  terre  d'Egypte ,  et.qpant  il  v^ 
là,  et  il  vit  que  li  Crestiens  estoient  prés  de  Damiete  de  Ventre 
part  du  flun,  si  fu  mult  dolent.  Il  s'ala  herhergier  devant  Bir 
çiiete ,  ne  vesqui  gaires  après,  ains  fu  mort,  et  son  fil  fu  abre  de 
la  terre  et  maintint  l'ost.  Il  fit  le  flun  paler  de  grant  pieua  ^ 
l'une  rive  jusqu'à  l'autre ,  que  li  Crestiens  ne  montassent  kl  fion 
et  pristrent  terre  devers  lui.  Apres  fist  mult  bien  garnir  la  rire 
du  flun  dés  les  palis  jusqu'à  Damiete ,  décelé  part  où  il  e8toi|> 
que  li  Crestiens  ni  arrivassent. 
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car  il  fit  beaucoup  de  mal,  comme  vous  IWirez  dire 
en  un  autre  temps. 

Quand  le  Soudan  sut  que  les  Chrétiens  ëtoient  allés 
en  Egypte,  il  n'en  fut  pas  content,  et  il  fit  abattre 
les  murs  et  les  châteaux  aux  environs  de  Jérusalem , 
hors  seulement  le  Krac ,  car  il  pensoit  que  quand  les 
murs  de  Jérusalem  et  les  châteaux  seroient  abattus , 
ils  s'en  reviendroient  sur  leurs  pas,  iroient  en  Jéru- 
salem faire  leur  pèlerinage  et  puis  retourneroient  dans 
leur  pays.  Mais  ils  ne  le  firent  pas  ainsi;  au  contraire 
ils  "prirent  terre  et  se  logèrent  devant  Damîette,  comme 
vous  l'avez  ouï.  Quand  le  soudaki  vit  que  les  Chré- 
tiens ne  s'en  retournoient  pas,  et  qu^on  lui  eut  fait 
savoir  qu'ils  avoient  pris  terre  et  assiégé  Damiette ,  il 
fut  très-dolent;  il  assembla  du  monde  et  y  alla,  et 
mena  un  sien  fils  qui  avoit  nom  Loquemel  * ,  à  qui 
il  donna  ensuite  le  pays  d'Egypte  quand  il  mourut. 
Il  laissa  son  autre  fils  dans  le  pays  pour  le  garder ,  et 
à  celui-là  il  laissa  le  pays  de  Damas  et  de  Jérusalem. 
Le  Soudan  s'en  alla  en  la  terre  d'Egypte  ;  et  quand  il 
vint  là  et  vit  que  les  Chrétiens  étoient  de  l'autre  côté 
du  fleuve ,  il  fut  très-dolent.  Il  s'alla  héberger  devant 
Damiette  et  ne  vécut  guère,  mais  mourut  bientôt.  Son 
fils  fut  sire  du  pays  et  maintint  Parmée.  Il  fit  garnir 
le  fleuve  de  grands  pieux  d'une  rive  à  l'autre ,  pour 
empêcher  les  Chrétiens  de  le  remonter  et  de  prendre 
terre  devers  lui ,  puis  fit  bien  garnir  de  monde  la  rive 
du  fleuve ,  depuis  la  palissade  jusqu'à  Damiette  du  côté 
où  il  étoit,  afin  que  les  Chrétiens  n'y  arrivassent  pas. 

«  Malek-El-Kamel ,  sullan  d'Egypte  de  1218  à  ia38.  Son  père  Ma- 
Ipk-El-Adel-Scifeddyn  n'alla  pas  lui-même  en  Egypte  pour  repocLsser 
r invasion  des  Francs. 


366  CONTINUATION    DE   GUILLAUME   DE   TTR. 

Quant  li  Cresticns  orent  esté  en  Tisle  grant  pièce, si pristrent 
conseil  qu'il  feroicnt  ;  car  là  ne  faisoient  nul  exploit ,  et  qu'il  lor 
convenoit  passer  par  devers  Damicte.  Il  distrent  que  nulle  fin 
ne  porroient-il  prendre  terre  entre  Damiele  et  le  palis,  mes  s'il 
pooient  tant  faire  qu'il  pcussent  brisier  le  palis  et  passer  outre, 
à  l'aide  de  Dieu,  il  prendroient  terre.  Là  pristrent  conseil,  et 
s'accordèrent  qu'il  iroient.  Quant  il  furent  acordé,  si  garnirent 
mult  bien  lor  ost  et  lor  lices.  Après  s'armèrent  et  montèrent  es 
nés  et  es  galies ,  et  quant  il  furent  dedens ,  Dieu  lor  dona  bon 
vent ,  si  murent.  En  la  nef  qui  devant  aloit,  estoit  Gautier  le 
chamberlene  le  roi  de  France,  par  qui  le  roi  avoit  envoie  grant 
avoir  à  la  besoigne  de  la  terre.  Celé  nef  fu  fort  et  ot  bon  vent, 
si  se  feri  u  palis  et  le  froissa  et  passa  outre,  et  fist  la  voie  as 
autres  nés,  qui  après  passèrent  sauvement,  fors  une  du  Temple 
qui  traversa,  que  li  Sarrazins  ardirent,  mes  les  gens  escha- 
perent.  Quant  li  Sarrazins  virent  que  li  Crestiens  s'apareUloient 
de  monter  le  flun,  si  s'armèrent,  et  alerent  sor  la  rive  por  con» 
trctenir  qu'il  n'arrivassent,  et  traioicnt  à  eus  et  lançoient  feu 
grégeois.  Et  quant  li  Crestiens  orent  esloingnié  Damiete ,  si 
trovcrent  une  rive,  oà  lor  fu  avis  qu'il  pooient  bien  arriver. 
Il  virent  que  toute  la  terre  fu  couverte  de  Sarrazins  et  tôt 
le  rivage.  Si  distrent  qu'il  ne  porroient  mie  arriver  en  cel 
point ,  car  trop  estoit  la  terre  couverte  de  Sarrazins.  Il  orent 
conseil  qu'il  arriveroient  en  la  rive  de  l'isle  par  où  il  mon- 
toicnt ,  et  que  lendemain  prendroient  terre  à  l'ajomer  d'autre 
part.  Il  arivcrent  et  geterent  ancres  selon  la  rive  du  flun.  Li 
Sarrazins  d'autre  part  garnirent  mult  bien  lor  rive  et  alerent 
à  lor  herbergcs. 
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Quand  les  Chrétiens  eurent  été  grand  temps  dans 
rîle ,  ils  tinrent  conseil  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire , 
car  ils  ne  faisoient  là  nul  exploit ,  et  ils  disoient  qu'il 
leur  falloit  passer  de  l'autre  côté  vers  Damiette.  Ils 
dirent  qu'en  aucune  manière  ils  ne  pourrolent  prendre 
terre  entre  Damiette  et  la  palissade,  mais  que,  s'ils 
pouvoient  tant  faire  que  de  briser  la  palissade  et  passer 
outre,  à  l'aide  de  Dieu  ils  prendroient  terre.  Ils  tin- 
rent conseil  là-dessus  et  s'accordèrent  d  y  aller.  Quand 
ils  furent  accordés,  ils  mirent  très-forte  garde  à  leur 
camp  et  à  leurs  barrières ,  puis  s'armèrent  et  montè- 
rent dans  les  navires  et  les  galères,  et  quand  ils  furent 
dedans  Dieu  leur  donna  bon  vent,  et  ils  se  mirent 
en  marche.  Dans  le  navire  qui  alloit  devant  étoit  Gau- 
tier, le  chambellan  du  roi  de  France,  par  qui  le  roi 
avoit  envoyé  grand  avoir  pour  les  besoins  du  pays. 
Ce  navire  marcha  fort  et  eut  bon  vent  ;  il  alla  heurter 
la  palissade ,  la  brisa ,  passa  outre ,  et  fit  la  voi^  aux 
autres  navires  qui  après  passèrent  en  sauveté,  hors 
un  navire  du  Temple  qui  traversa  le  fleuve.  Les  Sar- 
rasins le  brûlèrent,  et  ceux  qui  étoient  dedans  échap- 
pèrent. Quand  les  Sarrasins  virent  que  les  Chrétiens 
s'apprétoient  à  monter  le  fleuve,  ils  s'armèrent,  et  al- 
lèrent sur  la  rive  pour  la  défendre  et  empêcher  qu'ils 
n'abordassent ,  et  ils  tirèrent  sur  eux  et  lancèrent  du 
feu  grégeois.  Quand  les  Chrétiens  se  furent  éloignés 
de  Damiette  ,  ils  trouvèrent  un  rivage  où  il  leur  fut 
avis  qu'ils  pourroient  bien  aborder.  Ils  virent  que  le 
pays  étoit  couvert  de  Sarrasins  et  aussi  tout  le  rivage. 
Ils  corinurent  qu'il  ne  pourroient  aborder  en  cet  en- 
droit ,  car  il  étoit  trop  garni  de  Sarrasins.  Ils  se  con- 
seillèrent d'aborder  sur  la  rive  de  l'île  par  où  ils  étoient 
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Or  VOUS  dirai  comment  il  avint,  et  comment  Dex  aidt  ts 
Cresticns.  Il  ot  discorde  entre  un  haut  home  de  l'est  des  Sar- 
razins  et  le  soudan  ;  car  li  Soudan  le  voloit  mètre  dedcm 
Damiete  en  garnison  ;  mes  cil  dist  qu'il  n'y  entreroit  ja  i  car 
Salahadin  son  oncle  avoit  mis  son  pcre  en  garnison  dedenè 
Acre,  et  le  laissa  prendre  quant  li  Crestiens  pristrent  Acre. 
Cil  haut  home  s'esparti  de  Tost ,  il  et  si  home  et  gr«nt  goit 
avec  lui;  mes  il  laissa  son  hernois  et  ses  tentes,  poroe  qu*U 
ne  voloit  mie  qu'on  s'en  aperçust ,  ne  qu'il  fu  pris.  Quant  cil 
qui  estoient  en  garnison  sor  la  rive  por  garder  les  Crestiens  y 
oirent  la  frainte  et  la  noise  de  ceus  qui  s'en  aloient,  si  cm- 
dercnt  estre  trais.  Il  guerpirent  le  rivage  et  s'en  alerent*  Quant 
le  jorjconmiença  à  esclairier ,  ceus  qui  eschargaitoient  lornçs 
et  gaitoient  l'ost  esgarderent  sor  le  rivage  d'autre  part  ^)m. 
rive ,  si  n'y  virent  nullui ,  ains  virent  le  rivage  tout  Toit  »  et 
il  le  firent  à  savoir  as  Crestiens  ;  si  s'armèrent  et  levèrent  lor 
ancres ,  et  passèrent,  et  pristrent  terre  d'autre  part,  et  desceb- 
dirent  les  chevaliers  et  les  serjans,  fors  les  mariniers ,  qni 
enremenerent  la  naïve  contre-val  le  flun.  Cil  se  mistrent  en 
conroi  et  alerent  vers  Damiete.  Quant  li  Sarrasins  sofent.^il 
avoient  passé  le  flun,  si  s'armèrent  et  issirent  deç  herberg^ 
por  venir  encontre  eus.  L'en  fist  à  savoir  au  soudan  que  ipi 
haus  hons  qu'il  avoit  prié  d'entrer  dedens  Damiete  s'en.estoit 
aies  o  toutes  ses  gens  et  grant  partie  de  l'ost  avec  lui.  Quant 
le  Soudan  oi  ce,  si  ne  vout  mie  aler  contre  les  Crestiens, 
ains  guerpi  ses  herberges  et  s'en  ala.  Li  Crestiens  l'en  irireiit 
bien  aler ,  mes  ne  vodrent  mie  aler  après,  ains  alerent  as  her- 
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venus,  et  que  le  lendemain  stt'point  du  jour  ils  pren- 
droient  terre  de  l'autre  côté.  Us  abordèrent  et  jetèrent 
Fancre  le  long  de  la  rive  du  fleuve»  Les  Sarrasins  de 
Tautre  côté  garnirent  fort  bien  le  rivage  et  allèrent  à 
leurs  logemens. 

Or  je  vous  dirai  ce  qui  avint  et  cônunent  Dieu 
aida  les  Chrétiens.  U  y  eut  discorde  entre  un  sei- 
gneur de  Farmée  des  Sarrasins  et  le  soudan:  carie 
Soudan  le  vouloit  mettre  dedans  Damiette  en  gar* 
nison^  mais  celui-ci  dit  qu*il  n*y  entreroit  pas ,  car' 
Saladin ,  père  du  soudan ,  avoit  mis  son  père  en  gar- 
nison dedans  Acre,  et  le  laissa  prendre  quand  les^ 
Chrétiens  prirent  Acre.  Ce  seigneur  partit  de  Far- 
mée, lui  et  ses  hommes  et  beaucoup  de  gens  avec  lui  ; 
mais  il  laissa  son  bagage  et  ses  tentes ,  parce  qu'il  ne 
vouloit  pas  qu'on  s'en  aperçût  et  craignoit  d'être  pris. 
Quand  ceux  qu'on  avoit  postés  sur  la  rive  pour  se 
garder  des  Chrétiens  ouïrent  le  tumulte  et  le  bruit 
de  ceux  qui  s'en  alloient,  ils  crurent  être  trahis.  Ils 
abandonnèrent  le  rivage  et  s'en  allèrent.  Quand  le 
jour  commença  à  luire ,  ceux  qui  faisoient  sentinelle 
sur  les  vaisseaux  et  épioient  les  mouvemens  de  Far- 
mée ,  regardèrent  sur  l'autre  rive  -,  ils  n*y  virent  per- 
sonne|,  et  s'aperçurent  que  le  rivage  étoit  tout  vide. 
Ils  le  firent  savoir  aux  Chrétiens,  qui  s'armèrent,  le- 
vèrent les  ancres ,  passèrent  et  prirent  terre  de  Fautre 
côté.  Tous  descendirent,  chevaliers  et  hommes  tfar» 
mes  hors  les  mariniers ,  qui  emmenèrent  la  flotte  en 
lui  faisant  remonter  le  fleuve.  Ils  se  mirent  en  troupe 
et  allèrent  vers  Damiette.  Quand  les  Sarrasins  surent  ' 
que  les  Chrétiens  avoient  passé  le  fleuve ,  ils  s'armè- 
rent et  sortirent  des  logemens  pour  venir  contre  eux, 
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berges  des  Sarrazins  qu  il  orent  laissiés.  Si  se  herbergieroa^y 
et  assistreut  Damiete.  Il  troverent  les  herberges  bien^  garnies , 
qui  grant  mestier  lor  ot,  et  grant  avoir  i  gaaignerent,  après 
despartirent  les  viandes,  et  le  gaaing  donerent  à  chascunrselcmc 
ce  qu'il  estoit.  Apres  firent  deux  pons  sor  le  flun  de  l'un 
ost  à  l'autre;  après  firent  derrière  eus  bons  fossés  et  bqnes 
lices,  que  li  Sarrazins  ne  lor  corrussent  sus;  puis  drecierent 
perrieres  et  mangouneaus  ,  tresbuches ,  por  geter  as  murs  de 
Damiete,  mes  ni  pooient  riens  faire,  et  faisoient  assaillir  châs- 
cun  jor,  et  bien  furent  un  an  ainsi  que  rien  ne  firent. 


Quant  li  Sarrazins  orent  guerpi  lor  herberges,  et  il  se 
furent  tuit  trait  ariere ,  et  il  sorent  que  li  Cresitiens  estoient 
herbergiés ,  et  qu'il  avoient  drecié  engin  devant  la  ville ,  et 
faisoient  assaillir,  si  se  herbergierent  à  deus  milles  prés  d'eus 
et  establirent  qu'il  envoiroient  chascun  jor  de  lor  géas  por 
assaillir  as  lices.  Après  manda  li  Soudan  à  Coredin  son  frère, 
qui  estoit  en  la  terre  de  Jérusalem,  qu'il  le  secorrust  à  tant  de 
gent  com  il  porroit  avoir  ;  car  li  Crestiens  avoient  passé  le 
flun  et  avoient  assise  Damiete  tout  entor  à  la  ronde.  Après 
manda  au  caliphede  Baudac,  qui  apostole  est  des  Sarrasiios, 
et  par  Mahomet,  qu'il  le  secorust,  et  s'il  ne  le  secorroit,  il 
perdroit  la  terre  ;  car  l'apostole  de  Rome  i  envoioit  tant  de 
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On  fit  savoir  au  soudan  qfae  ce  seigneur  ijcCû  avoit 
prie  d'entrer  dans  Damiette  s*en  étoit  allé  avec  ttmt? 
son  monde  et  une  grande  partie  de  Varraëe  avec  kii; 
Quand  le  soudan  ouït  ceiî,  il  ne  voulut  pas  iSm 
contre  les  Chrétiens,  mais  abandonna  ses  logemens 
et  s'en  alla.  Les  Chrétiens  le  virent  bien  partir,  mais 
ne  voulurent  pas  aller  après  lui.  Ils  allèrent  aux  lo- 
gemens que  les  Sarrasins  avoient  laissés,  s'hébergèrent, 
et  assiégèrent  Damiette.  Us  trouvèrent  les  log^aens 
bien  garnis,  et,  ce  qui  leur  faisoit  grand  besoin,  îlêj 
trouvèrent  grand  avoir,  se  partagèrent  les  vivres,  puia 
donnèrent  du  butin  à  chacun  selon  ce  qu'il  étoit. 
Ensuite  ils  établirent  deux  ponts  sur  le  fleuve  d'ua 
de  leurs  camps  à  l'autre,  puis  firent  derrière  eux  det 
bons  fossés  et  de  bonnes  barrières  pour  que  les  SaiH  . 
rasins  ne  vinssent  pas  sur  eux  -,  puis  ils  dressèrent  des 
pierriers ,  des  mangonneaux ,  des  bascules ,  pour  lan- 
cer des  pierres  contre  Damiette  -,  mais  ils  n'y  pouvoient 
rien  faire-,  et  ils  donnoient  l'assaut  chaque  jour,  et 
furent  bien  un  an  ainsi  sans  avancer  de  rien. 

Quand  les  Sarrasins  eurent  abandonné  leur»  toge^ 
mens  et  se  furent  tous  retirés  en  arrière,  et>  qu'ils  surent 
que  les  Chrétiens  étoient  logés ,  qu'ils  avoient  dressé 
leurs  engins  devant  la  ville  et  k  Êiisoient  assaillir, 
ils  logèrent  à  deux  milles  d'eux  et  décidèrent  qu'il» 
enverroient  chaque]  jour  du  mondé  pour  attaquer 
leur  camp.  Puis  le  soudan  manda  à  Goradin  son 
frère  * ,  qui  étoit  en  la  terre  de  Jérusalem ,  qrfil  îe 
secourût  avec  tout  ce  qu'il  pourroit  avoir  de  monde , 
car  les  Chrétiens  avoient  passé  le  fleuve  et  assiégé 

>  Melek-EUMoadham-ScharfeddyD,  sultan  de  Damas  et  second  fils 
de  Seifeddyn. 
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gent  que  ce  n'cstoit  mie  conte  ne  mesure,  et  qu'il  feist 
prescier  par  païenisme  ausi  com  cil  faisoieut  par  la  cresrientéi 
et  envoia  au  soudan  grant  secors  de  gent  par  son  presche- 
ment. 


Ançois  que  li  Crestiens  meussent  d'Acre  por  aler  en  la  terre 
d'Egypte,  fermèrent  il  un  chastel  au  chief  d'une  cité  sor  la 
mer  qui  a  nom  Cesaire.  Il  encommencierent  à  fermer  un  autre 
à  sept  milles  d'Acre  et  à  cinq  de  Cesaire,  en  un  lieu  qu'on 
apelc  le  Destroit.  Cil  chastiaus  qu'il  laissierent  fermant  quant 
il  murent,  est  en  la  mer;  il  li  mistrent  nom  Chastiau-Pelerin, 
porce  que  li  pèlerins  le  commancierent  à  fermer.  Cil  chastel 
tienent  li  Templiers  porce  qu'en  lor  terres  fîi  fermés. 


Li  Coredin ,  qui  fu  fils  au  soudan  de  Domas ,  ot  mult  grant 
gent  assemblés  le  jor  de  la  feste  Saint-Johan  decolast,  qui 
est  à  rissuë  d'aoust,  fist  un  cmbuschement  prés  d'Acre ,  puis 
fist  corre  par  devant.  Quant  les  garnisons  d'Acre  virent  les 
correors  venir,  si  issirent  après  eus  et  cbacierent  tant  qu'il 
vindrent  sor  cel  embuscbement  ;  si  s'arresterent  qu'il  ne  vo- 
drent  aler  avant,  et  se  tindrent  por  fous  de  ce  qu'il  avoit  tant 
ebacié  c^s.  Quant  li  Sarrazins  virent  les  Crestiens,  si  sailli- 
rent et  se  combatirent  à  eus.  Assés  i  ot  de  mors  d'une  part  et 
d'autre,  tant  que  li  Crestiens  ne  porent  plus  endurer,  ains 
toma  en  fine  qui  cscbaper  pout  vers  Acre ,  et  li  Sarrazins  les 
suirent  jusqu'as  portes  d'Acre,  et  en  pristrent  assés  et  occis- 
trent.  Quant  les  Crestiens  qui  estoient  en  Acre  virent  yemr  lor 
gens  tous  desconfis,  si  corurent  as  armes,  et  fermèrent  les 
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Damiette  tout  à  Tentour.  Puis  il  manda  au  calife  de 
Bagdad,  qui  est  Fapostole  des  Sarrasins,  que  par  Ma* 
homet  il  le  secourut,  et  que,  s'il  n'étoît  secouru,  il  per- 
droit  le  pays ,  car  Tapostole  de  Rome  envoyoit  tant  de 
monde  qu'il  n'y  avoit  ni  compte  ni  mesure ,  et  qu'il  fal- 
loit  qu'il  fit  prêcher  par  le  pays  des  Païens  ccflnme  ce- 
lui-ci le  faisoit  par  la  chrétienté.  Le  calife  fit  prêcher, 
et  envoya  au  soudan  grand  secours  de  monde. 

Avant  que  les  Chrétiens  partissent  d'Acre  pour  aller 
en  la  terre  d'Egypte  ,  ils  fortifièrent  un  château  situé 
sur  la  mer,  en  avant  d'une  cité  qui  a  nomCésarée; 
ils  commencèrent  à  en  fortifier  un  autre  à  sept  milles 
d'Acre  et  à  cinq  de  Gésarée ,  en  un  lieu  qu'on  appelle 
le  Détroit.  Ce  château  qu'on  étoit  occupé  à  fortifier 
quand  ils  se  mirent  en  route ,  est  en  la  mer  ;  ils  lui  don- 
nèrent nom  Château-Pèlerin,  parce  que  ce  sont  les  pèle- 
rins qui  l'ont  commencé  à  fortifier.  Les  Templiers  tien- 
nent ce  château  parce  qu'il  a  été  établi  sur  leur  terre. 

Coradin,  fils  du  Soudan  de  Damas,  ayant  assemblé 
beaucoup  de  monde  le  jour  de  la  fête  de  la  décollation 
de  saint  Jean,  qui  est  à  la  fiif  d'août,  fit  une  embus- 
cade près  d'Acre,  puis  envoya  des  hommes  courir 
devant.  Quand  les  gens  d'Acre  virent  veii^r  les  cou- 
reurs ,  ils  sortirent  après  eux,  et  les  poursuivirent  tant 
qu'ils  vinrent  sur  l'embuscade  :  ils  s'arrêtèrent  alors, 
et  ne  voulurent  plus  aller  en  avant,  se  tenant  pour^ 
fous  de  les  avoir  tant  poursuivis.  Quand  les  Sarrasiqfi 
virent  les  Chrétiens,  ils  sortirent  de  leur  embuscade  . 
et  les  combattirent-,  il  y  eut  beaucoup  de  morts  de  part 
et  d'autre ,  mais  enfin  les  Chrétiens  furent  obligés 
de  céder,  et  qui  put  s'échapper  tourna  vers  Acre.  Les 
Sarrasins  les  suivirent  jusqu'aux  portes  d'Acre,  et  en 
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portes  et  garnirent  que  li  Sarrazins  n'entrassent  ens.  Quant 
Goredin  ot  desconfit  les  garnisons  d'Acrey  si  assis  le  chastel. 
Quant  cil  du  chastel  furent  assis,  si  envoieraoït  à  Acre  por 
secors.  Cil  d'Acre  lor  envoierent  galies,  et  lor  mandèrent  qu'il 
laissassent  le  chastel  et  venissent  à  Acre,  qu'il  ne  les  pooient 
secorre.  Et  quant  cil  du  chastel  oirent  la  noyelle,  si  entrèrent 
es  galies  par  nuit,  et  s'en  alcrent  à  Acre,  et  laissierent  le 
chastel. 


Quant  ce  vint  lendemain,  li  Sarrazins  s'armèrent  por  assail- 
lir le  chastel,  et  quant  il  vindrent  prés  des  murs  si  ne  troverent 
nullui  qui  fîist  encontre  eus.  Il  firent  porter  eschielles  et  mon- 
tèrent sus  les  murs  et  entrèrent  u  chastel,  et  quant  il  Forent 
pris,  il  ne  le  vodrent  mie  garnir ,  ains  Tabatirent.  Quant  il 
Forent  abatu,  si  alerent  asseoir  Chastel-Pelerin.  Quant  li  mes- 
sages vit  que  son  frère  le  Soudan  li  mandoit  qu'il  Falast  se- 
corre à  tant  de  gent  corne  il  porroit  avoir,  Coredin  se  leva 
du  siège  et  garni  sa  terre,  puis  al  a  en  Egypte  à  son  frère.  Quant 
li  Crestiens  orent  esté  devant  Damiete  une  pièce ,  il  pristrent 
conseil ,  et  s'accordèrent  qu'il  iroient  Sarrazins  requere  les  et 
se  combatroient  à  eus.  Quant  il  orent  ce  conseil  pris,  si  estar 
blirent  ceus  qui  demorroient  por  garder  les  lices,  et  ceus  qui 
iroient  as  Sarrazins.  Le  roi  Johan  issist  avant  de  Fost  et  li  eslus 

0 

de  Biauvés,  qui  puis  fu  evesque,  et  Gautier  li  chamberlant  et 
grant  chevalerie  de  toutes  terres ,  et  merveilles  en  issi  de  gent 
à  pié,  et  errèrent  tant  qu'il  vindrent  prés  de  Fost  des  Sarrazins. 
Quant  li  Sarrazins  les  virent  venir  si  se  traistrent  ariere,  et 
montèrent  es  chevaus ,  et  les  nos  gens  à  pié  se  mistrent  es 
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prirent  et  occirent  beaucoup.  Quand  léi  Ghiiétiëite 
cpii  ëtoient  en  Acre  virent  viehif  leurs  gens  tout  dé- 
confits, ils  coururent  aux  armes,  fermèreîit  lès  pbrtiés 
et  les  garnirent  de  monde  pdhi-  que  lés  Sàrtaslhs 
n'entrassent  pas.  Quand  Coradin  eut  déconfit  là  gar- 
nison d'Acre  il  assiégea  le  château.  Céut  du  cUiteaii 
étant  assiégés ,  ils  s'adressèrent  &  Acre  poUr  avoir  dies 
secours.  Ceux  d'Acre  leur  envoyèrent  des  galët*éè  èfc 
leur  mandèrent  qu'ils  quittassent  le  château  et  qùlb 
vihssent  à  Acre,  qu'ils  ne  les  pouvoïedit  sècôttrîr;  et 
quand  ceux  du  château  oUïrént  cette  lioiivéîlë,  ib 
entrèrent  dans  les  galères  pendant  la  nuit,  s'ai  allè- 
rent à  Acre  et  laissèrent  le  château.  * 

Quand  ce  vint  le  lendemain  lés  ^àrrasiiis  s'arma 
rent  pour  assaillir  le  château  :  mais  quané  ils  arrivèrent 
près  des  murs ,  ils  ne  virent  personne  pour  les  coin^ 
battre.  Ils  firent  porter  des  échelles ,  montèrent  sur 
les  murs  et  entrèrent  au  château ,  et  quand  ils  l'eurent 
pris  ils  ne  le  voulurent  pas  garnir^  mais  l'abattirent. 
Quand  ils  l'eurent  abattu,  ils  allèrent  assiéger  Château- 
Pélerin.  Quand  vint  le  message  par  où  son  frwe  le 
Soudan  lui  mandoit  qu'il  l'allât  secourir  avec  tout  ce 
qu'il  avoit  de  monde ,  Coradin  se  leva  du  si^e ,  mit 
garnison  en  sa  terrre ,  puis  alla  en  Egypte  vers  son 
frère.  Quand  les  Chrétiens  eurent  été  feng-temps 
devant  Damiette ,  ils  délibérèrent  et  s^accotdèréht  à 
aller  chercher  les  Sarrasins  et  les  combattre.  Quand 
ils  eurent  ainsi  délibéré ,  ils  établirent  ceux  qui  dé- 
voient demeurer  pour  garder  le  camp  et  ceux  :qni 
iroient  vers  les  Sarrasins.  Le  roi  Jean  sortit  en  avàtit 
du  camp,  avec  l'élu  de  Beauvais,  qui  depuis  ftît 
évéque ,  et  Gautier  le  chambellan  y  et  beàucotip  de 
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herber^res ,  et  se  chargierent  de  viandes  et  de  ce  qu'il  porent 
avoir  trové,  et  retomerent  ariere.  Quant  11  Samudiis  virent 
que  li  Crestiens  avoient  chargiez  si  lor  corrurent  sus.  Le 
roi  et  la  chevalerie  qui  les  gardoicnt  alerent  encontre,  si  as- 
semblèrent et  se  combatirent,  si  que  li  Crestiens  en  orent 
le  peor  et  furent  desconfis.  Si  fu  pris  li  eslut  de  Biauvés  et 
Gautier  li  chamberlan ,  et  grant  partie  de  cens  de  France  et 
d'aillors,  ne  des  gens  à  pié  n'en  eschapa  un  sol,  ains  forent 
tous  occis  et  mort  de  soif;  car  il  fist  mult  grant  chaut  ce  jor, 
et  il  n'orent  point  d'iauë  là  où  il  alerent.  ItC  jor  fu  (este  saint 
Johan  à  Tissuë  d'aoust,  et  ce  jor  ot  un  an  que  li  Crestiens 
furent  desconfis  devant  Acre.  Grant  joie  firent  les  SarrauDS 
des  Crestiens  qu'il  avoient  pris ,  qui  haus  hons  estoient ,  et 
de  ce  qu'il  avoient  desconû  le  roi,  et  li  Crestiens  firent  grant 
duel  y  et  si  vous  dis  que  chascun  jor  tuoient  SarrasÎDS  ou 
prenoient. 


A  cens  qui  dedans  Damietc  estoient  prist  grant  maladie  9  si 
qu'il  i  en  ot  mult  de  mort,  et  moroicnt  chascun  jor.  Il  le  firent 
asavoir  au  Soudan,  et  li  mandèrent  qu'il  rendist  la  cité,  ou 
qu'il  lor  mandast  gens  qui  défendre  se  peussent,  qu'il  ne  se 
pooient  défendre.  Li  Soudan  fist  appareiller  cinq  cens  chevaliers 
bien  montes,  si  lor  dist  que,  s'il  pooient  tant  faire  qu'il  fussent 
dedens  Damiete,  il  lor  donroit  quant  qu'il  deviseroient.  Cil 
distrent  qu'il  iroient  et  entreroient  eus.  Cil  s'appareillèrent 
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chevaliers  de  tous  pays  et  de  gens  de  pied^  que  c'ëtoit 
merveille.  Ils  allèrent  tant  qu'ils  arrivèrent  près* du 
camp  des  Sarrasins.  Quand  les  Sarrasins  les  virent 
venir  ils  se  tirèrent  en  arrière  et  montèrent  sur  leurs 
chevaux ,  et  nos  gens  de  pied  entrèrent  dans  les  loge- 
mens ,  se  chargèrent  de  vivres  et  de  ce  qu'ils  purent 
trouver,  et  retournèrent  sur  leurs  pas.  Quand  les  Sar- 
rasins virent  les  Chrétiens  charges ,  ils  leur  coururent 
sus.  Le  roi  et  les  chevaliers  qui  les  gardoient  allèrent 
contre  les  Sarrasins ,  ils  se  mêlèrent  et  se  combatti- 
rent. Les  Chrétiens  eurent  du  pire  et  furent  déconfits. 
Là  furent  pris  Télu  de  Beauvais  et  Gautier  le  cham- 
bellan^ et  grande  partie  de  ceux  de  France  et  d'ail- 
leurs, et  il  n'échappa  pas  un  seul  des  gens  de  pied, 
mais  ils  furent  tous  occis  ou  moururent  de  soif,  car 
il  faisoit  grand  chaud  ce  jour  là,  et  il  n'y  avoit  point 
d'eau  là  où  ils  allèrent.  G'étoit  le  jour  de  la  fête  de 
Saint- Jean ,  à  la  fin  d'août ,  et  il  y  avoit  ce  jour-là  un  an 
cpie  les  Chrétiens  avoient  été  déconfits  devant  Acre. 
Les  Sarrasins  firent  grande  fête  à  cause  des  Chrétiens 
qu'ils  avoient  pris ,  et  qui  étoient  des  seigneurs ,  et 
parce  qu'ils  avoient  déconfit  le  roi  -,  et  les  Chrétiens 
en  menèrent  grand  deuil  :  et  je  vous  dis  pourtant  que 
chaque  jour  ils  tuoient  ou  prenoient  des  Sarrasins. 

11  prit  une  grande  makdie  à  ceux  qui  étoient  de- 
dans Damiette ,  en  sorte  qu'il  en  mouroit  beaucoup , 
et  ils  mouroient  chaque  jour.  Ils  le  firent  savoir  au 
Soudan ,  et  lui  mandèrent  qu'il  rendît  la  cité ,  ou  qu'il 
leur  envoyât  des  gens  qui  pussent  se  défendre,  car 
eux  ne  le  pouvoient.  Le  soudan  fit 'apprêter  cinq 
cents  chevaliers  bien  montés,  et  il  leur  dit  que,  s'ils 
pouvoient  tant  faire  que  d'entrer  dedans  Damiette , 
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ctatornerent  por  entrer  ens  la  nuit.  Quant  ainsi  furent  atorné, 
si  firent  asavoir  à  ccus  de  Damieté  que  quant  il  orroient  la  nnit 
la  frainte  et  la  noise  en  Tost  des  Crestiens,  qu'il  ouvrissent  une 
porte  par  où  il  entreroient.  Quant  ce  vint  la  nuit  de  prim  somme, 
et  li  os  des  Crestiens  fu  endormis ,  li  Sarrazins  qui  furent  bien 
armé  et  bien  monté  se  ferircnt  en  l'ost  parmi  les  gaites  qui  les 
lices  gardoienty  et  li  Sarrazins  qui  dedens  Damiete  estoient  oa- 
vrircnt  la  porte ,  et  cil  entrèrent  ens.  Et  de  oele  part  où.  il  entrè- 
rent estoit  le  cuens  de  Nevers  berbergié,  dont  il  et  grant 
blasme  et  banis  en  fu  hors  de  l'ost.  Ne  demora  guairés  âpres 
ce  que  li  Sarrazins  furent  entrés  dedens  Damiete,  que  la  gent  le 
cardinal  firent  rcschargaitc  une  nuit  pardever^  la  cité,  dont  il 
avenoit  que  chascun  haut  home  faisoit  l'eschargaite  une  nuit  à 
son  tor,  tant  que  ccle  nuit  eschai  au  cardinal.  Gelé  nuit  donnè- 
rent escot  si  comme  il  soloient  faire,  et  se  merveillerent  qne  ce 
pooit  estre.  Il  parlèrent  ensemble  et  appareillèrent  eschielles, 
et  mistrent  es  murs,  et  quant  il  fu  jor  si  montèrent  sus,  si  ne 
troverent  nulli.  Si  le  firent  asavoir  en  l'ost,  et  avalèrent  as 
portes  et  les  ouvrirent,  et  entrèrent  ens  sans  contredit  L*en 
trouva  les  mors  et  les  malades  parmi  les  rues,  si  que  tote  la 
ville  en  puoit,  et  tant  de  Sarrazins  qui  aidier  se  pooient  se 
recueillirent  en  une  tor,  et  là  furent  pris.  L'en  geta  tous  les 
mors  u  flun,  si  alerent  en  la  mer. 
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il  leur  donneroit  tout  ce  qu'ils  demandeioient.^  Ils 
dirent  qu'ils  iroient  et  etitreroiont  dedans*  Us  se 
préparèrent  pour  entrer  la  nuit.  Quand  ils  furent 
ainsi  apprêtés ,  ils  firent  savoir  à  ceux  de  Damiette 
que,  quand  ils  entendroient  la  nuit  du  tumulte 
et  du  bruit  dans  le  camp  des  Chrétiens ,  ils  ouvris- 
sent une  porte  par  où  ils  entreroient.  Quand  ce  vint 
la  nuit,  au  temps  du  premier  somme,  et  que  le  camp 
des  Chrétiens  fut  endormi ,  les  Sarrasins  bien  armés 
et  bien  montés  se  jetèrent  dans  le  camp  à  travers  les 
sentinelles  qui  gardoient  les  barrières  :  les  Sarrasins 
qui  étoient  dans  Damiette  ouvrirent  la  pc»^,  et  ceux- 
ci  entrèrent  dedans.  Le  côté  par  où  ils  entrèrent  ëtoit 
celui  des  logemens  du  comte  de  Nevers  :  il  en  eut 
grand  blâme  et  fut  banni  h(xs  du  camp.  Il  ne  tarda; 
guère ,  après  que  les  Sarrasins  furent  entrés  dans  Da- 
miette ,  que  les  gens  du  cardinal  furent  chargés  une 
nuit  de  faire  le  guet  du  côté  de  la  cité.  fChaque  sei* 
gneur  faisoit  le  guet  une  nuit  à  son  tour,  et  cette 
nuit  échut  au  cardinal.  Cette  nuit  ils  épièrent  comme 
ils  avoient  coutume  de  faire,  et  s'émerveillèrent  de 
ce  que  ce  pouvoit  être.  Ils  parlèrent  ensemble,  ap*- 
prêtèrent  des  échelles ,  les  mirent  contre  les  murs ,  et 
quand  il  fut  jour  ils  montèrent  dessus  et  ne  trouvèrent 
personne.  Ils  le  firent  savoir  au  camp ,  desceùdirént 
aux  portes  et  les  ouvrirent ,  et  entrèrent  dedans  sans 
obstacle  ' .  On  trouva  les  morts  et  les  malades  par  les 
rues ,  tellement  que  toute  la  ville  en  puoit.  Tous  ceux 
des  Sarrasins  qui  se  pouvoient  encore  aider  se  retirè- 
rent en  une  tour,  et  ils  y  furent  pris.  On  jeta  tDus  les 
morts  dans  le  fleuve,  et  ils. allèrent  en  la  mer. 

>  Le  ao  novembre   1219. 
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Quant  li  Crestiens  orent  pris  Damiete,  si  donnèrent  à  chascun 
sa  part  de  la  cité  et  de  l'avoir  selonc  ce  qu'il  estoit.  Ne  demora 
gaircs  après  ce  qu'il  ot  grant  mautalent  entre  le  roi  et  le  car- 
dinal ;  dont  il  avint  que  le  cardinal  escommenioit  duacun  jor 
tous  ceus  et  toutes  celés  qui  en  la  partie  de  Damiete  que  le  roi 
Johan  tenoit  maindroit  ne  loueroit  maison.  Le  roi  îa  mnlt 
dolent  de  ce  que  le  cardinal  faisoit;  car  coust  et  paine  avoit 
mis  en  Damiete  prendre. 


L'en  aporta  novelles  au  roi  Johan  que  le  roi  d'ErmeDie,  ciû 
(ille  il  avoity  estoit  mort,  dont  fu  mult  lies,  dont  il  otmiik 
honorable  achaison  de  laissier  l'ost,  car  il  estoit  mult-enniné», 
porce  que  le  cardinal  avoit  seignorie  sor  lui,  ut  âvoit  delieadu 
con  ne  feist  riens  por  lui  en  l'ost.  Il  manda  querre  les  chevalière 
de  l'ost,  si  prist  congié,  et  dit  qu'il  li  convenoit  aler  en  Erme- 
nie ,  car  la  terre  li  estoit  eschuë  par  sa  famé.  Cil  de  l'ost  furent 
mult  dolent  quant  il  sorent  que  le  roi  s'en  iroit.  Le  roi  Johan 
s'en  alla  en  Ermenie,  et  quant  il  vint  là  si  requis!  la  terre.  Cil 
d'Ërmeniedistrent  qu'il  ne  le  connoissoient  mie  à  seignor,  mes, 
s'il  veoient  la  fille  le  roi,  il  li  rendroient  la  terre  come  à  lor 
dame.  Le  roi  Johan  ala  en  Acre  por  amener  safeme  en  Ermenie. 
Quant  il  fut  en  Acre,  si  li  firent  aucunes  gens  accroire  que  $a 
feme  voloit  apoisoner  sa  fille  dont  il  tenoit  le  roiaume.  Le  roi 
fu  mult  dolent,  si  bâti  sa  famé  de  ses  espérons,  si  que  l'en  dit 
qu  ele  fu  morte  de  ccle  bature.  Le  roi  ne  demora  mie  à  D«* 
miete ,  ains  demora  à  Acre,  demora  bien  un  an  puis  qu'il  re- 
torna  de  Damiete  ançois  qu'il  i  ralast,  dont  il  fu  en  l'aventure 
de  la  vie  ^  perdre.  Quant  le  roi  se  parti  de  Damiete,  le  cardinal 
demora  sire  de  l'ost.  Il  avoit  establi  devant  ce  qu'il  eust  Da- 
miete, et  faisoit  encore,  que  nus  hods,  tant  eust  laissié  sa  famé 

»  Lisez  la  ville. 
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Qaand  les  Chrëtiens  eurent  pris  Damiette,  ils  don- 
nèrent à  chacun  sa  part  de  la  dtë  et  de  Tayoir,  selon 
ce  qu'il  ëtoit.  11  ne  tarda  guère  après  cela  qu'il  n'y 
eût  grande  mésintelligence  entre  le  roi  et  le  cardinal; 
dont  il  ayint  que  le  cardinal  excommunioit  chaque 
jour  tous  ceux  et  toutes  celles  qui  demeureroient  ou 
loueroient  des  maisons  dans  la  partie  de  Damîette  que 
tenoit  le  roi  Jean.  Le  roi  fut  très-dolent  de  ce  que 
faisoit  le  cardinal ,  car  ilr  lui  en  avoit  coûte  peine  et' 
dépense  pour  prendre  Damiette. 

On  apporta  la  nouvelle  au  roi  Jean  que  le  roi  d'Ar- 
ménie, dont  il  avoit  la  fille,  étoit  mort;  dont  il  fut 
fort  joyeux  et  eut  très-honorable  occasion  de  quitter 
l'armée ,  car  il  étoit  fort  ennuyé  à  cause  que  le  car- 
dinal étoit  plus  puissant  que  lui  et  avoit  défendu 
qu'on  fit  rien  pour  lui  en  l'armée.  11  envoya  quérir 
les  chevaliers  de  l'armée ,  prit  congé ,  et  dit  qu'il  lui 
falloit  aller  en  Arménie,  car  le  pays  lui  étoit  échu  par 
sa  femme.  Ceux  de  l'armée  furent  très-dolens  quand  ils 
surent  que  le  roi  s'en  alloit.  Le  roi  Jean  s'en  alla  en 
Arménie ,  et  quand  il  fut  là  il  requit  le  pays.  Ceux 
d'Arménie  dirent  qu'ils  ne  le  reconnoissoient  pa«  pour 
seigneur,  mais  que,  s'ils  voyoient  la  fille  du  roi,  ils  lui 
rendroient  le  pays  comme  à  leur  dame.  Le  roi  Jean 
alla  à  Acre  pour  emmener  sa  femme  en  Arménie. 
Quand  il  fut  à  Acre ,  quelques-uns  lui  firent  croire 
que  sa  femme  vouloit  empoisonner  sa  fiUe  dont  il  te- 
noit le  royaume.  Le  roi  fut  très-dolent  et  battit  sa 
femme  de  ses  éperons,  tant  qu'on  dit  qu'elle  mou- 
rut d'avoir  été  ainsi  battue.  Le  roi  ne  demeura  pas 
à  Damiette,  mais  à  Acre.  Il  se  passa  bien  un  an 
depuis  qu'il  vint  de  Damiette  avant  qu'il  y  retournât; 
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povrCy  lie  ses  enfans,  ne  endctés,  nulle  chose  ne  pooit  reuvoir 
ariere,  ains  U  convcnoit  tôt  laissier  en  Tost;  et  faisoit  diascnn 
jor  escomenicr  tous  ceus  et  toutes  celés  qui  rien  emporteroit 
d'home  qui  mort  fust  en  Tost.  Apres  faisoit  jurer  à  ceus  qui  les 
lies  looicnt  que  nul  pèlerin  lairoient  entrer  dedens,  ne  nul  se 
passeroient  s'il  ne  veoient  son  scel  :  encore  avec  tôt  ce  les  fai- 
soit escomenier ,  tout  autre  tel  commandement  fist-il  en  Acre  et 
en  la  terre.  Quant  li  pèlerins  qui  lor  nés  avoient  loées  et  char- 
gié  lor  viandes  cuiderent  entrer  cns,  et  oirent  que  li  mariniers 
lor  disoient  qu'il  ni  cntrcroient  pas^se  il  ne  veoient  le  scel  au  car- 
dinal, si  furent  mult  dolent.  Il  alerent  au  cardinal,  et  li  deman- 
dèrent porquoi  il  avoit  défendu  as  mariniers  qu'il  ne  les  passas- 
sent. £t  il  dit  qu'il  l'avoit  défendu  porce  qu'il  laissassent  du  kr 
en  l'ost.  Li  un  disoient  :  «  Sire,  nous  avons  ja  ci  demoré  un  ta 
ou  deus,  n'avons  pas  mie  assez  dépendu?  »  Toutes  voies  pr#- 
noit-il  de  chascun  selonc  ce  qu'il  êstoit,  quand  il  s'en  voloit 
venir  ou  avoir  son  seel.  Tout  ainsi  faisoit-il  en  Acre. 


Li  Sarrazins  sorent  que  li  Crestiens  n'avoient  nulles  galées 
sor  mer,  ne  que  la  mer  n'estoit  mie  gardée.  Il  firent  a[^areiUier 
galies  et  armer  et  mettre  en  mer  por  prendre  les  Crestiens  qui 
venoient  à  Damiete.  Ëspies  vindrent  au  cardinal,  et  distrent 
que  li  Sarrazins  avoient  galies  appareillées^  et  qu'il  s'appandl- 
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dont  il  fut  en  danger  de  perdre  la  ville.  Quand  le  i^i 
partit  de  Damiette  le  cardinal  demeura  sire  de  Tarmëe. 
Il  avoit  établi  avant  qu'il  eût  Damiette,  et  il  le  vou- 
loit  encore ,  que  nul  homme ,  eût-il  laissé  sa  femme 
et  ses  enfans  pauvres  ou  endettés  ,  ne  pût  rieu^  en- 
voyer dans  son  pays ,  mais  il  lui  falloit  tout  laisser 
dans  Tarmée  ;  et  il  faisoit  chaque  jour  excommunier 
tous  ceux  et  toutes  celles  qui  emporterpient  de  ce  qui 
avoit  appartenu  à  un  homme  mort  en  Tarmée.  En- 
suite il  faisoit  jurer  à  tous  ceux  qui  louoient  des  na- 
vires qu'ils  ne  laisseroient  entrer  dedans  nul  pèlerin , 
et  qu'ils  n'en  passeroient  aucun  s'ils  ne  voyoient  son 
sceau.Outre  cela  encore  ik  étoient  excommiiniés  pour 
tous  les  autres  commandemens  de  ce  genre  qu'il  avoit 
faits  à  Acre  et  dans  le  pays.  Quand  les  pèlerins  qui 
avoient  loué  des  navires  et  chargé  leurs  vivres  pen- 
soient  entrer  dedans ,  les  mariniers  leur  disoient  qu'ils 
n'y  entreroient  pas  s'ils  ne  montroient  le  sceau  du  car- 
dinal. Us  étoient  fort  dolens-,  ils  alloient  au  cardinal 
et  lui  demandoit  pourquoi  il  avoit  défendu  aux  mari- 
niers qu'ils  les  passassent  -,  et  il  leur  disoit  qu'il  Fa- 
voit  défendu  pour  qu'ils  laissassent  du  leur  en  l'ar- 
mée. Quelques-uns  disoient  :  ci  Sire,  nous  avons  déjà 
«  demeuré  ici  un  an  ou  deux,  n'avons  nous  pas  assez 
«  dépensé?»  Toutefois  il  prenoitde  chacun  selon  ce 
qu'il  étoit  lorsqu'on  vouloit  s'en  aller  ou  avoir  son 
sceau  5  et  ainsi  faisoit-il  en  Acre. 

Les  Sarrasins  surent  que  les  Chrétiens  n'avoient 
aucune  galère  en  mer  et  que  la  mer  n'étoit  pas  gar- 
dée. Us  firent  apprêter,  armer  et  mettre  en  mer  des 
galères  pour  prendre  les  Chrétiens  qui  venoient  à  Da- 
miette. U  vint  des  espions  au  cardinal  qui  lui  dirent 
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last  eDcontre,  et  s'il  ne  le  faisoit,  il  i  recerroit  damage.  Le 
cardinal  ne  les  vout  croire,  ains  lor  dona  à  mangicr  et  les  laissa 
aler.  Quant  les  galies  furent  en  mer,  les  cspies  revindrent  au 
cardinal,  et  li  distrcnt  :  «  Or  vos  gardés,  les  galies  sont  en  mer.» 
Le  cardinal  dist  :  «  Quant  cist  vilain  volent  mangier,  si  vien- 
nent dire  aucune  novclles  ;  vai  si  lor  done  à  boivre  du  vin 
et  à  mangier  !  »  Les  galies  qui  furent  en  mer  ne  s'oublierait  pas, 
ains  alcrent  en  Tisle  de  Chipre,et  trouvèrent  nés  asséschargiés 
de  pèlerins  à  un  port  devant  Limeçon.  Il  alerent  avant ,  si  les 
ardirent  et  les  pèlerins.  Il  furent  grant  pièce  iluec  et  ardoient 
et  prenoient  toutes  les  nés  qui  aloient  à  Acre  ou  àDamiete.  La 
novelle  vint  au  cardinal  que  les  galies  des  Sarrazins  avoient 
fait  grant  damage  as  Crestiens  et  estoient  en  l'isle  de  Ghiprei  et 
bien  avoient  ja  pris,  que  occis,  que  ars ,  plus  de  treiase  mille 
Crestiens.  Quant  le  cardinal  oi  la  novelle ,  si  fîi  mult 'dolent y  et 
il  ot  droit,  car  le  damage  avoit  esté  por  lui,  qu'il  ne  vout  cnnre 
ceus  qui  l'en  avoient  garni.  Il  fist  armer  galies ,  mes  ce  fu  à  tart; 
car  celés  s'en  estoient  tomées  bien  garnies  d'avoir  et  de  gens 
qu'il  avoient  gaaignié. 


Or  vous  dirai  que  deus  clers  furent  en  l'ost  qui  estoit  à  Da- 
miete,  et  vindrcnt  au  cardinal;  si  li  distrent  qu'il  iroientau 
Soudan  preschier,  et  qu'il  i  voloient  aler  par  son  congié.  Le  ca^ 
dinal  dist  qu'il  n'iroient  pas  par  son  congié  ;  car  il  savoit  bien 
que  si  i  alassent,  qu'il  n'en  eschaperoient  ja.  Toutes  voies  disr 
trent  qu'il  s'offrit  qu'il  i  alassent ,  et  mult  l'en  prièrent.  Quant 
li  cardinaus  oit  qu'il  estoient  si  eu  grant  d'aler,  si  lor  4ût  :  «  J^^ 
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que  les  Sarrasins  avoient  apprêté  des  galères,  et  qvill 
s'apprêtât  de  son  côté ,  et  qae,  s'il  ne  le  £aisôit ,  il  en 
recevroit  dommage.  Le  cardinal  ne  les  voulut  croire; 
mais  il  leur  donna  à  manger  et  les  laissa  aller.  Quand 
les  galères  furent  en  mer  les  espions  revinrent  au  cai^ 
dinal  et  lui  dirent  :  «  Maintenant  prenez  garde  k  vous, 
«  les  galères  sont  en  mer.  »  Le  cardinal  dit  :  «  Quand 
«  ces  vilains  veulent  manger  ils  viennent  dire  quel-» 
«  que  nouvelle  ;  malheur  à  moi  si  je  leur  donne  à 
«  boire  du  vin  et  à  manger  !  »  Les  galères  qui  ëtoient 
en  mer  ne  s'oublièrent  pas,  mais  allèrent  à  111e  de 
Chypre  et  y  trouvèrent  beaucoup  de  vaisseaux  et  de 
navires  chargés  de  pèlerins ,  à  un  port  qui  est  devant 
Jiimeçon.  Elles  avancèrent  et  les  brûlèrent  avec  les  pé> 
lerins.  Elles  furent  long-temps  en  ce  lieu  etprenoient 
ou  bruloient  tous  les  navires  qui  alloient  à  Acre  ou  à 
Damiette.  La  nouvelle  vint  au  cardinal  que  les  gtlèrél 
des  Sarrasins  avoient  fait  grand  dommage  auxChrétieiui||^ 
et  étoient  en  Tîle  de  Chypre,  et  avoient  déjà  pris,  occis 
ou  brûlé  plus  de  treize  mille  Chrétiens.  Quand  le  car» 
dinal  ouït  la  nouvelle ,  il  fut  très-<iola!it  :  et  eut  raison , 
car  le  dommage  lui  venoit  de  ce  qu'il  n'avoit  voulu 
croire  ceux  qui  l'en  avoient  averti.  Il  fit  armer  des  galèf 
res  :  mais  ce  fut  trop  tard ,  car  les  autres  s'en  étoient  re- 
tournés bien  garnis  d'avoir  et  de  gens  qu'ils  avoient  pris. 
Or  je  vous  dirai  que  deux  clercs  furent  en  l'armée 
qui  étoit  à  Damiette  et  vinrent  au  cardinal.  Ils  lui  di-» 
rent  qu'ils  iroient  prêcher  le  Soudan ,  et  qu'ils  y  vou* 
loient  aller  avec  son  congé.  Le  cardinal  dit  qu'ils 
ii'iroient  pas  avec  son  congé ,  parce  qu'il  savoit  que 
s  ils  y  alloient  ils  n'en  échapperoient  pas.  Toutefois 
ils  lui  demandèrent  qu'il  leur  permît  d'y  aller,  et  l'en 
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ne  connois  mie  vos  pensées,  mes  gardés,  si  vous  aies,  que  vos 
cuers  soieDt  toujours  à  Dame  Dieu.  »  Il  distrcnt  qu'il  ni  voloient 
aler   se  por  mult  grant  bien  non,  si  le  pooient  exploiter^ 
Dont  dist  le  cardinal  qu'il  i  [K)oient  bien  aler,  s'il  voloient.  A 
tant  se  partirent  de  Tost  des  Crestiens ,  et  s'en  allèrent  en  l'ost 
des  Sarrazins.  Quant  les  Sarrazins  qui  eschargaitoient  les  vi- 
rent venir,  si  cuidierent  qu'il  venissent  en  message  ou  por  eus 
renoier.  Il  alerent  à  l'encontre ,  et  les  pristrent  et  les  menèrent 
devant  le  Soudan.  Quant  il  vindrent  devant  le  Soudan  si  le  sa- 
luèrent ,  et  il  les  salua  aussi,  puis  lor  demanda  s'il  voloient  estre 
sarrazins  ou  s'il  venoieut  en  message.   Il  respondirent  que 
sarrazins  ne  seroient  il-ja,  ains  estoient  venn  en  measèf^  de 
par  Dieu  et  por  sa  vie  sauver  s'il  les  voloit  croire  ;  «  car  nous 
disons  por  voir  que  se  vous  morés  en  cette  loi  vos  estes  perdu, 
et  por  ce  sommes-nous  ci  venus  à  vos  ;  et  se  nos  volés  oir  et  en- 
tendre, nos  vos  montrerons  par  droite  raison,  pardevantles 
plus  sages  homes  de  votre  terre ,  que  vos  estes  tuit  perdus ,  et 
estes  tuit  noient.»  Li  soudan  dist  qu'il  avoit  arcevesque  et  eves- 
ques  de  sa  loi  mult  bons  clcrs,  ne  sans  eus  ne  porroit-il  oir  ce 
qu'il  diroient.  Li  clers  respondirent  :  «  De  ce  sommes  nos  mult 
lies,  mandés  les  qucrre.  ^  Le  soudan  les  manda  querre,  et  il 
vindrent  à  lui  en  sa  tente,  et  si  i  ot  des  plus  haus  homes  et  des 
plus  sages  de  la  terre,  et  li  diu  clerc  i  furent  aussi.  Et  quant  il 
furent  venus ,  si  lor  dist  li  soudan  porquoi  il  les  avoit  mandés 
querre.  Si  lor  conta  ce  que  li  clerc  li  avoit  dit.  Il  respondirent: 
«  Sire,  tu  es  espées  de  la  loi,  si  lor  doit  maintenir  et  garder; 
nous  te  commandons ,  de  par  Mahomet  qui  la  nos  doné,  que  ta 
lor  face  lor  teste  couper;  car  nos  n'orrions  chose  que  il  deissent; 
car  la  loi  defent  con  ne  croie  nul  preschement,  et  porce  te  com- 
mandons que  tu  lor  face  les  testes  coper.  »  A  tant  pristrent  con- 
gié,  si  s'en  alerent.  Li  soudan  demora  et  li  diu  clerc.  Dont  vint  H 
Soudan ,  si  lor  dist  :  <t  Seignors ,  il  m'ont  commandé ,  de  par  Maho- 
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prièrent  beaucoup.  Quand  le  cardinal  vit  qu'ils  étoîent 
en  si  grand  désir  d'y  aller,  il  leur  dit  :  «  Je  ne  coiv 
«  nois  pas  vos  pensées,  mais,  si  vous  y  allez,  ayez 
((  garde  que  vos  cœurs  soient  toujours  au  Seigneur 
u  Dieu.  »  Us  dirent  quils  n'y  vouloient  aller  que  pour 
un  trèsrgrand  bien ,  s'ils  le  pouvoient  accomplir.  Le 
cardinal  leur  dit  donc  qu'ils  pouvoient  bien  aller  s'ils  le 
vouloient.  Alors  ils  se  partirent  de  Tannée  des  Chré- 
tiens et  s'en  allèrent  dans  celle  des  Sarrasins.  Quand 
les  Sarrasins  qui  faisoient  sentinelle  les  virent  venir, 
ils  crurent  qu'ils  venoient  en  message  ou  pour  se 
faire  renégats.  Us  aUèrent  au-devapt  d'eux ,  les  pri- 
rent, et  les  emmenèrent  devant  le  Soudan*  Quand  ils 
vinrent  devant  le  Soudan  ils  le  saluèrent.  Il  les  salua 
aussi,  puis  il  leur  demanda  a'ils  vouloient  étresarranns 
ou  s'ils  venoient  en  message.  Us  répondirent  qu'ils- ne 
seroient  pas  sarrasins ,  mais  qu'ils  étoient  venus  en 
message  de  la  part  de  Dieu  pour  sauver  sa  vie  s'il  les 
vouloit  croire-,  «  car  nous  disons  pour  vrai,  ajoutèrent- 
«  ils ,  que  si  vous  mourez  en  cette  loi  vous  êtes  per- 
<i  du ,  et  c^est  pour  cela  que  nous  sommes  venus  ici 
a  vers  vous  ^  et  si  vous  nous  voulez  ouïr  et  entendre , 
((  nous  vous  montrerons  par  droite  raison ,  par  devant 
((  les  plus  sages  hommes  de  votre  pays ,  que  vous  êtes 
<i  tous  perdus  et  êtes  tous  à  néant.  »  Le  Soudan  dit 
qu'il  avoit  un  archevêque  et  des  évéques  de  sa  loi 
très-bons  clercs ,  et  qu'il  ne  pouvoit  ouïr  sans  eux  ce 
qu'ils  lui  diroient.  Les  clercs  répondirent  :  «  Nous  en 
«  sommes  très-contens ,  envoyez-les  quérir.  »  Le  sou- 
dan  les  envoya  quérir,  et  ils  vinrent  à  lui  en  sa  tente. 
Cétoit  des  premiers  et  des  plus  sages  du  pays,  et  les 
deux  clercs  y  étoient  aussi  5  et  quand  ils  furent  venus , 
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met  et  de  par  la  loi,  que  je  vous  face  les  testes  couper;  car  ainsi 
le  commande  la  loi.  Mes  j'irai  encontre  le  commandement;  car 
mauvais  guerridon  vous  rendroi-jc  de  ce  que  vos  vos  estes  mis 
en  avanture  de  morir  por  m'ame  sauver.  »  Après  dist,  s'il  vo- 
loient  demorer  avec  lui ,  qui  lor  donroit  grant  terre  et  grans 
possessions.  Il  distrent  qu'il  ne  demorroient  mie  y  ains  s'en 
iroient  volentier  ariere ,  se  son  commandement  i  estoit.  Le  sou- 
dan  dist  que  volentier  les  feroit  ariere  ccMiduire  tauvement. 
Apres  lor  fist  aporter  or  et  argent ,  et  dras  de  soie  à  grant 
plente,  et  commenda  qu'il  en  prissent  ce  qu'il  voudroicoL  11 
distrent  qu'il  n'en  prendroient  noient,  puis  qu'il  ne  pooient 
avoir  l'ame  de  lui  à  Dieu ,  et  plus  chier  auroient  l'ame  de  liu  à 
Dieu  qu'il  n'auroient  quant  qu'il  avoit  vaillant  ;  à  lor  cas  oies 
fist-il  bien,  dona  lor  à  mangier ,  si  s'en  iroient,  puisque  au- 
trement ne  pooient  estre.  Le  Soudan  lor  fist  doner  asaés  à 
mengicr  et  à  boivre;  et  quant  il  orent  raengié  si  pristrent  con- 
gié  au  Soudan,  et  il  les  fist  conduire  jusque  à  l'ost  des  Cres- 
tiens. 
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le  Soudan  leur  dit  pourquoi  il  les  avoit  envoyé  quérir. 
Il  leur  conta  ce  que  les  clercs  lui  avoient  dit.  Ils  répon- 
dirent :  a  Sire,  tu  esfépëede  la  loi,  ainsi  tu  dois  garder 
H  et  défendre  la  loi.  Nous  te  commandons,  de  par  Me"* 
tt  homet  qui  nous  Ta  donnée,  que  tu  leur  fasses  couper 
«  la  tête ,  car  nous  n'écouterons  rien  de  ce  qu'ils  pour* 
a  roient  dire ,  parce  que  la  loi  défend  qu'on  croie  au- 
tt  cun  préchement ,  et  pour  cela  nous  te  commandons 
tt  que  tu  leur  fasses  couper  la  tête.  »  Après  cela  Us  pri* 
rent  congé  et  s'en  allèrent.  Le  4pudan  demeura  avec  les 
deux  clercs.  Le  soudan  vint  à  eux  et  leur  dit  :  «  Sei- 
«  gneurs,  ils  m'ont  commandé ,  de  par  Mahomet  et  de 
«  par  la  loi ,  que  je  vous  fasse  couper  la  tête,  car  ainsi 
((  le  commande  la  loi  ;  mais  j'irai  contre  le  oomman- 
tt  dément,  car  ce  seroit  vous  rendre  mauvaise  récom^ 
tt  pense  de  ce  que  vous  vous  êtes  vnÀ  au  hasard  de 
«  mourir  pour  sauver  mon  ame.  »  Après  il  leur  dit  que, 
s'ils  vouloient  demeurer  avec  lui ,  il  leur  donneroit  de 
grandes  terres  et  de  grandes  richesses.  Ils  dirent  qu'ils 
ne  demeureroient  pas,  mais  s'en  retourneroient  vo- 
lontiers si  c'étoit  son  commandement.  Le  soudan  dit 
(ju  il  les  feroit  volontiers  reconduire  en  sauveté.  Après 
il  leur  fit  apporter  de  l'or  et  de  l'arg^it  et  des  draps 
de  soie  en  grande  abondance,  et  commanda  qu'ils  en 
prissent  ce  qu'ils  voudroient.  Ils  dirent  qu'ils  n'en 
prendroient  rien  puis  qu'ils  ne  pouvoient  gagner  son 
ame  à  Dieu ,  et  qu'ils  aimeroient  mieux  gagner  son 
aine  à  Dieu  que  d'avoir  à  leur  disposition  tout  ce  qu'il 
avoit  vaillant,  mais  qu'il  l«ur  fit 'donner  à  boire  et  à 
manger,  et  qu'ils  s'en  iroient ,  puis  que  ce  ne  pouvoit 
être  autrement.  Le  soudan  leur  fit  donner  beaucoup  ^ 
à  manger  et  à  boire  ^  et  quand  ils  eurent  mangé  il$ 
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Quant  li  Sarrazins  orent  perdu  Damiete ,  si  furent  mult  do- 
lent. Il  mandèrent  as  Crestiens  que,  s'il  Toloient  rendre  Da- 
miette,  il  lor  rendroient  toute  la  terre  de  Jérusalem,  si  come 
li  Crestiens  la  tindrent,  fors  que  le  Crac,  et  tous  les  Grestiens 
qui  en  prison  estoient  en  paienisme.  Li  Crestiens  en  parlèrent 
et  prirent  conseil ,  et  conseil  lor  aporta  qu'il  ne  la  rendroient 
mie,  que  par  Damiete  porroient-il  conquerre  toute  la  terre 
d'Egypte  et  après  la  terre  de  Jérusalem;  car  cil  qui  empereor 
d'Allemaigne  cstoit  estoit  croisiés  par  le  monde ,  et  assés  s'en 
croiscroit  ;  que  se  li  empereres  estoit  là  o  tôt  son  pooir,  et  H 
croisiés  qui  estoient  encore  à  venir  à  l'aide,  et  an  commanoe- 
ment  qu'il  avoient,  et  à  l'aide  de  Dieu ,  bien  porroient  ayoir 
toute  la  terre  d'Egypte  et  de  Jérusalem.  Quant  le  roi  Felippe 
oi  dire  qu'il  pooient  avoir  un  roiaume  por  une  cité ,  si  les  tint 
à  fous  et  à  musars  quant  il  ne  le  faisoient. 


Li  cardinaus  fist  asavoir  à  l'apostole  que  Dex  lor  avoit 
donné  à  prendre  Damiete,  et  que  c'estoit  la  clef  d'Egypte,  et 
que  li  Sarrazins  lor  en  voloient  rendre  toute  la  terre  de  Jem- 
salem ,  fors  le  Crac ,  mes  cil  de  la  terre  ne  s'y  accordoient 
pas^  por  le  secors  qu'il  attendoient  de  l'empereor  et  des  autres 
Crestiens.  Quant  li  apostole  oi  ce ,  si  mult  lie,  et  le  fist  asavoir 
par  toute  la  crestienté,  et  manda  qu'on  fist  movoir  tous  les 
pèlerins  qui  croisiers  estoient.  Après  manda  à  Frédéric,  qui 
en  Alemaigne  estoit ,  qu'il  venist  à  Rome  et  portast  corone, 
puis  alast  en  la  terre  d'outre-mer.  L'empereor  envoia  tantost 
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prirent  congé  du  soudan ,  et  il  les  fit  conduire  jus- 
qu'au camp  des  Chrétiens. 

Quand  les  Sarrasins  eurent  perdu  Damiette ,  ils  fu- 
rent très-dolens  ^  ils  mandèrent  aux  Chrétiens  que ,  s'ils 
vouloient  rendre  Damiette,  ils  leur  donnerôient  tout 
le  pays  de  Jérusalem ,  comme  les  Chrétiens  Tavoient 
possédé  9  hors  le  Krac ,  et  qu'ils  leur  rendroient  aussi 
tous  les  Chrétiens  qui  étoient  en  prison  dans  le  pays 
des  Païens.  Les  Chrétiens  en  parlèrent  et  délibérè- 
rent, et  leur  fut  avis  qu'ils  ne  la  rendroient  pas,  et 
qu'ayant  Damiette  ils  pouvoient  conquérir  tout. le 
pays  d'Egypte ,  et  après  tout  le  pays  de  Jérusalem , 
car  il  y  avoit  par  le  monde  l'empereur  d'Allemagne 
qui  s'étoit  croisé,  et  il  s'en  devoit  croiser  beau- 
coup d'autres  ^  et  si  l'empereur  étoit  là  avec  toutes  ses 
forces ,  et  aussi  tous  les  crcMsés  qui  dévoient  encore 
venir  à  leur  secours ,  avec  ce  conunencement  qu'ils 
avoient ,  et  avec  l'aide  de  Dieu ,  ils  pourroient  bien 
prendre  tout  le  pays  d'Egypte  et  de  Jérusalem.  Quand 
le  roi  Philippe  ouït  dire  qu'ils  pouvoient  av<Hr  un 
royaume  pour  une  cité ,  il  les  tint  pour  fou9  et  mu- 
sards  s'ils  ne  le  faisoient  pas. 

Le  cardinal  fit  savoir  à  l'apostole  que  Dieu  leur 
avoit  donné  Damiette  en  leurs  mains ,  que  c'étoit  la 
clef  d'Egypte,  et  que  les  Sarrasins  leur  vouloient 
rendre  pour  cela  tout  le  pays  de  Jérusalem ,  hors  le 
Krac ,  mais  que  les  Chrétiens  du  pays  ne  le  vouloient 
pas  à  cause  du  secours  qu'ils  attendoient  de  l'empe- 
reur et  des  autres  Chrétiens.  Quand  l'apostole  ouït 
ceci ,  il  en  fut  très-joyeux.  11  le  fit  savoir  par  toute 
la  chrétienté ,  et  nuinda  qu'on  fit  partir  touâ  les  pèle- 
rins qui  étoient  croisés.  Après  il  manda  à  Frédéric, 
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à  Messines ,  et  manda  qu'on  fist  galles  et  huissiers  '  à  chevaus 
mettre  à  grant  plcnte  por  lui  passer.  Quant  Frédéric  oi  le  mes- 
sage ,  il  prist  congic  en  Alcmaigne ,  et  laissa  son  fils ,  ala  à 
Rome  entre  lui  et  sa  famc,  et  portèrent  corone;  mes  ançcns 
qu'il  portast  corone ,  rendi  i\  à  l'apostole  les  cités  et  les  chas- 
tiaus  que  Othes  li  avoit  toluës.  £t  quant  Frédéric  fu  conmés, 
si  li  manda  qu'il  alast  en  la  terre  d'outre-nacr.  L'empereor 
dist  qu'il  ni  porroit  mie  aler  sLtost,  qu'il  avoit  malt  deSar- 
razins  en  sa  terre  et  en  Cesile  qu'il  voloit  ançois  oster  ;  car 
s'il  i  aloit  avant  qu'il  fussent  hors ,  il  i  porroit  bien  perdre. 
D'autre  part  il  n'avoit  mie  Puille  ne  Calabre  à  sa  voleatè, 
ne  Cesile  y  que  si  home  avoient  tenue  Contre  lui;  mas  iH 
avoit  sa  terre  mise  à  point,  il  passeroit,  à  l'aide  de  Dien^et 
mult  de  bien  feroit  en  la  terre.  Apres  s'en  ala  l'emipereQr  en 
Puille  à  une  soue  cité  qui  a  nom  Capes.  Quant  li  chevaliers 
et  li  haus  homes  oirent  que  Frédéric  avoit  porté  corone  et 
qu'il  estoit  à  Capes ,  assés  en  vint  à  sa  merci,  et  li  rendirent 
lor  terres;  et  tex  i  ot  qui  ne  l'osèrent  attendre ,  ne  Tenir 
à  sa  merci-,  ains  s'enfuirent  en  la  terre  d'outre-mer ,  et  tex 
i  ot  qui  se  rendirent  au  Temple,  et  tex  i  ot  dont  il  ne 
vout  avoir  merci,  ains  les  fist  pendre.  Ainsi  li  rendi  l'ea 
toute  la  terre  de  Puille^  et  de  Calabre  et  de  Cesile,  foars  les 
Sarrazins  c(ui  y  estoient;  mes  puis  les  prist  il,  et  les  envois 
en  Puille.  Là  en  fist  l'en  une  grant  cité,  où.  il  sont  encore} 
mes  ni  sont  mie  tuit ,  ains  en  ala  par  les  villes  de  Puille  mimam. 

*■  Huissier  :  en  basse  latinité  huisserium  ou  hippigus,  sorte  d'eiii' 
bar  cation  destinée  à  passer  les  chevaux. 
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qui  ëtoit  en  Allemagne,  qu'il  vînt  à  Rome,  prît  la 
couronne ,  puis  allât  en  la  terre  d'outre  mer.  L'empe- 
reur envoya  aus^tôt  à  Messine ,  et  manda  qu'on  pré- 
parât une  grande  abondance  de  galères  et  barques  à 
chevaux  pour  le  passer.  Quand  Frédéric  ouït  le  mes- 
sage il  prit  congé  en  Allemagne ,  laissa  son  fils ,  alla 
à  Rome  avec  sa  femme ,  et  ils  y  prirent  la  couronne  '^ 
mais  avant  qu'il  prît  la  couronne  il  rendit  à  l'apostole 
les  cités  et  châteaux  que  lui  avoit  enlevés  Othon  -,  et 
quand  Frédéric  fut  couronné,  l'apostole  lui  manda 
qu'il  allât  en  la  terre  d'outre  mer.  L'empereur  dit  qu'il 
n  y  pourroit  aller  sitôt ,  car  il  avoit  en  son  pays  et  en 
Sicile  beaucoup  de  Sarrasins  qu'il  en  vouloit  d'abord 
ôter;  car  s'il  y  alloit  avant  qu'ils  fussent  dehors,  il  y 
pourroit  bien  perdre  ;  que  d'autre  part  il  n'avoit  en 
son  pouvoir  ni  la  Fouille  ni  la  Calabre,  ni  la  Sicile,  que 
ses  hommes  avoient  tenues  contre  lui,  mais  que  quand 
il  auroit  remis  son  pays  en  bon  état,  il  passeroît,  avec 
l'aide  de  Dieu,  et  feroit  beaucoup  de  bien  en  la  Terre- 
Sainte.  Après  cela  l'empereur  s'en  alla  en  Fouille  à 
une  sienne  cité  qui  a  nom  Capoue.  Quand  les  cheva- 
liers et  les  seigneurs  surent  que  Frédéric  avoit  pris 
la  couronne  et  qu'il  étoit  à  Capoue ,  il  en  vint  beau- 
coup se  mettre  à  sa  merci  et  qui  lui  rendirent  leur 
terre.  Il  y  en  eut  tels  qui  ne  l'osèrent  attendre  ni  se 
mettre  à  sa  merci ,  mais  s'enfuirent  en  la  terre  dWtre 
mer.  Il  y  en  eut  tels  qui  se  rendirent  au  Temple,  et 
tels  dont  il  ne  voulut  pas  avoir  merci  et  qu'il  fit  pen- 
dre. Ainsi  lui  fut  rendue  toute  la  terre  de  Fouille,  de 
Calahre  et  de  Sicile ,  hors  que  les  Sarrasins  y  étoient  : 
mais  depuis  il   les  prit  et  les  envoya  en  Fouille.  Là 

'   l.c  2'Ji  novembre   i:ï20. 
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Or  VOUS  làirons  à  parler  de  l'empereor  d'Àlemaigne  jusqu'à 
tant  que  point  en  sera  y  si  vos  dirons  des  Crestiens  qui  sont  à 
Damiete.  IL  oirent  dire  que  l'empereor  ot  porté  corone,  et 
qu  il  faisoit  grant  apareillement  de  passer  et  d'eus  secorre.  H 
parlèrent  ensemble  et  distrent  qu'il  pooient  bien  aler  asseoir  le 
Caire.  Cil  qui  conseil  lor  en  dona,  lor  dona  conseil  d'eurnoier; 
car  je  vos  dirai  la  manière  de  la  terre.  Il  a  escluses  d'un  flim 
par  toute  la  terre  d'Egypte  por  l'eue  du  flun  détenir.  Cil  flan 
si  a  sept  branches  quant  il  se  part,  et  il  vient  en  la  terre  d'E- 
gypte y  si  se  partent  en  sept,  et  tuit  chient  en  la  mer  de  Gnoe. 
Le  graindre  de  ces  sept  si  vient  en  Babilone  et  au  Caire.  Bt- 
bilone  est  une  cité  et  li  Caire  est  un  cliastel  desous  Babikme; 
forche  cil  bras  d'eue  et  se  part  en  deus  :  l'une  de  ces  parties  se 
part  Damiete ,  et  l'autre  core  à  une  cité  qui  a  nom  Fae,  et  diiet 
aussi  en  mer ,  et  chascun  de  ces  fluns  si  porte  navie.  Entre 
ces  deus  fluns  pristrent  li  Crestiens  terre  quant  il  vindrent 
devant  Damiete.  Il  avient  chose  chascun  an  le  jor  de  la  mie 
aoust  qu'en  ront  les  escluses ,  si  que  l'eue  s'espant  par  toute  la 
terre,  si  semé  l'en  les  blés,  et  autrement,  se  celé  eue  ne  s'espan- 
dist,  ainsi  por  pluie  qu'il  i  face,  bled  ne  vendroit  en  la  terre. 
Aucune  fois  a  vint  en  nos  tans  que  le  flun  ne  coroit  mie,  ne 
s'espandoit,ne  qu'il  se  pooit  mie  espandre  por  défaut  d'eue, 
dont  il  avint  que  cil  de  la  terre  furent  tuit  mort  de  faim. 
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on  en  fit  une  grande  cité,  où  ils  sont  encore  ^  mais  ils 
n'y  sont  pas  tous,  et  il  en  est  allé  demeurer  dans 
d'autres  villes  de  la  Fouille. 

Nous  cesserons  maintenant  de  vous  parler  de  l'em- 
pereur d'Allemagne  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  temps,  et 
vous  dirons  des  Chrétiens  qui  sont  à  Damiette.  Ils 
ouïrent  dire  que  l'empereur  avoit  pris  la  couronne  et 
qu'il  faisoit  de  grands  apprêts  pour  passer  et  venir  à 
leur  secours.  Ils  parlèrent  ensemble  et  dirent  qu'ils 
pourroient  bien  aller  assiéger  le  Caire.  Celui  qui  leur 
en^donna  le  conseil  leur  conseilla  de  s'aller  noyer:  car 
je  vous  dirai  la  coutume  du  pays.  Il  y  a  dans  tout  le 
pays  d'Egypte  des  écluses  faites  à  un  fleuve  pour  con- 
tenir ses  eaux.  Ce  fleuve  a  sept  branches  quand  il  se 
sépare.  Il  vient  au  pays  d'Egypte,  et  là  se  sépare  en 
sept  branches  qui  toutes  tombent  dans  la  mer  de 
Grèce.  La  plus  grande  de  ces  sept  branches  vient  à 
Babylone  et  au  Caire.  Babylone  est  une  cité,  et  le 
Caire  est  un  château  au-dessous  de  Babylone.  Ce  bras 
de  rivière  fait  la  fourche  et  se  sépare  en  deux  5  l'une 
de  ses  parties  va  à  Damiette ,  et  l'autre  coule  vers  une 
cité  qui  a  nom  Fae  i  et  tombe  aussi  en  la  mer,  et 
chacun  de  ces  fleuves  porte  navire.  C'est  entre  ces 
deux  fleuves  que  les  Chrétiens  prirent  terre  quand  ils 
vinrent  devant  Damiette.  Il  arrive  chaque  année  que 
le  jour  de  la  mi -août  on  rompt  les  écluses  et  que 
l'eau  s'épand  par  tout  le  pays.  C'est  ainsi  que  l'on 
sème  les  blés  5  et  si  cette  eau  ne  s'épandoit  pas,  quel- 
que pluie  qu'il  fît,  il  ne  viendroit  pas  de  blé  dans 
le  pays.  11  avint  une  fois  en  nos  temps  que  le  fleuve 
ne  courut  ni  ne  s'épandit  point  et  ne  se  pouvoit  épan- 

>■  Aschcmoien  :  cVst  le  phattneticum  ostium. 
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En  cel  point  que  li  flun  se  ilcvoLt  espandrc,  murent -il  à 
uler  vers  le  Caire.  Li  Sarrazins,  quant  il  orent  perdue  Damicte, 
si  sorent  bien  que  li  Crestien  ne  lairoicnt  mie  à  tant ,  ains 
iroicnt  en  Babilone  et  au  Caire.  Il  firent  sor  le  flun  là  OùTeoë 
enforce  un  pont,  si  le  couvrirent  tôt  do  fer,  et  porce  le  firent 
u  fort  de  celé  eue,  qu'il  ne  voloient  mie  que  li  Crestiens  alas- 
sent  à  Tautre  bras  du  flun  à  aler  en  Babilone.  Quant  U  Cres- 
tiens orent  pris  conseil ,  et  il  se  furent  accordés  d'aler  au 
Caire  ,  il  garnirent  bien  Damiete ,  et  s'atirerent  por  akr. 
Ançois  qu'il  meussent  manda  le  cardinal  querre  le  roi  Johan, 
qui  en  Acre  estoit ,  qu'il  venist  à  Damiete ,  car  il  estoiont  atone 
]K)r  aler  asseoir  le  Caire.  Le  roi  dist  qu'il  n'iroit  pas,  ains 
garderoit  sa  terre ,  et  bien  11  convenist  de  la  terre  dont  il  estoit 
sires,  qui  demorée  li  estoit  et  qu'il  avoit  aidié  à  conqnerre. 
Quant  li  Sarrazins  oirent  dire  que  li  Crestien  s'appardlloient 
por  aler  en  Babilone  et  au  Caire,  si  s'alerent  herbergieret 
logier  au  pont  de  fer  por  garder  iluec  le  passage.  Après  manda 
le  Soudan  au  cardinal  que,  s'il  voloit  rendre  Damiete,  illor 
rendroit  toute  la  terre  de  Jérusalem,  si  comme  li  Crestiens 
Ta  voient  tenue,  fors  le  Crac,  et  si  fermeroit  Jérusalem  à  son 
(!Oust,  vt  tous  les  chastiaus  qui  furent  abatus  puis  qu'il  murent 
à  aler  vers  Damiete,  et  si  donueroit  trives  à  trente  ans,  tant 
qu'il  porroient  bien  avoir  la  terre  garnie  de  Crestiens. 
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dre  faute  d'eau ,  dont  il  avint  que  ceux  du  pays  mou- 
rurent tous  de  faim. 

En  ce  moment  que  le  fleuve  se  devoit  ëpandre,  ils 
se  mirent  en  marche  pour  aller  vers  le  Caire.  Les  Sar- 
rasins, quand  ils  eurent  perdu  Damiëtte ,  surent  bien 
que  les  Chrétiens  ne  s'arréteroient  pas  là ,  mais  qu'ils 
iroient  à  Babylone  et  au  Caire.  Ils  firent  un  pont  sur 
le  fleuve  là  où  il  se  sépare  en  deux ,  et  le  couvri- 
rent tout  de  fer  ;  et  ils  le  firent  à  Tendroit  où  la  ri- 
vière se  sépare ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  que  les 
Chrétiens  prissent  l'autre  bras  du  fleuve  pour  aller  à 
Babylone.  Quand  les  Chrétiens  eurent  délibéré  et  se 
furent  accordés  d'aller  au  Caire,  ils  garnirent  bien 
Damiëtte  et  s'apprêtèrent  à  partir.  Avant  qu'ils  partis- 
sent le  cardinale  nvoya  quérir  le  roi  Jean ,  qui  étoit  à 
Acre,  et  lui  manda  qu'il  vînt  à  Damiëtte,  car  ils  étoient 
prêts  à  partir  pour  aller  assiéger  le  Caire.  Le  roi  dit 
qull  n'iroit  pas ,  mais  garderoit  son  pays ,  et  qu'il  fal- 
loit  qu'on  traitât  avec  lui  du  pays  dont  il  étoit  sire, 
qui  lui  étoit  demeuré  et  qu'il  avoit  aidé  à  conquérir. 
Quand  les  Sarrasins  ouïrent  dire  que  les  Chrétiens 
sapprétoient  pour  aller  à  Babylone  et  au  Caire  ils 
s'allèrent  héberger  et  loger  au  pont  de  fer,  pour  gar- 
der en  ce  lieu  le  passage  ^  puis  le  soudan  manda  au 
cardinal  que,  s'il  vouloit  rendre  Damiëtte,  il  leur  ren- 
droit  tout  le  pays  de  Jérusalem,  comme  les  Chrétiens 
Favoient  possédé ,  hors  le  Krac ,  et  fortifieroit  Jérusa- 
lem à  ses  dépens,  et  aussi  tous  les  châteaux  qui  avoient 
été  abattus  depuis  qu'ils  étoient  partis  pour  aller  vers 
Damiëtte,  et  qu'il  donneroit  une  trêve  de  trente  ans , 
tellement  qu'ils  auroient  bien  le  temps  de  garnir  le 
pays  de  Chrétiens. 
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A  ccle  pes  s*accordcrcnt  li  Templiers  et  li  Hospitalier  et  les 
gens  de  la  terre;  mes  li  cardinaus  ne  si  voloit  accorder,  ains 
fist  movoir  cens  de  l'est,  fors  les  garnisons,  et  alerent  contre 
mont  le  flun  et  la  navie  par  eue ,  et  il  alerent  par  terre,  si  qu'il 
se  hebergeoient  tuit  jors  li  un  encontre  l'autre.  Quant  le  ctr- 
dinal  fu  meu ,  il  manda  au  roi  Johan  que ,  por  Dieu ,  eust  pitié 
de  la  crcstienté,  car  il  estoient  meus  por  aler  au  Caire,  et  que, 
por  Dieu,  meust  après  eus,  et  il  paieroit  ce  dont  il  estoit  en- 
detté :  bien  cent  mille  besans  qu'il  devoit  por  l'ost  de  Damiete. 
Quant  le  roi  oi  que  l'ost  estoit  meu  por  aler  au  Caire,  ai  fo 
nmlt  dolent,  quant  il  estoit  meus  en  tel  pcûnt;  car  en  gnnt 
aventure  aloit  de  tout  perdre  ;  si  come  il  finrent.  Le  roi  yist  Inen 
qu'il  le  convenoit  aler  après  eus ,  car  s'il  n'i  alast ,  il  lor  nei- 
cheoit ,  grant  blasme  en  auroit.  Si  se  parti  d'Acre  et  ala  après 
eus,  et  erra  tant  qu'il  vint  u  eus  au  pont  de  fer,  où  il  estoient 
logiés  prés  de  l'ost  des  Sarrazins.  Li  Taissel  de  l'ost  aloient 
chascun  jor  à  Damiete,  et  amenoit  en  l'ost  viandes,  si  que  H 
os  estoit  bien  plenteif. 


Or  vous  dirai  que  li  Sarrazins  firent.  Il  firent  lor  galies  qui 
estoient  u  flun  de  Fae ,  si  les  firent  monter  jusqu'au  pont,  et 
avaler  coiement  u  flun  de  Damiete,  si  que  onques  la  navie  des 
Crestiens,  qui  d'autre  part  estoit,  ne  le  sont  ne  n'apercent.  Les 
galies  des  Sarrazins  se  mistrent  entre  l'ost  et  Damiete.  Duce 
s'arresterent ,  et  si  prenoicnt  li  vaissiaus  qui  aloient  de  l'est 
à  Damiete,  et  de  Damiete  à  l'ost;  ains  clostrent  le  chemin 
de  l'eue ,  que  viandes  ne  pooient  aler  en  l'ost ,  et  bien  fu  huit 
jors  ou  plus  que  viande  n'alast  de  Damiete  en  Fost ,  dont  cil 
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Les  Templiers ,  les  Hospitaliers  et  les  gens  du 
pays  s'accordèrent  à  cette  paix;  mais  le  cardinal  ne 
voulut  pas  s'y  accorder.  Il  fit  mettre  en  marche  toute 
Farmëe ,  hors  les  garnisons.  Us  remontèrent  le  fleuve , 
la  flotte  sur  l'eau  et  eux  par  terre  :  en  sorte  que  l'ar- 
mée et  la  flotte  hébergeoient  toujours  l'une  près  de 
l'autre.  Quand  le  cardinal  fut  en  marche,  il  manda 
au  roi  Jean  que,  pour  Dieu,  il  eût  pitié  de  la  chré- 
tienté, car  ils  étoient  en  marche  pour  aller  auCaire, 
et  que,  pour  Dieu,  il  marchât  à  leur  suite,  et  qu'il 
paieroit  ce  dont  il  étoit  endetté  :  ce  qui  alloit  bien  à 
cent  mille  besans  pour  l'armée  de  Damiette.  Quand 
le  roi  ouït  que  l'armée  étoit  en  marche  pour  aller  au 
Caire,  il  fut  fort  dolent  qu'on  fût  parti  en  ce  temps, 
car  on  couroit  grand  hasard  de  tout  perdre  :  comme 
il  arriva.  Le  roi  vit  bien  qu'il  lui  falloit  marcher  à 
leur  suite ,  car  s'il  n'y  alloit  et  qu'ils  eussent  més- 
aventure ,  il  en  auroit  grand  blâme.  Il  se  partit  d'Acre 
et  alla  après  eux ,  et  marcha  tant  qu'il  les  joignit  au 
pont  de  fer  où  ils  étoient  logés  près  du  camp  des  Sar- 
rasins. Les  vaisseaux  de  l'armée  aUoient  chaque  jour 
à  Damiette ,  et  amenoient  des  vivres ,  tellement  que 
l'armée  étoit  dans  l'abondance. 

Or  je  vous  dirai  ce  que  firent  les  Sarrasins.  Us  fi- 
rent monter  jusqu'au  pont  les  galères  qu'ils  avoient 
sur  le  fleuve  de  Fae ,  et  les  firent  redescendre  secrè- 
tement dans  le  fleuve  de  Damiette ,  teUement  que  la 
flotte  des  Chrétiens,  qui  étoit  aiUeurs,  ne  le  sut  ni  ne 
s'en  aperçut.  Les  galères  des  Sarrasins  se  mirent  en- 
tre le  camp  des  Chrétiens  et  Damiette.  Là  ils  s'arré- 
toient  et  prenoient  les  vaisseaux  qui  aUoient  du  camp 
à  Damiette  et  de  Damiette  au  camp,  et  fermèrent  ainsi 
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de  l*ost  s'csmerveillercnt  miiU  que  ce  pooit  estre^  ^pMIf.iK 
pooit  oir  noveles  de  Damictc ,  ne  cil  de  Damiete  ne  pooiait 
oir  uovcles  de  l'ost.  Dont  il  avint  que  en  cel  point  que  les  galia 
des  Sarrazins  avaloient  le  flun  de  Fae ,  u  flun  de  Damiete  e»- 
toient  cent  galies  armées,  arrivées  u  flun  de  Damiete  »  que 
l'empcrcor  d'Alcmaigne  i  avoit  envoiée ,  et  là  sejornerent; 
que  s'il  seussent  qu'il  eust  entre  eus  et  l'ost  galles,  il  les 
eussent  prises  et  secoru  l'ost ,  si  n'eust  mie  Damiete  esté  per- 
due. Quant  U  soudan  sout  qu'il  out  galies  des  Crestiens  ar- 
rivées à  Damiete ,  si  dist  qu'il  i>orroit  bien  trop  targier  des 
Crestiens  damagier;  il  fist  couper  les  escluses,  et  l'eaë  i^esr 
pandit,  si  s'en  ala  en  l'ost  des  Crestiens ,  si  qu'il  i  forent  tes 
i  ot  jusqu'à  la  goule,  et  mult  en  i  ot  de  noies,  et  lor  viande 
fu  tote  perdue ,  qu'il  ne  pooit  n'avant  n'ariere  aler  en  lors 
vessiaus  ne  à  terre;  si  furent-il  atome  de  Teuê,  que  h 
Soudan  si  lor  dona  congié  d'aler  ariere  sauvement  à  Damiete^ 
n'cm  peut  il  pié  eschapcr  que  tuit  ne  fussept  noies. 


Quant  le  roi  vit  la  meschcance  de  l'ost,  si  manda  au  sondan 
qu'il  le  combatroit  volontiers.  Li  Soudan  li  manda  qu'il  ne  se 
combatroit  mie,  qu'il  estoient  tuit  mort  s'il  voloit,  et  qu'il  n'en 
eschaperoit  japié  que  tuit  ne  fussent  noies;  si  manda  au  roi  se 
son  plaisir  estoit  qu'il  venist  parlera  lui.  Le  roi  i  ala  perle  congié 
au  cardinal ,  si  mena  avec  lui  maistre  Jacques,  qui  evesque  estoit 
d'Acre.  Le  soudan  fist  grant  feste  au  roi  quant  il  le  vit,  et  le  fist 
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le  chemin,  tellement  que  les  vivre*  jie  pouvoient  al- 
ler au  camp  -,  et  il  se  passa  bien  hait  jours ,  et  plus, 
sans  qu'il  arrivât  des  vivres  de  Damiette  au  camp. 
Ceux  du  camp  s'émerveilloient  beaucoup  de  ce  que 
ce  pouvoit  être ,  car  ils  ne  pouvoient  ouïr  nouvelles  de 
Damiette,  ni  ceux  de  Damiette  ouïr  nouvelles  du  camp. 
Il  avint  que ,  dans  ce  moment  où  les  galères  des  Sar» 
rasins  descendoient  du  fleuve  de  Faë  dans  le  fleuve 
de  Damiette,  il  ëtoit  arrivé  dans  le  fleuve  de  Damiette 
cent  galères  armées  qu'envoyoit  l'empereur  d'Alle- 
magne^ elles  s'y  arrêtèrent,  et  si  elles  eussent  su  cpi'il 
y  avoit  des  galères  entre  elles  et  le  camp ,  elles  les 
eussent  prises  et  eussent  secouru  le  camp,  et  Damiette 
n'eût  pas  été  perdue.  Quand  le  Soudan  sut  qu'il  étoit 
arrivé  à  Damiette  des  galères  chrétiennes ,  il  dit  qu'il 
ne  falloit  pas  trop  tarder  à  faire  dommage  aux  Chré- 
tiens. 11  fit  couper  les  écluses  :  Feau  s'épandit  et  s'en 
alla  dans  le  camp  des  Chrétiens  5  en  sorte  que  tels  eu- 
rent de  l'eau  jusqu'au  cou;  il  y  en  eut  beaucoup  de 
noyés.  Leurs  vivres  furent  tous  perdus,  car  ils  ne  pou- 
voient, ni  en  avant,  ni  en  arrière,  aller  à  leurs  vais- 
seaux ni  à  terre;  et  ils  étoient  tellement  entourés 
d'eau  que  ,  le  soudan  leur  eût- il  donné  congé  de  re- 
tourner en  sauveté  à  Damiette,  il  n'en  auroit  échappé 
aucun,  mais  tous  auroient  été  noyés. 

Quand  le  roi  vit  le  malheur  arrivé  à  l'armée,  il  manda 
au  Soudan  qu'il  le  combattroit  volontiers.  Le  soudan 
lui  manda  qu'il  ne  combattroit  point,  qu'ils  étoient 
tous  morts  s'il  le  vouloit,  qu'il  n'en  échapperoit  pas 
un,  et  qu'ils  seroient  tous  noyés.  11  manda  au  roi  que, 
si  c'étoit  son  plaisir,  il  vînt  lui  parler.  Le  roi  y  alla 
par  le  congé  du  cardinal,  et  mena  avec  lui  maître 

9.6 
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seoir  à  oosté  de  lui;  après  li  dLst  :  «  Sires  roi,  j'ai  mult  grinc 
pitié  de  vos  et  de  vos  gens  (jui  là  raoront  à  grant  dolor  comiiie 
de  faim,  et  si  se  seront  noies.  Et  se  vos  volés >  vos  les  porrés 
bien  garantir  de  mort.  »  Le  roi  li  dist  :  «  Sire,  commoit?  — Je 
vous  dirai  comment,  dist  le  soudan:  se  vos  volés  rendre  Da- 
miete,  je  les  métrai  tos  en  sauveté.  »  Le  roi  dist  que  Damiete 
n'estoit  pas  toute  souë>  ains  i  avoit  parconiers  assés,  et  s'îIto- 
loit,  il  lor  feroit  asavoir,  et  ce  qu'il  en  feroit  il  le  tendroit 
volontiers.  li  soudan  dist  que  bel  li  seroit  si  enveoit.  Le  roi 
cnvoia  Tevesque  d'Acre  au  cardinal,  et  à  ceus  qiii  en  Teuê 
estoient  ;  si  lor  (ist  asavoir  la  requeste  que  li  soudan  li  avoit 
faite.  Le  cardinal  et  cil  de  l'ost  s'i  accordèrent  ensemble,  et 
mult  furent  lies  de  sa  requeste,  et  mandèrent  au  roi  qu'il  feist 
le  meillor  plet  qu'il  porroit ,  mes  qu'il  pussent  issir  de  là  où  il 
estoient,  et  ce  qu'il  feroit  il  tendroit.  Li  evesque  retoma  ariere 
au  roi,  si  li  ûst  asavoir  ce  qu'il  avoit  trouvé.  Lors  atirereiit 
entre  lui  et  le  soudan  la  pes  tele  comme  vous  dirai.  Il  raidirent 
Damiete  au  soudan,  et  quant  qu'il  avoient  de  Sarraûns  en 
prison  deçà  mer;  et  le  soudan  lor  rendit  les  Grestiens  qui 
estoient  en  prison  en  la  terre  et  en  la  terre  de  Coredin  son  firere; 
et  dist  qu'il  rendroit  la  sainte  crois  qui  fust  perdue  en  la  ba- 
taille devant  Acre,  et  si  firent  trives  à  buit  ans  en  tel  point 
corne  eles  estoient  quant  le  roi  Johan  porta  corone. 
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Jacques,  ëvéque  d'Acre.  Le  soudaa,fit grande fiâte  au 
roi  quand  il  le  vit,  le  fit  asseoir  à  côté  de  lui,  et  lui 
dit  ensuite  :  a  Sire  roi ,  j^ai  très-grande  pitié  de  vous 
a  et  de  vos  gens  qui  mourront  là  en  si  grande  dou- 
((  leur  que  celle  de  la  faim ,  et  seront  noyés ,  et  si  vous 
n  voulez ,  vous  les  pourrez  bien  garantir  de  mort.  » 
Le  roi  lui  dit  :  «  Sire,  comment?  — «  Je  vous  dirai 
n  comment,  dit  le  soudan  :  si  vous  voulez  rendre 
((  Damiette  je  les  mettrai  tous  en  sauveté.  »  Le  roi  dit 
que  Damiette  n'ëtoit  pas  tout^  sienne,  mais  (pi'il  y 
avoit  beaucoup  de  co-partageans;  que,  s'il  vouloit,  il 
leur  fèroit  savoir  ce  qu'il  proposoit ,  et  que  ce  qu'ils 
dédderoient  il  s'y  accorderoit  volontiers.  Le  soudan 
lui  dit  qu'il  ëtoit  le  maître  d'envoyer.  Le  roi  en- 
voya l'évéque  d'Acre  au  cardinal  et  à  ceux  qui  âjoient 
dans  Feau ,  et  il  leur  fit  savoir  la  requête  du  soudan. 
Le  cardinal  et  ceux  du  camp  s'accordèrent  ensem- 
ble et  furent  fort  joyeux  de  sa  requête.  Ils  mandè^ 
rent  au  roi  qu'il  fît  le  meilleur  accommodement  qu'il 
pourroit,  mais  qu'ils  pussent  sortir  de  là  où  ils  étoient, 
et  que  ce  qu'il  feroit  ils  le  tiendroient.  L'év^ue  re- 
tourna au  roi ,  et  lui  fit  savoir  ce  qu'on  lui  avoit  dit. 
Alors  ils  arrangèrent  entre  lui  et  le  soudan  la  paix 
telle  que  je  vous  dirai.  Ils  rendirent  Damiette  au  Sou- 
dan ,  et  tout  ce  qu'ils  avoient  de  Sarrasins  en  prison 
en  deçà  la  mer,  et  le  soudan  leur  rendit  -les  Ghré- 
tiens  qui  étoient  prisonniers  dans  son  pays  et  au  pays 
de  Coradin  son  frère  ;  et  il  dit  qu'il  rendroit  la  sainte 
croix  qui  avoit  été  perdue  dans  la  bataille  devant 
Acre ,  et  ils  firent  trêve  pour  huit  ans  à  telles  condi- 
tions comme  elles  étoient  quand  le  roi  Jean  prit  la 
couronne. 

îà6. 
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Quant  la  pcs  fu  iiinsi  creantce  cl'uncpart  et  d'autrq,  lisoy*: 
dan  envola  des  vilains  de  sa  terre  faire  pons  et  esduaes  ptr 
(|Uoi  li  Crestiens  peusscnt  issir  de  Tcuë  et  aler  à  sèche  terre. 
Apres  dist  li  Soudan  au  roi  qu'il  voloit  avoir  ostages  de  la  pes 
jusques  que  ses  (;;ens  seroient  dedens  Damiete  et  que  li  Crestieni 
en  seroient  dehors.  Le  roi  demora  en  ostage  et  l'evesque  d'Acre. 
Apres  envoia  l'en  à  Damiete,  et  ûst  l'en  issir  hors  \e$  Crestiens, 
et  si  la  livra  l'en  au  Soudan  et  tous  les  prisonniers  qui  .dedans 
estoient.  Quant  ainsi  orent  fait,  le  roi  se  seoit  devant  le  Sou- 
dan, si  commença  à  plorer,  et  encore  estoient  U  Crestiens  en 
Teuë  qui  moroicnt  de  faim.  Le  Soudan  regarda  le  roi  qui  ploroit, 
si  li  dist  :  «  Sire,  pDrquoi  plorés-vos?  Jane  fiert-il  mie  à  roi 
qu'il  doit  plorer.  —  Sire,  j'ai  droit ,  dist  le  roi,  car  je.  yen»  le 
pucpic  que  Diex  m'a  chargié  morir  à  si  grant  mesaige^flomme 
de  faim.  »  Li  Soudan  ot  pitié  de  ce  qu'il  vit  le  roi  plorer ,  si 
plora  aussi.  Apres  U  dist  qu'il  ne  plora  plus,  qu'il  aurpient  à 
mengier;  si  lor  envoia  trente  mille  pains  à  départir  as  povres 
et  as  riches ,  ainsi  lor  envoia  quatre  jors  tant  qu'il  furent  han 
de  l'eue.  Et  quant  il  furent  hors,  si  envoia  marchié  de  pain  et 
de  viande  à  cens  qui  acheter  le  pooient,etas  povres  gens  envoia 
as  chacun  du  pain  quinze  jors.  Là  furent  jusqu'à  tant  que  li 
message  revindrent  ariere  au  Soudan  qui  avoit  esté  à  Damiete. 
Quant  li  messages  furent  venu,  le  Soudan  lor  dona  congié,  et  s'en 
alerent  chascim  en  son  endroit,  Le  roi  s'en  ala  à  Acre,  et  laissa 
chevalier  en  la  terre  por  cherchicr  les  cités  et  les  chastiaus  et 
les  viles,  et  délivrèrent  les  prisonniers.  Quant  le  roi  ot  ainsi  fàit| 
si  fist  un  sien  parent  baillif  de  la  terre,  qui  avoit  nom  Eudes  de 
Mont-Beliard ,  et  puis  passa  mer  por  aler  à  Rome  etenFrancei 
et  por  parler  à  l'apostole  et  à  l'empereor  et  au  roi  de  France 
et  au  roi  d'Angleterre,  por  avoir  secors  et  aide  à  la  terre 
d'outrc-mcr,  et  por  plaindre  soi  à  l'apostole  de  la  honte  que  li 
cardinal  li  avoit  fait  devant  Damiete,  et  por  querre  baron  à  sa 
(iille ,  qui  la  terre  peust  maintenir. 
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Quand  la  paix  eut  été  ainsi  conclue  de  part  et  d'au- 
tre ,  le  Soudan  envoya  des  vilains  de  ses  terres  paur 
faire  des  ponts  et  des  écluses  par  où  les  Chrétiens 
pussent  sortir  de  l'eau  et  aller  en  terre  sèche.  Après 
le  Soudan  dit  au  roi  qu'il  vouloit  avoir  des    otages 
de  la  paix  jusqu'à  ce  que  ses  gens  fussent  en  Da- 
miette  et  que  les  Chrétiens  en  fussent  hors.  Le  roi 
demeura  en  otage,  comme  aussi  l'évêque  d'Acre.  Puis 
on  envoya  à  Damiette  et  l'on  en  fit  sortir  les  Chrétiens , 
et  on  la  livra  au  soudan  avec  tous  les  prisonniers  qui 
étoient  dedans.  Quand  ils  eurent  ainsi  fait ,  le  roi  s'as- 
sit devant  le  soudan  et  commença  à  pleurer ,  et  les 
Chrétiens  étoient  encore  dans  l'eau  qui  mouroienk 
de  faim.  Le  soudan  regarda  le  roi  qui  pleuroit,  et  lui 
dit  :  a  Sire ,  pourquoi  pleurez-vous  ?  il  nefc  convient 
tt  pas  à  un  roi  de  pleurer. — Sire  ^  j'en  ai  bien  le  droit , 
ft  dit  le  roi  ;  car  je  vois  le  peuple  que  Dieu  m'a  con^ 
(i  fié  mourir  d'une  si  grande  détresse  que  celle  de  la 
«  faim.  »  Le  soudan  eut  pitié  de  ce  qu!il  voyoit  le 
roi  pleurer,  et  pleura  aussi.  Après  il  lui  dit  qu'il  ne 
pleurât  plus  et  qu'ils  auroifsnt  à  manger^  Il  leur  en- 
voya donc  trente  mille  pains  à  partager  entrje  eu:i^ 
pauvres  et  riches,  et  leur  envoya  ainsi  pendant  quatre 
jours ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  hors  de  l'eau.  Quand 
ils  furent  dehors ,  il  envoya  du  pain  et  de  la  viande 
à  acheter  à  ceux  qui  pouvoi^it  payer ,  et  aux  pauvres 
gens  il  envoya  à  chacun  du  pain  pendant  quinze 
jours.  Us  furent  là  jusqu'à  ce  que  revinrent  au  Sou- 
dan les  messagers  qui  avoiçnt  été  à  Damiette.  Quand 
les  messagers   furent  venus  le  soudan  leur  donna 
congé ,  et  ils  s'en  allèlrent  chacun  dans  son  pays.  Le 
roi  s'en  alla  à  Acre ,  et  laissa  des  chevaliers  dans  le 
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Quant  l'empereres  sout  qu'il  fu  arrivé ,  si  ala  contre  loi  ^^et  . 
le  receut  à  grant  honor,  et  grant  joie  fist  de  sa  venue ,  et  ala  avec 
lui  tant  qu'il  vint  à  Tapostolc.  L'apostole  le  reçut  à  grant  honor, 
et  ala  encontre  lui ,  et  le  roi  se  plaint  de  la  honte  que  li  cardinal 
li  avoit  faite.  Là  atirerent  li  apostole ,  et  li  empereor  et  li  rois, 
que  James  ne  feroit  Ton  parlison  de  chose  que  l'en  conqdst, 
puis  qu'en  scroit  mes  à  aler  en  la  terre  d'outre  mer,  ains  seroit 
tôt  au  roi  de  Jérusalem.  En  ce  point  que  le  roi  arriva  en  Paille 
fu  la  dame  la  famé  l'empereor  morte.  Et  quant  il  orent  fait  cet 
atirement  des  conqucstcs  demorer  au  roi,  l'apostole  parla  à 
l'empereor  de  la  fille  au  roi  Johan  prendre  à  famé.  L'empereor 
dist  qu'il  la  prendroit  volentiers  por  l'amor  qu'il  avoit  au  père. 
Là  la  plein  à  la  main  l'apostole.  Quant  ainsi  orent  fait,  si  se 
départirent.  L'empereor  s'en  alla  en  Puille,  et  le  roi  s'en  ala  à 
Rome ,  et  là  li  receut  l'en  à  procession ,  et  d'iluec  s'en  ala  en 
France  au  roi  Felippe,  qui  grant  honor  li  iist.  Après  ala  en 
Angleterre  au  roi,  et  retorna  ariere  en  France.  Et  si  vous  di  por 
voir  qu'en  toutes  les  terres  où  il  passoit,  et  as  bones  villes,  aloit 
l'en  encontre  lui  et  le  reccvoit  l'en  à  procession.  Ne  demora 
guaires,  puis  que  le  roi  Johan  fu  en  France,  que  le  roi  Felippe 
morut,  et  laissa  grant  avoir  au  roi  Johan  por  porter  en  la  terre 
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pays  pour  visiter  les  cités ,  les  châteaux  et  les'villes , 
et  délivrer  les  prisonniers.  Quand  le  roi  eut  ainsi  fait, 
il  mit  pour  bailli  de  la  terre  un  sien  parent  qui  avoit 
nom  Eudes  de  Montbéliard ,  et  puis  passa  la  mer  pout 
aller  à  Rome  et  en  France,  et  pour  parler  à  Fapostole 
et  à  l'empereur,  et  au  roi  de  Franche  et  au  roi  d'An- 
gleterre, afin  d'avoir  secours  et  aide  en  la  terre  d'ou- 
tre mer,  et  aussi  pour  se  plaindre  à  l'apostole  ^e  la 
honte  que  le  cardinal  lui  avoit  faite  devant  Damiette , 
et  pour  chercher  à  sa  fille  un  mari  qui  put  défendre 
le  pays. 

Quand  l'Empereur  sut  qu'il  étoit  arriiTé,  il  alla  vers 
lui ,  le  reçut  avec  de  grands  honneurs  et  fit  grande  fête 
de  sa  venue ,  et  alla  avec  lui  jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  chez 
l'apostole.  L'apostole  le  reçut  avec  grand  honneur  et 
alla  au-devant  de  lui.  Le  roi  se  plaignit  de  la  honte 
que  le  cardinal  lui  avoit  faite.  L'apostole,  Tempereur 
et  le  roi  convinrent  que  jjonais  on  ne  feroit  partage 
d'aucune  conquête  lorsqu'on  iroit  désormais  en  la 
terre  d'outre  mer ,  mais  que  tout  seroit  au  roi  de  Jé- 
rusalem. En  ce  temps  que  le  roi  arriva  en  Fouille 
mourut  la  dame  femme  de  l'empereur  '.  Et  quand.ils 
eurent  fait  cet  arrangement ,  que  les  conquêtes  de- 
meureroient  au  roi ,  l'apostole  parla  à  l'empereur  de 
prendre  pour  femme  la  fille  du  roi  Jean  '.  L'empe- 
reur dit  qu'il  la  prendroit  volontiers  pour  l'amour 
qu'il  avoit  au  père .  Alors  il  fiança  dans  les  mains  de 
lapostole.  L'empereur  s'en  alla  en  PouiUe,  et  le  roi 
s'en  alla  à  Rome ,  et  là  on  le  reçut  en  procession.  De 
là  il  s'en  alla  en  France  au  roi  Philippe ,  qui  lui  fit 

>  Constance  d^Aragon  était  morte  le.  a3  )iiin  laïa. 
*  Yolande,  en  iitS. 
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d'outre-mer.  Le  roi  Johan  fu  à  Saint  Denys  pour  sousterrer  le 
roi  Fdippe.  A.prés  fu  au  coroncment  le  roi  Lois  son  fil  à  Rains; 
puis  s'en  ala  à  Saint-Jacques.  Au  revenir  qu'il  fist  fu  le  roi 
d'Espaigne  à  son  encontre  à  Burs ,  qui  grant  honor  li  fisL  Là  li 
dona  le  roi  d'Espagne  une  souc  seror  à  famé  qu'il  avoit.  Quant 
le  roi  Johan  ot  espousce  famé,  si  s'en  ala  en  France.  Quant  il  i 
ot  esté  une  pièce ,  si  prist  congié  au  roi  et  as  barons,  et  dist 
qu'il  l'en  convenoit  aler,  car  l'empereor  Tattendoit  en  Puille  por 
passer  et  por  sa  fille  espouser.  Si  s'en  ala  et  erra  tant  qu'il  vint 
à  l'empereor  en  Puille.  Quant  il  fu  là  l'empereor  si  fist  mander 
querre  sa  fille ,  et  l'espousa ,  et  li  fist  porter  corone ,  et  midt 
ama  le  roi  Johan ,  et  le  fist  seignor  de  sa  terre. 


Li  diables,  qui  vit  le  grant  amor  entre  Tempérée»'  et  lerdt 
Johan,  si  fu  mult  dolent,  et  entra  u  cor|>s  l'empereor,  et  li  fist 
amer  une  nièce  le  roi  Johan  qui  estoit  venue  avec  sa  fille.  Il  la 
dépucela ,  et  sa  famé  en  haït.  Dont  il  avint  un  jor  que  le  roi  Johan 
ala  veoir  sa  fille,  si  la  trouva  en  sa  chambre  mult  corociée.  Il  li 
demanda  qu  ele  avoit ,  et  ele  li  dist  que  tout  ainsi  avoit  fieuit- 
l'empereor  de  sa  nièce,  qu'il  Ta  voit  dépucelée  et  la  tenoit,  et  li 
en  haioit.  Quant  le  roi  oi,  si  fu  mult  dolent,  et  conforta  sa  fille,  et 
puis  prist  congié  et  s'en  ala  à  l'empereor.  Quant  il  vint  là,  l'em- 
pereor se  leva  contre  lui,  et  bel  le  salua,  et  le  roi  li  dist  qu'il 
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grand  honneur.  Après  il  alla  en  Angleterre  vers  le 
roi ,  puis  il  revint  en  France.  Et  je  vous  dis  pour  vrai 
que  dans  toutes  les  villes  où  il  passoit  on  alloit  à  sa 
renccmtre  et  on  le  recevoit  en  procession.  Il  ne  tarda 
guère  y  lorsque  le  roi  Jean  fut  i-eventi  en  France',* 
que  le  roi  Philippe  mourut  %  et  laissa  grand  avoir  au 
roi  Jean  pour  le  porter  en  la  terre  d^outre  nier.  Lé 
roi  Jean  fut  à  Saint-Denis  pour  enterrer  le  roi  Ptii- 
lippe  *,  après  il  alla  à  Rheims  au  couronnement  du  roi 
Louis  son  fils  ;  puis  il  s^en  alla  à  Saint-Jacques  ;  et 
quand  il  revint  le  roi  d'Espagne  alla  à  sa  rencontre^ 
et  lui  rendit  grand  honneur.  Là  le  roi  d'Espagne  lui 
donna  pour  femme  une  sienne  sœur.  Quand  le  roi 
Jean  eut  épousé  femme ,  il  s'en  alla  en  France.  Quand 
il  y  eut  été  un  temps  il  prit  congé  du  roi  et  des  ba- 
rons ,  et  dit  qu'il  lui  falloit  s'en  aller ,  car  l'empereur 
l'attendoit  en  Fouille  pour  y  passer  et  pour  y  épouser 
sa  fille.  Il  partit ,  et  alla  tant  qu'il  arriva  vers  l'empe- 
reur en  Fouille.  Quand  il  fut  là  l'empereur  lui  dit 
daller  quérir  sa  fille  et  l'épouser,  et  lui  fit  prendre  la 
couronne.  Il  aima  beaucoup  le  roi  Jean  et  le  fit  sei- 
gneur de  sa  terre. 

Quand  le  diable  vit  le  grand  amour  qui  étoit  entre 
l'empereur  et  le  roi  Jean ,  il  en  fut  très-dolent  et  en- 
tra au  corps  de  l'empereur  et  Im  fit  aimer  une  nièce 
du  roi  Jean  qui  étoit  venue  avec  sa  fille.  U  la  dépu- 
cela, et  en  prit  sa  femme  en  haine  ;  dont  il  avint  qu'un 
jour  que  le  roi  Jean  alla  voir  sa  fille ,  il  la  trouva  en 
sa  chambre  en  grande  Ûcherie.  Il  lui  demanda  ce 
qu'elle  avoit ,  et  elle  lui  dit  que  l'empereur  a  voit  dé- 
pucelé sa  nièce  et  la  tenoit  comme  maltresse ,  et  que 

*  Le  14  juillet   la^S. 
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ne  le  saluoit  pas,  et  honni  fussent  tuit  cil  par  qui  il  estoitem- 
pereor ,  fors  le  roi  de  France ,  et  se  por  pcchié  ne  fust,-  il  roc- 
ciroit.  Quant  l'empcrcor  Toi ,  si  ot  grant  paor,  et  li  commanda 
qu'il  vuida  sa  terre.  Le  roi  Johan  dist  volentiers  qu*en  U  terre 
de  si  desloial  home  ne  dcmorroit-il  ja.  Il  vuida  la  terre  et  ala 
à  Rome.  Cil  de  Rome  alerent  encontre  lui ,  et  le  receurent  à 
grant  honor,  et  li  promistrcnt  qu'il  li  aideroient  de  soixante 
mille  escus,  se  mestier  en  avoit.  Il  les  en  mercia,  et  se  parti  de 
Rome,  et  ala  en  Lombardic,  à  Boloigne  la  Crasse,  et  sejjomaii 
et  sa  famé. 


Quant  cil  de  Lombardie  oirent  dire  que  le  roi  Johan  estoit 
à  Boloigne  la  Crasse ,  si  s'assemblèrent  li  postât  des  cités ,  et 
alerent  à  lui.  Bel  le  saluèrent  et  li  distrent  que  s'il  voloit,  il  li 
rendroit  la  terre  et  le  coroncroient.  Le  roi  les  en  mercia,  et 
dist  qu'il  ne  le  refusoit  pas,  mes  la  terre  estoit  de  sa  fille,  qui 
dame  en  estoit  ;  mes  soffrissent-il  il  demorroit  en  la  terre  tant 
comme  il  vodroit.  Quant  l'empcreor  ot  bani  le  roi  de  sa  terre , 
il  fu  mnlt  dolent  de  la  honte  que  le  roi  li  ot  dite.  Il  ala  à  sa 
famé,  si  la  bâti  durement,  si  qu'a  poi  que  l'enfant  que  ele 
avoit  en  son  ventre  ne  perdi ,  et  après  la  fist  enfermer  en  ub 
chastel  ;  et  là  fu  grant  pièce.  L'empcrcor  ot  grant  paor  que  le 
roi  ne  li  tollist  sa  terre;  porcc  li  manda  qu'il  iroit  à  lui  à  merci, 
et  li  amenderoit  la  houte  qu'il  li  avoit  faite.  Le  roi  ne  vout  mie 
guerroier  l'empereor,  ains  li  manda  ariere  que  volentiers  li 
piirdonneroit  por  r<^  qu'il  li  nmoiulasl.  L'empereor  ala  en  Lom- 
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pour  elle  il  fayoit  prise  en  haine.  Quand  le  roi  puït 
ceci  il  en  fut  fort  dolent  ;  il  consola  sa  fille ,  puis 
prit  congé  et  s'en  alla  à  Tempereur.  Quand  il  arriva 
chez  lui ,  Tempereur  se  leva  pour  aller  à  sa  rencontra 
et  le  salua  gracieusement.  Le  roi  lui  dit  qu'il  ne  le 
saluoit  pas ,  et  que  honnis  fussent  tous  ceux  par  qui  il 
étoit  empereur,  hors  le  roi  de  France ,  et  que ,  si  ce 
n'étoit  péché ,  il  Tocciroit.  Quand  Tempereur  Fouît,  il 
eut  grand'peur  et  lui  commanda  de  vider  ses  terres. 
Le  roi  dit  qu'il  le  feroit  volontiers  et  ne  demeuteroit 
pas  dans  les  terres  d'un  homime  si  déloyal.  Il  vida  le 
pays  et  alla  à  Rome.  Ceux  de  Rome  allèrent  à  sa  ren- 
contre et  le  reçurent  avec  grand  honneur,,  et  lui  pro- 
mirent qu'ils  Taideroient  de  soixante  mille  écus  s'il 
en  a  voit  besoin.  11  les  en  remercia,  se  partit  de  Rome 
et  alla  en  Italie ,  à  Bologne-la-Grasse ,  où  il  séjourna 
avec  sa  femme. 

Quand  ceux  de  Lombardie  ouïrent  dire  que  le  roi 
Jean  étoit  à  Bologne-la-Grasse ,  les  podestats  s'assem- 
blèrent et  allèrent  à  lui.  Ils  le  saluèrent  gracieuse- 
ment ,  et  lui  dirent  que  s'il  vouloit  ils  lui  rendroient 
le  pays  et  le  couronneroient.  Le  roi  les  en  remercia, 
et  dit  qu'il  ne  les  refusoit  pas ,  mais  que  la  terre  étoit 
à  sa  fille  qui  en  étoit  dame^  que,  s'ils  le  permet- 
toient ,  il  demeureroit  dans  le  pays  aussi  long-temps 
qu'ils  le  voudroient.  Quand  l'empereur  eut  banni  le 
roi  de  sa  terre ,  il  fut  très-dolent  des  injures  que  le 
roi  lui  avoit  dites  ;  il  alla  à  sa  femme  et  la  battit  si 
rudement  qu'il  s'en  fallut  peu  que  l'enÉMit  qu'elle 
avoit  en  son  ventre  ne  pérît,  puis  il  la  fit  enfermer  en 
un  château ,  et  elle  y  demeura  long-temp^.  L'empe- 
reur eut  grand'peur  que  le  roi  ne  lui  prît  sa  terre  ;  et 
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bardie  à  tout  grant  gent ,  si  cria  au  roi  merci ,  et  le  roi  li  par- 
dona.  Après  inist  pes  le  roi  entre  l'empereor  et  les  Lombars 
en  telle  manière  comme  je  vous  dirai.  Toutes  les  commones  ci- 
tés de  Lombardie  amcnderoient  le  meffait  par  cinq  cens  cbe- 
valier  amener  deus  ans  à  leur  coust  en  la  terre  d'oatre-œr. 
Après  ala  .l'empereor  en  Puille;  et  le  roi  demora  à  Boloigne, 
porce  qu'il  ne'vout  mie  àler  avec  l'empereor.  Quant  lî  apoMole 
oî  dire  qu'il  avoit  mautalent  entre  le  roi  et  l'empereor,  si  Ininda 
au  roi  qu'il  venist  à  lui;  il  i  ala.  Li  apostole  li  commanda  sa 
terre  à  garder  et  vivre  des  rentes.  Il  avint  que  la  fakne  l'em- 
pereor se  délivra  d'un  fil  :  si  ne  demora  guaires  aprfe  qn'ek 
fn  morte  ;  dont  mnlt  fu  dolent,  et  toutes  voies  fht-il  lies  de  ce 
que  oir  i  ot  demoré.  LÀ  apostole  manda  à  l'empereor  qu'il  pana 
outre-mer,  et  feîst  son  pèlerinage,  et,  s'il  ni  passoit,  il  en  feroit 
justice.  Li  empereres  manda  que  volentiers  paiseroit  et  jor  en 
prist.  Quant  l'apostole  sout  le  jour,  si  manda  par  toute  trei- 
tienté  à  cens  qui  croisiés  estoient ,  qu'il  meussent  et  allassent  à 
Brandis,  que  li  empereres  passeroit.  Li  empereres  ûst  gimt 
apareillement  de  nés  et  de  galies,  et  fist  chargier  viandes  ei 
gens.  Quant  li  pèlerins  furent  venu  et  les  nés  furent  apareil- 
liès,  et  il  furent  recueilli,  li  empereres  entra  en  une  galie,  et 
mut  la  navie  et  li  vaissel  après.  Quant  ce  vint  après  au  verres, 
l'empereor  fist  retomer  sa  galie  coiement,  con  ne  le  seust  fors 
cil  de  la  galie ,  si  s'en  revint  à  Brandis ,  et  li  pèlerins  passèrent 
outre ,  et  s*en  vindrent  en  Acre. 
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pour  cela  il  lui  manda  qu'il  iroit  à  lui  lui  criitr  ïïkWÀ 
et  amenderoit  Toatrage  qu'il  lui  ayoit  fait,  h»  roi  Wè 
voulut  pas  guerroyer  Tempereuri  maia  lui  ntpondil 
qu'il  lui  pardonneroit  volontiers ,  pourvu  qu^il  s'A- 
mendât. L'empereur  alla  en  Lombardio  avdO  beau- 
coup de  monde,  cria  au  roi  merci i  et  le  rot  lui  par- 
donna. Âpres  cela  le  rpi  fitla  paix  entre  r^mpereur 
et  les  Lombards  de  la  manière  que  je  vous  dirait  Too» 
tes  les^  communes  cités  de  Lombardie  dévoient  .amei»» 
der  leurs  mëfaits' en.  envoyant  ^  lenr^  frais  pendant 
deux  ans  cinq  ceats^  cbevalierS'  en  la  terre  d'otttff 
mer.  Après  cda  f^npereur  alla-  en  Ponillei  et  le  roi 
deraeora  à  Bologn&y  pasce  ipCû  ne  vonleit  pat'  aUer 
avec  Fempereur.  Quand  Fapeitvrie  onit  4ire  4|nSl  y 
avoir  mauvaise  vrionté  entre  le  roi  et  Femperear ,  il 
manda  au  roi  qull  vtnt  à  lai^  et  3  y  alb^  Uapeetpli 
lui  lemît  sa  terre  à  garder  ponrqonivécAt  des  rmlii, 
n  avînt  que  la  femme  de  femperear  se  d^tttvm  éfwm 
fils.  Après  cela  il  ne  tarda  gnère  qtiéh  tm  mtm' 
rot-;  dont  il  fntCnt  dolent ^nme  tontefeie  ÙÊt4i 
joyeux  de  ce  qui!  hii  étmtàtmemé  «n  km,  Vâfmh 
tôle  manda  a  feiBperenr  ipAl  fMMit  4Nrtiir  «^ 
fit  «m  pderioaçe.  et  qne^  ^fiff  fêmmtf  H  (m  (mi$ 
jortice,  L>MygTO»mBiida<fne  ipefcjMtkwil  1^ 

TeaBEp^^>:njtr  pmifmjiL.  Vm^f^mmr  Kit  f^smâf  Mfffiiéi$0^ 
à^  sarrr»^ -^ '^ $^11^'^.  <^  1» fit <lw^yr4^i<iw»ll ^ 
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Quant  Fapostole  oi  dire  que  reiiii>ereor  estoit  ainsi  retoné, 
si  fu  mult  dolent,  et  Tesconienia  et  fist  escomenier  par  toute 
«restienté  come  traite  et  desloial  qu'il  estoit.  L'empereor  en- 
voia  au  Soudan  por  faire  pes  forcé  > ,  si  com  vos  oirés.  En  ce 
point  que  U  pèlerin  arrivèrent ,  estoit  li  Coredin  mort  :  si  de- 
mora  sa  terre  à  ses  enfans.  Il  laissa  la  terre  et  les  enfans  à  un 
chevalier  en  bail,  qui  estoit  d*£spaigne  et  frère  avoit  esté  du 
Temple  ;  et  porce  li  laissa  il  qu'il  l'avoit  loiaument  servi,  et 
avoit  loiaument  sa  loi  tenue,  fors  seulement  qu'il  aloit  contre 
les  Crestiens  ;  porce  li  laissa  il  qu'il  savoit  bien  qu'il  la  garde- 
roit  loiaument.  Ne  la  vont  mie  laissié  as  Sarrazins  qu'il  lavoit 
bien  qu'il  la  rendroient  à  son  frère  le  Soudan  de  Babilone.  Et 
quant  Te  Soudan  fu  mort ,  si  furent  les  trives  mortes  en  la  terre 
d'outre-mer.  Li  pèlerins  qui  i  estoient  pristrent  conseil  qu'il 
iroient  fermer  un  chastel  à  sept  milles  de  Sur,  en  un  lieu  qui  a 
nom  Sajete.  Il  i  alerent,  et  quant  il  vindrent  lor  conseil  lor 
aporta  qu'il  ne  le  fcrmeroient  mie,  car  trop  i  avoit  à  faire,  et 
si  ne  seroit  mie  mult  defensable,  ains  fermeroient  un  chastel 
à  une  isle  qui  est  devant  la  cité,  et  feroient  chaucié  de  terre 
jnsques-là;  et  se  li  chasteaus  estoit  fait,  il  ne  douteroit  nul  as- 
saut, ne  par  mer  ne  par  terre.  Cil  de  l'ost  si  accordèrent  tuit,  et 
sej ornèrent  iluec,  et  fermèrent  le  chastel  tout  l'iver,  et  firent  la 
chaucié,  et  au  chief  de  la  chaucié  firent  une  porte  bien  defen- 
sable. En  cel  ost  i  ot  mult  d'Anglois,  et  i  ot  deus  evesques, 
qui  mult  de  biens  firent  en  Tost,  et  aillors,  si  come  vous  oirés. 

>    Lisez  forcelde. 
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euti*a  en  une  galère,  la  flotte  se  mit  en  route  et  son 
vaisseau  après  \  Quand  ensuite  ce  vint  au  soir,  remr* 
pereur  fit  retourner  secrètement  sa  galère,  sans  que        ^ 
personne  le  sût,  hors  ceux  de  la  galère,  et  s'en  re-        %■ 
vint  à  Brindes.  Les  pèlerins  passèrent  outre  et  s'en 
vinrent  à  Acre. 

Quand  lapostole  ouït  dire  que  Tempereur  étoit 
ainsi  retourné ,  il  fut  dolent  et  Texcommunia ,  et  le  fit 
excommunier  par  toute  la  chrétienté,  comme  traître 
et  déloyal  qu  il  étoit.  L'empereur  envoya  au  Soudan 
pour  faire  la  paix  à  la  dérobée^  comme  vous  l'appren- 
drez. Au  moment  que  les  pèlerins  arrivèrent,  Cora- 
din  étoit  mort  \  Son  pays  demeura  à  ses  en£sins.  Il 
confia  son  pays  et  ses  enfans  à  un  chevalier  qui  étoit 
d'Espagne  et  avoit  été  frère  du  Temple;  et  il  les  lui 
laissa  parce  qu'il  l'avoit  loyalement  servi,  et  avoit 
loyalement  tenu  sa  religion ,  hors  seulement  qu'il  étoit 
contre  les  Chrétiens  ;  et  ainsi  il  savoit  bien  qu'il  gar- 
deroit  loyalement  sa  terre.  U  ne  la  voulut  pas  laisser 
aux  Sarrasins  parce  qu'il  savoit  bien  qu'ils  la  ren* 
droient  à  son  frère  le  soudan  de  Babylone.  Et  quand 
le  Soudan  fut  mort ,  les  trêves  qu'il  avoit  faites  en  la 
terre  d'outre  mer  demeurèrent  mortes  avec  lui.  Les 
pèlerins  qui  étoient  outre  mer  se  délibérèrent  d'aller 
fortifier  un  château  à  sept  milles  de  Tyr,  en  un  lieu 
qui  a  nom  Sidon.  Ils  y  allèrent,  et  quand  ils  forent 
arrivés  il  leur  fut  avis  de  ne  le  point  fortifier ,  car 
il  y  avoit  trop  à  faire,  et  qu'il  ne  seroit  pas  de  très- 
grande  défense ,  mais  de  fortifiet*  un  château  dans  une 
île  qui  est  devant  la  cité,  et  de  faire  une  ehaussée  de 
terre  jusque  là  -,  et  il  leur  parut  que  si  le  château 

*   Ïjc  8  s^pioinbre  1^27.  —  »  Eo  norembre  iaï7. 


4l6  CONTINUATION   DE   GUILLAUME  DE   TYR. 

là  Alcmant  fermeront  un  autre  chastel  qui  a  nom  Frana-Cbas- 
tiaus.  Quant  il  orent  fermés  ces  deus  chastiaus  l'ivert ,  il  alerent 
à  Ccsaire  Testé ,  où  il  fermèrent  un  autre  chastel,  et  li  /Espagnol 
qui  avoit  la  terre  en  baillie  n'osoit  pas  laissier  ce  qu'il  gardoit, 
que  U  Soudan  ni  entrast,  qui  son  neveu  beoit  à  deseriter. 


Quant  li  messages  que  Tempercor  ot  man^é  au  Soudan  furent 
retomé,  il  entra  tantost  en  mer,  et  s'en  ala  en  la  terre  d'ootre- 
mer,  sans  ce  qu'il  le  fist  assavoir  à  l'apostole,  si  s'en  ala  tous 
escommenies.  Quant  il  vint  en  droit  l'isle  de  Chipre ,  il  descen- 
dit à  terre  et  séjourna  iluec.  Il  envoia  son  mareschal  en  Acre, 
et  grant  gens  avec,  por  parler  au  Soudan.  En  ce  point  qneli 
mareschal  envoia  en  Acre,  estoient  encore  li  pèlerin  à  Cesaîre. 
Il  orent  un  jor  envoie  forriers  en  paienisme  por  querre  viandes. 
Grant  bestail  et  grant  gaaing  en  amenèrent.  Li  mareschaos  Toi 
dire,  si  monta  et  ses  chevaliers  tous  armés, et  ala  encontre. 
Quant  il  virent  le  mareschal,  il  connurent  les  enseignes  et 
furent  mult  lies;  car  il  cuidoient  qu'il  venissent  por  eus  aidier, 
mes  il  n'en  avoient  talent,  ains  los  corurent  sus,  et  tuèrent  et 
navrèrent ,  et  tolirent  ce  qu'il  avoient  gaaignié.  Quant  il  orent 
ainsi  fait,  li  mareschal  s'en  retoma  en  Acre.  D'iluecs'en  ala  en 
un  lieu  de  la  terre  en  message  au  Soudan  por  parler  de  la  pes, 
qu'il  ne  voloit  mie  qu'il  venissent  en  Acre,  ne  que  cil  de  la  terre 
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ëtoit  £ùt,  il  ne  redouteroit  nul  assaut  ni  par  mer  ni 
par  terre.  Ceux  de  Tannée  s'y  accordèreiit  tous.  Us  sé- 
journèrent en  ce  lieu ,  et  trayaillèrent  tout  Hiiver  à  • 
fortifier  le  château.  Us  firent  la  chaussée ,  et  à  la  tète 
de  la  chaussée  ils  firent  une  porte  de  bonne  défense. 
Il  y  ayoit  dans  cette  armée  beaucoup  d'Anglais  ;  il  y 
ayoit  aussi  deux  évéques  qui  firent  beaucoup  de  bien 
à  Tarmée  et  ailleurs ,  comme  on  rapprendra.  Les  Al- 
lemands fortifièrent  un  autre  château  qui  a  nom 
Franc -Château.  Quand  ils  eurent  fortifié  ces  deux 
châteaux  durant  Thiver,  ils  allèrent  Tété  à  Géisarée, 
où  ils  fortifièrent  un  autre  château.  L'Espagnol  qui 
ayoit  le  pays  en  garde  ne  Tosoit  pas  quitter ,  de  peur 
d'y  laisser  entrer  le  Soudan ,  qui  aspiroit  à  déshériter 
son  neyeu. 

Quand  les  messagers  que  l'empereur  ayoit  enyoyÀ 
au  Soudan  furent  reyenus,  il  entra  aussitôt  en  mer  et 
s'en  alla  en  la  terre  d'outre  mer,  sans  le  faire  sayoir  à 
Tapostole ,  et  s'en  alla  ainsi  tout  excommunié.  Quand 
il  yint  à  l'île  de  Chypre ,  il  descendit  là  à  terre  et  y 
séjourna.  11  enyoya  son  maréchal  à  Acre ,  et  beaucoup 
de  monde  ayec  lui ,  pour  parler  au  Soudan.  En  ce 
temps  qu'il  enyoya  son  maréchal  à  Acre  les  pèlerins 
étoient  encore  à  Césarée.  Ils  ayoient  un  jour  enyoyé 
des  fourrageurs  sur  les  terres  des  Païens,  pour  qué- 
rir des  yiyres  :  ils  en  emmenèrent  beaucoup  de  bétail 
et  de  butin.  Le  maréchal,  l'ayant  ouï  dire,  monta  à 
cheyal  avec  ses  cheyaliers  tout  armés,  et  alla  à  leur 
rencontre.  Quand  ils  virent  le  maréchal,  ils  recon- 
nurent les  enseignes  et  furent  fort  joyeux,  car  ils 
croyoient  que  les  cheyaliers  yenoient  pour  les  aider  : 
mais  ils  n'en  ayoient  nulle  volonté.  Au  contraire,  ils 

a7 


4l8    CONTINUATION  DE  GUILLAUME  DE  TTR. 

seussent  lor  conseil.  Cil  de  la  terre  eiiYoierent  un  mwmgtt  à 
l'apostole,  et  li  firent  asavoir  comment  la  gent  l'empereor  les 
avoit  mal  baillis,  et  comment  il  aloient  souvent  parler  as  Savfi- 
zins.  Quant  Tempereor  ot  sejomc  une  pièce  en  Tisle  de  Chipre, 
si  li  fist  son  marcschal  asavoir  ce  qu'il  avoit  trouvé  u  Soudan, 
et  Tempereor  entra  tantost  en  mer,  et  arriva  en  Acre.  En  ce 
point  estoient  li  Crestiens  devant  Cesaire ,  où  il  avoient  fermé 
un  chastel,  et  d'ilucc  alcrcnt  à  JaiTe,  où  il  fermèrent  onaKtre 
chastel  mult  fort.  Quant  l'empereor  fu  en  Acre,  si  fist  tantost 
armer  une  galie,  et  mist  messages  ens  et  les  envoia  à  Tapostole^  et 
fist  asavoir  qu'il  cstoit  en  la  Terre  Sainte ,  et  qu'il  lasousist ,  et 
il  li  creantcroit  que  jamcs  ne  torneroit  ariere  jusques  qn'ilanrmt 
conquise  tote  la  terre  des  Sarrazins ,  et  mise  en  la  maia  4fl9 
Crestiens.  L'apostolc  dist  qu'il  ne  l'asou  droit  mie,  qu'il  ne  h 
tenoit  mie  por  cresticn ,  ains  estoit  passé  com  faus  et  traitots- 
Aprés  manda  au  patriarche,  au  Temple  et  àl'Ospital  qu'il  ne 
fussent  à  son  conseil  n'a  son  accort,  et  que  bien  se  pftwy^fc 
garde  de  lui,  car  il  ni  feroit  ja  bien,  si  comme  il  cnidoit. 


Un  jor  se  porpensa  l'empereor  de  grant  traïsgn.  Il  ala^  à  vm 
chastel  du  Temple  qui  a  nom  Chastiau-Pelerin ,  si  entra 
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leur  coururent  sus ,  les  tuèrent  et  blessèrent ,  et  leup 
prirent  ce  qu'ils  avoient  ùit  de  butin.  Quand  ib  eu- 
rent ainsi  fait  le  maréchal  s'en  retourna  à  Acre.  Dé 
là  il  s^en  alla  en  un  endroit  du  pays ,  en  message  vers 
le  Soudan  pour  li\i  parler  de  la  paix ,  car  ils  ne  vou^ 
loient  pas  qu^il  vint  à  Acre,  ni  que  ceux  du  pays  sus» 
sent  leurs  projets.  Ceux  du  pays  envoyèrent  un  mes- 
sage à  Tapostole  et  lui  firent  savoir  comment  les  gemr 
de  Fempereur  les  avoient  malmènes ,  et  comme  quoi 
ils  alloient  souvent  parler  aux  Sarrasins.  Quand  Tem* 
pereur  eut  sëjourné  un  temps  à  Hic  de  Chypre ,  son 
maréchal  lui  fit  savoir  en  quelle  disposition  il  avoit 
trouvé  le  soudan  ,  et  Fempereur  entra  aussitôt  en  mer 
et  arriva  à  Acre.  En  ce  moment  les  Chrétiens  ëtoient 
devant  Césarée ,  où  ils  avoient  fortifié  un  château ,  et' 
de  là  ils  allèrent  à  Jafia ,  où  ils  fortifièrent  un  autre' 
château  et  le  rendirent  très-fort.  Quand  Fempereur 
fut  à  Acre  il  fit  aussitôt  amener  une  galère  et  mit  de». 
dans  des  messagers ,  et  les  envoya  à  Fapostole  pour  lui 
faire  savoir  qu'il  étoit  en  la  Terre-Sainte.  Il  lui  demanda 
de  l'absoudre ,  moyennant  quoi  il  lui  promettoit  de 
ne  jamais  revenir  jusqu'à  ce  qu'il  eût  conquis  tout  le 
pays  des  Sarrasins  et  Feût  mis  entre  les  mains  des 
Chrétiens.  L'apostole  lui  dit  qu'il  ne  Fabsoudroit  pas, 
qu'il  ne  le  tenoit  pas  pour  chrétien ,  mais  qu'il  étoit 
passé  comme  faux  et  traître.  Après  il  manda  au  pa-» 
triarche,  au  Temple  et  à  FHôpital  qu'ils  n'eussent 
avec  lui  ni  conseil  ni  accord,  et  qu'ils  se  gardassent 
bien  de  lui-,  car,  à  ce  qu'il  croyoit,  il  ne  feroit  rien 
de  bien. 

Un  jour  Feinpereur  médita  une  grande  trahison.  Il 
alla  à  im  château  du  Temple  qui  a  nom  château<-Pë^ 

27. 
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Il  le  trouva  fort  et  bien  garni ,  si  dist  qu'il  le  voloit  avoiri  et 
qu'il  le  vuidassent.  Li  Templiers  corurent  as  portes ,  et  les  fer- 
mèrent, et  distrent  que ,  s'il  ne  s'en  aloit ,  il  le  mettroit  en  tel 
lieu  dont  il  n'istroit  james.  L'empereor  vit  qu'il. ne  n'avoit 
mie  la  force ,  si  s'en  issi ,  et  s'en  ala  en  Acre ,  et  fist  anner  ses 
gens,  et  s'en  ala  à  la  maison  du  Temple,  et  la  vodrent  abatre, 
et  li  Templier  la  défendirent  bien,  tant  que  l'empereor  se  trait 
ariere,  et  s'en  ala  à  Jafife,  là  où  on  fermoit  un  chastelf  et 
manda  au  Soudan  qu'il  li  tenist  ses  covenances.  Le  Soudan,  sont 
la  discorde  qui  estoit  entre  lui  et  l'apostole  et  ceus  de  la  terre; 
si  li  manda  qu'il  ne  les  li  pooit  mie  tenir  ;  car  son  frère  Gore- 
dins  estoit  mort^  et  il  ne  pooit  mie  faire  de  sa  terre  à  son 
talent ,  car  elle  estoit  demorée  en  baillif.  L'empereor  fis(  son 
serment,  et  li  manda  que,  s'il  ne  li  tenoit  ses  corenanoes, 
seust-il  bien  que  james  n'auroit  repos  jusques  qu'il  Fanrmt 
deserité.  Quant  le  Soudan  oi  ce,  si  manda  ceus  qui  son  neveu 
a  voient  en  baillie,  car  il  ne  pooit  mie  faire  pes  sans  eus,  tek 
come  il  l'avoient  en  couvent.  Li  baillifs  vindrent  au  Soudan ,  li 
Soudan  lor  dist  :  «  Seignors,  vées  si  l'empereor  qui  est  venu 
por  une  pes  que  nos  avions  porparlée  entre  moi  et  mon  firere, 
et  creantée  li  avions.  Il  escuet  que  vous  le  creantiés  ausi,  et 
se  vos  ne  les  volés  créanter,  il  ira  sor  vos.  »  Quant  il  oirent 
ce,  si  distrent  qu'il  feist  et  il  l'ottroeroient  ;  car  il  lor  estoit  bien 
avis  que  plus  porroient  perdre  en  la  guerre  qu'en  la  pes. 


Or  vous  dirai  de  la  pes  quele  ele  estoit.  Li  Soudan  rendi 
toute  la  terre  de  Jérusalem  si  com  li  Crestiens  la  tindrent  au 
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lerin,  et  entra  dedans.  Il  le  trouva  fort  et' bien  garni. 
Il  dit  qu'il  le  vouloit  avoir  et  qu'ils  eussent  à  le  vider. 
Les  Templiers  coururent  aux  portes  et  les  fermèrent , 
et  lui  dirent  que,  s'il  ne  s'en  alloit ,  ils  le  mettroient  en 
lieu  d'où  il  ne  sortiroit  jamais.  L'empereur  vit  qu*U 
n'avoit  pas  la  force  ;  il  sortit  et  s'en  alla  à  Acre.  Là  il 
fit  armer  ses  gens  et  s'en  alla  à  la  maison  du  Temple 
et  la  voulut  abattre.  Les  Templiers  la  défendirent 
bien ,  en  sorte  que  l'empereur  se  retira ,  s'en  alla  à 
Jaffa,  où  on  fortifioit  un  château,  et  il  manda  an 
Soudan  qu'on  lui  tint  les  conventions  faites.  Le  sou* 
dan,  sachant  la  discorde  qui  étoit  entre  lui  et  les  Ghrë-> 
tiens  du  pays ,  lui  manda  qu'il  ne  les  pouviEHt  tenir, 
car  son  frère  Coradin  étoit  mort ,  et  il  ne  pouvoit  faire 
du  pays  à  sa  volonté ,  car  il  étoit  demeuré  aux  mains 
d'un  bailli.  L'empereur  fit  serment  et  lui  manda  que 
s'il  ne  tenoit  pas  ses  conventions ,  qu'il  sût  bien  que 
jamais  il  n'auroit  repos  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  dépos- 
sédé. Quand  le  soudan  ouït  ceci ,  il  manda  ceux  qui 
avoient  son  neveu  en  garde,  car  il  ne  pouvoit  sans 
eux  faire  la  paix,  comme  il  en  étoit  convenu.  Les 
baillis  vinrent  au  soudan ,  et  le  soudan  leur  dit  :  «  Sei- 
«  gneurs,  voici  l'empereur  qui  est  venu  pour  une 
H  paix  dont  nous  avions  conféré  avec  lui ,  moi  et  mon 
«  frère ,  et  que  nous  lui  avions  promise.  B  exige  que 
«  vous  la  promettiez  aussi,  et,  si  vous  ne  la  voû- 
te lez  promettre ,  il  ira  sur  vous.  »  Quand  ils  ouïrent 
ceci  ils  dirent  qu'il  la  fit  et  qu'ils  y  consentiroient, 
car  il  leur  étoit  avis  qu'ils  pourroient  perdre  plus 
par  la  guerre  que  par  la  paix« 

Or  je  vous  dirai  quelle  fut  cette  paix.  Lé  soudan 
rendit  tout  le  pays  de  Jérusalem  comme  les  CShré^ 
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jor  que  li  Sarrazins  la  conquistrent  $or  eus ,  fors  seulemeAt  le 
Crac  de  Montroial ,  et  trois  chastiaus  en  la  terre  de  Sur  et  de 
Sajete  que  haus  homes  avoient  garnis  et  ne  les  voloient  rendre. 
Mes  ne  pout  mie  gramment  chaloir  qu'il  n'estoient  mie  si  fors 
qu'il  covenist  estre  devant  à  siège;  mes  du  Crac  fu  damage; 
car  toute  crestienté  porroit  seoir  devant,  puis  qu'il  i  eost  à 
mangier  ains  qu'il  fust  pris.  La  cité  de  Jérusalem  rendrnt  par 
tel  convenant  qu'il  i  auroit  trois  Sarrazins  por  garder  le 
temple  où  Dieu  fu  offert ,  et  que  li  Crestiens  ni  auroient  Au- 
cune seignoi-ie,  et  que  sauvement ,  sans  trevage  âoner,'Ten- 
droient  li  pèlerin  Sarrazins  au  Temple  et  u  manoir  Saldmmy 
où  li  Templiers  estoient  au  tans  que  la  terre  fii  perdue.  Mât 
l'emperere  Sarrazins  en  la  victance  des  pèlerins  templien, 
porce  qu'il  ne  voloit  mie  qu'il  fussent  dans  la  ville;  et  que 
l'empereor  pooit  fermer  chastiaus  et  cités ,  et  ce  qui  avoit  eité 
fermé  y  mes  fermeté  novelle  ne  pooit  faire ,  ne  li  Simudiis 
ne  se  pooient  mie  fermer.  Ceste  pes  fust  creantée  d'une  part 
et  d'autre ,  et  trives  prises  à  dix  ans.  Quant  ainsi  fu  fidt  y  et 
les  trives  prises,  le  Soudan  fist  voider  la  cité  des  Sarrazins, 
fors  seulement  le  Temple.  L'empereor  i  entra  et  si  home,  et 
porta  corone  ou  demi-quaresme.  Quant  il  ot  porté  coronei 
si  dona  le  manoir  le  roi  qui  est  devant  la  tor  David  à  l'os- 
pital  des  Alemans.  A  celé  pes  ne  à  celés  trives  ne  fa  mie  li 
Temple,  ne  li  Hospitaus ,  ne  le  patriarche,  porce  que  l'apostole 
lor  avoit  mandé  qu'il  ne  fussent  à  son  conseil  ne   à  s'aide. 
D'autre  part,  se  l'apostole  ne  lor  eust  mandé,  si  ne  eussent-i) 
mie  celé  pes  aidié  à  faire  ;  car  celé  pes  tint  l'en  à  fause  et  à 
mauvaise. 
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tiens  Tavoient  au  jour  que  les  Sarrasins  le  conquirent 
sur  eux ,  hors  seulement  le  Krac  de  Montréal ,  et  trois 
châteaux  en  la  terre  de  Tyr  et  de  Sidon  où  des  sei- 
gneurs avoient  mis  garnison  et  ne  les  vouloient  pas 
rendre.  Mais  on  ne  put  s'en  inquiéter  grandement, 
car  ils  n'étoient  pas  si  forts  qu'on  fût  obligé  de  les  as- 
siéger ;  mais  pour  le  Krac  c'étoit  dommage ,  car  main- 
tenant qu'il  étoit  pourvu  de  vivres,  toute  la  chrétienté 
ponvoit  l'assiéger  sans  qu'il  fût  pris.  Ils  dévoient  rendre 
la  cité  de  Jérusalem  à  condition  qu'il  y  auroit  trois 
Sarrasins  pour  garder  le  temple  où  Dieu  fut  offert,  ei 
que  les  Chrétiens  n'y  auroient  aucune  puissance ,  et  que 
les  pèlerins  sarrasins  viendroient ,  sauvement  et  sans 
donner  sûreté,  au  Temple  et  au  manoir  de  Salomdn,  où 
étoient  les  Templiers  avant  que  la  ville  fût  perdue. 
L'empereur  y  mit  les  Sarrasins  pour  faire  empêche- 
ment aux  pèlerins  templiers,  parce  qu'il  ne  vouloit 
pas  qu'ils  fussent  dans  la  ville.  Il  fut  convenu  que 
l'empereur  pourroit  fortifier  cités  et  châteaux,  et 
tout  ce  qui  avoit  déjà  été  fortifié ,  mais  qu'il  ne  pour- 
roit faire  de  forteresses  nouvelles,  et  que  les  Sarrasins 
ne  se  pourroient  pas  fortifier.  Cette  paix  fut  garantie 
de  part  et  d'autre,  et  les  trêves  furent  faites  pour  dix 
ans.  Quand  ainsi  fut  fait,  et  les  trêves  convenues ,  le 
Soudan  fit  vider  la  cité  de  Sarrasins,  hors  seulement 
le  Temple.  L'empereur  y  entra  avec  ses  hommes ^  et 
prit  la  couronne  à  la  mi-caréme  *.  Quand  il  eut  pris 
la  couronne  il  donna  le  manoir  du  roi  qui  est  de- 
vant la  tour  de  David  à  Thôpital  des  Allemands.  A 
cette  paix  et  à  ces  trêves  ne  concoururent  ni  le  Tem- 
ple ,  ni  l'Hôpital ,  ni  le  patriarche ,  parce  que  Fapos- 

(  L«  '7  mars  i^aQ. 
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Quant  Tcmpcrcor  ot  porte  corone  en  Jérusalem,  si  envoia 
un  sien  clerc  à  Tapostolc  et  à  son  (il  en  Alemaigne  et  au  r<H  d« 
France ,  et  si  lor  manda  comment  on  li  avoit  la  terre  rendue. 
Quant  Tapostolc  oi  ces  novelcs,  si  n'en  fu  mie  lies,  perce  qu'il 
estoit  escommenié ,  et  qu'il  li  cstoit  avis  qu'il  avok  faite  maur 
vaise  pcs ,  porcc  que  li  Sarrazins  tenoient  le  Temple  ;  et  por  ce 
ne  Yout-il  sofTrir  con  le  scust  par  lui ,  ne  que  sainte  yglise  en 
fist  Teste,  ains  commanda  par  tout  crcstienté  con  escommeniast 
l'empereor  come  rcnoié  et  mescrcant;  après  assembla  gmt 
gent  et  les  charga  au  roi  Johan,  et  fist  entrer  en  la  terre  l'em- 
pereor por  gaster  en  la  terre  de  son  demaine,  non  mie  de  son 
empire.  Le  roi  Johan  i  entra  et  prist  chastiaus  et  viles ,  et  fist 
grant  conquest  sor  l'empereor.  L'en  fist  à  savoir  à  l'empereor , 
qui  outre  mer  estoit ,  que  l'apostole  avoit  chargié  gens  au  roi 
Johan ,  et  qu'il  prenoit  ses  cliastiaus  et  ses  cités  et  ses  homes. 
Quant  l'empereor  oi  ce ,  si  fist  atirer  galics  et  se  mist  ens,  et  si 
laissa  baillif  en  la  terre  de  Jérusalem ,  et  passa  mer,  et  arriva 
en  Puille.  Quant  il  fu  arrivé,  si  envola  par  toutes  ses  cités  por 
saisir  toutes  les  maisons  du  Temple,  et  fist  chacier  tous  les 
Templiers  hors  de  sa  terre;  après  assembla  grant  est  et  ala 
encontre  le  roi  Johan ,  et  manda  à  son  fil  en  Alemaigne  qu'il  le 
secorust  à  son  pooir.  Quant  le  roi  Johan  vist  que  l'empereor 
venoit  contre  lui  à  tôt  son  pooir ,  si  se  traist  ariere  et  le  manda 
à  l'apostole.  Li  apostole  manda  en  France  con  le  secorust 
L'evesque  de  Biauvés  i  ala  et  grant  chevalerie  avec.  L'empereor 
reconquist  toute  sa  terre  que  le  roi  Johan  li  avoit  prise.  Li  dnc 
d'Osteriche,  qui  estoit  aie  en  l'aide  l'empereor  avec  son  fils., 
vint  à  l'apostole ,  si  li  dist  que  la  guerre  n'avenoit  pas  à  lui 
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tole  leur  avoit  mandé  de  ne  lui  donner  ni  secours  ni 
aide.  D'autre  part,  quand  Tapostole  ne  leur  eût  :pas 
mandé ,  ils  ne  Tauroient  pas  aidé  à  faire  cette  paix,  car 
on  la  tint  pour  (fausse  et  mauvaise. 

Quand  l'empereur  eut  pris  la  couronne,  il  envoya 
un  sien  clerc  à  Tapostole  et  à  son  fils  en  Allemagne, 
et  leur  manda  comment  on  avoit  rendu  le  pays.  Quand 
Fapostole  ouït  ces  nouvelles ,  il  n^en  fut  pas  content , 
parce  que  l'empereur  étoit  excommunié ,  et  qu'il  lui 
étoit  avis  qu'il  avoit  fait  une  mauvaise  paix ,  puisque 
les  Sarrasins  conservoient  le  Temple;  et  à  cause  de 
cela  il  ne  voulut  pas  souffrir  qu'on  en  reçût  la  liou- 
velle  de  lui ,  ni  que  la  sainte  Église  en  fît  fête  ;  mais 
il  commanda  par  toute  la  chrétienté  qu'on  excommu*^ 
niât  l'empereur  comme  renégat  et  mécréant  •,  puis  il 
assembla  beaucoup  de  gens  et  les  confia  au  roi  Jean 
qu'il  fit  entrer  au  pays  de  l'empereur  pour  ravager  les 
terres  de  son  domaine  et  non  pas  celles  de  son  em- 
pire. Le  roi  Jean  y  entra,  prit  des  châteaux  et  des 
villes ,  et  fit  de  grandes  conquêtes  sur  l'empereur. 
L'on  fit  savoir  à  Tempereur,  qui  étoit  outre  mer,  que 
le  roi  Jean  étoit  entré  sur  ses  terres ,  et  qu'il  prenoit 
ses  cités ,  ses  châteaux  et  ses  hommes.  Quand  l'em- 
pereur ouït  ceci  il  fit  apprêter  des  galères,  se  mit 
dedans,  laissa  un  bailli  en  la  terre  de  Jérusalem , 
passa  la  mer,  et  arriva  en  Fouille.  Quand  il  fut  arrivé 
il  envoya  par  toutes  ses  cités  pour  saisir  les  maisons 
du  Temple ,  et  fit  chasser  tous  les  Templiers  hors  de 
ses  terres  *,  puis  il  assembla  une  grande  armée  et  alla 
à  la  rencontre  du  roi  Jean ,  et  manda  à  son  fils  en 
Allemagne   qu'il  le  secourut  de  tout  son  pouvoir  « 
Quand  le  roi  Jean  vit  que  l'empereur  venoit  contre 
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n'a  l'empereor,  mes  feist  pes;  et  11  apostole  dk  :  •  Qoèlepas 
feroie-je  ?  lï  m'a  tant  menti  qu'à  peine  poiroie-je  croire  ^mmc 
qu'il  me  deist ,  ne  serement  qu'il  me  feisL  -—  Sire,  dist % diiS| 
l'en  vos  sera  seur  de  la  pes.  »  Là  porparlerent  une  pes  entre 
l'apostolc  et  les  cardinaux  et  le  duc ,  dont  l'apostole  «utoji  à 
l'empereor  deus  cardinaus  et  li  dus  por  la  forme  de  la  pes.  H 
dit  que  celé  pes  ne  feroit  il  mie,  ains  lor  mut  une  autre  pes 
qu'il  feroit.  Li  cardinas  ne  si  accordèrent  mie ,  aiaos  estriverent 
ensemble  de  deus  part,  et  le  duc  pria  tant  l'empereor  qa'O  s'ea 
mist  sor  li  et  sor  les  deus  cardinaus ,  et  jura  sor  saint  qne  ot 
qu'il  en  feroit  il  tendroit ,  et  en  fist  bien  le  créant  »  et  U  caiv 
dinal  le  creanterent  de  par  l'apostole.  La  pes  fut  créantes  d^init 
part  et  d'autre,  et  fu  l'empereur  absous. 


Un  poi  après  que  l'empereor  se  fu  parti  de  la  tetveûeJmr 
si^m,  s'assemblèrent  vilains  de  la  terre  as  Sarraûns,  et  dereat 
en  Jérusalem  une  matinée  por  occire  les  Crestiens  qaî  dedttii 
estoient.  Li  Crestiens  se  défendirent  bien,  si  eom  l'en  dit,  et 
occistrent  bien  cinq  cens  Sarrazins,  et  ni  ot  que  un  GreitieB 
mort  :  cil  fu  Ënglois. 
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lui  avec  toutes  ses  forces ,  il  se  retira  en  arrière  et  le 
manda  à  Tapostole.  L'apostole  manda  en  France  qu'on 
le  secourût.  L'évéque  de  Beauvais  y  alla,  et  beaucoup 
de  chevaliers  avec  Jui.  L'empereur  reconquit  toutes 
les  terres  que  le  roi  Jean  lui  avoit  prises.  Le  du^ 
d'Autriche,  qui  étoit  allé  au  secours  de  Temperear 
avec  son  fils ,  vint  à  Tapostole  et  lui  dit  que  la  guerre 
ne  convenoit  pas  à  lui  ni  à  Témpereur,  et  qu'il 
Mloit  faire  la  paix  ;  et  Tapostole  dit  :  a  <^ttdle  paix 
a  ferois-je  ?  il  m'a  tant  menti  qu'à  peine  pourrois^e 
ft  croire  ce  qu'il  me  diroit  ou  les  sermens  qu'il  me  fê- 
te roit.  — *  Sire ,  dit  le  duc ,  on  vous  donnera  des  sûre^ 
f(  tés  de  la  paix.  »  Alors  la  paix  se  négocia  «ntreFapo»* 
tôle ,  les  cardinaux  et  le  duc ^  et  lapostole  envoya  à 
l'empereur  deux  cardinaux  et  le  duc  pour  traiter 
des  conditions  de  la  paix.  Il  dit  qu^il  ne  feroit  pas  la 
paix  qu'on  lui  offroit ,  mais  en  proposa  une  autre ,  et 
dit  qu'il  la  feroit.  Les  cardinaux  ne  s'y  accordèrent 
pas.  Us  discutèrent  ensemble  des  deux  parts,  et  le 
duc  pria  tant  l'empereur  qu'il  s'en  remit  au  duc  et 
aux  deux  cardinaux,  et  il  jura  sur  les  saints  que  ce 
qu'ils  feroient  il  le  tiendroit ,  et  en  prit  bien  rengage- 
ment ,  et  les  cardinaux  le  promirent  au  nom  de  Ta- 
postole.  La  paix  fut  ratifiée  de  part  et  d'autre,  et  l'em- 
pereur fut  absous  ^ 

Un  peu  après  que  l'empereur  fut  parti  du  pays  de 
Jérusalem ,  des  vilains  du  pays  des  Samtsins  s'assem^ 
blèrent ,  et  allèrent  en  Jérusalem  un  matin  pour  oc» 
cire  les  Chrétiens  qui  étoient  dedans.  Les  Chrétiens 
se  défendirent  bien ,  à  ce  qu'on  dit ,  et  occirent  bien 

*  r^  paix  fut  signée  le  9  juillet  ia3o,  et  Frédéric  11  fat  absous  It 
28  août  suiyaut. 
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Or  VOUS  lairons  à  parler  de  la  terre  de  Jérusalem  tant  cpiepcnnt 
et  hore  en  sera.  Si  vos  dirons  de  Constantinople.  Li  Crestieu 
qui  dedens  estoient  avoient  perdue  toute  la  terre,  fors  seule- 
ment la  cité  et  un  poi  de  terre  par  dehors.  Il  pristrent  conseil 
ensemble.  Si  plusor  distrcut  qu'il  lairoient  la  cité  et  ven- 
droient.  Li  autres  distrent  que  ce  ne  fcroit-il  ja,  car  grant  lionte 
et  grant  reprovicr  en  auroient  en  tous  les  liens  où  il  iraient ,  si 
laissoient  si  riche  cité  por  noient  ;  ains  manderoit  à  Tapostole 
secors ,  et  li  feroit  asavoir  Testât  de  la  terre,  et  li  manderoient, 
por  Diexy  qu'il  lor  donast  le  roi  Johau  à  seignOr,  car  iTille 
pooit  avoir,  à  Taide  de  Dieu,  bien  tendroit  la  terre;  et  si  tôt 
corne  il  vendroit  en  la  terre  il  li  rendroient  et  feroientdeliii 
seignor.  A  cil  conseil  s'acorderent  tuit.  Il  envoierent  à  Fapostole 
et  au  roi  Johan.  Quant  Tapostole  oi  ces  noveles ,  si  manda  le 
roi  Johan  qu'il  venist  parler  à  lui  ;  il  i  vint.  Quant  il  i  fu  venu, 
l'apostole  li  dist  ce  que  l'en  li  avoit  mandé  de  Constantinople, 
et  mult  le  pria  qu'il  le  fist  et  qu'il  s'en  conseilla.  Le  roi  IL  dîst 
qu'il  en  estoit  tôt  conseillé  ,  et  qu'il  n'iroit  mie ,  car  un  enfies 
estoit  remes  de  l'empereor  Pirron ,  qui  estoit  oir  de  la  terre, 
si  ne  se  voloit  mie  mettre  en  aventure  por  garantir  autrui  terre. 
Mult  li  pria  l'apostole  qu'il  i  alast ,  et  grant  secors  li  promist 
d'avoir  et  de  gent.  Li  rois  dist  que  por  celé  promesse  n'iroit- 
il  mie,  ne  celé  promesse,  si  li  aloit,  ne  refuseroient-il  mie.  li 
rois ,  porce  qu'il  veoit  le  besoing  de  la  terre ,  et  porce  que  l'a- 
postole l'en  prioit,  dist  qu'il  iroit  por  tele  division,  se  li  che- 
valiers de  la  terre  li  ottroient  et  li  apostole  li  looit,  que  li.oîrs 
de  la  terre  espouseroit  une  fille  qu'il  avoit  et  porteroit  corone; 
après ,  quant  il  auroit  espousée  ^a  fille ,  il  jureroit  sor  sains 
que  tant  com  il  vivroit  il  seroit  en  baillie ,  et  seignorie  n'aaA)it 
sor  lui  ',  après  li  feroient  li  chevalier  homage  à  sa  yie,  et  qui 
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cinq  cents  Sarrasins.  Il  n'y  eut  qu'un  Chrétien  de 
tué  :  ce  fut  un  Anglais. 

Nous  cesserons  maintenant  de  parler  du  pays  de 
Jérusalem,  jusqu'à  ce  qu'en  reviennent  l'heure  et  le 
moment ,  et  nous  vous  dirons  de  Constantinoplé.  Les 
Chrétiens  qui  étoient  dedans  avoient  perdu  tout  le 
pays,  hors  seulement  la  cité  et  quelques  terres  .par 
dehors.  Ils  prirent  conseil  ensemble,  et  plusieurs  di- 
rent qu'ils  laisseroiént  la  cité  et  s'en  iroient.  Lesautfes 
dirent  qu'ils  n'en  feroient  rien,  car  ils  auroient  grande 
honte  et  grands  reproches  en  tous  les  lieux  où  ils 
iroient ,  s'ils  laissoient  pour  rien  une  si  riche  cité  ) 
mais  qu'ils  demanderoient  du  secours  à  FaposIsDle^ 
lui  feroient  savoir  l'état  du  pays ,  et  lui  manderoient , 
pour  Dieu,  qu'il  leur  donnât  le  roi  Jean  poui*  sei- 
gneur, car  s'ils  le  pouvoient  avoir,  avec  l'aide  de  Dieu, 
ils  tiendroient  bien  le  pays,  et leluirendroient,  et 
le  feroient  leur  seigneur.  Ds  s'accordèrenl  tous  à  ce 
conseil,  et  envoyèrent  à  l'apostole  et  au  roi  Jean  '. 
Quand  l'apostole  ouït  ces  nouvelles  il  manda  au  roi 
Jean  qu'il  vînt  lui  parler,  et  il  y  vint.  Quand  il  fut 
venu,  l'apostole  lui  dit  ce  qu'on  lui  avoit  mandé  de 
Constantinoplé,  et  le  pria  beaucoup  qu'il  le  fit  et  qu'il 
en  délibérât.  Le  roi  lui  dit  qu'il  en  étoit  tout  délibéré , 
et  qu'il  n'iroit  pas  ^  car  il  étoit  resté  un  enfant  '  à  l'em- 
pereur Pierre',  qui  étoit  hoir  du  pays ,  et  qu'il  ne  se 
vouloit  pas  mettre  en  péril  pour  défendre  la  terre  d'au- 
trui.  L'apostole  le  pria  beaucoup  d'y  aller,  et  lui^iro- 
mit  grand  secours  d'avoir  et  de  gens.  Le  roi  dit  que 

*  En  1229. 

•  Baudouin ,  fils  de  Pierre  de  Courtenai  et  d^oUndc ,  et  qui  fut 
empereur  de  Constantinoplé  sous  le  Hom  de  Baudomn  11. 
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toute  la  terre  qu'il  conquerroist  que  ses  ancestrcs  avoieiit 
tenue,  tout  seroit  à  l'empcreor,  et  s'il  conqueroh  terre  qut 
ses  ancestres  n'eussent  tenue  ,  elle  seroit  à  ses  oirs  et  de  Fem- 
pereor  la  tendroient  ;  se  ainsi  le  voloit  faire,  il  îroiL  li  apos- 
tole  loa  mult  ce  que  le  roi  avoit  dit ,  et  bien  si  acorda.  li 
message  distrent  qu'il  s'en  iroit  ariere,  et  qu'il  le  feroknt 
asavoir  as  chevaliers.  Il  retomerent  en  Constantiiiopley  et 
lor  firent  asavoir.  Li  chevaliers  parlèrent  ensemble^  et  Uoi 
s'acorderent  tuit  à  ce  que  li  apostoles  et  le  roi  lor  ayoit  iiiaiid& 
Il  envoierent  ariere  et  mandèrent  le  roi  qu'il  venist  en  Gon»- 
tantinople,  et  qu'il  feroient  quant  qu'il  avoit  devisé.  Le  roi , 
quant  il  ot  oi  ces  messages,  ala  à  l'apostole ,  et  priât  ooogié  à 
lui.  Li  apostole  li  dona  de  son  avoir  et  li  creanta  qu'il  1^  s^- 
corroit  de  gens  et  d'avoir,  se  mestier  en  avoit.  Après  li  reis 
s'atoma  et  ala  en  Venice ,  et  entra  en  mer,  et  ala  en  CemU/h 
tiaople.  Il  manda  querre  tous  les  chevaliers  de  la  terrej-et  fii( 
espouser  sa  fille  au  vaslet  qui  emperere  devoit  estre.  Quant  le 
vaslet  Tout  espousée,  le  roi  li  requist  qu'il  U  feist  aos  ciofr- 
▼enances ,  et  il  et  li  chevaliers  de  la  terre.  L'empereor  et  li 
chevaliers  li  firent  ce  qu'il  devisa,  si  com  il  avoit  en  convient, 
et  le  roi  à  tant  s'en  tint. 
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cette  promesse  ne  l'y  feroit  pas  aller,  mais  que,  s'il  y 
alloit,  il  ne  la  refuseroit  pas.  Le  roi,  voyant  le  besoin 
du  pays ,  et  parce  que  l'apostole  l'en  prioit ,  dit  qu'il 
iroit  à  cette  condition,  si  les  chevaliers  du  pays  la  hii 
octroyoipnt  et  si  l'apostole  le  lui  conseilloit ,  que  l'hoir 
de  la  terre  ëpouseroit  une  fille  qu'il  avoit  et  prendroit 
la  couronne^  après,  quand  il  auroit  épouse  sa  fiUe,  il 
jureroit  sur  les  saints  que  tant  qu'il  vivroit  il  seroit 
en  sa  tutelle  et  n'auroit  sur  lui  aucune  domination  ; 
qu'ensuite  les  chevaliers  lui  feroient  hommage  pour  sa 
vie ,  et  que  tout  ce  qu'il  conquerroit  des  pays  que  les 
ancêtres  de  l'empereur  avoient  possédés  seroit  audit  em^ 
pereur,  et  que  s'il  conquéroit  dra  pays  que  ses  ancêtres 
n'eussent  pas  possédés ,  ils  seroient  à  ses  hoirs  et  ils  les 
tiendroient  de  l'empereur  *,  que  si  on  le  vouloit  faire 
ainsi ,  il  iroit.  L'apostole  fut  très^fort  d^avis  de  ce  que 
le  roi  avoit  dit ,  et  s'y  accorda.  Les  messagers  dirent 
qu'ils  s'en  retoumeroient  et  le  feroient  savoir  aux  che- 
valiers. Ils  retournèrent  à  Constantinople,  et  ils  le  leur 
firent  savoir.  Les  chevaliers  parlèrent  ensemble,  et 
s'accordèrent  tous  à  ce  que  Fapostole  et  le  roi  leur 
avoit  mandé.  Ils  renvoyèrent,  et  mandèrent  au  roi 
qu'il  vint  en  Constantinople ,  et  qu'ils  feroient  tout 
ce  qu'il  avoit  demandé.  Le  roi ,  quand  il  eut  ouï  ces 
messages ,  alla  à  Fapostole  et  prit  congé  de  lui.  L'a- 
postole lui  donna  de  son  avoir,  et  lui  promit  qu'il  le 
secourroit  de  gens  et  d'avoir  s'il  en  avoit  bes^An.  Après 
cela  le  roi  s'apprêta  et  alla  à  Venise ,  se  mit  en  mer  et 
alla  à  Constantinople  *.  Il  envoya  quérir  tous  les  che- 
valiers du  pays ,  fit  épouser  sa  fille  '  au  jeune  garçon 
qui  devoit  être  empereur.  Quand  le  jeune  garçon 

(  Il  j  arrÎTaen  \il\. — *  Marie;  elle  épooi*  BMclom  ii  ea  %iU^ 
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En  cel  point  que  l'empcreor  se  parti  de  la  terre  de  Snrie 
et  de  Chipre ,  Aelis  la  roine  de  Ghipre,  mère  le  roi  Henri, 
vint  en  Acre  ,  et  requist  le  roiaume  de  Jérusalem  com  le  plus 
droit  hoir  qui  fust  aparant  du  roi  Aemeri  son  aioL  Les  gens 
de  la  terre  orent  conseil,  et  U  respondirent  qu'il  estment  homes 
de  l'empereor  Frédéric,  qui  tenoit  la  terre  par  la  baliage 
de  son  û\  Coraut ,  porquoi  ne  pooient  mie  ùire  ce  oom  lor 
requeroit;  mes  porcc  qu'il  n'avoient  onqum  vea  celui- sien 
û\  Coraut,  ne  il  n'avoient  esté  présent  u  roiaume, il. mande- 
roient  à  l'empcreor  que  dedens  un  an  lor  mandast  Corant 
son  fil ,  et  s'il  l'enveoit ,  il  le  garderoient  come  lor  seignor, 
ou  se  ce  non  il  feroient  vers  lui  ce  qu'il  devroient;  et  por 
ceste  chose  faire,  à  Tcn^pereor  envoioient  message  deusiclie- 
valiers ,  l'un  fu  Giefroi  Litors ,  qui  estoit  né  du  pais ,  et  li 
autres  fu  Johan  de  Baillou ,  qui  fut  né  de  Flandres.  Cil  £v 
passèrent  en  Puille  en  une  galie,  et  arrivèrent  à  Brandis, 
et  d'iluec  alerent   tant  qu'il  trouvèrent  l'empereor-à  Suât 
Lorens,  que  s'en  aloient  à  Câpres.  Si  com  vos  avez  oi,  ildis- 
trent  lor  message;  à  quoi  il  respondist  que  il  feroit  dedeas 
brief  tans  ce  qu'il  devroit. 
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Teut  ëpousëe,  le  roi  le  requit  de  tenir  ses  conventions, 
lui  et  les  chevaliers  du  pays.  Uemperenr  et  les  cHe- 
valiers  firent  ce  qu'il  demanda,  comme  il  étoit  con-  ^ 
venu,  et  le  roi  s'en  contenta*. 

En  ce  temps  que  l'empereur  ëtoit  partit  de  la  terre 
de  Syrie  et  de  Chypre,  Alix,  reine  de  Chypre»  mère 
du  roi  Henri  %  vint  à  Acre,  et  requit  le  royaume 
de  Jérusalem  en  qualité  d'héritière  la  plus  directe  qui 
restât  du  roi  Amauri  son  aïeul  '•  Les  gens  du  pays 
prirent  conseil,  et  lui  répondirent  qu'ils  étoient  les 
hommes  de  l'empereur  Frédéric,  qui  tenoitlepays  pour 
son  fils  Conrad,  c'est  pourquoi  ils  ne  pouvoient  faire 
ce  qu'on  leur  demandoit^  mais  comme  ils  n^avoiéhl 
jamais  vu  son  fils  Conrad,  et  que  celui-ci  n^étoit  pas 
venu  dans  le  royaume ,  ils  dirent  qu'ils  manderoie&t 
à  l'empereur  que  dans  l'espace  d'un  an  il  leur  en- 
voyât Conrad  son  fils ,  et  que,  s'il  l'eflvoyoit,  ils  le  gar- 
deroient  comme  leur  seigneur^  que  sinon  ils  ver- 
roi  ent  ce  qu'ils  auroient  à  faire  envers  lui  5  et  pour 
cela  ils  envoyèrent  à  l'empereur  en  message  deux 
chevaliers  :  l'un  étoit  Geoffroy  Le  Tort,  qui  étoit  né 
dans  le  pays ,  et  l'autre  Jean  de  Bâillon ,  qui  étoit  né 
en  Flandre.  Ces  deux  chevaliers  passèrent  en  Pbuille 
en  une  galère,  et  arrivèrent  à  Brindes.  De  là  ils  allé- 

I  C^est  ici  que  se  termine  ,  à  mon  avis  ,  Pouvrage  de  Bernard  le 
Trésorier  j  ce  qui  suit  me  parait  Pouvrage  d^nn  second  continiiatear, 
peut-être  de  Hugues  Piagon.  (Voir  la  iVotéof  placée  en  tête  de  co 
▼olume.)  Les  diversités  et  même  les  contradictions  qui  se  rencontrent 
enire  les  derniers  paragraphes  qu'on  vient  de  lire  et  ceux  qui  vien- 
nent immédiatement  après,  rendent  cette  conjecture  tréft-probable. 

*  Henri  i ,  dit  le  Gros ,  roi  de  Chjpre  ^  de  1319  k  isSS. 

^  La  reine  Alix  avait  épousé  en  secondes  noces  Raoul,  aire  de 
Cœuvres,  frère  de  Jean  ii,  comte  de  Soissons;  et  ce  fut  ce  Raoul  qui 
en  iq'^9  revendiqua  les  droits  de  sa  femme  au  rojaame  de  Jérosalea. 
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par  force,  ains  tueniblés.  Lors  l(>(*anii,  ala  avant^et  chevaucha 
par  la  terre  du  Vatas.  Icil  Vatas  cstoit  un  Gneu  qui  tenoit  Ui 
terre  outre  le  bras  Saint  George  et  se  faisoit  appeler  em- 
poreor ,  et  por  («mperoor  se  tenoit.  Et  ce  qu'il  tenoit  la  terre 
rstoit  de  par  sa  faine  qui  a  voit  est(;  filie  de  Lascrie,  liquiex 
Vappelloit  cnipci*eor  porce  qu'il  estoit  de  l'empire  et  du 
lignage  au  bon  empereor  Manuel ,  de  cui  cist  livre  a  parlé 
ja  en  ariere.  Quant  l'empereor  Johan  ot  chevauchié  par  eele 
terre  ,  et  vescu  sor  ses  enemis  un  tans ,  que  onques  li  Greci 
n'osèrent  venir  à  bataille ,  ains  l'eschi voient  tous  jors,  apréi 
s'en  rctorna  en  Constantinople ,  ne  onques  puis  ne  issi  por  ne- 
faire  à  ses  enemis ,  ains  s'en  revint  au  plaît.  En  si  poi  de  proSt 
gasta  tôt  l'avoir  qu'il  avoit  aporté  u  païs  ;  de  quoi  ses  gens 
le  guerpirent;  si  demeura  seul  en  pauvreté ,  tant  come  il  v^nqni 
puis. 


11  avint ,  après  ce  que  l'empereor  Frédéric  se  parti  de  la  terre 
de  Surie,que  lisoudan  de  Babilone,  Melec  Elquemel,  à  tout  son 
frère  Melec  Elferac,  et  o  tôt  grant  gent  à  pie  et  à  cheval,  alerent 
assiegier  la  cité  de  Domas,  et  firent  semblant  de  tailler  les 
jardins;  dont  cil  de  Domas  orent  grant  doute,  car  ce  est  une 
de  lor  grant  richesses,  et  si  est  tôt  lor  grans  delis.  H  se  trou- 
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iiendroit  Tempire  aussi  long-4emps  qu'il  le  voudrait. 
Quand  il  fut  venu  en  Constantinople ,  il  fut  courouné 
empereur,  et  reçut  foi  et  hommage.  Et  comme  on 
croyoit  qu'il  alloit  se  mettre  à  cheval  et  commencer  la 
guerre ,  il  se  mit  à  plaider  contre  les  Vénitiens.  En- 
suite il  se  trouva  fort  diminué  de  gens  et  d'avoir ,  et 
toutefois  passa ,  comme  il  put,  le  bras  de  Saint-George , 
et  assiégea  un  fort  château  qu'on  appelle  Lespigane. 
Us  y  demeurèrent  jusqu'à  ce  qu'ils  le  prissent,  non 
par  force ,  mais  par  ruse.  Alors  il  y  mit  gamiscm  y  alla 
en  avant ,  et  chevaucha  par  le  pays  de  Vatace  \  C6 
Yatace  étoit  un  Grégeois  qui  tenoit  le  pays  au-delà  du 
lac  de  Saint-George,  et  se  faisoit  appeler  empereur, 
et  se  tenoit  pour  empereur.  Il  possédoit  le  pays  par  sa 
femme,  fille  de  Lascaris  ',  lequel  s'appeloit  empereur 
parce  qu'il  étoit  de  l'empire  et  du  lignage  du  bon  em- 
pereur Manuel,  de  qui  ce  livre  a  parlé  ci -devant. 
Quand  l'empereur  Jean  eut  chevauché  dans  ce  pays 
et  vécu  sur  ses  ennemis  pendant  un  temps ,  sans  que 
Jes  Grecs  osassent  jamais  livrer  bataille,  mais  l'esqui- 
voicnt  au  contraire  tous  les  jours,  il  s'en  retourna  à 
Constantinople ,  et  depuis  n'en  sortit  plus  pour  atta- 
quer ses  ennemis ,  mais  s^en  revint  à  ses  plaideries.  Il 
dissipa  avec  si  peu  de  profit  tout  l'avoir  qu'il  avoit  ap- 
porté dans  le  pays,  que  ses  gens  l'abandonnèrent  ^  et  il 
demeura  seul  en  pauvreté,  où  il  a  toujours  vécu  depuis. 
Il  a  vint ,  lorsque  l'empereur  Frédéric  fut  parti  de 
la  terre  de  Syrie,  que  le  Soudan  de  Babylone,  Melec 
Elquemel^  et  son  frère  Melec  Elferac  ^  vinrent  avec 

*  Jean  Ducas  Vatace,  empereur  grec  d^Orieni,  de  i2aa  «  ia55,  et 
<Ionl  la  capiuile  était  Nicée. 

^  Théodore  Lascaris  i ,  empereur  grec  d'Orient,  de  1304- à  itaa. 
^  MaleV-El-Kamel.  —  4  Matek-El-Ascraf. 
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verent  csgarés ,  com  ceux  qui  n'avoient  de  seignor  qu'un  en- 
fant et  cstoicnt  en  main  d*un  baillif.  Si  doutèrent  estre  des- 
truis  porce  qu'il  n'a  voient  scignoi*  qui  les  maintenist;  porquoi 
il  finerent  à  Ëlquemel ,  et  li  rendirent  la  cité/  et  tantost  h 
dona  à  son  frère  Elfcrac,  et  cil  l'en  dona  quatre  cités  en  es- 
cliangc  au  Levant.  Quant  Seyfedincbcr  sout  que  cil  de  Domis 
voloient  rendre  la  cité  et  descritcr  son  seignor  MelecEnassel, 
le  ûl  de  li  Coredin ,  et  ni  pooit  mettre  conseil ,  il  prist  son  sei- 
gnor y  et  le  traist  hors  du  chastel  de  Domas  soudenement  pir 
une  posteme ,  et  l'emmena  au  Crac ,  où  sa  mère  estoit ,  et  son 
trésor  iluec  le  laisa,  et  s'en  ala  à  son  chastel  Salquet  :  et  et 
qu'il  fist  de  l'enfant  garcntir ,  si  fu  porce  que  son  oncle  Elr 
quemel  et  Ëlferac  ne  l'occissent. 


Après  ce  que  la  pes  fti  faite  entre  le  pape  Grégoire  et  l'efB^ 
pereor  Frédéric ,  l'einpereor  fîst  mult  grant  semblant  qu'il 
vousist  mètre  conseil  en  la  terre  d'outre-mer,  et  qu'en  li  avoil 
fait  à  savoir  que  li  Sarrazins  li  tcnoient  mult  mauvaisement  les 
trives ,  et  les  autres  outrages  et  tors  qu'il  faisoient  as  Cirestieiis, 
occioient  il  les  pèlerins  u  chemin  de  Jérusalem  ;  et  sans  faille 
il  en  i  ot  occis  en  celui  tans  plus  de  dix  mil,  et  encore  firent 
greignor  mefTctli  Sarrazins,  qu'il  assemblèrent  plus  de  quinse 
milles  homes  à  pie  en  la  terre  Saint  Abrahan  et  des  mon- 
taignes  de  Jérusalem  et  de  Naples,  et  du  païs  entor,  et  distrent 
qu'il  ne  voloient  mie  soffrir  que  la  cité  de  Jérusalem  fust  en 
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beaucoup  de  gens  de  pied  et  de  cheval  assiéger  la  cité 
de  Damas,  et  firent  mine  de  vouloir  couper  les  jar- 
dins -,  dont  ceux  de  Damas  eurent  beaucoup  de  crainte , 
car  c'est  une  de  leurs  grandes  richesses  et  leur  plus 
grand  plaisir.  Ils  se  trouvèrent  tout  hors  d'eux-mêmes, 
comme  gens  qui  n  avoient  de  seigneur  qu'un  enfant  ' 
et  étoient  en  la  main  d'un  bailli.  Ils  craignirent  d'être 
détruits,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  de  seigneur  qui 
les  défendît  :  c'est  pourquoi  ils  composèrent  à  prix 
d'argent  avec  Elquemel ,  et  lui  rendirent  la  cité  ' .  Il 
la  donna  aussitôt  à  son  frère  Elferac.  Celui-ci  lui 
donna  en  échange  quatre  cités  à  l'Orient.  Quand  Seife- 
dineber  sut  que  ceux  de  Damas  vouloient  rendre  la 
cité  et  déshériter  son  seigneur  Melec  Enassel ,  fils  de 
Coradin ,  et  qu'il  ne  pouvoit  l'empêcher,  il  prit  son 
seigneur,  le  tira  soudainement  hors  du  château  de 
Damas  par  une  poterne ,  et  l'emmena  au  Krac ,  où 
étoit  sa  mère ,  laissant  là  soï\  trésor,  et  il  s^en  alla  à 
son  château  de  Salquet  :  ce  qu'il  fit  pour  garantir  l'en- 
fant ,  afin  qu'il  ne  fût  pas  tué  par  ses  oncles  Elquemel 
et  Elferac. 

Lorsque  la  paix  fut  faite  entre  le  pape  Gr^oire  et 
l'empereur  Frédéric ,  l'empereur  fit  très-grand  sem- 
blant de  vouloir  mettre  l'ordre  en  la  terre  d'outre 
mer,  parce  qu'on  lui  avoit  fait  savoir  que  les  Sarra- 
sins lui  tenoient  très- mal  les  trêves  et  faisoient 
beaucoup  d'outrages  et  de  torts  aux  Chrétiens,  et 
tuoient  les  pèlerins  sur  le  chemin  de  Jérusalem  -,  et 
certainement  ils  en  avoient  tué  en  ce  temps-là  plus 
de  dix  mille.  Les  Sarrasins  firent  encore  de  plus 
grands  méfaits.  Us  assemblèrent  plus  de  quinze  mille 

»  Mulek-El-Naser-Salahcddyn-Daoud.  —  »En  juillet  1229. 


44o  CONTINUATION    DE   GUILLAUME   DE    TYR. 

miiins  de  Crestiens  ,  ne  qu'il  eussent  pooir  d'entrer  u  temple 
Domini,  qui  estoit  la  maison  de  Dieu ,  et  faisoit  semblant  que 
ce  faisoient-il  sans  la  volenté  du  Soudan ,  et  que  en  ce  le» 
avoient  mis  lor  faquis  :  ce  sont  lor  prestres.  Il  s'en  vindroit 
tuit  aimé  dedens  la  cité ,  et  corurcnt  parmi  les  rues  tôt 
abandon  y  et  brisiercnt  osticx,  et  roberent,  et  occistrent  maint 
Crestiens  y  mes  non  mie  gramment. 


Li  Crestiens  qui  estoient  en  Jérusalem,  Latin  et  SaricDi 
et  toutes  autres  nations,  quant  il  sorent  la  venue  de  ces  gens, 
si  se  recetcrent ,  eus  et  lor  famés  et  lor  enfans  et  lor  dieillon 
choses, en  la  tor  de  David,  en  une  fermeté  qu'on  i  avoit  faite, 
et  iluec  delés  es  plus  fort  maisons  qui  près  de  là  estoient. 
Li  baillis  de  la  ville,  qui  avoit  nom  Renaut  de  Cayphas, 
chamberlens  du  roiaume  ,  manda  en  Acre  au  seignor  de 
Sajctc  et  à  Garnicr  Lalemant ,  qui  estoit  remes  u  lieu  l'em- 
pereor  baillis  du  roiaume ,  et  fist  asavoir  celé  assemblée  j 
dont  cil  pristrent  chevaliers  et  serjans,  et  murent  d'Acre,  et 
alerent  jusqucs  à  Jaffe ,  si  envoiercnt  un  chevalier  qui  avoit 
nom  Baudouin  de  Piguegni  avant, et  Tricople  o  lui ,  por  veoir 
la  covine  des  Sarrazins,  et  Tost  venoit  après.  Cil  murent  i 
prime  soir  étaleront  le  chemin  d'Emaùs;  c'est  li  chastiaus  où 
nostre  Sire  s'aparut  à  deus  pèlerins  après  la  résurrection.  U 
chevaucierent  toute  nuit,  si  qu'il  furent  aujor  en  Bethléem. 
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hommes  de  pied  dans  laterredeSaintrAbrahamet  dans 
les  montagnes  de  Jérusalem  et  de  Naplônse,  et  dans 
les  pays  d'alentour.  Ils  dirent  qulls  ne  Touloient  {dus 
souffrir  que  la  cité  de  Jérusalem  fut  aux  mains  des 
Chrétiens ,  ni  qu'ils  eussent  pouvoir  d'entrer  au  tm- 
pie  Dojïdrdy  c'est-à-<lire  la  maison  de  Dieu;  et  ils 
avoient  Tair  de  faire  cela  sans  la  volonté  du  soudan , 
et  d'y  avoir  été  excités  par  leurs  fakirs ,  qui  sont  leurs 
prêtres  -,  et  ils  vinrent  tout  armés  dedans  la  cité ,  cou- 
rurent à  la  débandade  par  les  rues,  forcèrent  les  mai* 
sons ,  volèrent ,  et  occirent  plusieurs  Chrétiens ,  mais 
pas  beaucoup. 

Les  Chrétiens  qui  étoient  en  Jérusalem ,  Latins  et 
Syriens ,  et  de  tous  les  autres  pays,  quand  ils  surent 
1  arrivée  de  ces  gens ,  se  retirèrent,  eux ,  lenlrs  femmes 
et  leurs  enfans,  et  leurs  meilleurs  effets,  en  la  tour 
de  David ,  en  une  fortification  qu'on  y  avoit  faite ,  et 
tout  à  l'entour  aux  maisons  les  plus  fortes  qui  se  trou- 
voient  près  de  là.  Le  bailli  de  la  ville,  qui  avoit  nom 
Renaud  de  Caïpha,  chambeUan  du  royaume,  manda 
en  Acre  au  seigneur  de  Sidon  et  à  Gamier,  l'Alle- 
mand ,  qui  étoit  demeuré  bailli  du  royaume  pour 
l'empereur,  et  leur  fit  savoir  cet  attroupement.  Ils 
prirent  des  chevaliers  et  hommes  d'armes ,  partirent 
d'Acre ,  et  allèrent  jusqu'à  Jaffa.  De  là  ils  envoyèrent 
en  avant  un  chevalier  qui  avoit  nom  Baudouin  de  Peo- 
quigny ,  et  avec  lui  des  Turcopoles,  pour  voir  ce  que 
faisoient  les  Sarrasins  -,  et  l'armée  venoit  après.  Ceux-ci 
partirent  vers  le  soir,  etsuivirent  le  chemin  d'Emmaiis  : 
cest  le  château  où  notre  Seigneur  apparut  à  deuxpé- 
IcTins  après  la  résurrection.  Ils  chevauchèrent  toute 
la  nuit,  si  bien  qu'ils  furent  au  jour  à  Bethléem. 
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Quant  li  Crestiens  qui  s'estoient  recelé  en  la  tor  David 
virent  paroir  les  qui  venoient  de  Bethléem ,.  si  oonorent  les 
gonfanonsy  et  sorent  qu'on  les  venoit  secorre;  si  «n  furent 
mult  lies,  car  il  estoient  en  mult  grant  paor ,  comme  ceos 
que  Sarrazins  avoient  enclos,  et  les  assailloient  de  toutes 
pars ,  et  ce  lor  avoit  ja  dure  dcus  jors ,  et  il  estoient  ce  tiers. 
Adonc  pristrent  euer ,  et  corurent  as  Sarrazins  et  les  descon- 
firent ,  et  les  brisierent,^  si  qu'il  n'orent  poair  de  ralier  eus  ne 
de  recouvrir ,  ains  les  emmenèrent  chaçant  et  ferant  et  oeciant 
parmi  les  rues,  si  que  une  partie  s'enfui  par  la  porte  SaiDt 
Ëstienne,  l'autre  par  la  porte  de  Josaphat,  l'autre  yen  le 
Temple  et  vers  monte  Sion ,  liqucl  se  descouloient  des  murs  à 
val  ;  et  quant  cil  qui  venoient  devers  Bethléem  furent  i^pro- 
chiés  de  la  ville ,  si  virent  la  desconûture,  et  conurent  la  chaoe, 
si  ferirent  des  espérons  après  ceux  quis'enfuioient,  si  qa'il 
en  atainstrent  plusors  et  occistrent  \  dont  il  fu  trouvé  qu'il  i  en 
ot  de  mors,  que  dehors  que  dedans,  bien  deus  milles  ou  plus. 
Lors  mandèrent  en  l'ost  por  faire  asavoir  celé  novele  ;  dont 
li  messages  trova  l'ost  au  toron  des  chevaliers  ;- et  quant  il  lor 
ot  dit  la  novele ,  si  en  furent  mult  lies ,  et  se  tindrent  qu'il  n'a- 
lerent  plus  avant ,  ains  s'en  retomerent  en  Acre.  Et  sor  tout 
achaisons  l'cmpereor,  sous  couverture  de  ces  choses,  par  le 
seu  du  pape,  fîst  atomer  trois  cents  chevaliers  et  deux  cents 
arbalestriers  et  serjans  à  cheval ,  et  lor  fist  chargier  à  Brandb 
chevax  et  armeures  et  viandes  en  vingt  huit  salandres,  liquek 
murent  et  tant  alerent  qu'il  arrivèrent  au  Gavata,  la  pointe 
qui  est  devant  Limeçon.  Quant  il  furent  là  venus ,  si  geterent 
lor  ancres,  et  demorerent  iluec  por  attendre  lor  chevetaine 
Richart    fils   Augier ,    le    mareschal  l'empereor ,  qui  devoit 
movoir  après  eus  à  tôt  quinze  galies. 


HISTOIRE   DES   CROISADES.  44^ 

Qaand  les  Chrétiens  qui  s^ëtoient  retirés  à  la  tour  de 
David  virent  paroi  tre  ceux  qui  arrivoient  de  BetUëem , 
ils  reconnurent  les  gonfanons,  et  comprirent  qv^oa 
les  venoit  secourir,  et  ils  en  furentfort  joyeux,  car  il» 
étoient  en  grande  peur,  comme  gens  que  les  Sarrasins 
avoient  enclos  et  assailloient  de  toutes  parts.  Gela  avoit 
déjà  duré  deux  jours,  et  ils  étoient  au  troisième.  Alors 
ils  prirent  cœur,  coururent  aux  Sarrasins ,  et  les  décon- 
firent et  rompirent  tellement  qu'ils  ne  purent  se  rallier 
ni  se  remettre  ^  mais  ils  les  menèrent  chassant  et  frap- 
pant et  tuant  par  les  rues,  en  sorte  qu'une  partie  s'en  fut 
par  la  porte  Saint-Etienne,  l'autre  par  la  porte  de  Josa- 
phat,  l'autre  vers  le  Temple  et  vers  le  mont  Sion ,  et 
ceuxK^i  se  laissoient  glisser  des  murs  en  bas.  Quand 
ceux  qui  venoient  de  Bethléem  approchèrent  de  la  ville, 
et,  voyant  la  déconfiture,  reconnurent  qui  faisoit  la 
chasse ,  ils  donnèrent  des  éperons  après  les  gens  qui 
s'enfuyoient ,  en  atteignirent  et  tuèrent  plusieurs ,  en 
sorte  qu'on  en  trouva  de  morts ,  tant  dehors  que  de- 
dans, deux  mille  et  plus.  Alors  ils  envoyèrent  au 
camp  pour  faire  savoir  cette  nouvelle.  Le  messager 
trouva  l'armée  à  la  colline  des  Chevaliers  ;  et  quand 
il  leur  eut  dit  la  nouvelle,  ils  en  furent  fort  joyeux, 
et  il  leur  fut  avis  de  n'aller  pas  plus  avant-,  ils  s'en 
retournèrent  à  Acre.  Ce  fut  à  cette  occasion ,  et  sous 
prétexte  de  ces  affaires,  que  Fempereur,  au  su  da 
pape ,  fit  apprêter  trois  cents  chevaliers  et  deux  cents 
arbalétriers  et  hommes  d'armes  à  cheval ,  et  leur  fit 
charger  à  Brindes  des  chevaux  et  des  armures  et  des 
vivres  sur  dix-huit  salandtes  *.  Ils  partirent,  et  allè- 
rent tant  qu'ils  arrivèrent  au  Gavata  ' ,  ce  qui  est  la 

'  Sorte  de  vaisseaux  de  transport.  —  *  liC  cap  délie  Gaite. 
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Quaot  les  salaDclrcs  durent  niovoir  de  Brandis |  untf  nef  dt 
rhospital  des  Alemans  mut  avant  que  les  salandres ,  et  tint 
en  Acre.  En  quoi  vint  un  espio  Johan  d'IbeliUi  seigoor  de 
Barutli,  qui  li  fist  asavoir  la  venue  des  gens  l'empereori  et 
tout  ior  cntoudcment.  Porquoi  il  vint  pie  estant  en  Ajcre,  et 
amena  tant  de  gens  corne  il  poul  avoir ,  que  à  sous  que  de 
ses  amis,  et  s*en  ala  à  Baruth,  et  d'iluec  en  Chipre.  Et  qaant 
il  fu  là  venus,  il  prist  le  roi  et  un  poi  de  gens.  Et  s'en  ab 
herbergier  au  Quit.  Tôt  le  rémanent  des  gens,  chevaliers  et 
serjans  fit  herbergier  à  Limcçon,  et  fist  chevetai&e  Balian 
son  ainsnc  iil.  £n  ccl  point  ariverent  deus  galies  à  limeçon, 
en  quoi  estoit  Tcvcsque  de  Mclfe,  et  deus  chevaliers  qui 
avoicut  Ior  fie  en  Acre.  Li  uns  estoit  appelle  l'Alemant,  li 
autre  Johan  de  Balle ,  qui  estoient  flamcns ,  et  demandèrent 
le  roi  ])or  parler  à  li,  et  Tcn  Ior  dist  qu'il  estoit  au  Quit.  Il 
partirent  de  Limcçon  o  Ior  galies  et  s'en  alerent  au  Quit,  oà 
le  roi  estoit  herbcrglé.  Quant  il  vindrent  là,  si  distrent  au  roi, 
en  présence  du  scigiior  de  Baruth  :  «  Mes  sires,  l'empeFeorTOs 
mande,  corne  à  celui  qui  est  ses  hons,  que  voscongiés  et  faites 
partir  de  vostre  terre  Johan  dlbelin  et  ses  enfans ,  et  ses  ne- 
vous  et  ses  parons  ;  car  il  U  ont  mcffait  ;  porquoi  il  vos  mande 
et  défont  que  vos  ne  recettes  ne  garantissiés  en  vostre  terre.  » 
Li  rois,  qui  estoit  onfcs  et  jonc  d'aagc,  ot  son  conseil,  et  Ior 
fist  faire  responso  par  un  sien  chevalier,  qui  estoit  ses  bons, 
et  avoit  à  nom  Guillaume  viscojute,  et  Ior  dist  :  «  Seignor,  le 
roi  m'a  commandé  et  chargié  que  je  vous  die  qu'il  s'esmer- 
\eille  que  Tempcreor  vostre  sire  li  a  fait  tel  commandement^ 
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pointe  devant  Limeçon.  Quand  ils  furent  arrives  en 
ce  lieu,  ils  jetèrent  leurs  ancres,  et  y  demeurèrent 
pour  attendre  leur  capitaine  Richard  Felingher,  ma«> 
réchal  de  l'empereur,  qui  devoit  les  suivre  avec 
quinze  galères. 

Quand  les  salandres  furent  prêtes  à  partir  de  Brindes, 
un  navire  de  Thôpital  des  AUanands  partit  avant  les 
salandres ,  et  vint  à  Acre.  Sur  ce  navire  vint  un  es- 
pion à  Jean  d'Ibelin,  seigneur  de  Bërjrte,  qui  lui  fit 
savoir  la  venue  des  gens  de  Fempereur  et  tous  leuirs 
projets.  C'est  pourquoi  il  vint  sur-leHshamp  à  Acre,  et 
emmena  tout  ce  qu'il  put  avoir  de  monde ,  tant  à  lui 
qu'à  ses  amis ,  et  s'en  alla  à  Béryte,  et  de  là  en  Chypre. 
Quand  il  fut  arrive ,  il  prit  le  roi  et  quelque  peu  de 
gens,  et  s'en  alla  héberger  au  Quit.  11  fit  héberger 
tout  le  reste  de  ses  gens ,  chevaliers  et  hommes  d'ar- 
mes à  Limecon.  En  ce  temps  arrivèrent  à  Limecon 
deux  galères  dans  lesquelles  étoient  l'évêque  d'Amalfi 
et  deux  chevaliers  qui  avoient  leurs  fiefs  à  Acre  :  l'un 
étoit  appelé  l'Allemand,  l'autre  Jean  de  Bâle^  ils 
étoient  flamands,  lis  demandèrent  le  roi  pour  lui  par- 
ler ,  et  on  leur  dit  qu'il  étoit  au  Quit.  Us  partirent  de 
Limeçon  avec  leurs  galères,  et  allèrent  au  Quit,  où 
le  roi  étoit  hébergé.  Quand  ils  furent  là  ils  dirent  au 
roi ,  en  présence  du  seigneur  de  Béryte  :  «  Messire , 
((  l'empereur  vous  mandé,  comme  à  son  homme,  que 
tt  vous  renvoyiez  et  fassiez  partir  de  votre  pays  Jean 
«  d'ibelin  et  ses  enfans,  et  ses  neveux,  et  ses  pa- 
«  rens,  car  ils  lui  ont  méfait;  ce  pourquoi  il  vous 
K  mande  et  défend  de  les  recevoir  et  protéger  en  vos 
«  terres.  »  Le  roi,  qui  étoit  enfant  et  jeune  d'âge ,  fut 
conseillé ,  et  leur  fit  réponse  par  un  sien  chevalier  qui 


446  CONTINUATION    DE   GDILLAUME    DE    TYR. 

car  H  sire  de  Bartith  est  oncle  sa  mcrc,  et  si  est  bien  su  que 
il  et  si  neveus  ,  et  grant  partie  de  ses  parens  sont  si  home , 
porquoi  il  ne  lor  puet  faillir  ;  et,  sauve  soit  la  grâce  l'empereor, 
le  roi  ne  puet  ne  ne  doit  faire  ce  que  vos  li  aves  requis,  et  s'il 
le  faisoit ,  il  mcsprcndroit  vers  eus.  »  Apres  ce  Jehan  d'Ibelin 
se  drcça  et  dist  au  roi  :  «  Sire,  je  suis  vos  hons,  si  vos  prie 
que  vos  me  maintenés  à  droit,  que  je  suis  prest  de  fa^^dfvant 
vos  droit  «  et  en  vostrc  cort ,  se  nus  me  soit  que  demander.  » 
Sor  ce  li  messages  se  levèrent ,  et  distrent  au  roi  :  «  Sire,  vous 
avés  bien  entendu  ce  que  nos  vos  avons  dit  de  par.rempereoTy 
et  nos  avons  entendu  vostre  responce.  »  Si  s'en  partirent  à 
tant,  et  se  recueillirent  en  lor  galies,  et  alerent  au  GaY#t|t| 
où  lor  salandres  estoient. 


Quant  cil  des  salandres  orent  iluec  attendu  le  mareschal 
qui  lor  chevetaine  estoit  plusors  jors,  et  virent  qu'il  ne  venoit 
pas,  si  orent  conseil,  et  se  partirent  du  Gavata,  et  s'en  alerent 
tant  qu'il  vindrent  à  une  isle  qui  est  devant Baruth.  Là  descen- 
dirent à  terre  et  deschargierent  lor  chevax,  et  s'armèrent  et  se, 
mistrent  en  eschieles ,  et  chevauchicrent  vers  la  cité  de  Baruth 
les  eschieles  rengiées.  Quant  cil  de  Baruth  les  virent  venir, 
si  i  ot  de  tex  qui  se  mistrent  u  chastel,  li  autre  ouvrirent  les 
portes  de  la  ville  et  les  reçurent,  si  que  cil  s'espandirent  parmi 
la  ville,  et  se  herbergierent  par  les  ostex ,  où  il  troverent  grant 
plente  de  viandes  et  d'autres  choses,  et  mistrent  la  main  à  9S- 
segier  le  chastel  et  faire  engins ,  ot  firent  un  grant  trebuchet 


.,.  j 
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etoit  son  homme  et  ayoit  nom  vicomte  Guillaume ,  et 
qui  leur  dit  :  <(  Seigneurs,  le  roi  m'a  commandé  et 
a  chargé  de  vous  dire  qull  s'émerveille  que  Tempe- 
<(  reur  votre  sire  lui  ait  fait  un  pareil  commandement, 
«  car  le  sire  de  Bér)i:e  est  oncle  de  sa  mère ,  et  il  est 
<(  bien  connu  que  lui  et  son  neveu,  et  une  grande 
a  partie  de  ses  parens ,  sont  les  hommes  du  roi  ;  par 
«  quoi  il  ne  leur  peut  faillir;  et ,  sauf  le  bon  plaisir 
«  de  l'empereur,  le  roi  ne  peut  ni  ne  doit  faire  ce  que 
tt  vous  lui  avez  requis  -,  et  s'il  le  faisoit,  il  feroit  faute 
tt  envers  eux.  »  Alors  Jean  d'ibelin  se  leva ,  et  dit  au 
roi  :  <(  Sire ,  je  suis  votre  homme,  et  vous  prie  de  me 
a  maintenir  dans  mes  droits ,  car  je  suis  prêt  de  faire 
a  raison ,  devant  vous  et  en  votre  cour,  à  quiconque 
<i  me  la  demandera.  »  Sur  ce  les  messagers  se  levèrent 
et  dirent  au  roi  :  <(  Sire,  vous  avez  bien  entendu  ce 
((  que  nous  avons  dit  de  la  part  de  l'empereur,  et  nous 
«  avons  entendu  votre  réponse.  »  Alors  ils  se  partirent , 
montèrent  dans  leurs  galères ,  et  vinrent  au  Gavata , 
où  étoient  leurs  salandres. 

Quand  ceux  des  salandres  eurent  attendu  pendant 
plusieurs  jours  le  maréchal ,  qui  étoit  leur  chef,  et  vi- 
rent qu'il  ne  venoit  pas,  ils  prirent  tous  conseil,  par- 
tirent du  Gavata ,  et  allèrent  tant  qu'ils  arrivèrent  à 
une  île  qui  est  devant  Béryte.  Là  ils  descendirent  à 
terre,  firent  descendre  leurs  chevaux,  alarmèrent ,,  et 
se  formèrent  en  troupe ,  et  chevauchèrent  vers  la  cité 
de  Béryte ,  rangés  en  bataille.  Quand  ceux  de  Béryte 
les  virent  venir,  il  y  en  eut  plusieurs,  qui  se  mirent 
dans  le  château ,  les  autres  ouvrirent  les  portes  de  la 
ville  et  les  reçurent.  En  sorte  que  ceux-ci  s'épandi- 
rent  dans  la  ville  et  s'hébergèrent  dans  les  maisons,  où 
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qui  gettoit  le  posant  <l*iiii  quiulax.  Entre  peut  trébuches  et 
tomberiaus  i  avoit  cent  et  vingt.  Si  tindrent  mult  ceus  du  chas- 
toi,  si  que  nus  ne  ytooït  entrer  ne  issir. 


Après   ce  ne  taria  guaires  que  li  niarcschaus  Richart  fils 
Augier  arriva  à  Limeron  à  tôt  les  quinze  galies.  Quant  il  vint 
lu,  et  il  sont  que  les  salandres  estoient  alées   à  Baruth,  il 
mut  d'iluec  et  ala  prés  et  vint  à  Baruth ,  cttrovale  siege^et  le 
maintint ,  si  coine  il  Tavoiont  commencié ,  et  TefForça  tant 
comc  il  ])ot.  Sus  ce  il  envoia  Henri  son  frère  à  Sur,  et  mandA 
dire  à  Hcniart  de  Laion  qu'il  li  rendist  Sur  qu'il  avoit  en  garde. 
Cil  receut  le  mandement ,  et  li  livra  la  cité  et  le  chastel.  Quint 
le  mareschal  ot  esté  une  ])iece  à  Baruth ,  si  s'en  ala  en  Acre 
tôt  eschi(>rement.  Quant  il  fu  là  venu,  il  assembla  les  cheva- 
liers et  l(>s  borgeois.  Quant  il  furent  tuit  assemblés  u  chastel 
devant  le  grant  paies,  il  fist  lire  une  lettre  en  lor  présence  qui 
estoit  scelés  d*or,  et  venoit  de  par  Tempereor  Frédéric  à  tout 
ceus  du  roiaume,  en  quoi  il  se  contenoient  mult  de  bêles  paroles 
et  amiables,  et  entre  les  autres  paroles  disoit  :  «  Je  vous  ti 
mandé  le  mareschal  de  Tenipereor  Richart  fil  Augier ,  légat 
de  ma  coste  ^ ,  por  estre  baillif  du  roiaume ,  et  por  maintenir 
justice  et  droit,  et  por  garder  en  lor  raisons  les  grans  et  les 
petits ,  les  riches  et  les  povres.  Quant  ces  lettres  furent  laës> 
Richart  se  leva,  et  dist  :  <c  Seignors,  vous  avés  entendu  les 
letres  de  mon  seignor  Tempereor,  et  tôt  ainsi  corne  elles  devi- 
sent ,  le  ma  il  comandé,  et  je  suis  prest  de  faire,  par  le  con- 
seil des  prodomes  de  la  terre.  »  Se  H  contenemens  et  les  euvres 
eussent  esté  teles  comme  estoient  les  paroles ,  et  les  lettres  les 

•  Lrgat  a  laterr. 
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ils  trouvèivent  grande  abondance  de  vivres  et  dkabnes 
choses.  Ils  [se  mirent  à  assî^er  le  château  et  à  con* 
straire  des  engins.  Ils  firent  une  grande  bascole  qai 
jetoit  an  quintal  pesant.  Il  pouvoit  y  avoir,  tant  bas^ 
cules  que  tombereaux ,  cent  vingt  machines.  Cepen* 
dant  celles  des  Chrétiens  tiroient  si  bien  que  nul  ae 
pouvoit  entrer  ni  sortir. 

Il  ne  tarda  guère  ensuite  que  le  maréchal  Richard 
Félingher  arrivât  à  Limeçon  avec  les  quinze  galères. 
Quand  il  arriva  et  sut  que  les  salandres  étoient  allées 
à  Béryte ,  il  partit ,  les  suivit ,  et  vint  à  Béryte.  Il  y 
trouva  le  siège,  le  maintint  comme  il  étoit  commencé , 
et  le  poussa  tant  qu'il  put.  Sur  ce  il  envoya  Henri 
son  frère  à  Tjt,  et  manda  k  Hémart  de  Laion  qn^il 
rendît  Tyr  qu'il  avoit  en  garde.  Celui --ci  obéit  à 
Tordre  et  lui  livra  la  cité  et  le  château.  Quand  le  ma- 
réchal eut  été  un  temps  à  Baryte,  il  s'en  partit  et  s'en 
alla  à  Acre  avec  grande  assurance.  Quand  il  y  fut  venu, 
il  assembla  les  chevaliers  et  les  bourgeois;  et  quand  ils 
furent  tous  assemblés  au  château  devant  le  g|;and  pa- 
lais, il  fit  lire  en  leur  présence  une  lettve  scdlée  d'or, 
adressée  par  l'empereur  Frédéric  à'  Ions  çeni:  du 
royaume ,  et  contenant  beaucoup  de  paroles  bdles  et 
amicales.  Entre  autres  choses  elle  disoit  :  «  Je  vous 
a  ai  envoyé  le  maréchal  Richard  Félingher,  non  dé- 
A  légué  de;^confiance ,  pour  être  bailfi  du  royaume , 
ce  maintenir  la  justice  et  les  lois,  et  pour  garder 
<c  en  leurs  droits  les  grands  et  les  petits,  les  ri- 
«  ches  et  les  pauvres.  »  Quand  ces  lettres  eurent  été 
lues ,  Richard  se  leva  et  dit  :  «  Sdgneurs ,  vous  ares 
H  entendu  les  lettres  de  monseigneur  Tempereur  et 
c(  tout  ce  qu'elles  contiennent;  il  m'a  commandé  de 
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gens  du  pais  se  fussent  bien  tenues  à  paies ,  et  l'eussent  retenu 
k  bfliUif  ;  mes  après  ce  ne  demora  guaires  u  pais  qne  ses  porte- 
mens  fussent  tôt  autres,  et  qu'il  descouvrist  son  cuer  et  sa 
pensée  corne  <À\  qui  estoit  orgueiileus  et  bobauchier,  et 
n'estoit  mie  mult  garni  de  sens.  Par  quoi  les  gens  de  la  terre 
s'aperceurent  que  son  entendement  estoit  de  tout  dettmire 
et  mettre  à  néant. 


Quant  il  orent  ce  aperceu,  et  il  furent  certain  de  sa  mau- 
vaistié  et  de  sa  maie  volenté,  il  furent  ensemble ,  et  orent 
conseil ,  et  par  accort  vindrent  devant  le  mareschal  Ridiart, 
de  quoi  Balian  de  Sajette  li  dist  :  «  Il  m'ont  enchargié  qne  je 
vos  die  por  moi  et  por  eus  une  parole.  Il  vos  font  asavoîr 
que  quant  ceste  terre  fu  conquise ,  ce  ne  fu  pas  por  nul  mes- 
chief  >  de  seignor,  ains  fu  conquise  par  croiserie  et  par  pde- 
rins  et  de  gens  assemblées  ;  et  quant  il  Forent  conquise ,  il 
firent  seignor  par  accort  et  par  élection ,  et  li  donnèrent  la 
seignorie  du  roi^ume;  après  firent,  par  accort  et  par  connois- 
sance  des  prodomes,  establissemens  et  assises,  que  il  voudrent 
qu'il  fussent  tenues  et  usées  u  roiaume,  por  le  sauvementdu 
seignor  et  des  autres  gens,  et  por  maintenir  raison,  et  pus 
le  jurèrent  et  firent  jurer  au  seignor,  et  dès-lors  en  ça  tidt 
li  seignor  qui  ont  esté  u  roiaume  l'ont  juré  jusque  à  ore, 
et  tôt  aussi  le  doit  jurer  l'cmpereor.  Entre  les  autres  establis- 
semens et  les  assises  i  est  ceste  assise  que  nus  sire  ne  pnet 
ne  ne  doit  dessaisir  son  bien  sen  autrui,  et  veés  li  Johan 
d'Ibelin ,  sire  de  Baruth ,  qui  est  bons  de  l'empereor,  et  sus 
à  vous ,  qui  estes  en  lieu  de  lui  por  la  terre  garder  et  droit 

'  3feschief,  lisez    me  scia f. 


HISTOIRE   DES   CROISADES.  i^Sl 

c(  l'accomplir,  et  je  sais  prêt  à  le  faire  par  le  oonseil 
(c  des  prud'hommes  du  pays,  d  Si  la  conduite  et  les 
œuvres  eussent  ëtë  teUes  que  les  paroles  et  les  lettres, 
les  gens  du  pays  se  fussent  bien  tenus  pour  satisfaits, 
et  Teussent  bien  garde  pour  bailli;  mais  ei^suite  il  ne 
demeura  guère  au  pays  que  ses  déportemens  ne  fassent 
tout  autres ,  et  qu'il  ne  découvrît  son  cœur  et  sa  pen- 
sée comme  d'un  homme  orgueilleux  et  superbe ,  et 
qui  n'étoit  guère  garni  de  sens.  Par  quoi  les  gens  du 
pays  s'aperçurent  que  sdn  projet  étoit  de  tout  détruire 
et  mettre  à  néant. 

Quand  ils  eurent  aperçu  ceci ,  et  furent  certains  de 
son  incapacité  et  de  sa  mauvaise  v(Jonté,  ils  se  réu- 
nirent, prirent  conseil,  et  vinrent  ensemble  devant 
le  maréchal  Richard.  Alors  Balian  de  Sidon  lui  dit  : 
ce  Us  m'ont  chargé,  pour  moi  et  pour  eux,  de  vous  . 
(c  dire  une  parole.  Us  vous  font  savoir  que  quand 
K  cette  terre  fut  conquise ,  ce  ne  fut  pas  pour  aucune 
u  querelle  de  seigneurs,  mais  qu'eUe  fut  conquise 
(C  par  des  croisés,  des  pèlerins  et  des  gens  assemblés. 
tt  Quand  ils  l'eurent  conquise,  ils  nommèrent  un  sei* 
Il  gneur  par  accord  et  par  élection ,  et  lui  donnèrent 
K  la  seigneurie  du  royaume.  Ils  firent  ensuite,  par  ae- 
<i  cord,  et  par  la  délibération  des  prud^hommes,  des 
u  réglemens  et  lois  qu'ils  voulurent  qu^on  tint  en 
a  usage  dans  le  royaume,  pour  Tavantage  du  sei- 
u  gneur  et  des  autres  gens,  et  pour  maintenir  les 
a  droits-,  puis  ils  les  jurèrent  et  les  firent  jurer  aux 
(1  seigneurs  ;  et  depuis  lors  jusqu'à  présent  tous  lès 
K  seigneurs  qui  ont  gouverné  le  royaume  les  ont 
a  jurés,  et  l'empereur  les  doit  jurer  aussi.  Entre  les 
a  autres  réglemens  et  lois  est  ceUe-cî,  que  nul  ne 
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maintenir,  sl\'v%  mis  main  sua  ses  choses  et  sas  ses  lemares, 
et  VayvH  dessaisi  de  la  cité  de  Baruth  et  des  terres  entor,  et 
avés  assegié  son  chastcl  sans  esgart  de  cort  et  s«b  jugeniciit. 
Porquoi  nos  vos  requérons,  par  droit  et  par  ndson,  et 
por  sauver  le  serment  et  la  foi  de  nostre  seigoor  l'empereDr, 
que  vos  départes,  vos  et  vos  gens ,  de  Baruth.  Par  quoi  le  «ire 
de  Baruth  resort  en  sa  saisine ,  et  se  vos  ii  volés  n'en  nietre 
sus  ne  demander,  si  le  faites  semondre  par  l'usage  du  roiaimme, 
et  le  menés  par  l'esgart  de  la  terre ,  et  s'il  par  esgaci  de  oort 
en  chiet,  nos  somes  prés  de  vos  aidier  à  nostre  pooir»  et  de 
faire  tant  qu'il  soit  amendé.  » 


Quant  li  marcschaus  Richart  entendi  celé  parole ,  si  s' 
merveilla  mult  qu'il  osa  onques  ce  dire  :  car  il  cuidoit  que  ans 
ne  li  osast  contredire  chose  qu'il  vosist  faire.  Mes  il  veoit 
ores  bien  que  le  fait  n'iroit  mie  ains  com  il  avoit'en  pensé; 
toutes  voies  ouvri  son  cuer  de  ce  qu'il  ne  pooit  amender,  si 
lor  dist  que  de  ce  ne  pooit  repondre  tant  qu'il  eust  conseil 
des  riches  homes  de  l'empire  qui  o  lui  estoient  venus  y  qui'es- 
toient  à  Baruth  ;  mes  il  iroit  là  et  auroit  conseil  à  eaSy  et  qu'il 
mandassent  là  à  lui  por  le  respons.  Sor  ce  s'en  parti  le  len- 
demain bien  matin ,  et  s'en  ala  à  Baruth.  Et  quant  il  vint  là, 
si  destraint  et  greva  plus  le  chastel  qu'il  n'avoit  fait  devant. 
Johan  de  Saiete,  Hucte  de  Mont-Beliard,  Gamier  l'AIemant, 
et  li  autres  chevaliers  du  roiaume ,  envoierent  deus  chevaliers 
à  Baruth  demander  le  respons  du  mareschal ,  si  come  il  lor 
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«  peut  ni  uedoit  dépc&séder  un  autrci  de  ses  biens.  Or 
(K  voici  Jean  dlbelin ,  sire  de  Bëryte ,  qui  est  homme 
(1  de  fempereur  ^  et  vous ,  qui  êtes  en  son  lieu  pour 
u  garder  la  terre  et  maintenir  le  droit ,  vous  avez  mis 
a  la  main  sur  ses  biens  et  possessions,  e^  favez  des- 
ce  saisi  de  la  cité  de  Béryte  et  des  terres  à  Fentour,  et 
(i  avez  assiégé  son  château  sans  examen  d'aucune  cour 
«  et  sans  jugement.  Ce  pourquoi  nous  vous  requérons 
c(  par  droit  et  raison ,  et  pour  garder  la  foi  et  le  ser- 
c(  ment  de  votre  seigneur  Fempereur,  que  vous  quit- 
«  tiez  Béryte ,  vous  et  vos  gens.  Par  quoi  le  sire  de 
c<  Béryte  rentrera  en  jouissance  ^  et  si  vous  avez  ou  à 
a  Faccuser  ou  quelque  chose  à  réclamer  de  lui ,  faites 
c<  le  sommer  selon  les  usages  du  royaume,  que  son 
a  procès  soit  fait  devant  le  pays,  et  si  par  jugement 
«  de  la  cour  il  le  perd ,  nous  sommes  prêts  de  vous 
«  aider  de  tout  notre  pouvoir,  et  d'avoir  soin  que  jus- 
ce  tice  soit  faite.  » 

Quand  le  maréchal  Richard  entendit  cette  parole, 
il  s^émerveilla  beaucoup  qu^oh  osât  lui  dire  ainsi  : 
car  il  croyoit  que  nul  n^auroit  la  hardiesse  de  le  con- 
tredire en  rien  de  ce  qu  il  vouloit  faire.  Mais  il  vit 
bien  qu'il  n'en  iroit  pas  comme  il  avoit  pensé;  toute- 
fois il  cacha  sa  pensée  sur  ce  qu'il  ne  pouvoit  empê- 
cher ,  et  il  leur  dit  qu'il  ne  pouvoit  répondre  là-dessus 
qu  il  n'eût  pris  le  conseil  des  riches  hommes  de  l'em- 
pire qui  étoient  venus  avec  lui,  et  étoient  à  Béryte; 
mais  qu'il  iroit  et  délibéreroit  avec  eux,  et  qu'ils  en- 
voyassent vers  lui  pour  la  réponse.  Sur  ce  il  partit 
le  lendemain  de  grand  matin  et  s'en  alla  à  Béryte; 
et  quand  il  y  fut ,  il  resserra  et  attaqua  le . château 
plus  qu'il  n'avoit  fait  auparavant.  Jean  de  Sidon» 
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avoit  promis.  De  quoi  1i  uns  des  chevaliers  avoit  nom  Renaot 

de  Caifas,  chamberlaii  du  roiaume,  et  l'autre  £11  Daniel  de 

Malenbec.  Quant  cil  d'ici  furent  à  Baruth  y  si  firent  asavoir 

au  mareschal  qu'il  estoient  venus  à  lui  por  oir  son  respons 

de  ce  que  li  homes  de  l'cmpcreor  li  avoient  dit  et  requis.  Son 

respons  fu  tex  :  «  Scignors ,  dist-il ,  je  vous  fais  asavoir  que 

je  suis  home  de  l'empereor,  si  suis  tenu  de  faire  son  oom- 

mandemcnt  ;  par  quoi  je  veus  que  chascun  sache  qoe  je  ne 

veul  trespasser  en  tel  chose  qni  est   rcsnable;  car  l'en  sait 

bien  comment  Johan  dlbelin  s'est  prouvé  et  contenu  envers 

l'empereor,  non  mie  '  porce  que  je  ne  suis  que  seijant,  et 

rempcreor  est  sire.  8'cntrc  vos  entendes  que  l'empereor  vos 

face  autre  chose  qu'il  ne  doie ,  si  mandés  à  lui ,  et  il  est  si 

bon  seignor  et  si  loial  qu'il  le  drecera  si  comme  il  devra.  > 

Li  message  s'en  rctomerent  en  Acre,  et  retraistrent  les  respons 

du  mareschal  à  ceus  qui  les  i  avoient  envoies. 


Quant  li  gens  du  roiaume  entendirent  le  respons  y  si  aper- 
ceurent  bien  que  la  volenté  du  mareschal  estoit  telle  com  l'en 
lor  avoit  fait  entendant  ;  si  se  pensèrent  que ,  s'il  ne  mettoient 
conseil  en  eus  et  en  lor  fait ,  qu'il  estoient  en  mauvais  point 
Porquoi  les  plus  sages  d'eus  et  les  plus  porveant  orent  con- 
seil ensemble ,  et  virent  qu'il  n'avoient  autre  recouse  fors  tant 
qu'il  fussent  tuit  tenus  ensemble  par  serement  de  garder  et 
de  sauver  lor  raisons  et  lor  droitures ,  et  les  franchises  du 

'  Mie  ,   lisez  moe  ou  moi. 
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Jean  de  Césarée^  Eudes  de  Montbéliard ,  Garnier  FAI- 
lemand,  et  les  autres  chevaliers  du  royaume ,  envoyè- 
rent deux  chevaliers  à  Bëryte  pour  demander  Isc  ré- 
ponse du  maréchal  comme  il  leur  avoit  promis.  L'un 
des  chevaliers  avoit  nom  Renaud  de  Caïpha ,  cham- 
beUan  du  royaume,  et  l'autre  étoit  Daniel  de  Ma- 
lenbec.  Quand  ceux-ci  furent  à  Béryte,  ils  firait  sa- 
voir au  maréchal  qu'ils  étoient  venus  à  lui  pour  savoir 
sa  réponse  sur  ce  que  les  hommes  de  Tempereur  lui 
avoient  dit  et  requis.  Sa  réponse  fut  telle  :  «  Sei- 
«  gneurs,  je  vous  fais  savoir  que  je  suis  rhomme  de 
«  l'empereur,  et  ainsi  tenu  de  faire  son  commande- 
«  ment*,  par  quoi  je  veux  que  chacun  sache  que  je 
a  ne  prétends  manquer  en  rien  à  ce  qui  est  raisonna- 
<f  \j\e'j  car  on  sait  bien  comment  Jean  d'Ibelin  s'est 
(i  montré  et  conduit  envers  l'empereur,  et  non  envers 
«  moi,  car  je  ne  suis  que  le  délégué,  et  l'empereur 
«  est  le  sire.  Si  vous  pensez  entre  vous  que  Tempe- 
«  reur  vous  fasse  autre  chose  qu'il  ne  doit,  envoyez 
«  vers  lui,  il  est  si  bon  seigneur  et  si  loyal  qu'il  le 
«  redressera  ainsi  qu'il  le  devra.  »  Les  messagers  s'en 
retournèrent  à  Acre,  et  rapportèrent  la  réponse  du 
maréchal  à  ceux  qui  les  avoient  envoyés. 

Quand  les  gens  du  royaume  entendirent  la  réponse, 
ils  s'aperçurent  bien  que  la  volonté  du  maréchal 
étoit  telle  qu'on  la  leur  avoit  fait  entendre,  et  ils 
pensèrent  que,  s'ils  n'avisoient  par  eux-mêmes  k 
leurs  affaires ,  i]s  étoient  en  mauvaise  situation.  Cest 
pourquoi  les  plus  sages  d'entre  eux  et  les  plus  pré- 
voyans  tinrent  conseil  ensemble ,  et  virent  qu'ils  n V  * 
voient  d'autres  moyens  de  salut  que  de  s'engager  tous 
ensemble  par  serment  à.  garder  et  défendre  leurs 
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roiaume.  Lors  s'apenserent  qu'en  la  terre  avoit  une  fiM|iÎ8fi|iBt , 
Audrien ,  laquel  estoit  otroié  du  roi  Baudouin  .ttk^mfwét 
par  son  privilège.  £n  celé  frairie  avoit  estaUiManenîtt^diBiliaeB 
et  motison  et  privilèges.  Entre  les  autres  establitaerneos  otok 
ce  que  tuit  cil  qui  en  cette  frairie  se  voloit  mettre ,  li  beièet 
cil  de  la  frairie  les  pooient  recevoir.  Lors  l'aMemUenBt  tnit 
chevaliers  et  borgois ,  et  tuit  li  riche  home,  et  quant  il  fiinnt 
assemblés ,  il  mandèrent  querre  les  conseilliers  de  le  finûrîe 
et  les  privilèges ,  et  quant  il  furent  là  venus ,  si  firent  Teair 
les  dcus  privilèges,  après  les  firent  lire.  Adonc  virent  *  la 
frairie ,  adonc  la  jurèrent  li  plus  du  pueple  qui  le  firent  vo- 
lenticrs ,  por  la  paor  qu'il  avoient  de  la  maisnie  le  maraachal 
Richart.  Et  lors  furent  tenus  les  uns  as  autres.  Puis  fii  mandée 
ce;3te  chose  en  Chipre  por  faire  li  asavoir  à  Johan  dlbdin 
sire  de  Baruth.  . 


Quant  il  entendit  le  fait  d'Acre  et  des  gens  du  roiaume  en 
la  manière  que  vous  avés  oi,  si  en  fu  mult  lie,  et  li  semUt 
bien  que  ce  li  estoit  grant  aide  à  son  fait  maintenir.  Lors  viat 
au  roi  Henri,  qui  encore  estoit  menuet  d'aage,  et  li  dist,  de- 
vant les  barons  qu'il  avoit  assemblés  :  «  Sire ,  vos  savés  que  je 
suis  vos  bons,  si  vos  fait  asavoir  ce  que  gens  estrangers  m'ont 
fait,  et  font  encore  grant  outrage  et  grant  tort;  car  il  ont  prise 
et  saisie  ma  cité  de  Baruth  et  ma  terre  entor,  et  ont  saisi 
mon  chastel  de  Baruth,  dont  je  vous  prie,  come  à  mon  seignor, 
et  à  celui  qui  estes  tenus  de  moi  aidier,  à  délivrer  et  à  rescorre 
ma  terre  et  mon  chastel  de  Baruth ,  et  vos  meismes  vieigniés 

*  Prirent,  lisez   murenL 
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droits  et  libertés  «et  les  franchises  du  royanme.  Alori 
ils  songèrent  qu'il  y  avoit  dans  le  pays  une  confrérie 
de  Saint-Adrien ,  laquelle  avoit  été  autorisée  du  roi 
Baudouin  et  conlSrmée  par  «>n  privilège.  Cette  con- 
frérie avoit  des  réglemèns,  conventions ,  chartes  et 
privilèges.  Entre  les  autres  r^lemens  étoit  celui-ci , 
que  tous  ceux  qui  vouloient  se  mettre  en  cette  con- 
frérie ,  les  frères  et  gens  de  la  confrérie  les  pouvoient 
recevoir.  Alors  s'assemblèrent  tous  les  chevaliers  et 
bourgeois  et  tous  les  hommes  riches;  et  quand  ils  fu- 
rent assemblés  ils  envoyèrent  quérir  les  con|eilIers 
de  la  confrérie  et  ses  privil^es;  et  quand  ils  frirent 
arrivés  ils  se  firent  apporter  les  privil^és  apparte- 
nant à  la  confrérie  et  les  firent  lire.  Ds  proposèrent 
donc  la  confrérie ,  et  la  plus  grande  partie  du  peu- 
ple la  jura  très -volontiers,  à  cause  de  la  peur  qu'ils 
avoient  des  gens  du  maréchal  Richard;  et  ainsi  ils  fu- 
rent engagés  les  uns  aux  autres.  Puis  la  chose  fut 
mandée  en  Chypre  pour  la  faire  savoir  à  Jean  d'I- 
belin ,  seigneur  de  Béryte. 

Quand  il  apprit  ce  qui  s'étoit  passé  à  Acre,      ce 
qu'ay oient  fait  les  gens  du  royaume,  de  la  i 
vous  avez  ouïe ,  il  en  fut  très-joyeux ,  et  il  !         libla  * 
bien  que  ce  lui  étoit  grand  secours  pour  i     nte    r 
son  droit.  Alors  il  vint  au  roi  Henri,  qui  él         i- 
core  mineur  d'âge,  et  il  lui  dit,  devant  1  ( 

qui  étoient  assemblés  :  «  Sire,  vous  savei  que  je  snii 
a  votre  homme.   Je  vous  fais  donc  savoir  le  grand 
((  outrage  et  grand  tort  que  m*ont  fait  et  me  fi 
<i  encore  des  gens  étrangers ,  car  ils  ont  pris  et 
«  ma  cité  de  Béryte  et  mes  terres  à  Fentour,  elonl 
((  mon  château  de  Béryte;  cç^poumooi  je  vous  prie, 
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et  amenés  vos  homes  qui  ci  sont ,  et  leur  prie  à  tous ,  si  conninc 
à  mes  amis  et  mes  frères ,  qu'il  i  mettent  conseil  et  ûdc.  >  Lt 
roi  li  fist  respondre  qu'il  iroit  volontiers  y  et  menroit  tant  ooia 
il  porroit  de  ses  homes  ;  et  li  home  le  roi  qui  là  estoient  les- 
pondirent  qu'il  estoient  prests  de  lui  aidier,  et  si  i  avoit  de 
tex  qui  mult  à  cnvis  l'eussent  otroié ,  si  l'osassent  refuser ,  et 
bien  le  monstrerent  puis ,  quant  il  virent  que  tans  fu.  Il  firent 
porchacier  vessiaus  et  firent  armer  galies,  et  assembiement  à 
Maugoste,  et  là  attendirent  le  tans,  tant  qu'il  murent  le  pre- 
mier jor  de  quaresme,  et  passèrent  à  mult  souef  tans,  et  arri- 
vèrent au  Pui  du  conestable  y^qui  est  entre Nefin  et  Bouceron, 
et  là  descendirent  tuit  ensemble.  Lors  avint  que  Amaiiri 
Bêlais  et  Uemeri  de  Bessan  y  et  Odes  de  Gibelet  et  lor  com- 
paignon,  s'enfuirent  la  nuit,  et  laissierent  lor  bernois  et  lor 
herberges,  et  s'en  alercnt  à  Triple,  et  là  lor  envoia  le  mare»- 
chal  Richart  une  galie,  en  quoi  il  s'en  alerent  à  Baruth.  La 
chaison  porquoi  il  se  partirent  du  roi  si  fu  parce  qu'il  dîi- 
trent  que  le  roi  estoit  menor  d'aage  et  en  autrui  pocnr,  et 
qu'il  estoient  bons  de  l'empereor  en  chief ,  et  li  estoient  plus 
tenant  qu'au  roi. 


Après  se  parti  Johan  d'Ibclin  du  Pui,  et  emmena  le  roi  o 
son  ost,  et  passa  le  Pui,  et  s'en  ala  devant  Gibelet;  et  tant 
qu'il  vindrent  devant  Baruth  à  une  terre  con  apelle  Sineifil  » 
et  là  se  herbergierent  sor  le  flun.  Quant  il  furent  là  vepn 
Johan  d'Ibelin  envoia  en  message  à  Acre  un  sien  vaslet  qui 
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(i  comme  mon  seigneur  et  celui  qui  est  tenu  de  me  ' 
«  secourir,  que  vous  m'aidiez  à  délivrer  et  repren- 
«  dre  ma  terre  et  mon  château  de  Bëryte,  et  que 
ce  vous-même  veniez  et  ameniez  vos  hommes  qui  sont 
((  ici ,  et  je  les  prie  tous,  comme  mes  amis  et  mes 
a  frères,  de  m'y  apporter  conseil  et  secours.  »  Et  les 
hommes  du  roi  qui  ëtoient  là  lui  rendirent  qu'ils 
ëtoient  prêts  de  l'aider  -,  et  cependant  il  y  en  avoit 
tels  qui  l'avoient  octroyë  bien  à  contre-cœur,  et  ils 
eussent  refuse  s'ils  avoient  osé,  et  ils  le  montrèrent 
bien  depuis  quand  ils  virent  qu'il  en  étoit  temps. 
On  fit  acheter  des  vaisseaux,  armer  des  galères,  et 
on  donna  rendez-vous  à  Mangoste  '.  Là  on  attendit 
le  moment  de  partir,  et  on  se  mit  en  roiite  le  pre- 
mier jour  de  carême.  On  eut  pour  le  passage  un 
très-beau  temps ,  et  on  arriva  au  Puy  du  connétable, 
qui  est  entre  Nefin  et  Bousseron,  et  là  ils  descen- 
dirent tous  ensemble.  Alors  il  arriva  que  Camerin 
Barlas  et  Amauri  de  Bersan,  et  Eudes  de  Gibel' et  leurs 
compagnons ,  s'enfuirent  la  nuit ,  laissèrent  leurs  bar 
gages  et  leurs  logemens,  et  s'en  allèrent  à  Tripoli,  où 
le  maréchal  Richard  leur  envoya  une  galère ,  en  la- 
quelle ils  s'en  allèrent  à  Béryte.  La  raison  qu'ils  don- 
nèrent pourquoi  ils  se  séparoient  du  roi  fut  que 
le  roi  étoit  mineur  d'âge  et  en  pouvoir  d'autrui ,  que 
l'empereur  étoit  leur  suzerain  en  chef,  et  qu'ils  étoient 
plus  tenus  envers  lui  qu'envers  le  roi. 

Ensuite  Jean  d'ibelinse  partit  du  Puy,  et  emmenant 
le  roi  avec  son  armée ,  passa  le  Puy  et  s'en  alla  de- 
vant Gibel,  tant  qu'ils  arrivèrent  devant  Béryte,  à  un 
endroit  qu'on  appelle  Sineifile.  Là  ils  s'hébergèrent 

>  Famagoustf. 
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avoit  uom  Droon ,  et  envola  plusors  lettres  à  Balian  de  Sajetto 
et  à  Johan  de  Cesaire,  qui  estoient  ses  mesfil  de  sa  seror,  et 
à  mains  autres  de  ses  amis,  et  envoia  une  lettre  aU  Gommiin de 
la  terre,  esquellcs  lettres  se  contenoit  ainsi,  et  disoU, après 
le  salu  :  «  Seignors,  je  vous  fais  asavoir  que  gens  estraoges 
d'autres  terres  m'ont  coru  sus ,  et  ont  saisi  et  priae  nu  eitt  ei 
ma  terre,  et  ont  assiégé  mon  chastel  ;  et  perce  que  je  o'ai  pooir 
de  venir  à  vous ,  ne  d'envoier  k  vos  de  mes  homes,  car  il  «oat 
enclos  en  mon  chastel;  porquoi  je  vos  fais  asavoir  non  be- 
soing  par  ces  lettres ,  csquelles  je  vous  pri  et  requir  et  se- 
roon ,  si  comme  mes  frères  et  mes  amis ,  que  vous  me  main- 
tcnés  selonc  Tus  et  les  coustumes  du  roiaume  de  Jeacuatàcmf 

1 

et  que  vos  m'aidiés  à  rccorrc  et  à  deUvrer  ma  cité  et  moQ 
chastel,  et  ma  terre.  »  Ces  lettres  furent  lues  en  Tostel  Balian  de 
Sajette,  où  li  plus  des  homes  l'empereor  estoient  assemblés; 
de  quoi  Johan  de  Cesaire  demanda  respons  piir  son  onde 
Johan  d'Ibelin,  dont  il  avint  qu'une  grant  parti  s'accorda  à  ce 
que  l'en  li  devoit  aidier  et  lui  rescorre ,  et  ainsi  s'ofirirentpor 
li  aidier;  li  autres  disoient  qu'il  n'estoient  mie  apensé.  Cil 
qui  si  accordèrent  à  aler  furent  Johan  de  Cesaire,  Bohart  de 
Cayfas,  et  Renaut  son  père,  Giefroit  le  Fort  i ,  Giefroi  d'£s- 
truens,  Baudoin  de  Bon  voisin,  et  d'autres  chevaliers  |  tant 
qu'il  en  ot  quarante  trois.  Cil  s'atornerent  et  nwrent ,  et  m- 
drent  là  où  le  roi  de  Chipre  estoit ,  o  Johan  dlbelin  ,  et  lors  le 
meust  i'ost  des  Chiprois  de  Seneifil,  et  s'en  alerent  herbergier 
prés  de  la  cité  en  un  lieu  con  apele  Loros ,  et  iluec  furent  tant 
qu'il  avint  que  Girart,  le  patriarche  de  Jérusalem  ,.et  Kene, 
l'arcevesque  de  Cesaire ,  et  Johan  de  Saiete ,  Huedes  de  Mant- 
Beliard ,  et  frère  Garin ,  maistre  de  l'ospital  de  Saint  Johan, 
et  frère  Hermant  de  Picrregort ,  maistre  du  Temple  ,  le  haîUif 
de  Venice,  et  le  conseil  de  Pise  et  de  Gènes,  se  partirent 

>  Le  Fort,  lisez   le  Tort. 
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SUT  le  flenve.  Quand  ils  y  furent  arrivés,  Jean  Gi- 
belin envoya  en  message  à  Acre  un  sien  vatet  qui 
avoit  nom  Droon ,  et  écrivit  plusieurs  lettres  à  Balian 
de  Sidon  et  à  Jean  de  Césarée,  qoi  étoient  s6s  demi 
fils  par  sa  sœur,  et  à  plusieurs  autres  de  ses  amis ,  et  il 
envoya  une  lettre  au  peuple  du  pays ,  laquelle  conte- 
noit  ce  qui  suit ,  et  disoit,  après  les  salutations  :  a  Sei- 
«  gneurs,  je  vous  fais  savoir  que  des  gens  étrangers 
(c  venus  d'un  autre  pays  m'ont  couru  sus ,  ont  saisi  et 
«c  pris  ma  cité  et  ma  terre ,  et  ont  assiégé  mon  char 
<c  teau.  Gomme  je  n'ai  pas  de  moyen  de  venir  vers 
H  vous,  ni  de  vous  envoyer  de  mes  hommes,  car  ils 
«  sont  enclos  en  mon  château ,  c'est  pourquoi  je  vous 
«  fais  savoir  mon  besoin  en  ces  lettres,  par  lesquelles 
«  je  vous  prie,  requiers  et  somme,  comme  mes  frères 
<c  et  mes  amis ,  que  vous  me  défendiez  selon  les  us  et 
<(  coutumes  du  royaume  de  Jérusalem,  et  que  vous 
«  m'aidiez  à  reprendre  ma  cité,  mon  château  et  ma 
ce  terre.  »  Ces  lettres  furent  lues  en  Fhôtel  de  Balian 
de  Sidon ,  où  la  plupart  des  hommes  de  l'empereur 
étoient  assemblés,  desquelles  Jean  de  Césarée  de- 
manda réponse  pour  son  oncle  Jean  d'Ibdin;  et  il  âvint 
qu'une  grande  partie  fut  d'accord  qa!on  le  devoit  aider 
et  délivrer,  et  s'offrirent  pour  le  secourir,  et  les  autres 
disoient  qu'ils  n'y  avoient  pas  assez  réfléchi.  Ceux 
qui  s'accordèrent  à  y  aller  furent  Jean  de  Césarée, 
Bohart  de  Caïpha  et  Renaud  son  père  ,  Geoffroî 
le  Tort,  Geoffroi.d'Estreins,  Baudouin  de  Bonvoisin 
et  d'autres  chevaliers,  tant  qu'il  y  en  eut  quarante- 
trois.  Ils  s'apprêtèrent  et  se  mirent  en  route,  et  vin- 
rent là  où  étoit  le  roi  de  Ghjrpre  avec  Jean  dflbe- 
lin.  Alors  l'armée  des  Cypriotes  partit  deSineifile,  et 
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d'Acre  et  alerent  à  Baruth,  et  se  herbergierent  dessous  la  Tiliê, 
et  parlèrent  à  Tune  partie  et  à  l'autre  por  savoir  s'il  i  pous- 
sent mètre  conseil  et;  pes  ;  et  quant  il  orent  assés  parlé  as  deus 
partie ,  si  virent  qu'il  n'i  pooient  rien  faire  en  nulle  manieR, 
si  s'en  partirent  et  s'en  retomcrent  ariere  en  Acre.  Johss 
d'Ibelin  vit  et  conut  qu'il  ne  faisoit  riens  là  où  il  estoit  dCeKfUàf 
ne  force  avoit-il  mie  de  grever  ceus  qui  estoient  devant  Bs- 
ruth,  et  qui  avoient  son  chastel  assegié;  car  s'il  fussent  emni 
les  chans ,  si  deussent-il  prendre  la  bataille  encontre  les  Ghi* 
prois  ;  car  il  avoit  plus  gent  à  cheval  et  à  pié  que  n'avoit  Jo|us 
d'IbeUn. 


Quant  ilçt  ce  connu ,  si  se  partit  d'iluec  qu'il  estoit ,  et 
mena  le  roi  Henri  en  l'ost  de  Chipre,  et  s'en  ala  à  Sajete,  et 
laissa  là  le  roi  et  Anseau  de  Brie  por  lui  garder ,  et  o  lui  le 
plus  de  Tost  ;  les  autres  emmena  o  lui ,  et  s'en  ala  en  Acre. 
Quant  il  fu  là  si  fist  assembler  les  gens  de  la  ville  y  chevaliers 
et  borgois  et  l'autre  pueple,  et  devant  tous  jura  la  frairie 
Saint  Audrien  au  letrin  de  l'yglise.  Apres  ce  qu'il  ot  juré,  il 
parla  tôt  le  pueple ,  et  fist  sa  plainte  ;  et  lor  dist  que  les  salu- 
dres  de  lor  avenu  s'estoient  venues  et  estoient  encore  au  port, 
et  qu'encore  lor  poroient-il  faire  grant  damage ,  por  quoi  il 
looit  qu'en  les  arrestast.  Si  tost  com  il  ot  ce  dist ,  un  cri  leva 
par  l'yglise  quechascun  dist  et  cria  :  «  As  salandres.  «  liOrs  s' 


.k 
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s'alla  héberger  près  de  la  cite,   en  an  lieu  qu'on 
appelle  Loros ,  et  ils  demeurèrent  tant  qa'il  avint 
que  Girard,  le  patriarche  de  Jérusalem ^  et  Pierre, 
archevêque  de  €ésarée ,  et  Jean  de  Sidon ,  Eudes  de 
Montbéliard,  frère  Guérin%  maître  de  Phâpital  de 
Saint- Jean,  frère  Armand  de  Périgord,  maître  du 
Temple  *,  le  bailli  deVenise ,  et  les  conseillers  de  Pise 
et  de  Gènes,  se  partirent  d*Acre  et  allèrent  à  Béryte,  ' 
et  s'hébergèrent  en-dessous  de  la  ville.  Os  parlèrent  à 
l'un  et  à  l'autre  parti  pour  sa^ir  s'ils  pourroient  par 
leurs  conseils  mettre  entre  eux  la  paix,  et  quand  ils 
eurent  ainsi  beaucoup  parlé  aux  deux  partis ,  voyant 
qu'ils  n'y  pouvoient  rien  faire  en  aucune  manière ,  ils 
s'en  partirent  et  revinrent  à  Acre.  Jean  d'Ibelin  vint 
et  reconnut  qu'il  ne  faisoit  là  rien  d'utile ,  n'ayant  pas 
assez  de  forces  pour  incommoder  ceux  qui  étoient 
devant  Béryte  et  avoient  assiégé  son  château^  car  s'ils 
avoient  été  en  plaine ,  c'étoit  à  eux  à  chercher  la  ba- 
taille plutôt  qu'aux  Cypriotes ,  car  ils  aVoient  plus  de 
gens  de  cheval  et  de  pied  que  n'en  avoit  Jean  d'Ibelin. 
Quand  il  eut  reconnu  ceci  il  se  partit  du  lieu  où  il 
étoit ,  emmena  le  roi  Henri  et  l'armée  de  Chypre ,  s'en 
alla  à  Sidon ,  et  laissa  là  le  roi  avec  Anselme  de  Brie 
pour  le  garder,  lui  et  le  reste  de  l'armée  ;  il  emmena  les 
autres  avec  lui,  et  s'en  alla  à  Acre.  Quand  il  y  fut  il 
fit  assembler  les  gens  de  la  ville,  chevaliers  et  bour- 
geois et  autres  gens ,  et  devant  tous  jura  la  confrérie 
de  Saint  -  Adrien  au  lutrin  de  l'église.  Après  avoir 
juré  il  parla  à  tout  le  peuple,  se  plaignit,  et  leur  dit   . 
que  les  salandres  de  leurs  ennemis  étoient  venues  et 
étoient  encore  au  port,  qu'elles  leur  pourroient Êdrë 

*  Grand-maltre  des  Hospitalieriy  de  mSi  k  ia36.  *-*  De  laSS  à  i«|f»    « 
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murent  et  corurent  à  la  mer,  et  se  mistrent  en  barges»  et 
alercnt  as  salandres  y  et  en  pristrent  les  dix  sept  »  et  Tiuie  ei^ 
chapa  qui  estoit  à  la  cole  >.  Et  ce  qu'il  les  troyerent  en  Acre, 
si  fust  ainsi  que  quant  les  Lombars  furent  desoendiis  à  Bt- 
ruth ,  li  marcschal  les  manda  en  Acre  por  ivemer;  car  il  çuî- 
doit  avoir  la  terre  tôt  k  son  commandement»  mes  de  ot  se 
trouva  il  cngignié.  Quant  les  salandres  forent  prises»  sîeon 
vous  avés  entendu ,  le  mareschal  le  sont  qui  estoit  à  Sur»  si  en 
fu  mult  dolent.  Après  ce  que  les  salandres  furent  prises»  le 
roi  se  parti  de  Sajete  et* vint  en  Acre.  Quant  il  la  voui, 
Johan  dlbelin  ot  conseil,  que  par  la  oort  »  que  par  la  gentde 
la  ville ,  et  par  lor  aide ,  alast  assegier  Sur  ;  et  à  ce  li  aMililcrt  U 
Gcnevob  de  gens  et  de  viandes.  Si  qu'il  s'esmat»  et  aia  gfsàt 
au  Casai  Ymbert.  Quant  li  mareschaus  Richart  sot  caste  ei- 
treprise ,  il  manda  à  Baruth  à  son  frère  le  tier  *»  qui  fntoitca 
son  lieu,  qu'il  se  partist  du  siège ,  et  amenast  l'est  à  Sar»et  ee 
ûst-il  porce  qu'il  douta  la  venue  de  celé  gent  qui  étymd  Sar 
dévoient  aler.  Li  tier  fist  ce  que  son  frère  li  ot  maodé»  à 
qu'il  mbt  le  feu  es  engins  et  se  parti  de  Baruth  »  et  ttxmpDà 
les  gens  qui  avec  lui  estoient,  et  les  galies  et  les  antaas  'Wh 
siaus ,  et  s'en  vint  à  Sur. 


Quant  Johan  d'Ibelin  sout  la  no  vêle  de  ce  que  cil  de  l'est 
qui  estoient  devant  Baruth  s'estoient  partis ,  et  avoient  goeifî 
le  siège  et  s'en  estoient  venu  à  Sur ,  si  en  fti  malt  lies.  Si  qu'il 
s*en  retoma  en  Acre,  et  laissa  le  roi  o  les  Chiprms  éelés  Cassl- 

^  j4  la  coUj  lisez  probablement  à  la  cosle. 
«  Probablement  Lothier^  c^est-à-dire  Loihmre. 


HISTOIRE  DES  GROISiDfiS.    '  va     .  |65 

grand  dommage;  ce  pourqum  il  eonaeiUeit  qa*oa  le» 
arrêtât.  Sitôt  qu'il  eut  dit  £eci  an  cri  s^éle^a  du»ré- 
glise,  et  chacun  dit  :  <c  Aux  salandres  !  »  Alors  ils  s'éam^ 
rent,  coururent  à  la  mer,  se  mirent  dans  des  barques, 
allèrent  aux  salandres  et  en  prirent  dix^ept  9  il  s'en 
échappa  une  qui  étoit  à  la  côte.  Us  les  avoient  tro»* 
vées  à  Acre  parce  que,  quand  les  Lombards  forent 
arrives  à  Bëryte,  le  maréchal  les  avoit  envoyées  à 
Acre  pour  hiverner ,  car  il  croyoit  avoir  tout  le  pays 
à  son  commandement  :  mais  il  se  trompa  •  en  ced. 
Quand  les  salandres  furent  prises ,  comnte  vous  Favei 
va,  le  maréchal  en  fut  très-dolent.  Après  I9  prise  des 
salandres  le  roi  partit  de  Sidon  et  vint  à  Acre.  Quand 
il  fut  venu ,  Jean  dlbelin  fut  conseillé,  tant  par  ras- 
semblée que  par  les  gens  de  I9  ville,  d'aller,  avec  leur 
secours,  assiéger  Tyr^  et  les  Génois  les  y  aidèrent  de 
gens  et  de  vivres ,  si  bien  qu'il  se  mit  en  marche  et 
aDa  coucher  au  village  d'imbert.  Quand  le  maréchal 
Richard  sut  cette  entreprise,  il  manda  à  BérytoJi  son 
frère  Lothaire ,  qui  y  étoit  à  sa  place,  de  quitter  le 
siège  et  d'amener  l'armée  à  Tyr,  parce  qu'il  craignoit 
la  venue  des  gens  qui  dévoient  se  rendre  devant  Tyr. 
Lothaire  fit  ce  que  son  frère  lui  avoit  mandé ,  mit  le 
feu  aux  engins  et  partit  de  Béryte.  Il  emmena  les 
gens  qui  étoient  avecf  lui,  les  galères  et  les  autres 
vaisseaux ,  et  s'en  vint  à  Tyr. 

Quand  Jean  d'ibelin  sut  que  ceux  de  Tarmée  qui 
étoient  devant  Béryte  avoient  abandonné  le  siège  et 
s'en  étoient  venus  devant  Tyr,  il  en  fut  fort  joyeux. 
U  s'en  retourna  en  Acre,  et  laissa  le  roi  avec  les  •Cy- 
priotes près  le  village  d'Imbert,  aa  Sablon  devers 
Acre.  Dès  que  Jean  d'ibelin  fat  à  Acre  P^yû-raMb 
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(*n  Acre  por  avoir  conseil  qu'il  feroit ,  li  mareâchâus ,  qai  es- 
toit  à  Sur,  sout  la  covino  de  ceus  de  Chipre.  Il  atorda  ses  ffm 
f*t  ses  galies,  or  mut  de  Sur  à  prime  somme,  et  cfaerauehR- 
rent  toute  nuit.  Et  quant  ce  vint  à  l'aube  du  jor^  il  se  ferirent 
en  la  hcrbcrje  des  Ohiprois ,  par  terre  et  par  mer  ^  et  les  pÉîi- 
crent;si  qu'il  trouveront  le  plus  d'eus  en  lot  lis,  dont  il  I  ot 
Riult  |)oi  de  ceus  qui  se  peussent  armer  à  droit.  Si  lor  avdlt 
Tcn  fait  asavoir  par  espics  à  Tanuitier;  mes  Anseau  de  tirie, 
que  Johan  d'Ibclin  ot  laissié  chcvetaine  de  l'ost  en  son  lied , 
ne  vont  croire  les  espies ,  ains  en  iist  son  gabois ,  et  dist  que 
mult  fait  mal  :\  croire  qu'il  vieignent  six  lieues  par  si  mavnlis 
chemin  por  nous  assaillir ,  et  il  ne  le  faisoient  mie  quant  il 
estoient  à  dcus  archies  de  nos  devant  Bamth  ;  et  p6r  oe  ai 
vont  mettre  conseil ,  ne  soi  garder  de  ses  enemis ,  et  si  aVdt 
establis  chcvaliei*s  à  la  gait,  si  corne  il  solmt  chacun  soîr; 
mes  cil  qui  faisoit  le  guait   n'estoit  mie  de  celé  part  dont  cil 
ilevoieut  venir,  ains  s'estoient  mis  devant  Acre  fors  de  la 
herberje ,  et  se  tenoient  eu  une  tente  tous  desarmés  en  lor  lis 
(lessous  lor  cspreviers.  Le  chevetaine  de  ceus  du  gait  eslflk 
Johan  d'Ibelin,  le  neveu  du  seignor  de  fianith. 


Quant  cil  de  Puillr  se  furent  férus  en  la  hèrbel^e,  le  eri 
lu  mult  grant.  Un  chevalier  qui  estoit  roaistre  du  roi  bt  le 
^ardoit  le  fist  monter  sor  un  cheval ,  et  bailla  à  genl  qui  le 
menèrent  à  Acre ,  et  il  demora  en  la  besoigne,  où  il  fu  pris,  et 
navré  u  visage  mult  malement.  Ccslui  chevalier  avoit  noU 
Johan  Babin.  Li  Chiprois,  qui  furent  montés  si  come  il  purolt, 
que  armé  que  desarmé,  se  mistrent  ensemble  une  partie  (Feus, 
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de  ce  qu'il  feroit ,  le  maréchal,  qui  étoit  à  Tyr,  sot  h 
situation  de  ceux  de  Chypre.  D  apprêta  ses  gens  et 
ses  galères,  partit  de  Tyr  à  Fheure  du  premier  somme, 
et  ils  chevauchèrent  toute  la  nuit,  et  quand  ce  vint 
à  Faube  du  jour  ils  se  jetèrent  suir  les  logemens  des 
Cypriotes ,  par  terre  et  par  mer,  et  les  prirent.  Ds 
trouvèrent  la  plupart  d^entre  eux  en  leur  lit,  et  il 
y  en  eut  peu  qui  se  pusseftt  armer  comme  ils  le  de- 
voient.  Cependant  on  led  en  avoit  £aiit  avertir  par  es^ 
pions  à  rentrée  de  la  nuit  ;  mais  Ansdike  de  Brie, 
que  Jean  d*Ibelin  avoit  laiç^  chef  de  TM^ée  en^  son 
lieu ,  ne  voulut  pas  croire  les  espiotis  j  en  fit  des  rail- 
leries, et  dit  qu'il  avoit  beaucoup  dé  peine  à  <mfre 
qu^Us  vinssent  faire  six  lieues  par  si  mauvais  ehèmitts 
pour  les  assaillir,  bien  qu*ils  ne  Téussent  pas  fiût  quand 
ils  étoient  à  deux  traits  d*arc  d'eux  devant  Bérjrte;  et 
pour  cela  il  ne  voulut  pas  s'en  occuper,  ni' se  garder 
de  ses  ennemis.  Cependant  il  avoit  établi  des  cheva- 
liers pour  faire  sentinelle ,  comme  il  avoit  coutume 
chaque  soir  -,  mais  ceux  qui  faisoient  sentinelle  n*é- 
toient  pas  du  côté  par  où  les  autres  dévoient  venir  ; 
ils  s'ëtoient  mis  devant  Acre  hors  des  logemens,  et 
se  tenoient  en  une  tente  tout  désarmés  en  leurs  lits, 
au-dessous  de  leurs  lances.  Le  chef  du  poste  étoit 
Jean  d'Ibelin ,  neveu  du  seigneur  de  Béryte. 

Quand  les  gens  de  la  Fouille  se  furent  jetés  sur  les 
logemens ,  le  cri  en  fut  très  -  grand  dans  le  camp. 
Un  chevalier  qui  étoit  gouverneur  du  roi  et  le  gar- 
doit  le  fit  monter  sur  un  cheval,  et  le  bailla  il  des 
gens  qui  le  menèrent  k  Acre,  et  lui  demeura  à  h  be- 
sogne ,  où  il  fut  pris,  et  blessé  au  visage  tnfe»-grièTe^ 
ment.  Ce  chevalier  avoit  nom  Jean  Babin.  Une  plir- 
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et  se  luistrcnt  à  defTeiisc  tant  qu'il  i  ot  bons  poignara- jnsqnes 
que  le  jor  fu  csclairé,  ot  qu'il  se  troverent  poi  de  gens,  et  ne 
poi'ent  soffrir  le  fcs,  si  se  traistrent  ariere  en  une  terre; 
car  iino  partie  de  lor  gent  ne  pristrent  conseil  de  nulle  chose  y 
fors  (|ue  d'aler  s'rii  vci*s  Acre.  Lors  se  ferirent  cil  de  Pnille  ai 
li  herbcr(;e ,  et  cil  des  galics  descendirent  à  terre ,  et  refirent 
autre  tel ,  ne  onques  nVntcndircnt  senon  à  gaaignier,  si  qa'îL 
pristrent  quant  que  les  Chiprois  avoicnt  en  lor  herberge,  et 
emportèrent  le  (^aaing  à  Sur.  Si-tot  com  li  cris  et  la  norele 
vint  en  Acre,  Johan  d'ibelîn  y  sire  de  Baruth,  Belian  de  Sajete, 
Huedc  de  Mont-Belîard ,  Johan  de  Cesaire,  Bohart  de  Cayfts, 
et  li  autres  clicvalicrs  d'Acre ,  saillirent  as  armes ,  et  s'en 
alercnt  bone  à  Tcure  '  jusque^  à  Casai- Ymbert.  Là  trouverail 
ceus  qui  s'estoient  mis  au  terre.  Lors  passèrent  tuit  le  Casai, 
et  corureut  jusqucs  au  pie  de  la  montaigne  con  appelle  Fasse- 
Poulain.  Quant  il  furent  là  venus ,  si  trouvèrent  que  cil  aroîent 
ja  passé  le  pas  et  virent  qu'il  ne  les  porroient  mie  ataindre,  si 
s'en  retoiTieix;nt  en  Acre.  Le  jor  que  celé  besoigne  ayint  fii 
par  un  mardi  le  tiers  jor  de  may ,  l'an  de  l'incarnation  nos- 
tre  seignor  Jesus-Christ  mccxxxii.  Celui  jor  ot  compli  le  roi 
Henri  de  Chipre  son  aage  de  quinze  ans. 


Qaant  les  Chiprois  furent  retomés  en  Acre,  il  se  trouvè- 
rent h  grant  meschief  et  en  grant  povreté,  com  cil  qui  estoient 
repairie  tuit  nu,  car  il  avoient  perdu  armes,  robes,  et  dras  et 

>  Bone  à  Veure ,  lisez  bonne  alleure. 
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tie  des  C3rpriotes,   montes  comine  ^  purent ,  tant 
armes  que  désarmés,  se  rangèrent  ensemble  et  se 
mirent  en  défense ,  en  sorte  qu'on  se  battit  bien 
jusqu'à  ce  que  le  jour  Tint*  Alors  ils  se  trouvèrent 
très-peu  de  monde ,  ne  purent  soutenir  le  poids  du 
combat ,  et  se  retirèrent  sur  un  tertre ,  car  ime  par- 
tie de  leurs  gens  ne  songèrent  à  autre  cbose  qu'à 
s'en  aller  vers  Acre.  Alors  ceux  île  la  trouille  se  jetè- 
rent sur  les  logemens.  Ceux  des  galères  ^lescendirent 
à  terre  et  en  firent  autant ,  et  ne  pensèrent  qu'à  piller, 
tellement  qu'ils  prirent  tout  ce  que  les  Cypriotes 
avoient  dans  leurs  logemens,  et  emportèrent  leur 
butin  à  Tyr.  Sitôt  que  le  bruit  et  la  nouvelle  en  vin- 
rent à  Acre ,  Jean  d'ibelin ,  sire  de  Béryte ,  Balian  de 
Sidon  f  Eudes  de  Montbéliard,  Jean  de  Césarëe;  Bo- 
bard de  Caïpha,  et  les  autres  cbëvaliers  d'Acre,  cou- 
rurent aux  armes  et  s'en  allèrent  grand  train  jusqu'aik 
village  d'Imbert.  Là  ils  trouvèrent  ceux  qui  s'étoient 
retirés  sur  le  tertre.  Alors  ils  traversèrent  tout  le  vil- 
lage ,  et  coururent  jusqu'au  pied  de  la  montagne 
qu'on  appelle  Passe-Poulain.  Quand  ils  furent  arrivés 
là ,  ils  trouvèrent  que  les  autres  étoient  déjà  au-delà 
du  passage,  et  virent  qu'ils  ne  les  pouvoient  atteindre. 
Us  s'en  retournèrent  à  Acre.  Le  jour  qu'arriva  cette 
affaire  fut  un  mardi ,  le  troisième  jour  de  mai ,  l'an  de 
rincarnation  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  laSa  '. 
Ce  jour-là  le  roi  Henri  de  Chypre  avoit  accompli  son 
âge  de  quinze  ans. 

Quand  les  Cypriotes  furent  retournés  à  Acre,  ils 
se  trouvèrent  en  grand  mésaise  et  grande  pauvreté , 
comme  gens  qui  s'étoient  sauvés  tout  nus,  car  ils 
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deniers  et  joyaus ,  et  n*avoient  raporté  riens ,  fors  ce  qu'il 
avoient  vestu,  et  la  beste  sor  quoi  il  seoient.  De  ce  furent^  si 
esbahis  et  si  esmaie  que  poi  s'en  failli  que  grtnt  partie  d'eu 
ne  se  toraerent  de  lautre  i)art ,  et  ne  se  soustraitrent  le  m 
avec  eus ,  qui  estoit  enfes  et  legicr  ù  engignier.  Quant  JohiD 
d'Ibclin  aperçut  ces  choses,  si  n'en  ûst  semblant,  ainaoDnvri 
son  cuer  et  se  pensa  qu'il  porroit  faire.  Lors  fist  ainsi  que  Jobia 
de  Ccsaire ,  ses  nies  y  vandi  à  son  neveu  un  casai  qui  ot  aoo 
Caferlct  por  seize  mil  besans,  et  ses  autres  nies  Johan  dlbe- 
lin  vcndi  au  Temple  un  autre  Casai  qui  ot  nom  Arj^m^  por 
quinze  raille  bcsans.  Et  quant  il  orent  ces  besans  BaaeÊoUhf 
il  assembla  tous  les  Chiprois,  et  les  conforta  et  lor  presta  vm 
partie  de  ccl  avoir ,  et  de  l'autre  partie  prist  gens  et  anu 
galies  et  vessiaus,  et  s'atoma  por  passer  en  Chipre,  et  em- 
mena le  roi  avec  lui^  et  fist  tant  que  le  roi  dona  fié  à  pluion 
chevaliers  por  mener  les  en  o  soi  en  Chypre.  £t  lors  ficeot 
chargier  les  salandres   qui  avoient  esté  à  cens  de  Puille,  et 
es  autres  vessiaus ,  les  chevaus  et  les  autres  hemois ,  et  s'apresr 
terent  de  movoir. 


Or  retomons  à  Richart  le  mareschal.  Après  ce  qu'il  ot 
l'eschec  à  Casal-Imbert ,  il  envoia  en  Chipre  les  Oùprois  qui 
o  lui  estoient ,  et  de  la  soue  gent  aussi.  Quant  cil  furent  venus 
en  Chipre ,  il  firent  tant  qu'il  orent  le  chastel  et  la  vâie  de 
Chcrines,  et  la  Caudare,  et  la  tor  de  Famagouste,  et  assegienent 
Dieudamors.  Dedens  le  chastel  Dieudamors  estoient  dens  seron 
le  roi,  damoiselle  Marie  et  damoiselle  Isabel,  et  si  i  avoit  uo 
chastelain  qui  avoit  nom  Felippe  de  Cafran,  et  si  i  estoit  Her- 
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avoient  perdu  armes  ,  bs^^àge»  y.  h^lni»  »   deniior» , 
joyaux ,  ist  n'avoieni  rma  rapf^rt^  qu^  pe  <pi%  avoie»^ 
MT  le  corps ,  oa  la  béte  sur  laquelle  ils  étoimÂ  mùUr 
tés.  Us  en  furent  si  ébahis  et  si  GQnateniés  qu'il  s'en 
Êdlut  peu  que  beaucoup  d'entre  eux  ne  se  tour- 
nassent de  Tautre  coté  et  n'emmenassent  ayec  ei|x  le 
roi ,  qui  étoit  enfant  et  facjje  à  tromper.  Quand  Jean 
d'Ibelin  aperçut  ces  choses,  il  n'en  fit  pas  semblant, 
mais  cacha  sa  pensée  et  songea  à  ce  qu'il  pourroit  faire. 
Alors  il  fit  qu^  Jean  d^e  Qésaréfs ,  i^qn  peveu,  yeodit 
pour  sei|ie  mille  b^sam  k  iia  ne^eiji  à  loi  im  yiUage 
q^i  a  nom  Caferlet ,  let  que  Jean  d'Ibj^in^  MU  autre 
neveu ,  vendit  au  Temple  pow  quio^  mUin  besaoa 
ua  autre  village  qui  a  nom  Aiames.  lEt  quand  U»  eu- 
rent mis  ensemble  tous  ces  besans ,  il  assembla  tous 
les  Cypriotes ,  les  consola ,  leur  prêta  une  partie  de  cet 
avoir,  et  de  Tautre  partie  prit  du  monde,  arma  des  ga- 
lères et  vaisseaux ,  s'aj^éta  pc^or  passer  en  Chypre, 
emmena  le  roi  avec  lui ,  et  fit  tant  que  (e  roi  donna 
des  fiefs  à  plusieurs  chevaliers  pour  les  emmener  avec 
soi  en  Chypre.  Alors  ils  firent  charger  sur  les  salandres 
({ui  avoient  appartenu  aux  gens  de  la  Fouille,  et  sur 
les  autres  vaisseaux,  les  chevaiix  et  le  reste  des  ba- 
gages, et  se  préparèrent  à  partir. 

Maintenant  retournons  à  Aicl^ard le  maréc)^!.  Après 
qu'il  eut  fait  la  déconfiture  du  village  d'imbert ,  il 
envoya  en  Chypre  les  {Cypriotes  qui  étoient  avec  lui, 
et  aussi  de  ses  gens.  Quand  ceux-ci  furent  venus  en 
Chypre ,  ils  firent  tant  qu'ils  eurent  le  ch&teau  et  la 
ville  de  Chërines,  et  la  Caudare,  et  la  tour  de.Faroa- 
^ouste,  et  ils  assiégèrent  Dieudapiors.  Dedans  le  chà» 
teau  de  Dieudamors  étoient  deux  sœurs  du  roî ,  de- 
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nous  de  Gibclet ,  que  le  sire  de  Baruth  avoit  laissé  cbere- 
taine  en  la  terre,  qui  mult  poi  i  mit  de  conroi,  si  que  neîs  k 
chastel  où  cstoient  les  deus  scrors  lo  roi ,  et  il  meismes  ne 
gami-il  mie,  ains  dut  cstre  rendu  por  sofTraite  de  viande»  et 
à  grant  mesaise  et  h  grant  meschief  se  tindrent  tant  qnll 
furent  rescous. 


Si-tot  corn  li  mareschaus  sont  que  les  Chiprois  qui  esloiait 
en  Acre  s'aprestoient  d'alcr  en  Chipre,  il  se  parti  de  Sur,  et 
emmena  sa  gent,  fors  un  poi  qu'il  laissa  por  garder  Sur,  et 
s'en  passa  en  Chipre.  Quant  il  fu  là  venu ,  si  envoia  ses  gens 
par  la  terre ,  si  qu'il  out  toute  la  terre  en  sa  main  et  à  sod 
commcndement ,  fors  le  chastel  de  Dieudamors  et  le  cbastel  de 
Bufevent. 

Le  roi  Henri  et  li  Chiprois  qui  o  li  estoient  furent  char^ 
et  murent  du  port  d'Acre  le  jor  de  Pentecoste ,  et  alerent  jus- 
ques  à  Sajete,  et  d'iqui  murent,  et  alerent  en  Chipre,  et  arri- 
vèrent en  risle  devant  Famagouste ,  et  descendirent  sans  con- 
tens  et  sans  contredit  ;  et  si  tfstoit  le  mareschal  Bichart  en  b 
cité  de  Famagouste  à  tout  son  ost,  ne  onques  ne  mistrent 
contredit  à  l'arriver,  ains  fist  le  soir  en  minuit  bouter  le  fea 
as  galies  qui  cstoient  au  port ,  et  ne  s'aresta  onques  jusqaes 
qu'il  vint  à  Nicosie  à  tout  ses  gens.  Le  roi  et  Johan  d'Ibelin,  et 
les  autres  qui  avec  lui  cstoient ,  passèrent  li  lendemain  de 
l'isle  ,  et  alerent  et  se  herbcrgierent  dans  la  ville.  Quant  il  i 
orent  esté  deus  jors ,  si  se  partirent  au  tiers ,  et  chevaudûe^ 
rent  à  petites  jornces ,  tant  qu'il  vindrent  à  Nicosie.  Si-tost 
com  li  mareschax  sont  qu'il  approchoicnt ,  il  et  toutes  ses  gens 
s'en  partirent ,  et  s'en  alerent  herbergier  entre  la  montagpie  et 
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moiselle  Marie  et  demoiselle  Isabelle  ^  et  il  j  avoit  un 
châtelain  qui  avoit  nom  Philippe  de  Gafran^  et  y  ëtoit 
aussi  Arnaud  de  Gibel ,  que  le  sire  de  Bëryte  avoit 
laissé  capitaine  dans  le  pays,  et  qui  y  apporta  très-pea 
de  prévoyance ,  en  sorte  ^'il  n'approvisionna  ni  le 
château  où  étoient  les  deux  soeurs  du  roi,  ni  luirméme, 
et  fut  près  d'être  obligé  de  se  rendre  par  disette  de 
vivres.  Ils  se  tinrent  en  grand  malaise  et  grande  souf- 
france jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  délivrés. 

Sitôt  que  le  maréchal  sut  que  les  Cypriotes  qui 
étoient  en  Acre  vouloient  aller  en  Chypre,  il  partit 
de  Tyr  et  emmena  son  monde,  hors  un  peu  qu'il 
laissa  pour  garder  Tyr,  et  passSa  en  Chypre.  Quand-3 
y  fut  venu  il  envoya  ses  gens  par  le  pays ,  en  sorte 
qu'il  l'eut  tout  entier  en  son  pouvoir  et  en  son  com- 
mandement, hors  le  château  de  Dieudamors  et  le  châ- 
teau de  Bufévent. 

Le  roi  Henri  et  les  Cypriotes  qui  étoient  avec  lui 
s'embarquèrent  et  partirent  du  port  d'Acre  le  jour  de 
la  Pentecôte.  Ils  allèrent  jusqu'à  Sidon.  De  là  ils  par- 
tirent et  allèrent  en  Chypre.  Ds  arrivèrent  eu  l'île  qui 
est  devant  Famagouste,  et  débarquèrent  sans  oppo- 
sition et  sans  obstacle.  Cependant  le  maréchal  Richard 
étoit  en  la  cité  de  Famagouste  avec  toute  son  armée. 
11  ne  s'opposa  nullement  à  leur  débarquement,  mais 
le  soir,  à  minuit ,  fit  mettre  le  feu  aux  galères  qui 
étoient  dans  le  port,  et  ne  s'arrêta  point  jusqu'à  ce 
qu'il  fui  à  Nicosie  avec  tous  ses  gens.  Le  roi  et  Jean 
d'ibelin ,  et  les  autres  qui  étoient  avec  lui ,  passèrent 
le  lendemain  de  l'île  où  ils  étoient,  avancèrent,  et 
s'hébergèrent  dans  la  ville.  Quand  ils  y  eurent  été  deux 
jours,  ils  en  partirent  le  troisième  et  chevauchèrent  à 
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la  valée  du  païs  par  où  l'en  va  à  Nicosie ^  à  Cherines ,  et  îqui 
te  tindrent.  Le  roi  et  Johan  d'Ibelio ,  et  cil  qui  avm  lai  estaient, 
se  partirent  de  Nicosie  le  jor  mcspae  qu'il  i  viodnent ,  et  s'en 
alercnt  herbergier  de  fors  la  ville  en  un  lieu  que  l'eo  appdk 
Tracona ,  et  d'iqui  se  partirent  lendemain  ipatîii  à  un  nfanli 
à  ^i  jor  de  juing,  et  chcvauchieront  là  où  lor  enemis  Mtaiait. 
Si  alercnt  tant  qu'il  vindrcut  prés  du  Casai  qui  a  non  la  Gridè. 
Là  se  vodrent  herbcrgicr ,  si  que  ime  partie  de  lor  hemoîs  et 
de  lor  scrjans  s*esloient  ja  mis  u  casai ,  et  li  wtre  venoient 
après.  Quant  il  se  regardèrent ,  si  virent  eeus  de  Puille  des- 
cendre contre  val  le  pas ,  lor  escbieles  devisées  et  limrécs  à 
leur  clicvetaiues ,  chascun  i>or  soi  et  tous  aprestés  de  con- 
battre. 


Quant  les  Chiprois  connurent  que  cil  venoient  pçr  cfHù- 

battrc,  il  s'aprestcrent  et  adrecierent  vers  eus,  et  s'appro- 

chierent  tant  qu'il  heurtèrent  ensemble,  et  que  la  bata^Ue  dvfra 

longuement   entr'eus ,    et  i  en  ot  mult  d'aba^us.   m^e^  ine 

chose  i  ot  qui  mult  aida  as  Chiprois ,  ce  qu'il  avoien^  seijgns 

à   pie,  dont  il  avint  que  quant  un  de  lor  x^hevaliers  e^^ 

abatu,  li  serjant  le  relcvoient  et  mcttoient  à  cheval,  et  qi|M^ 

un  des  autres  cstoit   abatu ,  tantost  Toccioient  1^  sejcj/i^ ,  ,çt 

prenoient ,  et  por  ce  i  ot  mult  d'occis  et  xle  pris  de  jcevp  ^ 

Puille  en  celé  bataille;  car  il  i  ot  mort  plus  de  soixante  .ç^ 

valiers,  et  bien  pris  quarante  de  ceus  de  Pigille,  et  4çs  Çl|i' 

prois  ni  ot  mort  qu'un  chevalier  qui  avoût  npm  Siffcge  et 

estoit  né  de  Touscane.  Quant  la  bataille  ot  Unt  duré,  dU  ]|e 
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petites  journées  jusqu'à  ce  qu'Us  vîussciijb  à  Iticosie* 
Sitôt;  que  le  iruarëchal  sut  qu'ils  appiocboieut >  luÂ  et 
tous  ses  gens  s'en  partirent  et  s'en  allèrent  héberger 
entre  la  montagne  et  la  vaUëe  du  pays  par  où  l'on  va 
de  Nicosie  à  Chërines,  et  s'y  arrêtèrent.  Le  Mi  et  Jeu 
dlbelin ,  et  ceux  qui  ëtoient  avec  lui^  partirent  de 
Nicosie  le  jour  même  qu'ils  y  vinrent,  et  s'en  allèrent 
héberger  hors  la  ville  en  un  lieu  qu'on  appelle  Tra- 
cona ,  et  partirent  de  là  le  lendemain  mardi ,  on- 
zième jour  de  juin.  Us  chevauchèrent  là  où  ëtoient 
leur  ennemis.  Us  allèrent  tant  qu'ils  vinrent  près  du 
village  qui  a  nom  la  Gride.  Là  ils  se  voulurent  hé- 
berger, si  bien  qu'une  partie  de  leurs  bagages  et  de 
leurs  hommes  s'étoient  déjà  I^is  dans  le  village,  et 
que  les  autres  venoient  après.  Quand  ils  commen- 
cèrent à  reconnoître  la  position,  ils  virent  jk»  gens 
de  la  Fouille  descendre  la  montagne,  leurs  troupes  en 
bataille  et  conduites  par  leu^rs  capitaines,  chacun  à 
son  poste ,  et  tous  prêts  à  combattre.  ' 

Quand  les  Cypriotes  connurent  que  ceux-ci  ve- 
noient pour  combattre ,  ils  s'aj^rêtèrent  et  avancèrent 
vers  eux ,  et  s'approchèrent  tant  qu'ils  se  heurtèrent 
et  que  la  bataiUe  dura  longuement;  et  il  y  ea  eut 
beaucoup  d'abattus.  Mais  il  y  eut  une  chose  qui  aida 
beaucoup  les  Cypriotes,  c'est  qu'ils  avoientdes  hommes 
d'armes  à  pied ,  dont  il  arrivoit  que  quand  un  cheva- 
lier étoit  abattu ,  les  hommes  d'armes  le  relevoieat  et 
remettoient  à  cheval ,  et  quand  un  des  antres  étoit 
abattu ,  aussitôt  les  hommes  d'armes  le  tuoient  ou  pre- 
noient.  A  cause  de  cela  û  y  eut  des  gens  de  la  Fouille 
beaucoup  de  tués  en  cette  bataiUe ,  car  on  leur  tua 
plus  de  soixante  chevaliers,  et  on  en  prit  hienqiUH 
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Puillc  ne  porcnt  plus  durer  ne  sofîrîr  le  fes  ;  car  il  TeceroMiit 
trop  grant  damage.  Si  se  partirent  du  champ ,  et  s'en  vetoi^ 
ncront  à  dcconfitiire  tout  contre  mont  le  pas  à  aler-  vers  Che- 
rîAes.  Li  Chiprois  les  acueillirent  et  enchauderent ,  et  s'en 
alercnt  ensemble  pesle  mesle ,  et  ainsi  les  menèrent  jusqu'à 
portes  de  Cherincs  y  où  il  se  recuiUcrent  à  grant  meKhief. 


Quant  li  Chiprois  orcni  vaincue  la  bataille  et  gaaignîé  k 
champ ,  si  com  vos  avés  oi ,  il  retomerent  en  une  place  qui 
estoit  en  une  costiere  qui  est  au  pied  de  la  montagne;  là  se 
hcrborgicrent.  Li  mareschaus  vit  qu'il  estoit  enclos ,  et  qu'il 
avoit  gens  assés  et  viandes,  dont  il  ot  conseil,  et  manda  à  Jafie 
por  ses  galies  qui  h\  cstoicnt.  Quant  elcs* furent  venues  à  hii, 
il  cstabli  teles  gens  com  il  vont  qui  demourassent  à  Chennes, 
et  il  et  li  autres  se  recuillircnt  en  Ermenie ,  et  entrèrent  en 
la  fois.  Là  les  reçurent  li  roi  et  son  père  Constans  »  et  les  ho- 
norèrent mult,  et  i  demorercnt  grant  pièce,  si  que  «ifemiHé 
les  i  prist ,  par  quoi  il  en  i  ot  mult  de  mort  y  et  tous  li  plus 
furent  malades.  Quant  il  virent  qu'il  ne  pooit  durer  en  la 
terre,  si  s*cn  partirent  et  aler  à  Sur.  Si-tost  com  cens  que  vous 
avez  oi  se  partirent  de  Chcrines  por  aler  en  Ermenie,  le  roi 
Henri  et  si  homes  s'alercnt  herbcrgier  delés  les  murs  de  Che- 
rines,  *et  Tassegiercnt  de  si  prés  que  nus  ne  pooit  issir  ne 
entrer.  Et  par  celé  bataille  qui  ot  esté  demora  le  roi  en  si 
seignorie  bien  et  en  pes ,  il  et  si  homes  qui  o  lui  estoient. 
Le  siège  fu  devant  Cherincs  jusqu'après  Pasques,  et  lors  fu 
faite  fin ,  que  le  roi  Henri  délivra  et  rendi  tous  les  prisoniers 
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rante ,  et  les  Cypriotes  n'eurent  de  taë  qa*an  cheva- 
lier qui  avoit  nom  Sei^e  et  étoit  de  ToscaiM.  Quand 
la  bataille  eut  duré  quelque  temps ,  ceux  de  PouiUe 
ne  furent  plus  en  état  de  tenir  ni  d'en  soutenir  le 
faix ,  car  ils  recevoient  trop  grand  dommage.  Ils 
abandonnèrent  le  champ  de  bataille  et  s'en  retour- 
nèrent en  déconfiture,  remontant  la  hauteur  vers  le 
passage  qui  conduisoit  vers  Ghërines.  Les  Cypriotes 
continuèrent  à  les  presser  et  les  poursuivre,  s'en 
allant  avec  eux  pèle -mêle,  et  les  menèrent  ainsi 
jusqu'aux  portes  de  Chërines ,  où  ils  se  réfugièrent 
en  grand  désordre. 

Quand  les  Cypriotes  eurent  gagné  le  combat  et  fu- 
rent demeurés  maîtres  du  champ  de  bataille,  comme 
vous  Tavez  entendu ,  ils  retournèrent  en  un  lieu  qui 
étoit  sur  une  côte  au  pied  de  la  montagne ,  et  là  ils 
s'hébergèrent.  Le  maréchal  vit  qu'il  étoit  entouré  et 
qu'il  avoit  beaucoup  de  gens  et  de  vivres.  Alors  il  en 
délibéra  et  envoya  à  JafTa  pour  qu'on  lui  fît  venir  ses 
galères  qui  y  étoient.  Quand  elles  furent  venues  il 
établit  ceux  dont  il  vouloit  qu'ils  demeurassent  à  Ghë- 
rines, et  les  autres  se  réfugièrent  en  Arménie  e^y  en- 
trèrent en  assurance.  Le  roi  et  son  père  Constant  '  les 
y  reçurent  et  les  honorèrent  beaucoup,  et  ils  y  demeu- 
rèrent long- temps,  tellement  qu'ils  s'y  engagèrent  à 
lui  :  mais  il  en  mourut  beaucoup ,  et  tous  les  autres 
devinrent  malades.  Quand  ils  virent  qu'ils  ne  pou- 
voient  durer  dans  le  pays ,  ils  s'en  partirent  et  allè- 
rent à  Tyr.  Sitôt  que  ceux  dont  on  vient  ()e  parler 

>  Constant ,  grand  seigneur  arménien ,  était  retté  tolear  d'Isabelle , 
lille  du  roi  Livon  ^  il  lui  fit  épouser,  en  secondes  noces ,  son  propro 
fils  Aiion  ou  Othon  qui  devint  ainn  foi  d'Annëaie. 


à 
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qu'il  Avoit  en  sa  prison ,  et  il  H  rendirent  Cherines  et  tous  les 
prisoniers  qu'il  avoient  pris  à  Casal-Imbert ,  et  tontes  les 
dames  qu'il  avoient  prises  par  Nicosie  et  par  les  ygUses  et  es 
maisons  de  religion  en  lor  venir  en  la  terre« 


En  tant  com  H  sièges  estoit  devant  Cherines ,  la  roiiie  Acfe 

la  famé  au  roi  Henri ,  et  fille  le  marquis  de  Montferrat ,  qui 

s'estoit  mise  dedens  Cherincs  avec  cens  de  Pliille,  acoilèlia 

malade  au  lit  d'une  maladie  dont  ele  morut.  Quant  èle  fii 

trespassée ,  cil  qui  dedens  Cherines   estoient  ratoruet^  si 

comc  l'en  doit  atorUcr  roine ,  et  puis  firent  demander  fiaAce  is 

roi  por  envoier  un  home  parler  à  lui.  Cil  ot  fiance,  si  vilit  an 

roi,  si  li  dist  que  la  roinc  sa  famé  estoit  morte  tde  ceste  siede, 

et  que  cil  qui  estoient  dedens  Cherines  li  mandoient  que,  se 

lui  plaisoit ,  il  la  fist  prendre  et  enterrer  si  côme  il  aferoît  à 

roinc,  et  qu'il  en  fist  come  de  sa  famé.  Le  roi  li  assenli,  et 

furent  données  trivcs  que  l'en  ne  traist  dehors  tte  dedeAs , 

tant  que  la  roine  fu  traite  hors  et  emportée  en  la  hetbct'gete 

roi.  Lors  la  mistrent  cil  du  chastel  de  (%erines  fors ^tSi'èt 

fors  la  reçurent  et  la  portèrent  à  Nicosie  à  mult  graftt  KyfUor 

paignie  de  gent,  et  fut  enterrée  honorablement  en  la  mère 

yglise  de  Sainte  Sophie ,  cit  l'enterra  l'arcevesque  Estorquet. 

Après  ne  tarja  mie  que  Beumont  le  qnart ,  prince  d'Aiitîoiiie 
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furent  partis  de  Chérines  pour  aller  en  Arménie,  le 
roi  Henri  et  ses  hommes  s'allèrent  héberger  près  des 
murs  de  Chérines ,  et  l'assiégèrent  de  si  près  que  nul 
ne  pouvoit  sortir  ni  entrer-,  et  cette  bataille  qui  avoit 
été  gagnée  laissa  Je  roi  bien  maître  chez  lui  et  en 
paix ,  ainsi  que  ceux  de  ses  hommes  qui  étoient  avec 
lui.  Le  siège  dura  devatit  Chérines  jusqu'après 
Pâques ,  et  alors  la  fin  fut  que  le  roi  Henri  rendit  et 
délivra  tous  les  prisonniers  qu'il  avoit,  et  qtfils  Itiî 
rendirent  Chérines  et  tous  lés  prisonhiers  qu*ils 
avoient  faits  au  village  d'imbert ,  et  toutes  les  dames 
qu'ils  avoient  prises  à  Nicosie  et  dans  les  églises  et 
maisons  de  religion  lorsqu'ils  étoient  venus  dans  le 
pays. 

Tandis  que  le  siège  étoit  devant  Chérines,  la  reine 
Alix,  femme  du  roi  Henri,  et  fille  du  marquis  de 
Montferrat ,  qui  étoit  entrée  en  Chérines  avec  ceux 
de  la  Fouille .,  se  mit  au  lit  malade  d'une  maladie  dont 
elle  mourut.  Ceux  qui  étoient  dedans  Chérines  rac- 
commodèrent comme  on  doit  accommoder  une  reine , 
puis  fixent  demander  un  sauf -conduit  au  roi  pour 
envoyer  un  homme  lui  parler.  Celui  -  ci  eut  un  sauf- 
conduit  ,  il  vint  au  roi ,  et  lui  dit  que  sa  femme  étoit 
morte  pour  ce  monde ,  et  que  ceux  qui  étoient  de- 
vant Chérines  lui  mandoient  que,  s'il  lui  plaisoit,  il  la 
fît  prendre  et  la  fît  enterrer  comme  une  reine ,  et  qu'il 
m  fît  comme  de  sa  femme.  Le  roi  y  consentit,  et  l'on 
convint  d'une  trêve  pour  ne  tirer  ni  dehors  ni  dedans 
jusqu'à  ce  que  la  reine  fût  sortie  de  la  ville  et  em- 
portée au  logement  du  roi.  Alors  ceux  du  château  de 
Chérines  la  mirent  dehors.  Ceux  du  dehors  la  reçu- 
rent  et  la  portèrent  à  Nicosie  avec  un  grand  cortège,  et 


48o  CONTIJNUATION    DK    GUILLAUME   DE   TYR. 

et  cuens  de  Triple ,  trespassa  de  cost  siècle ,  si  que  Beumont  le 
quiut  ,son  fil ,  fu  en  son  lieu  et  tint  les  dcus  seignories.  En  celui 
tans  avint  que  le  Soudan  de  Uainau  ne  veut  paier  l'hospital 
Saint  Jolian  d\uic  paie  qu'il  a  voit  usée  à  rendre  au  Crac,  dont 
la  tt'ive   brisa  entre  TOspilal  et  le  Soudan ,  si  que  l'Ospilal 
assembla  gent  por  guerroier  au  soudau  du  Haman,  et  fuen 
celé  assemblre  le  maistre  du  Temple  frère  Hermant  de  'Pur- 
regort ,  et  tous  ses  eonvens ,  et  i  ot  de  gens  de  Chipre  cent 
chevaliers ,  et  fu  lor  ehevetainc  Jolian  d'Ibelin  seignor  de 
Harutli,  et  fu  o  lui  Gautier  le  cucns  de  Brenne,  qui  avoit 
espousée  en  cel  au  meismes  Marie,  la  seror  le  roi  Hauiiqni 
lors  manoit  en  Cliipre ,  où  les  rois  li  avoit  donné   terre  en 
Chipre,  et  si  ot  quatre  vingts  chcvalici*s  du  roiaume.  Sien 
fu  chevctaine  Pierre  ir^Yvalon, qui  estoit nies  Huede  de  Mont- 
beliart,  et  si  i  fu  Henri,  le  frère  le  prince,  a  tout  trente  che- 
valiers, que  son  fiere  le  prince  i  avoit  baillés;  car  il  ni  pooit 
aler  j)or  la  trive  qu'il  avoil  au  Soudan  du  Haman.  Toute  celé 
gent  ot  assemblée  fiere  Gamier,  maistre  de  Tospital  Saint 
Johan,  qui  i  avoit  tout  son  couvent  et  tout  son  pooir,  et  bien 
avoit  en  celui  ost  cent  chevaliers  et  quatre  vingt  serjans  à 
clieval  ot  mille  et  cinq  cens  serjans  à  pié  et  plus. 


Quant  toute  ccle  gcnt  fut  assemblée ,  et  il  furent  à  la  Bou- 
quée  dessus  le  Crac,  après  ce  qu'il  orcnt  esté  deus  jors  là, 
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elle  fut  enterrée  honorablement  en  Tëglise  métropo- 
litaine de  Sainte -Sophie,  et  ses  funérailles  furent 
faites  par  larcheveque  Estorquet.  II  ne  tarda  guère 
après  cela  que  Boémond  iv,  prince  d'Antioche  et  comte 
de  Tripoli,  trépassa  de  ce  siècle-,  en  sorte  que  Boé- 
mond V  fut  en  son  lieu  et  tint  les  deux  seigneuries.  En 
ce  temps  avint  que  le  soudan  de  Hamath  ne  voulut 
pas  payer  à  Thôpital  Saint-Jean  un  tribut  qu'il  avoit 
coutume  de  payer  au  Krac ,  ce  qui  rompit  la  trêve 
entre  THôpital  et  le  soudan ,  tellement  que  THôpital 
assembla  des  gens  pour  faire  la  guerre  au  soudan 
de  Hamath.  En  cette  assemblée  étoient  le  maître  du 
Temple,  frère  Armand  de  Périgord,  et  tous  ses  che^ 
valiers.  11  y  eut  de  Chypre  cent  chevaliers,  ayant  k 
leur  tête  Jean  d'Ibelin,  seigneur  de  Béryte,  et  avec 
lui  étoit  Gautier ,  comte  de  Brienne ,  qui  avoit  épousé 
en  cette  même  année  Marie ,  sœur  du  roi  Henri ,  qui 
alors  demeuroit  en  Chypre,  où  le  roi  lui  avoit  donné 
des  terres.  Il  y  eut  aussi  quatre-vingts  chevaliers  du 
royaume  '  :  ils  avoient  pour  capitaine  Pierre  d'Aval- 
lon ,  qui  étoit  neveu  d'Eudes  de  Montbéliard,  et  Henri 
frère  du  prince  y  fut  avec  trente  chevaliers  que  son 
frère  lui  avoit  baillés,  car  lui  n'y  pouvoit  aller  à  cause 
d(?  la  trêve  qu  il  avoit  avec  le  soudan  de  Hamath. 
Tout  ce  monde  avoit  été  assemblé  par  frère  Guérin, 
maître  de  Thôpital  de  Saint-Jean ,  qui  y  avoit  tous 
ses  religieux  et  toutes  ses  forces,  et  avoit  bien  en  cette 
armée  cent  chevaliers  et  quatre-vingts  hommes  d'ar- 
mes à  cheval,  et  quinze  cents  hommes  d'armes  à  pied, 
et  plus. 

Quand  tout  ce  monde  fut  assemblé, ils  furent  à  la 

Du   rovaiimc    de   Jerusnlnn. 
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il  s'en  partiront  à  Fanuitior,  ot  chcvauchîerent  toute  nuit, 
%i  qu'il  furent  à  l'aube  de  jor  à  Montferrant.  Lora  murent 
vcr%  le  bore  si  com  à  bui  ■,  si  que  le  bore  fu  pris  et  robe, 
mes  poi  i  trouva  l'en  gent,  car  cil  qui  i  estoient  s'en- 
fuirent au  chastel  si-tost  com  il  virent  les  Grestiens  movoir 
et  aler  vers  eus;  il  orent  assés  loisir  d'eus  recueillir  u  chastei, 
car  les  rues  et  les  entrées  du  bore  estoient  barrées  de  bonne 
tors  et  de  fors  murs ,  si  qu'il  les  convint  as  Grestiens  deflliire 
ains  qu'il  i  poussent  entrer.  Quant  il  orent  pris  ce  qu'il  txth 
verent ,  et  il  orent  abatu  et  gasté  grant  partie  du  bore,  si 
passèrent  outre  et  alerent  berbeirgier  à  deus  lieues  prés 
d'iluec  à  un  casai  oïl  il  a  fontaine  con  apelle  Mergemit ,  et 
furent  là  deus  jors,  et  d'iluec  envoierent  lor  forrieres  et 
courcors  parmi  la  terre,  qui  roboient  les  casiaus  et  empor^ 
terent  le  gaaing.  Au  tiers  s'en  partirent ,  et  retomereot 
arrière  devant  Montferrant ,  et  se  riens  fîist  demoré  u  bore  k 
prendre  ne  à  gaster,  il  ne  l'esparnierent  pas.  D'iluec  s'en  alerent 
à  un  casai  herbergier  que  l'on  clame  Lasonjaqniée ,  et  lende- 
main s'en  retomercnt  en  la  Boquiée ,  dont  ils  estoient  partis, 
et  quant  il  orent  là  esté  entor  buit  jors ,  et  il  cuidierent  fiûre 
une  autre  chevauchiée  novelle.  Lor  vindrent  que  li  soudin 
de  Babilone  et  son  frère  Elseraf ,  à  tout  quinze  mille  bornes 
à  cheval  et  grant  serjanterie  à  pié ,  s'estoient  partis  de  Domas 
et  estoient  venus  à  Haman  por  aler  vers  les  marcbes  d'eus 
et  du  Soudan  du  Coine ,  où  il  avoient  guerre  ;  et  quant  il 
furent  là  venus ,  et  il  sorent  le  fait  de  l'Ospital ,  il  s'arres- 
terent  por  mettre  le  fait  du  Soudan  de  Haman  à  point,  qui 
estoit  lor  nies  fils  de  lor  scror  ;  et  ainsi  fii  faite  la  pes  entre 
lui  et  rOspital ,  et  lor  fu  rendue  la  paie  dés  iluec  en  avant  que 
il  lor  avoient  arestés.  Lors  se  départirent  les  gens,  s'en  ala 
chascun  en  sa  contrée. 

I  Htiiy  lisez  hues. 
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Bocquëe  au-dessus  du  Krac.  Quand  ils  eurent  ëtë  là 
deux  jours ,  ils  en  partirent  an  jour  tombant ,  che- 
vauchèrent toute  la  nuit ,  et  furent  à  Taube  du  jour  à 
Montferrand.  Alors  ils  marchèrent  vers  la  ville  comme 
au  butin ,  en  sorte  qu'elle  fut  prise  et  pillée.  Mais  ils 
y  trouvèrent  peu  de  monde,  car  ceux  qui  y  étoient 
*  s'enfuirent  du  château  sitôt  quHls  virent  les  Chrétiens 
se  mettre  en  marche  et  venir  vers  eux  ;  et  ils  ^rent 
loisir  de  se  retirer  au  château,  car  les  rués  et  entrées 
de  la  ville  étoient  fermées  de  bonn^  tours  et  de 
fortes  murailles  que  les  Chrétiens  furent  obligés  de 
détruire  avant  de  pouvoir  y  entrer.  Qtiànd  Os  eurent 
pris  ce  qu'ils  trouvèrent,  abattu  et  détruit  une  partie 
de  la  ville ,  ils  passèrent  outre  et  s'allèrent  héberger  à 
deux  lieues  de  là ,  à  un  village  où  il  y  à  une  fontaine 
qui  a  nom  Mergemite.  Ils  y  furent  depx  jours.  De  là  ils 
envoyèrent  par  le  pays  leurs  fourrageurs  et  coureurs , 
quipîUoient  les  villages  et  emportoient  le  butin.  Le 
troisième  jour  ils  s'en  partirent  et  retournèrent  de- 
vant Montferrand ,  et  s'il  étoit  rien  demeuré  dans  la 
ville  à  prendre  ou  à  dévaster,  ils  ne  Fépargnèrent  pas. 
De  là  ils  s'allèrent  héberger  à  un  village  qui  a  nom 
la  Sonjaquiëe.  Le  lendemain  ils  s'en  retournèrent  à 
la  Becquée ,  d'où  ils  étoient  partis ,  et  quand  ils  eurent 
été  là  environ  huit  jours ,  ils  songèrent  à  faire  une 
nouvelle  chevauchée.  Il  leur  vint  noavdle  qvte  le 
Soudan  de  Babylone  et  son  frère  Elferac,  avec  quinie 
mille  hommes  à  cheval  et  beauooap  de  geas  de 
pied,  étoient  partis  de  Damas  et  venus  k  Hanatb 
pour  se  rendre  sur  leurs  frontières  et  celles  du  sou- 
dan  d'Iconium,  avec  qui  ik  «voient  la  guerre;  et 
quand  lesdits  soudans  furent  là  et  sorent  ce  qui  étoh 

3i. 
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Quant  le  luaistrc  du  Trniplc  et  si  trei*os  se  furent  partis  de 
relui  fuit,  si  s*asseniblereiit  avec  le  prince  d'Antioche ,  et  mena 
c'Iiascnn  son  pooir,  et  b'en  alerent  en  Ermenie  por  yengieriin 
outra^^e  tpitr  le  roi  d'Krmenic  avoit  fait  au  Temple  de  ne  sai 
cpianl  de  loi*  frères  cpi'il  avoit  que  pendus  que  escorciés,  par 
achaison  de  ce  qu'il  disoit  (]u*il  voloit  atraire  gent  en  la  terre 
por  lui  grever,  hv.  prince  aloit  volenticrs  en  celé  besoigne, 
por  la  liaine  (pi'il  avoit  au  roi  d'Ërinenie  et  à  son  père  por  le 
fait  (pfil  firent  de  son  frère  FelipiK'.  Quant  Constans»  le  père 
le  roi ,  vit  IVffors  qui  veuoit  soi*  lui,  il  se  douta ,  et  manda  au 
maistre  du  Temple  qu'il  se  voloit  acorder  à  lui,  et  si  fist,  et 
li  amendèrent  il  et  li  rois  ce  qu'il  avoient  mefTait,  si  que  li 
Templiers  s'en  tindrent  bien  à  paie  et  s'en  retomerent;  dont 
il  ennuia  mult  au  prince,  car  ilvoulsist  bien  qu'il  se  fustveiH 
iés  de  ses  anemis  d'aucune  chose. 


En  cel  point  les  gens  du  roiaume  de  Jérusalem  envolèrent 
messages  à  Rome  por  l'atrait  Haymart,  maistre  de  l'ospital 
des  Alemans,  por  traitier  entre  eus  et  l'empereor.  Li  messages 
furent  deus  chevaliers  d'Acre,  Felippe  de  Troie  et  Henri  de 
Nazarel.  Quant  cil  furent  venus  à  Rome,  si  firent  tôt  ce  qui  U 
maistres  des  Alemans  vont,  tout  au  gré  de  l'empereor,  et  orent 
ses  lettres  scellées  de  son  scel  des  convenances  de  la  pes.  Quant 


HISTOIRE   DES   CROISADES.  4^^ 

arrivé  à  THôpital ,  ils  s'arrêtèrent  pour  accommoder 
laffaire  du  Soudan  de  Hamath ,  qui  ëtoit  leur  neveu , 
fils  de  leur  sœur^  et  ainsi  fut  faite  la  paix  entre  lui  et 
l'Hôpital ,  à  qui  fut  rendu  le  tribut  qui  avoit  été  con- 
venu auparavant.  Alors  on  se  sépara,  et  chacun  alla  en 
son  pays. 

Quand  le  maître  du  Temple  et  sçs  '  frères  eurent 
fini  cette  expédition ,  ils  s*nnirent  avec  le  prince 
d'Antioche,  chacun  conduisant  ses  troupes,  et  s'en 
allèrent  en  Arménie  pour  venger  un  outrage  que  le 
roi  d'Arménie  avoit  fait  au  Temple  sur  je  ne  sais 
combien  de  leurs  frères  qu'il  avoit  tant  pendus  qti'ë- 
corchés ,  sous  prétexte  que ,  disoit-il ,  ils  vouloient 
attirer  du  monde  en  son  pays  pour  Fattaquer.  Le 
prince  alloit  de  bon  cœur  à  cette  besogne,  à  cause 
de  la  haine  qu'il  portoit  au  roi  d'Arménie  et  à  son 
frère  pour  ce  qu'ils  avoient  fait  à  sod>  frère  Phili]ppe  '. 
Quand  Constant,  le  père  du  roi,  vit  l'effort  qui  se 
préparoit  contre  lui ,  il  eut  peur ,  et  dit  au  maître  du 
Temple  qu'il  se  vouloit  accorder  avec  lui.  Ainsi  fit-il. 
Les  Templiers  eurent  réparation  de  lui  et  du  roi  pour 
ce  qu'ils  avoient  méfait  envers  eux  ;  ensorte  qu'ils  se 
tinrent  pour  bien  satisfaits  et  s'en  retournèrent;  dont 
le  prince  eut  grand  ennui ,  car  il  eût  bien  voulu  se 
venger  quelque  peu  de  ses  ennemis.  » 

En  ce  temps  les  gens  du  royaume  de  Jérusalem 
envoyèrent  des  messagers  à  Rome,  à  la  persuasion  de 
Hermann  %  maître  de  l'hôpital  des  Allemands,  pour 
traiter  entre   eux  et  l'empereur.  Les  messagers  fu- 

■   Premier  mari  d^L>abellc  ,  pupille  de  Couslant. 

*   Hermaun  de  Salza,  ^nmd-lnaitre  de  Tordre  Tculuuiquc  ,  de  laio 
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il  furent  rctornés  en  Acre,  et  il  baillicrent  les  lettres ,  lesqueles 
furent  leuës.  Et  quant  cil  du  roiaume  entendirent  la  manière 
de  la  pcs  par  la  ténor  dos  lettres ,  si  en  furent  mnlt  corociés; 
et  bien  i  ot  de  quoi,  car  celc  pcs  estoit  an  domage  et  à  la  hcote 
d'eus,  et  encontre  le  commandement  et  le  pooir  que  U  mes- 
sages avoient  eu,  si  qu'il  les  laidcngierent  et  les  tindrent  à  traw 
tors  et  à  faus,  et  poi  s'en  failli  qu'il  ne  lor  firent  honte  de  lor 
cors.  Les  gens  du  roiaume  orent  conseil ,  et  par  acorart  man- 
dèrent au  roi  de  Chiprc  y  si  qu'il  avint  ainsi  entre  le  m  <b 
Chipre  et  cens  du  roiaume  de  Jérusalem  envoierent  oemM- 
naument  un  message  à  Rome  au  pape  por  eus  esciuer,  et  por 
monstrcr  raison  qu'il  ne  dévoient  mie  celé  pes  recevoir,  et 
por  ce  mandercnt-il  ceste  chose  au  pape  que  oele  pes  aiwt 
esté  faite  devant  lui  et  par  son  seu.  Li  message  qu'il  i  at- 
voierent  fu  un  chevalier  de  Chipre  qui  estoit  de  Siuiei  mes 
il  estoit  aies  manoir  en  Chipre  por  un  grant  fié  que  le  rpi  Hanô 
li  avoit  doné ,  et  puis  le  fist  chamberlenc  de  Chipre.  Cil  cbâ- 
valier  avoit  nom  Giefroi  le  Tort,  et  por  ce  ie  mist  le  roi  en  la 
communauté  des  gens  du  roiaume  de  Jérusalem..... 


£n  celé  manière  de  pes  dont   nos  avons  parlé   touehoit 


HISTOIRE   DES   CB013AOES.  4^7 

rent  deux  chevaliers  d'Axrre,  Philippe  de  Troyes  et 
Henri  de  Nazareth.  Qoaad  eeax-ci  furent  venus  à 
Rome ,  ils  firent  tout  ce  que  le  maître  des  Allemands 
voulut,  entièrement  au  gré  de  fempereur,  et  empor- 
tèrent ses  lettres  scellées  de  son  sceau  pour  les  con-^ 
ditions  de  la  paix.  Quand  m  furent  arrivés  à  Acre, 
ils  baillèrent  les  lettres,  lesquelles  furent  lues.  El 
quand  ceux  du  royaume  entendirent  la  manière  dont 
a  voit  été  faite  la  paix  et  la  teneur  des  lettres ,  ils  en 
furent  très-courroucés  ;  et  bien  y  avoilril  de  quoi ,  car 
cette  paix  étoit  à  leur  honte  et  dommage,  et  contraire 
aux  pouvoirs  et  commandemens  que  les  chevaliers 
avoient  reçus;  tant  qu'ils  les  chargèrent  d'injures  et  les 
tinrent  pour  traîtres  et  félons  ^  et  peu  s'en  fallut  qu'ils 
ne  leur  fissent  outrage  en  leur  corps.  Les  gens  du 
royaume  prirent  conseil  y.  et  d'accord  entre  eux  écri- 
virent au  roi  de  Chypre  \  en  sorte  qu'il  avint  que  ceux 
de  Chypre  et  ceux  du  royaume  de  Jérusalem  en- 
voyèrent en  commun  un  message  à  Rome  au  pape 
pour  s*excuser  et  faire  voir  les  raisons  pourquoi  ils  ne 
dévoient  recevoir  cette  paix ,  et  ils  s'adressèrent  ainsi 
au  pape ,  parce  que  cette  paix  avoit  été  faite  devant 
lui  et  à  son  su.  Le  messager  qu'ils  y  envoyèrent  fut 
un  chevalier  de  Chypre  qui  étoit  né  en  Sjrrie,  mais 
étoit  allé  demeurer  en  Chypre  à  cause  d'un  grand 
fief  que  le  roi  Henri  lui  avoit  donné ,  et  le  roi  le  fit 
ensuite  chambellan  de  Chypre.  Ce  chevalier  avoit 
nom  GeolFroi  le  Tort,  et  le  roi  se  mit  en  commun 
avec  les  gens  du  royaume  de  Jérusalem  parce  que 
cette  manière  de  paix  dont  nous  avons  parlé  étoit 
fort  à  son  grand  dommage. 

Geoffroi  le  Tort  se  partit  de  Chypre  et  s'en  vint 
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mult  à  son  grant  damage  '.  GlefroiLc  Tort  se  ptrti  de  Chipre, 
et  s'en  vint  en  Acre,  et  reçut  les  lettres  des  barons  de  la  terre, 
et  ce  qu  il  li  enchargierent ,  et  ce  qu'il  avoit  reçu  du  roi  de 
Chipre ,  et  se  mit  en  une  nef  des  Genevois  et  s'en  passa  à 
Gennes ,  et  d'ilucc  s'en  passa  à  Viterbe ,  où  le  pape  estoit  et 
toute  la  cort.  Il  porta  bians  presens  et  riche»  au  pape  et  as 
cardinaus ,  et  fit  son  message,  et  mostra  le»  poins  et  les  raisons 
au  pape  que  ccle  pes  ne  dcvoit  pas  estre  reçue.  Le  pape  le 
reçut  bel ,  et  lentcndi  mult  volenticrs ,  et  respondi  que  ce 
n'estoit  mie  merveille  s'il  la  rcfusoient  ;  car  des  lors  qu'elle  fii 
faite,  la  tint-il  à  fausc  et  à  mauvaise;  et  il  ne  pooit  autre  faire, 
car  li  messages  disoient  qu'il  avoicnt  commandement  de  ce 
faire  qu'il  firent ,  et  s'il  deissent  qu'il  ne  le  vosissent  tenir. 
G'estoit  en  eus  que  force  ne  lor  feissent-il  mie  >  y  ains  lor  pro- 
mettoit  l'aide  et  le  maintencment  de  l'Yglise ,  et  lor  envoioit 
lettres  en  quoi  il  lor  mandoit  qu'il  voloit  que  li  dui  loianme 
fussent  toute  une  chose ,  et  manda  en  Acre  as  quatre  régions 
et  à  toutes  les  communes  qui  au  roi  de  Chipre  et  à  sa  terre  ^ 
et  à  ceus  du  roiaumc  au  roiaume  de  Jérusalem,  feussent  ai- 
dant à  garder  et  à  deffendre  eus  et  lor  choses ,  et  si  lor  corn- 
mandoit- il  mult  espcciaument ,  et  à  la  poeste  de  Gennes  et  au 
commun  manda  il  ce  mcismes.  Toutes  ces  lettres  et  maintes 
autres  trait  Giefroi  le  Tort  du  pape  Grégoire,  qu'il  emporta 
et  s'en  retoma  en  Gennes,  et  là  si  se  mist  en  une  nef,  et  s'eA 
passa  en  Acre ,  et  d'iluec  s'en  ala  en  Chipre. 


>  C\'Sl  ici  que  doiveut  être  ëvidemmeut  placéâ  le  point  et  falinét' 
Il  esl  clair  aussi  que,  pour  la  liaison  de  la  phrase  ,  au  liea  de  encek 
manière ,  il  faut  lire  que  celé  manière. 

^  lia  poiicLualioii  de  celte  phrase  est  totalement  intervertie ,  ot 
qui  la  rend  inintelligible.  IL  faut  la  lire  ainsi:  //  ne  pooit  autre  faire , 
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à  Acre.  Il  reçut  les  lettres  des  barons  du  pays  et  ce 
dont  ils  le  chargèrent ,  avec  ce  qu'il  avoit  reçu  du  roi 
de  Ch3rpre.  Il  se  mit  en  un  navire  des  Gënoiis,  et 
passa  à  Gènes.  De  là  il  passa  à  Viterbe,  où  ëtoit~le  pape 
avec  toute  la  cour.  Il  porta  de  beaux  et  riches  pi*ésens 
au  pape  et  aux  cardinaux ,  fit  son  message ,  et  montra 
au  pape  les  points  et  raisons  pourquoi  cette  paix  ne 
devoit  pas  être  acceptée.  Le  pape  le  reçut  bien  et 
l'entendit  très-volontiers ,  et  répondit  que  ce  n'étoit 
pas  mei-veille  s'ils  la  refifsoient;  lorsqu'elle  avoit  été 
faite  il  l'avoit  tenue  pour  fausse  et  mauvaise,  et 
n'avoit  pu  agir  autrement  qu'il  n'avoit  agi,  car  les 
messagers  dirent  qu'ils  avoient  commandement  de 
faire  ce  qu'ils  firent;  si  les  gens  du  royaume  di- 
soient qu'ils  ne  la  vouloient  pas  tenir,  cela  les  régar- 
doit ,  il  ne  les  y  obligeroit  pas  ;  au  contraire ,  il  leur 
promit  du  secours  et  l'appui  de  l'Eglise,  et  leur 
envoya  des  lettres  dans  lesquelles  il  leur  mandoit 
qu'il  vouloit  que  les  deux  royaumes  ne  fissent  qu'un. 
Il  envoya  en  Acre  aux  quatre  compagnies  de  che- 
valiers religieux ,  et  à  tout  le  peuple  du  roi  de  Chypre 
et  de  son  pays,  et  à  ceux  du  royaume  de  Jérusalem , 
qu'ils  s'aidassent  tous  à  se  garder  et  défendre,  eux 
et  leurs  biens-,  il  le  leur  commandoit  très-expressé- 
ment ,  et  il  manda  la  même  chose  au  gouvernement 
et  au  peuple  de  Gênes.  Geoffroi  le  Tort  tira  du  pape 
Grégoire  toutes  ces  lettres  et  plusieurs  autres  qu*ii 
emporta.  Il  s'en  retourna  à  Gênes,  se  mit  dafis  un 
navire ,  passa  à  Acre,  et  de  là  s'en  alla  en  Chypre. 

car  li  inessai^es  disoient  qu'il  auoient  commandement  de  œ  faire  qu'il 
firent.  Et  s'il  deissent  qu'il  ne  le  vosissent  tenir,  c'ettoit  en  eux  ,*  que 

force  ni  leur  feist  il  mie. 
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£n  co  tans  fu  mort  li  soudans  de  Babilone  c<m  nomoH 
LequcmeL,  et  demora  en  sou  lieu,  et  fu  Soudan  le  secont  de 
ses  flls  con  apeloit  Melec  Eladel,  car  son  aînsné  fils,  cpii  avoit 
nom  Melec  £lsalah ,  estoit  en  la  terre  du  Levant  que  son  pcre 
li  avoit  donécy  et  l'en  avoit  fait  Soudan  en  sa  vie.  En  ce  tant 
Deumous,  le  prince  d'An tioche  et  cuens  de  Triple ,  s'estoit  partis 
de  la  roine  Aelis,  [)orce  que  l'en  trouva  qu'il  estoit  son  cousin 
en  tier  et  en  quart  du  roi  Hugues  de  Chipre^de  qui  ele  avoit 
esté  famé.  Apres  ce  qu'il  fu  départis  ne  vout.mie  demorer 
sans  famé ,  dont  il  manda  à  Rome,  et  li  fu  amenée  Lncianey  la 
fille  du  comte  Pol  y  fil  du  comte  Bicharty  qui  avoit  esté  finere 
au  bon  pape  Innocent.  Et  lors  espousa  le  roi  Henri  de  Ghipre 
Stephaine,  la  GUe  le  roi  Heton  d'Ermenie,  et  la  fist  conoer 
ausi,  comme  il  avoit  fait  Aelis,  la  fille  le  marquis  de  Mont- 
ferrât. 


En  ce  tans  avint  que  l'empereor  Frédéric  assembla  grant 
osty  et  s'en  entra  en  Lombardie,  de  quoi  tuit  cil  qui  à  lui  se 
tenoicnt  le  reçurent  à  grant  joie.  Et  ce  fîist  la  cité  de  Crenume 
et  toutes  les  cites  qui  à  lui  se  tenoient ,  et  encontre  loi  fn  la 
cite  de  Melan  et  toutes  les  cités  de  sa  compagnie.  Lors  com- 
mença la  guerre  entr^eus  grant  et  fort,  et  dura  longuement , 
donc  cil  dé  Melan  ne  porentplus  soffrir  le  fes^ains  se  partirent 
du  champ  come  gent  desconfite.  Mes  mult  i  ot  gens  mort  et 
pris,  et  d'une  part  et  d'autre,  et  i  fu  pris  le  posta  de  Melan, 
qui  estoit  fil  du  duc  de  Yenice,  que  l'empereor  fist  pendre 
en  la  terre  de  Trane,  sor  une  haute  tor  qui  est  sor  le  rivage  de 
la  mer.  Dont  cil  de  Melan  pristrent  un  fils  de  l'empereor  qui 
avoit  nom  Ance ,  et  fu  pris  au  siège  du  chaste!  qui  a  nonr 
Gorgezole  ,  et  si  i  fu  pris  le  carros  de  Melan  et  portés  à  Cre- 
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En  ce  temps  mourut  le  soudan  de  Babylone  qu'on 
nommoit  Elquemel  %  et  à  sa  place  fut  soudan  son  fils 
qu'on  appeloit  Melec  Eladd  '^  car  son  fils  aine,  qui 
avoit  nom  Melec  Elsalah  ',  ëtoit  au  pays  du  Levant 
que  son  père  lui  ^v^it  donné ,  et  dont  il  Tavoit  fait 
Soudan  pendant  sa  vie.  En  ce  temps  Boémond, 
prince  d'Antioche  et  comte  de  Tripoli,  se  sépara  de 
la  reine  Alix,  parce  que  Ton  trouva  qu'il  étoit  son 
cousin  au  troisième  d^ré ,  et  qu'il  f  étoitau  quatrième 
du  roi  Hugues  de  Chypre ,  de  qui  elle  avoit  été  femme. 
Après  qu'il  en  fut  séparé  il  né  voulut  pas  demeurer 
sans  femme ,  mais  envoya  à  Rome ,  et  on  lui  amena 
Luciane ,  fille  du  comte  Paul ,  fils  du  comte  Richard , 
qui  avoit  été  frère  du  bon  pape  Innocent  ^.  Et  alors 
aussi  le  roi  Henri  de  Chypre  épousa  Stéphanie ,  fille 
du  roi  Aiton  d'Arménie ,  et  la  fit  couroniier,  comme 
il  avoit  fait  couronner  Alix ,  fille  du  marquis  de  Mont- 
ferrat. 

En  ce  temps  il  avint  que  Fempereur  Frédéric  as- 
sembla une  grande  armée  et  entra  en  Lombardie. 
Ceux  qui  tenoient  son  parti  le  reçurent  avec  beau- 
coup de  joie.  11  eut  pour  lui  la  cité  de  Crémone  et 
toutes  les  cités  qui  y  tenoient ,  et  contre  lui  la  cité  de 
Milan  et  toutes  les  cités  qui  lui  étoient  alliées.  Alors 
commença  entre  eux  une  grande  et  forte  lutte  qui 
dura  longuement.  Ceux  de  Milan  n'en  purent  sou- 

■  Malek-Ei-Kamel  mourut  au  mois  de  mars  laSS. 

«  Malek-Adhel-Seifeddyii  Aboubekr  ii  régna  de  laSS  à  1340. 

3  Malek-Saleh-Nodgemeddjni-Ajoub. 

4  Le  chroniqueur  confond  ici  Boëmond  it  ,  prince  d'Antioche,  et 
Boémond  Y  son  fils.  Cest  le  premier  qui  avoit  eu  pour  Cemine  Alix  de 
Jérusalem ,  et  ce  fut  le  second  qui  épousa  Lucie ,  fiUe  do  comte  de 

Saint-Pol. 
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monc,  et  mis  en  la  mcrv.  yglisc  de  la  cité.  Le  carroft  si  est  li 
le  grant  cstendarl  que  l'en  met  sor  un  char  à  quatre  roués. 
Cestui  Ance,  (il  de  l'cmpcreor ,  qui  fu  pris,  (ù  fii  fil  d'une  haute 
dame  d'Alemaignc ,  et  Tavoit  fait  roi  de  Sardaine.  Mes  il  ne  fa 
mie  longuement  en  prison;  car  li  Alenupit  le  pristrent  arrière 
u  chastel  où  il  estoit  mis  en  prison.  Apres  ceste  bataille  ala 
Tempercor  asscgié  une  forte  cité  mult  cfforciement ,  qui  estoit 
de  la  miscic  de  Melan  et  avoit  nom  Yincence ,  et  la  destraint 
mult  durement  de  siège  et  d*assaut,  et  fist  faire  une  ville  oui 
il  mit  à  nom  Victoire  ;  de  quoi  cil  de  Yincence  furent  mult 
dcstrois  ,  qu'il  ne  pooit  issir  hors  ne  entrer ,  et  n'attendoîent 
secors  de  nulle  part.  Quant  il  se  virent  à  tel  meschief  que  ce 
lor  ot  longuement  duré ,  si  qu'il  commençoient  avoir  sofirtite 
de  viandes,  et  de  soif  avoit  tcle  soflraite  que  grant  partie 
d'eus  en  perdirent  les  dens ,  si  se  voudrent  mètre  en  avanture, 
et  lor  sembla  que  ce  lor  valoit  micx  que  plus  attendre  u  point 
où  il  estoient.  Si  gaitierent  lor  point,  et  issirent  fors  soudai- 
nement et  eflbrciement ,  et  se  ferirent  en  l'ost  de  Tempereor 
et  desbareterent , et  pristrent  Victoire,  et  i  boutèrent  le  feu  et 
l'ardirent  totc.  Ainsi  furent  délivrés  du  siège  et  de  la  mesaise 
où  il  estoient. 
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tenir  le  faix ,  mais  quittèrent  la  partie  comme  gens 
dëconfits.  11  y  eut  cependant  de  part  et  d*autre  beaa- 
oonp  de  gens  tues  et  pris.  On  y-  fit  prisonnier  le 
podestat  de  Milan  %  qui  étoit  fils  du  duc  de  Venise. 
L'empereur  le  fit  pendre  à  Trani ,  au  haut  d^une  tour 
qui  est  au  rivage  de  la  mer.  Ceux  de  Milan  prirent 
un  fils  de  Fempereur  qui  avoit  nom  Entzen.  Il  fut 
pris  '  au  siëge  d'un  château  qui  a  nom  Gorgezole.  On 
y  prit  aussi  le  carrosse  de  Milan  qui  fut  porté  à  Cré- 
mone, et  mis  en  Téglise  métropolitaine  de  la  cité. 
Le  carrosse  est  un  grand  étendart  que  Ton  met  sur 
un  char  à  quatre  roues.  Cet  Entzen ,  fils  de  Tempereur, 
qui  fut  pris  étoit  fils  d'une  grande  dame  d'Allemagne  » 
et  l'empereur  l'avoit  fait  roi  de  Sardaigne.  Mais  il  ne 
fut  pas  long-temps  en  prison ,  car  les  Allemands  le  re- 
prirent dans  le  château  où  il  étoit  en  prison  '.  Après 
cette  bataille  l'empereur  alla  assiéger  très-vigoureuse- 
ment une  grosse  cité  du  district  de  Milan  qui  avoit  nom 
Vicence.  11  la  pressa  rudement  de  siège  et  d'assaut. 
11  fit  une  ville  qu'il  appela  du  nom  de  Victoire.  Par 
quoi  ceux  de  Vicence  furent  fort  resserrés,  et  ne  pu- 
rent sortir  ni  entrer,  et  ils  n'attendoient  de  secours 
nulle  part.  Quand  ils  virent  qu'ils  avoient  longuement 
souffert ,  et  qu'ils  commençoient  à  -manquer  de  vivres 
et  ëtoient  tellement  tourmentés  de  la  soif  qu^une 
grande  partie  en  perdirent  les  dents,  ils  voulurent 
mettre  tout  au  hasard ,  et  il  leur  sembla  que  cela  leur 
valoit  mieux  que  de  plus  attendre  dans  Tétat  où  ils 
ëtoient.  Ils  épièrent  le  moment,  sortirent  de  la  ville 

'  Pierre  de  Tripoli.  —  *  !«  a6  mai  ia49  >  P*'  les  Bolonais. 
^  Il  Y  a  ici  erreur;  Entzen  roourot  à  Bologne  en  1173  dans  la  prison 
oii  il  avait  été  mis  après  sa  défaite. 
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En  celui  point  le  pape  Grégoire ,  qui  fu  né  cTAiiBigne,  d'une 
cité  qui  est  prés  de  Rome  i\  une  jornée,  veut  assembler  un  gê- 
nerai concile  por  traiter  encontre  Fempereor.  Dont  il  manda 
outre  les  mons  semondre  les  prelas ,  qu'il  venissent  à  loi  à 
Rome.  Quant  Fempereor  le  sont,  si  lor  fist  encombrer  le  che- 
min ,  si  qu'il  ne  pooient  passer  par  sa  terre  ;  et  lors  manda  le 
pape  as  Genevois ,  et  lor  pria  et  semonst  qu'il  deussent  eavcHcr 
galies  en  Provence  por  amener  les  prélats  d'outre  les  mous  à 
Rome.  Dont  les  Genevois ,  por  Famor  du  pape  et  por  mal  de 
Fempereor,  i  envoicrent  bien  soixante  vessiaux  armés,  et  fa  lor 
amiraut,  c'est  lor   chevetaine,  un   de  Gennes  qui  estoit  du 
lignage  des  Ambrias,  et  l'apelloit  l'en  Guillaume  le  Nègre.  Cil 
Guillaume  estoit  orgueilleus  et  poisenes,  et  bien  le  monstm 
en  celui  fait,  car  par  son  outrage  fu  cil  fait  tout  perdu.  Icele 
estoire  que  vous  avés  oie  ala  à  une  cité  en  Provence  qui  siet 
sor  la  mer  et  a  nom  Nice.  Là  se  recuillirent  li  prélats,  qui 
estoient  grant  masse ,  et  un  cardinal  avec  eus,  qui  estoit  atés 
légat  outre  les  mons,  et  estoit  evesque  de  Palestrine.  Quant  il 
se  furent  recueillis  si  se  mistrent  au  chemin  por  venir  à  la  fois 
du  Toivre  qui  cort  parmi  Rome.  Quant  Fempereor  sout  ce  fidt, 
il  manda  u  reigne,  et  fist  armer  galie  et  autres  veissaus,  et 
manda  as  Pisains  qu'il  li  aidassent  de  vessiaux  armes,  qu'Ole 
firent  volentiers ,  et  armèrent  tant  de  vessiaux ,  que  les  lor  et 
ceusdu  reigne  furent  quarante  vessiaux  armés,  et  fu  lor  amiraut 
un  vaillant  home  dé  Pîse  qui  avoit  nom  Huguelin  Bonzacharie. 
Quant  cil  vcssel  furent  assemblés ,  il  se  mistrent  à  un  port  qui  a 
nom  Ferrare ,  qui  est  ime  contrée  qu'en  nome  Lèche.  L'estoire 
de  Gennes  sVn  venoit ,  et  com  il  furent  au  chief  de  Fîslc  de 
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soudainement  et  vigoureusement ,  se  jetèrent  sur  le 
camp  de  l'empereur,  le  forcèrent ,  prirent  Victoire ,  y 
mirent  le  feu  et  la  brûlèrent  tout  entière.  Ainsi  ils  t 

furent  délivrés  du  siège  et  du  malaise  où  ils  ëtoient. 
En  ce  temps  le  pape  Grégoire,  natif  d^Anagni ,  cité 
qui  est  à  une  journée  de  Rome ,  voulut  assembler  un 
concile  général  pour  y  délibérer  contre  Tempereur. 
Il  envoya  en  deçà  des  monts  sommer  les  prélats  de 
venir  vers  lui  à  Rome.  Quand  Tempereur  le  sut  il 
leur  fit  barrer  le  chemin ,  tellement  qu'ils  ne  pou- 
voient  passer  par  son  pays.  Alors  le  pape  envoya  vers 
les  Génois ,  et  les  pria  et  somma  d'envoyer  des  ga- 
lères en  Provence  pour  amener  à  Rome  les  prélats  d'au  • 
delà  les  monts.  Alors  les  Génois,  pour  l'amour  du  pape, 
et  à  cause  du  mal  qu'ils  vouloient  à  Fempereur,  eiH 
voyèrent  bien  soixante  vaisseaux  armés  ;  et  leur  amiral , 
c'est-à-dire  leur  capitaine,  étoit  un  Génois  du  lignage 
des  Ambrias,  et  on  l'appeloit  Guillaume  le  N^e  \ 
Ce  Guillaume  étoit  orgueilleux  et  hautain ,  et  il  le 
montra  bien  -,  car  par  son  insolence  toute  cette  affaire 
fut  perdue.  Cette  flotte  que  je  vous  ai  dite  alla  en 
Provence  à  une  cité  qui  est  sur  la  mer  et  qui  s'ap- 
pelle Nice.  Là  s'embarquèrent  les  prélats  qui  étoient 
en  trè&-grand  nombre ,  et  avec  eux  un  cardinal  qui 
étoit  allé  légat  delà  les  monts,  et  étoit  évéqo«  de 
Palestrine.  Quand  ils  furent  embarqués  ils  se  mirent 
en  route  pour  venir  à  Tembouchure  du  Tibre  qui  tra- 
verse Rome.  Quand  l'empereur  le  sut ,  il  envoya  en 
son  royaume,  fit  armer  des  galères  et  autres  vais- 
seaux ,  et  manda  aux  Pisans  qu'ils  l'aidassent  de  vais- 
seaux armés ,  ce  qu'ils  firent  volontiers ,  et  ils  en  ar- 

*  Boccanegra. 
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Corse,  il  sorcnt  hi  novclc  do  Tostoirc  Tcmpereor  qui  les  atten- 
doit  à  la  voYO.  Si  oront  conseil ,  et  s'accordèrent  à  ce  qu'il 
eschiveroient  la  bataille ,  et  s'en  iroient  dehors  les  isles ,  et  bien 
le  peussent  ainsi  avoir  fait  s'il  vosissent.  Mes  Guillaume  Nègre, 
qui  estoit  tex  com  vos  avés  oi  ça  arrière ,  sailli  avant ,  et  dist 
que  ce  ne  seroit  ja  que  li  Genevois  eschivassent  les  Pisaizis  ne 
les  Lombarts  de  bataille,  et  qu'il  passeroit  parmi  eus,  à  la  honte 
d'eus  et  de  lor  sei{;;nor.  Lor  s'adrera  celé  part  où  il  estoient, 
et  s'il  i  fust  aies  si  com  l'en  doit  aler  en  bataille  quant  l'en  va 
contre  ses  eneniis,  et  il  eust  establi  ses  vessiaus  si  com  il  aferoit 
à  tel  fait ,  ce  li  peust  avoir  valu  ;  car  il  avoit  plus  grant  pooir 
de  vessiaux  et  de  gent  qu'il  n'avoient;  mes  il  n'establi  onques 
rien,  ne  ne  devisa  son  fait;  mes  si- tôt  com  il  les  vit  de  prés, il 
s'escria:  «Or  i\  eus.»  Iliiguelinotestablises  vessiaus  et  faitavoit 
avtint- garde  et  arrière -garde,  et  vindrent  ensemble  et  hur-, 
terent  à  permeraims  ,  si  qu'à  l'assembler  pristrent  trob  galles 
des  Genevois ,  par  quoi  li  autre  tomerent  à  dcsconflturey  et  se 
mistrent  au  fuir.  Li  Pisans  et  cil  du  reigne  ne  les  vodrent  mie 
chacier ,  mes  as  galies  qui  lor  chairent  entre  les  mains  s'arres- 
terent,  et  les  pristrent,  et  i  firent  mult  grant  gaaing,  et  pris- 
trent grant  masse  de  prélats ,  et  i  fu  pris  li  cardinaus  Blans 
qui  estoit  evesque  de  Palestrine,  et  un  chapelain  du  pape  qui 
estoit  légat  en  Gennes,  et  nom  avoit  Grégoire  de  Romaigne. 
Tuit  cil  furent  amenés  à  Tempereor  qui  les  fîst  mettre  en  prison 
parmi  sa  terre. 
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mèrent  tant  qu'entré  les  leurs  et  ceux  de  Fempire  il 
y  avoit  quarante  vaisseaux  armés  ;  et  leur  amiral  étoit 
un  vaillant  homme  de  Pise  qui  avoit  nom  Huguelin 
Buonzacchari.  Quand  ces  vaisseaux  furent  assemblés 
ils  se  mirent  en  un  port  qui  a  nom  Ferrare ,  dans  un 
pays  qu'on  nomme  Lèche  ^  La  flotte  de  Gènes  s'en 
venoit,  et  comme  ils  furent  à  la  pointe  de  Me  de 
Corse ,  ils  surent  la  nouvelle  de  la  flotte  de  Tempe- 
reur  qui  les  attendoit  au  passage.  Ils  prirent  con- 
seil ,  et  s'accordèrent  à  éviter  la  bataille  et  à  s'en  aller 
par  dehors  des  îles;  et  ils  Tauroient  bien  pu  s'ils 
l'eussent  voulu  ;  mais  Guillaume  le  N^e ,  qui  étoit 
tel  qu'on  vous  l'a  dit  ci-dessus ,  poussa  en  avant ,  et  dit 
qu'il  ne  se  verroit  pas  que  les  Génois  évitassent  de  se 
battre  avec  les  Pisans  et  les  Lombards ,  et  qu'il  pa^ 
seroit  au  milieu  d'eux,  à  la  honte  d'eux  et  de  leurs 
seigneurs.  Alors  il  s'avança  vers  le  lieu  où  ils  étoient, 
et  s'il  V  fût  allé  comme  on  doit  aller  en  une  bataille, 
quand  on  va  contre  ses  ennemis,  s'il  eût  ordonné 
ses  vaisseaux  comme  il  convenoit  h  telle  occasion ,  il 
eût  pu  avoir  l'avantage,  car  il  avoit  plus  de  monde  et 
de  vaisseaux  qu'eux  ;  mais  il  n'ordonna  rien ,  ne  mé- 
dita point  son  affaire,  et  sitôt  qu'il  les  vit  de  près  il 
s'écria  :  a  Maintenant  donnons  sur  eux.  «  Hugne- 
lin  avoit  arrangé  ses  vaisseaux ,  et  fait  une  avant- 
garde  et  une  arrière-garde.  Ils  s'accostèrent  et  heur- 
tèrent de  leur  premier  rang,  teUement  qu'en  ce 
choc  ils  prirent  trois  galères  des  Génois^  en  sorte  que 
ceux-ci  tournèrent  en  déconfiture  et  s'enfuirent.  Les 

'  Je  suppose  que  le  cbroniqoetir,  qui  décore  tous  les  Bomt ,  tmiI 
désigner  ici  Porio-Ferraro  daiiit  Tile  d'Elbe^  mais  il  Se  irompei  la  ba* 
«.aille  des  Génois  rt  des  Pisaus  eut  lieu  le  3  mai  I34i«  à  la  hauteur 
ih'  la  pciiie  île  de  Mêlera,  près  f!e  LÎTonme. 

Sa 
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Kn  ce  tans  avint  que  miiltgrant  croiserîe  s'esmnt  da  roiimM 
de  France  por  passer  en  la  terre  de  Syrie,  dont  il  avint  qa'U 
murent  de  lor  pais ,  et  alerent  à  Marseille  et  à  Aignemorte,  et 
iluec  se  mistrent  es  nés  |)or  passer  en  Acre.  En  celé  alét  «tob 
Thibaut  le  roi  de  Navarre,  qui  estoit  cuens  de  ChampagiMi  et 
si  i  fu  Henri  le  cuens  du  Bar,  Pierre  de  Dreuës,  cuens  de  Bre- 
taigne ,  et  si  i  fu  le  cuens  de  Forés ,  qui  estoit  cuens  de  Nevien 
de  par  sa  famé,  et  Amauris,  cuens  de  Montfort,  Johan  de 
Droes  le  cuens  de  Mascon,  et  plusors  autres  riches  home». 
Quant  cil  pèlerins  furent  venus  en  Acre ,  il  se  herbergienat 
parmi  la  ville  et  de  fors,  u  Sablon.  Là  orent  conseil,  et  par  com- 
mun acort  murent  por  aler  fermer  Ëscàlone ,  et  chevauchierent 
tant  qu'il  vindrcnt  à  JafTe.  Quant  il  furent  là  venus,  si  vint  une 
espic  as  Templiers  qui  lor  fist  à  savoir  que  à  Gadres  àvdt 
mille  et  cinquante  Turcs  herbergiés ,  et  en  estoit  cfaeveteine 
un  amiraus  qui  avoit  nom  le  Croc  Ëlgevi.  Quant  li  GhrestÎBn 
sorent  ces  noveles ,  si  s'accordèrent  qu'il  iroient  à  celé  besœ- 
gnc  faire  quatre  cens  chevaliers.  Si  i  ala  le  cuens  du  Bar  et 
le  cuens  de  Montfort ,  et  Belian  de  Saiete ,  et  Huiedes  de  MJOQt- 
Beliart^  et  Johan  d'Arsur,  et  le  Temple  et  FOspital,  et  mu- 
rent de  Jaffe  à  prim  soir,  et  chevauchierent  si  qu'il  furent  au 
jor  prés  de  Gadres.  Lors  s'armèrent  et  se  mistrent  an  cbe- 
vauchier,  les  eschieles  rangiés,  celé  part  où  li  Turcs  estment 
herbergiés. 
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Pisans  et  les  gens  de  Tempire  ne  les  voulurent  pas 
poursuivre,  mais  s'en  tinrent  aux  galères  qui  leur 
tombèrent  entre  les  mains,  les  prirent  et  y  firent  un 
grand  butin.  Us  prirent  un  grand  nombre  de  prélats , 
entre  autres  le  cardinal  Blanc,  qui  étoit  ëvéque  de 
Palestrine ,  et  un  chapelain  du  pape  qui  étoit  légat  à 
Gènes  et  avoit  nom  Grégoire  de  RomAghe.  Ils  furent 
tous  menés  à  l'empereur  qui  les  fit  mettre  en  prison 
en  son  pays. 

En  ce  temps  il  avint  qu'une  très -grande  croisade 
se  mit  en  route  du  royaume  de  France  pour  passer 
au  pays  de  Syrie,  d'où  il  ayint  qu'ils  partirent  àt 
ïeur  pays ,  allèrent  à  Marseille  et  à  Âigues-Biortes ,  et 
là  se  mirent  dans  des  navires  *poar  passer  en  Acre  '; 
En  ce  passage  étoit  Thibaut ,  roi  de  Navarre ,  qui  étoit 
comte  de  Champagne ,  et  y  fut  aussi  Henri  comte  de 
Bar,  Pierre  de  Dreux ,  comte  de  Bretagne ,  et  aussi  y 
fut  le  comte  de  Forest ,  qui  étoit  comte  de  Nevers 
par  sa  femme ,  et  Amauri ,  comte  de  Montfort ,  et  Jean*  ' 
de  Dreux ,  comte  de  M âcon ,  et  plusieurs  antres  riches 
hommes;  et  quand  les  pèlerins  furent  venus  en  Acre, 
ils  s'hébergèrent  par  la  ville  et  dehors ,  aux  Sablons. 
Là  ils  tinrent  conseil,  et  d'un  commun  accord  pai^ 
tirent  pour  aller  fortifier  Ascalon  ;  et  ils  allèrent  tant 
qu'ils  arrivèrent  à  JafTa.  Quand  ils  y  furent  venus,  il 
vint  un  espion  aux  Templiers  qui  leur  fit  savoir  qu'il 
y  avoit  à  Gaza  mille  cinquante  Turcs  héberge ,  dont 
étoit  capitaine  un  amiral  qui  avoit  nom  Lecroc  Elgevi. 
Quand  les  Chrétiens  surent  cette  nouvelle ,  ils  s^accor^ 

• 

dèrent  à  aller  quatre  cents  chevaliers  pour  faire  cette 
besogne ,  et  y  allèrent  le  comte  de  Bar  et  le  comte 

-  Au  moU  d^aoùt  1339.  ^ 
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Quant  li  Turcs  les  virent  venir  vers  eus,  si  montèrent  et  se 
traistrent  vers  un  tertre.  Le  Croc  ot  conseil  de  sa  gent^qui 
li  loerent  qu'il  parti  d*iluec  et  sVn  alast,  car  il  n'avoit  mie 
gent  por  combatrc  si  eus.  Le  Croc  rcspondi  que  au  partir  ven- 
droient-il  tous  à  tans,  mes  il  cnvoieroit  son  gros  hemoû, 
et  si  iroit  essaier  lor  covines.  Lors  le  fist  ainsi  corne  il  l'aycHt 
devisé,  si  qu*il  i  envoia  deux  cens  Turcs  por  hardier.  Dont  il 
avint  que  si-tost  que  li  hardicort  les  aprochierent,  il  se  mis- 
trent  au  retraire,  et  se  commcncierent  li Crestiens  à  afleblcHer, 
et  à  bouter  l'un  en  l'autre.  Quant  li  hardicor  virent  ce^ai  ks 
commcncierent  plus  à  haster  et  à  tenir  prés.  Le  Croc  aperçait 
mauvaise  covinc  des  Crestiens,  si  avala  du  tertre  où  il  estoit, 
*  et  s'adreça  grant  aleurc  à  aler  vers  nos  gens,  et  si-lost  oom 
il  fu  prés  et  sa  gcnt,  ferirent  des  espérons,  et  se  ferireot  si 
estroitenicnt  entre  les  Francs  poc  la  mauvaise  covine  qu'il  lor 
avoicnt  vu  faire,  que  mult  les  emmenèrent  mal, dont  li  Crestîeiu, 
sans  mettre  nul  conseil  en  eus ,  se  mistrent  à  desconfiture ,  et 
qui  s'en  pout  aler  si  s'en  ala.  Là  fu  pris  Amauris,  le  cuensde 
Montfort,  et  i  fu  occis  le  cuens  de  Bar,  et  i  ot  grant  masse 
des  chevaliers  que  mors  que  pris,  que  du  siècle  que  de  re- 
ligion. Li  serjant  à  pié  i  furent  tuit  perdu  et  tout  le  plusda 
hcmois.  Cil  qui  eschapierent  de  la  bataille  s'en  vindrent  à  £s- 
calonc ,  où  il  trouvèrent  le  roi  de  Navarre  et  le  conte  de  Bre- 
taigne  et  tôt  Tost;  et  si-tost  com  il  furent  là  venus,  si  grant 
effroi  se  mist  en  eus  tous  qu'il  lor  sembloit  que  li  Sarraziiis 
les  deussent  venir  tous  prendre;  dont  il  avint  que  si  tost  oom 
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de  Montfort ,  et  Balian  de  Sidon ,  et  Eudes  de  Mont- 
béliard ,  et  Jean  d'Arsur  et  le  Temple  et  l*HôpitaI.  Ils 
partirent  de  Jaffa  au  commencement  de  la  nuit,  él 
chevauchèrent  si  bien  qu'ils  furent  au  jour  près  de 
Gaza.  Alors  ils  s'armèrent  et  chevauchèrent  en  ordre  de 
bataille  vers  l'endroit  où  les  Turcs  étoient  hébergés. 
Quand  les  Turcs  les  vireqt  venir  vers  eux ,  ils  mon- 
tèrent à  cheval  et  se  retirèrent  vers  un  tertre.  Le- 
croc  tint  conseil  avec  ses  gens ,  qui  lui  conseillèrent 
de  partir  de  là  et  de  s'en  aller,  car  il  n'avoit  pas  assez 
de  monde  pour  les  combattre.  Lecroc  dit  qu'ils  par- 
tiroient  tous  quand  il  en  seroit  temps ,  mais  qu'il  en- 
verroit  d'abord  son  gros  bagage,  et  iroit  essayer  com- 
ment ils  se  comporteroient.  Alors  il  le  fit  ain^  qu'il 
l'a  voit  projeté,  et  y  envoya  deux  cents  Turcs  pour 
les  provoquer.  D'où  il  avint  que  sitôt  que  les  escar- 
moucheurs  arrivèrent  près  des  Chrétiens,  ceux-ci  com- 
mencèrent à  se  retirer  ou  à  faiblir,  et  à  se  replier  les 
uns  sur  les  autres.  Quand  les  escarmoucheurs  virent 
ceci  ils  commencèrent  à  les  presser  et  à  les  suivre  de 
plus  près.  Lecroc,  apercevant  la  mauvaise  conte- 
nance des  Chrétiens ,  descendit  du  tertre  où  il  étoit, 
se  dirigea  grand  train  vers  nos  gens,  et  sitôt  qu'il  en 
fut  près  avec  ses  troupes,  ils  donnèrent  des  éperons, 
et  se  jetèrent  si  roide  au  milieu  des  Francs ,  à  cause  de 
la  mauvaise  contenance  qu'ils  leur  avoient  vu  faire ,' 
qu'ils  les  malmenèrent  beaucoup ,  en  sorte  que  les 
Chrétiens ,  sans  se  rallier  en  aucune  manière ,  se  mi* 
rent  en  déroute ,  et  qui  put  s*en  aller  s'en  alla.  Là 
fut  pris  Amauri ,  comte  de  Montfort ,  et  fut  oods  te 
comte  de  Bar,  et  il  y  eut  une  grande  masse  dé  che-' 
valiers  tués  ou  pris,  tant  du  siècle  que  de  religîon,  Oii 
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il  fu  anuitéy  chascun  se  mist  à  aler  vers  Jaffe  sans  conra^et 
sans  attendra  l'un  l'autre  ;  ains  s'en  alerent  aussi  corne  gent  des* 
confite  y  si  qu'il  laissierent  grant  plente  de  viandes  et  de  ber- 
nois. Quant  il  vindrent  à  Jaffe ,  il  i  demorerent  mult  poi,  aimî 
s'en  partirent  ^  et  ne  finerent  tant  qu'il  vindrent  en  Acte. 


Quant  il  furent  là  venus  j  si  s'y  tindrent  et  democtreiit  m 
lonc  tans  sans  rien  faire.  Dedens  ce  un  clerc  de  JTripb  ^ 
avoit  nom  Guillaume  vint  en  l'ost^  et  dist  as  barons  qne  li 
Soudan  de  Haman  lor  mandoit  que, s'il  voloit  venir  par  sa  terre^ 
porquoi  il  eust  la  force  et  l'aide  des  Crestiens,  il  lor  mettroît 
en  main  ses  forteresses  et  si  devenroit  crestienSi  et  ce  lor  man- 
doit-il  mult  en  priant,  et  requérant  qu'il  ne  demorast  en  eus. 
Li  baron  orent  conseil  por  ce ,  et  fu  lor  accort  quHl  atteÎB^ 
droient  ceste  chose.  Adonc  se  parti  l'ost  d'Acre  et  chevan- 
chicrent  toute  la  marine,  tant  qu'il  furent  à  Triple.  *Là  s'attes- 
tèrent et  se  herbergierent  dedens  la  cité  de  Mont-Pelerin|  el 
de  là  envoierent  lor  messages  au  soudan  en  la  compagnie  de 
Guillaume  le  clerc,  por  savoir  s'il  porroit  porsuire  et  parfaire 
ce  qu'il  lor  avoit  mandé.  Cil  fist  semblent  de  demander  conre- 
nance,  et  les  mena  par  paroles  une  pièce,  et  en  la  fin  lor  ùàSà 
du  tout,  com  cil  qui  ne  les  faisoit  fors  gaber;  et  ce  s^poblant^'il 
lor  fist  ne  fu  fors  por  la  paor  qu'il  avoit  de  la  dune  de  Halajpe 
la  mère  du  soudan ,  qui  avoit  guerre  à  lai.  Icele  dame  tenoit 
la  scignorie  de  Halapc  porce  que  son  fils  le  soudan  estoit  enfes» 
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perdit  tous  les  hommes  d'armes  à  pied  et  tout  le  reste 
du  bagage.  Ceux  qui  échappèrent  de  la  bataille  s*efi 
vinrent  à  Ascalon ,  où  ils  trouvèrent  le  roi  de  Navarre , 
le  comte  de  Bretagne  et  toute  Tarmëe,  et  sitôt  qti'il» 
y  furent  arrivés  il  se  mit  en  eux  tous  un  si  grand 
effroi  qu  il  leur  sembloit  que  les  Sarrasins  les  ve^ 
noient  tous  prendre  ^  dont  il  avint  que,  sitôt  qu'il  fut 
nuit,  chacun  se  mit  en  marche  pour  aller  à  Jaffa  sans 
s'attendre  les  uns  les  autres;  mais  ils  s'en  allèrent 
comme  gens  déconfits,  laissant  grande  abondance  de 
vivres  et  de  bagage.  Quand  ils  vinrent  à  Jaffa ,  ils  y 
demeurèrent  très-peu,  mais  s'en  partirent,  et  ils  ne 
s'arrêtèrent  plus  qu'ils  ne  fussent  arrivés  à  Acre. 

Quand  ils  y  furent  arrivés  il»  s?y  tinrent  et  demeu- 
rèrent un  long-temps  sans  rien  faire.  En  ces  entrefaites 
un  clerc  de  Tripoli  qui  avoit  nom  Guillaume  vint  en 
l'armée,  et  dit  aux  baTt)ns  que  le  soudiiTi  de  Ha- 
math  leur  mandoit  que ,  s'ils  vouJoient  venir  par  sa 
terre ,  et  qu'ainsi  il  eût  l'appui  des  Chrétiens ,  il  leur 
mettroit  en  main  ses  forteresses  et  deviendroit  chré- 
tien. 11  leur  demandoit  ceci  avec  beaucoup  de  prières, 
et  requéroit  qu'ils  n'y  missent  pas  de  retard.  Les  ba- 
rons tinrent  conseil  sur  cela ,  et  s'accordèrent  à  y  con- 
sentir. Ainsi  donc  l'armée  se  partit  d'Acre,  et  ils  chevau- 
chèrent sur  le  bord  de  la  jner  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
arrivés  à  Tripoli.  Là  ils  s'arrêtèrent,  et  s'hébergèrent 
dans  la  cité  de  Mont-Pélerin,  et  de  là  envoyèrent  leurs 
messagers  au  soudan  avec  le  clerc  Guillaume  pour  sa-, 
voir  s'il  pouvoit  accomplir  et  exécuter  ce  qu'il  leur 
avoit  mandé.  Celui-ci  fit  semblant  de  demander  des 
conditions ,  et  les  mena  par  paroles  un  bout  de  temps; 
et  a  la  fin  il  leur  manqua  tout-à-fait,  comme   un 
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et  mainsiics  d'aage.  Quant  lî  Crestiens  se  furent  aperçu  de  la 
mençonge  et  dui)arat  le  Soudan  de  Haman,  après  ce  qu'il  orent 
été  une  pièce  devant  Triple,  et  Beumont  le  prince  d'Antiocbe 
les  ot  mult  honorés,  il  s'en  partirent  et  s'en  retomerent  ai  Acre. 
Mes  Johan  le  cucns  de  Mascon  morut  à  Triple,  et  fu  enterré  u 
mostier  de  l'ospital  de  Saint  Johan. 


Quant  il  furent  venus  en  Acre,  ne  tarja  gaires  qull  s*en 
alercnt  hcrbergier  à  la  Paumeroie  de  Cayfas  pour  doner  herbe 
à  lor  chevaus.  Quant  li  herberges  fu  failli ,  il  s'en  alerent  her- 
bergier  à  la  fontaine  de  Saphorie ,  et  entant  corne  il  estCMent 
là,  lor  vint  un  message  de  par  le  soudan  de  Domas  por  traîtîer 
de  la  trive.  Cil  soudan  avoit  nom  Mclcc  Salah,  et  avoit  esté 
et  estoit  encore  sires  de  Maubec,  et  fu  fil  de  Hadel  SeifFedin; 
et  la  manière  come  il  fu  soudan  de  Domas  fu  ce^.  Quant 
Seraf  fu  mort ,  Elquemel  si  ot  Domas ,  si  com  vous  acvés  oi 
ça  arierc,  et  après  sa  mort  la  ville  remest  sans  seignor;  car 
Tainsné  fil  Elquemel  estoit  en  la  terre  du  Levant  en  sa  sei- 
gnorie,  et  il  avoit  nom  Melec  Salah,  tout  ausi  come  son  onde, 
dons  vos  avés  oi  parler ,  et  l'autre  fil  qui  estoit  nomé  Heidel 
si  estoit  en  Egypte ,  dont  il  estoit  sire ,  et  por  ces  achaiscms 
eslu  Tcn  un  neveu  de  Salahadin  con  nommoit  Melec  Elyoiant, 
et  ala  à  Domas ,  et  fu  receu  à  seignor,  et  le  firent  soudan, 
et  tint  la  terre  grand  pièce ,  tant  qu'il  avint  que  le  Salah  qui 
estoit  au  Levant  s'esmut  à  tout  grant  gent ,  et  vint  à  Domas. 
Elyoiant  li  ala  encontre  et  li  rendi  Domas  et  demora  o  lui,  et 
ce  qu'il  la  li  rendi  fu  porce  que  il  vit  que  cil  de  Domas  ne 
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homme  qui  ne  faisoit  que  se  moquer  d'eux,  et  cette 
feinte  qu'il  leur  fit  ne  fut  que  pour  la  peur  qu'il  avoit 
de  la  dame  d'Alep,  mère  du  soudan ,  qui  avoit  guerre 
contre  lui.  Cette  dame  tenoit  sa  seigneurie  d'Âlep 
parce  que  son  fils  le  soudan  étoit  enfant  et  de  bas 
âge.  Quand  les  Chrétiens  se  furent  aperçus  du  men- 
songe et  de  la  fraude  du  soudan  de  Haàiath ,  après 
avoir  été  quelque  temps  devant  Tripoli ,  et  avoir  reçu 
de  grands  honneurs  de  Boémond,  prince  d'Ântioche, 
ils  s'en  partirent  et  retournèrent  k  Acre.  Mais  Jean,  le 
comte  de  Mâcon ,  mourut  à  Tripoli  et  fut  enterré  au 
monastère  Saint-Jean. 

Quand  ils  furent  venus  à  Acre ,  il  ne  tarda  guère 
qu  ils  s'allassent  héberger  à  la  Pommeraie  de  Gaïjpha 
pour  mettre  leurs  chevaux  au  vert.  Quand  il  n'y  .eut 
plus  rien  en  ce  lieu,  ils  s'en  allèrent  héberger  à  la 
fontaine  de  Séphorim;  et  tandis  qu'ils  étoient  là,  il 
leur  vint  un  messager  du  soudan  de  Damas  pour  né- 
gocier un  traité.  Ce  soudan  avoit  nom  Melec-Salah  '  : 
il  avoit  été  et  étoit  encore  sire  de  Balbek ,  et  étoit  fils 
de  Adhel-Seffeidin  %  et  voici  la  manière  dont  il  devint 
Soudan  de  Damas.  Quand  Elseraf  ^  fut  mort,  Elquemel 
eut  Damas  comme  vous  l'avez  ouï  ci-dessus ,  et  après 
sa  mort  la  ville  demeuqi  sans  seigneur;  car  le  fils 
aîné  d'Elquemel  étoit  dans  la  terre  du  Levant  en  sa 
seigneurie,  et  il  avoit  nom  Melec-Salah  comme  son 
oncle ,  dont  on  vient  de  vous  parler.  L'autre  fils ,  qui 
étoit  nommé  Adhel  *,  étoit  en  Egypte  dont  il  étoit 
sire.  Et  pour  ces  raisons  on  élut  un  neveu  de  Saladin , 

*   Malek-El-Saleh-Ismacl.  —  >  Malek-EUAdhel-Seifeddju.  —  3  Mtt- 
lek-rCl-Ascraf.—  4  Malek-El-Adhel-Seifeddjm-Abonbekr  ii. 
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se  fussent  mie  tenus  k  lui  contre  le  SaUh.  Le  Salah  atom 
son  ost  por  aller  en  Egypte  tolir  la  terre  à  son  frère  »  mes  il 
ni  ala  pas  y  car  il  vit  bien  qu'il  n'a  voit  mie  pooir  de  ce  faire, 
et  rctoma  à  grant  partie  de  sa  gent  à  Domas,  et  i  démon  à 
Naplcs  escharieraent.  Le  (il  du  Soudan  qui  avoit  nom  Lavasser, 
(|ui  esloit  au  Crac,  et  sout  cornent  le  Salah  estok  à IVaples 
escharicment,  si  vint  du  Crac  soudainement,  et  vint  à  Ilaples, 
et  prist  le  Salah ,  et  le  mena  au  Crac ,  et  le  mist  eii  gros  |e^ 
cil  prison.  Le  Salah  de  Maubec  sout  ce ,  si  méat  ei  vînt  à 
Doraas ,  et  fu  reccu  et  fait  Soudan. 


En  ce  point,  avint  que  quant  li  Crestiens  estoient  à  Sapharie, 
et  c'estoit  celui  Salah  dont  vous  avés  oi.  Lors  ot  envoie  son 
message  as  Frans,  dont  la  chose  ala  tant  que  la  trive  iu 
faite  de  lui  as  Crestiens ,  et  lor  rcndi  por  la  trive  le  cfaastel 
de  Biaufort  et  lor  ot  en  conv|nt  de  rendre  toute  la  terre  que 
li  Franc  tindrcnt  de  la  marine  jusqu'au  flun  Jordain  ,  et  il  li 
orent  en  convent  qu'il  ne  feroient  ne  trive  ne  fin ,  sans  lui  et 
sans  son  acort ,  au  soudan  de  Babylone ,  et  qu'il  aeroit  en 
s'aide  et  s'en  iroient  herbergier  à  Ëscalone  ou  à  JafTe  o  tôt 
lor  pooir,  por  défendre  que  li  soudan  de  Babylone  ne  passast 
la  borne ,  et  entra  en  la  terre  de  Surie,  où  il  se  devoit  her- 
bergier delés  eus  là  ou  le  flun  de  Jaffe  sort.  Toutes  ces  con- 
venances que  vous  avés  oies  furent  jurées  de  tous  les  barons 
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qu^on  nommoit  Melec  Elyoiant  '.  Il  alla  à  Damas  et 
fut  reçu  seigneur.  Ils  le  firent  soudan ,  et  U  tint  le 
pays  grand  temps ,  jusqu'à  ce  qu'il  avint  que  Salah, 
qui  ëtoit  au  Levant ,  se  mit  en  route  ayec  beaucoup 
de  monde  et  vint  l.  Damas.  Elyoiant  alla  au-devant  de 
lui ,  lui  rendit  Damas  et  demeura  avec  lui ,  et  il  la  lui 
rendit  parce  qu'il  vit  que  ceux  de  Damas  n'avoient 
pas  tenu  son  parti  contre  Salah.  Salah  prépara  son 
armée  pourallef  en  Egypte  et  s^emparer  du  pays  de  son 
frère;  mais  il  n'y  alla  pas,  car  il  vit  bien  qu'il  n'ëltit 
pas  assez  fort  pour  le  faire.  11  retourna  avec  une  grande 
partie  de  son  monde  à  Damas ,  et  demeura  sans  au- 
cune crainte  à  Naplouse.  Le  fils  du  soudan  qui  avoit 
nom  Lavasser,  et  qui  étoit  au  Krac,  sut  comment 
Salah  étoit  à  Naplouse  sans  aucune  crainte.  D  vint 
du  Krac  soudainement,  arriva  à  Naplouse,  prit  Salah 
et  l'emmena  au  Krac ,  où  il  le  tint  prisonnier  en  de 
gros  fers.  Salah  de  Balbek  sut  cela ,  se  mit  en  marche , 
vint  à  Damas ,  et  fut  reçu  et  fait  soudan. 

11  avint  donc  que ,  quand  les  Chrétiens  étoient  à  Sé- 
phorim,  régnoit  ce  Salah  dont  je  viens  de  parler.. 
Lorsqu'il  eut  envoyé  son  message  aux  Francs,  la 
chose  alla  tant  que  le  traité  fut  fait  entre  lui  et  les 
Chrétiens ,  et  il  leur  rendit  pour  la  trêve  le  château  de 
Beaufort,  et  il  convint  de  leur  rendre  tout  le  pays 
qu'a  voient  possédé  les  Francs  depuis  la  mer  jusqu'au 
fleuve  du  Jourdain;  et  ils  convinrent  de  leur  côté 
qu'ils  ne  feroient  ni  paix  ni  trêve,  sans  lui  et  sans-son 
concours,  avec  le  soudan  de  Babylone,  et  qu'ils  iroient 
à  son  aide  et  s'en  iroient  héberger  à  Âscalon  ou  à 
JafTa  avec  toutes  leurs  forces,  pour  empêcher  que  le 

«  Malek-ModhafFer-El-Younoiis. 
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de  Tost  et  du  soudan  et  des  amiraus  ^  et  de  convintaille  lor 
rendi  Biaufort ,  et  la  terre  de  Sajete  et  celé  de  Tabarie.  Gl 
Soudan  de  Babylonc  contre  qui  le  soudan  de  Domas  «voit 
fait  ces  convenances  as  Crestiens  estoit  son  nereo.  Le  Salak 
de  qui  vous  avés  oi  que  Levasser  pris! ,  et  mist  en  prison 
au  Crac ,  quant  il  Fout  pris  si  cuida  recouvrer  U  terre 
de  Domas;  mes  quant  il  sot  que  lor  oncle  li  Salah  «Toil 
Domas  y  et  il  vit  qu'il  n'estoit  raie  ainsi  corne  il  CQidpU,si 
ont  autre  pensée.  Dont  il  dist  à  son  cousin  le  Salafa,  qui. estait 
en  sa  prison,  que,  s'il  voloit  espouser  sa  seror  et  jurer  qu'il 
li  aideroit  à  son  pooir  d'avoir  Domas ,  qui  avoit  esté  de  son 
|>ere ,  et  quant  il  l'auroit  il  li  ofTriroit  à  tenir  en  bonne  pas, 
il  estoit  prest;  que  s'il  li  vouloit  ce  faire,  de  faire  tant  qu'il 
li  mettroit  son  frère  le  Hadel  entre  les  mains ,  et  le  feroit 
Soudan  de  Babylone ,  et  ceste  chose  avoit-il  assentie  en  partie 
des  amiraus  de  Babylonc ,  après  il  avoit  donné  et  promis  grant 
avoir  come  cil  qui  avoit  grant  trésor,  qui  li  estoit  demoréde 
son  père. 


Quant  le  Salah  li  out  fait  tele  seurté  come  il  demandbit, 
et  il  out  espousée  sa  seror,  et  Tout  mis  en  son  délivré  pooir, 
Levasser  manda  privcemcnt  en  Babylone,  et  fist  tant  qu'il  fust 
asseur  des  convenances  que  les  amiraus  li  avoient  promises 
et  jurées.  Lors  mut  à  tôt  son  pooir ,  en  qui  il  out  sept  gcd» 
Turcs  à  cheval,  et  k  Salah  furent  bien  venus  cinq  cens  Turcs 
puisqu'il  sorent  qu'il  estoit  délivré;  qt  passèrent  le  désert  et 
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Soudan  de  Babylone  ne  passât  les  frontières  et  n'en- 
trât en  la  terre  de  Syrie ,  où  il  se  devoit  hébei^ef 
près  d'eux ,  là  où  le  fleuve  de  Jaffa  prend  sa  source. 
Toutes  ces  conventions  que  je  viens  de  vous  dire 
furent  jurées  par  tous  les  barons  de  Tarmée ,  le  soudan 
et  les  amiraux  ;  et  selon  la  convention  on  leur  ren- 
dit Beaufort ,  le  pays  de  Sidon  et  celui  de  Tibériade. 
Le  Soudan  de  Babylone,  contre  qui  le  soudan  de  Damas 
avoit  fait  ces  conditions  avec  les  Chrétiens,  étoit  son 
neveu.  Quant  à  ce  Salah  que  je  vous  ai  dit  que  Levasser 
avoit  pris  et  mis  en  prison  au  Krac,  après  Tavoir  pris 
il  pensoit  recouvrer  le  pays  de  Pâmas  ;  mais  quand  il 
sut  que  leur  oncle  Salah  avoit  Damas,,  et  vit  qu'il 
n'en  iroit  pas  ainsi  qu'il  l'avoit  cru ,  il  eut  une  autre 
pensée.  11  dit  à  son  cousin  Salah,  qui  étoit  en  sa  prison, 
que,  s'il  vouloit  épouser  sa  sœur  et  jurer  qu'il  l'aide- 
roit  de  son  pouvoir  à  avoir  Damas,  qui. avoit  appar- 
tenu à  son  père,  et  s'il  promettoit,  quand  il  l'au- 
roit ,  de  tenir  bonne  paix,  il  étoit  prêt  de  faire  ce  qu'il 
faudroit  pour  lui  mettre  entre  les  mains  son  frère 
Adhel,  et  le  faire  soudan  de  Babylone,  %t  il  avoit  pour 
cela  consentement  d'une  partie  des  amiraux  de  Ba- 
bylone ,  et  avoit  pour  cela  donné  et  promis  grand 
avoir,  comme  un  homme  tjui  possédoit  de  grands 
trésors  que  lui  avoit  laissés  son  père. 

Quand  Salah  lui  eut  donné  la  sûreté  qu'il  de- 
mandoit  et  eut  épousé  sa  sœur,  et  que  Levasser  loi 
eut  rendu  la  liberté ,  celui-ci  envoya  secrètement  à 
Babylone,  et  fit  tant  qn'il  s'assura  qu'on  loi  tiendroit 
les  coaventions  que  lui  avoient  promises  et  jurées 
les  amiraux.  Alors  il  se  mit  en  marche  avec  toutôs 
ses  forces ,  qui  faisoient  sept  cents  Turcs  à  cheval  *,  et 
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alerent  si  privecment ,  si-tost  com  il  porcnt ,  tant  qu'il  fitreot 
au  Caire.  £ii  ce  cfiril  vindrent  là ,  il  trouvèrent  que  li  aminl 
orcDt  pris  le  siûguor  le  Iladel ,  et  le  livrèrent  à  son  frère  le 
Salah,  qui  le  niist  on  prison  là  où  aillon;  mes  il  ne  f u  on- 
ques  puis  scu.  Ainsi  fu  le  Salah  soudan  de  la  terre  d'Egypte  y 
et  ce  fu  celui  de  qui  l'autre  Salah,  qui  estoit  Soudan  de 
l)omas ,  se  douta  ;  porquoi  il  se  prist  as  Crestiens« 


Quant  la  tri vo  fn  jurée,  telc  com  vos  avés  oie  ci  ariere,  U  Gki- 
tiens  s*alen'nt  h(>rbcrgicr  à  JaHo,  et  le  Salah  de  Domas  o  loi  le 
scignor  de  la  Chainrle  se  hcrbergierent  au  chef  du  flun  à  tout 
lor  ost.  Iccstc  trivc  dont  vos  avcs  oi  avoit  esté  porchacié  et 
faite  par  Tatrait  du  Tomplc  et  sans  Taccort  de  l'Ospital  ;  dont  il 
avint  que  l'Ospital  porchaça  aussi  qu'il  fist  trives  à  partie 
des  Crcstiens,  et  la  jurèrent  le  roi  de  Navarre,  le  ouevsde 
Bretaignc ,  et  maint  autre  pderin ,  ne  onques  ne  kissieicit 
por  seremcnt  qu'il  eussent  fait  au  Soudan  de  Domas.  En  ce 
que  celé  trive  fu  faite  en  la  manière  que  vous  avés  oi,  le  rai 
de  Navare  et  li  cuens  de  Bretaigne  et  li  autre  pèlerin  qui  cek 
trive  avoient  jurée ,  se  partirent  de  Jafîe ,  et  aierent  à  Acre, 
et  loerent  lor  nés,  et  s'en  passèrent  en  lor  pais.  Le  mtîstre 
de  l'Ospital ,  frcrc  Pierre  de  Vilebride ,  qui  œle  trire  avoit 
jurée  au  soudan  de  Domas ,  se  parti  de  Jaffe  à  tout  son  coi^ 
vent ,  et  s'en  ala  en  Acre,  et  iluec  se  tint  o  les  gens  de  la 
terre.  Le  Temple  et  le  cuens  de  Nevers  et  une  partie  des  fe- 
lerins  demorerent  à  Jaffe ,  et  ne  se  vodrent  partir  ne  nSraiie 
des  convenances  qu'il  avoient  eues  au  soudan  de  Domas.  Ajbs 
fu  li  fins  des  Crestiens  en  contens  et  en  discorde  que  li  U 
se  tindrent  à  une  trive,  et  li  autre  à  l'autre. 
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quand  on  sut  que  Salah  ëtoit  libre ,  il  lui  vint  bien 
cinq  cents  Turcs.  Ils  passèrent  le  dësert  et  marché^ 
rent  aussi  promptement  et  aussi  secrètement  qu'ils 
purent  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  au  Caire.  Quand  ils 
y  arrivèrent  ils  trouvèrent  que  les  amiraux  avoient 
pris  le  seigneur  Adhel ,  et  ils  le  livrèrent  à  son  frère 
Salah  qui  le  mit  en  prison  là  ou  ailleurs;  mais  depuis 
on  n'en  entendit  plus  parler.  Ainsi  Salah  devint 
Soudan  d'Egypte ,  et  c'étoit  celui  que  craignoit  Tautre 
Salah  Soudan  de  Damas;  c'est  pourquoi  il  s'adressa 
aux  Chrétiens. 

Quand  le  traité  fut  juré,  comme  vous  l'avez  ouï 
ci-dessus,  les  Chrétiens  s'allèrent  héberger  à  JaflTa, 
et  le  Salah  de  Damas  et  avec  lui  le  seigneur  de  la 
Chamelle  s'hébergèrent ,  ainsi  que  toute  l'armée.  Ce 
traité  dont  je  viens  de  vous  parler  avoit  été  n^ocië 
et  conclu  à  la  persuasion  du  Temple  et  contre  l'avis 
de  l'Hôpital ,  dont  il  avint  que  l'Hôpital  négocia  aussi 
pour  traiter  de  concert  avec  une  autre  partie  des  Chré- 
tiens. Ce  traité  fut  juré  par  le  roi  de  Navarre,  le  comte 
do  Bretagne  et  maints  autres  pèlerins,  et  ils  ne  furent 
point  arrêtés  par  les  sermens  qu'ils  avoient  faits  au 
Soudan  de  Damas.  Ce  traité  dont  je  vous  parle  étant 
conclu,  le  roi  de  Navarre,  le  comte  de  Bretagne  et 
les  autres  pèlerins  qui  l'avoi'ent  juré ,  partirent  de 
JafTa,  allèrent  à  Acre,  louèrent  des  navires  et  f  en 
retournèrent  dans  leur  pays.  Le  frère  de  THApital, 
Pierre  de  Villebride  ",  qui  avoit  j are  le  traité  avec  le 
Soudan  de  Damas ,  partit  de  JafTa  accompagné  de  tous 
ses  religieux ,  et  s'en  alla  à  Acre,  où  il  se  tint  avec  le» 

ens  du  pays.  Le  Temple,  le  comte  de  Nevers  et  ane 
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En  ce  point  que  U  pèlerin  estoient  en   Acre,  Aelis,  la 
merc  le  roi  de  Cliiprc,  espousa  un  haut  home  de  France 
qui  avoit  nom  Kaoul  de  Soissons,  et  estoit  frère  le  comte 
de  Soissons.  Et  après  ce  quant  il  Tout  espousée ,  il  vint  en 
avant  par  asscnt  de  partie  des  gens  du  pais ,  et  requist  por 
sa  famé  la  reine  la  garde  et  la  seignorie  du  roiaume  de  Jéru- 
salem ,  et  si  le  requeroit  porce  qu'il  estoit  le  plus  droit  oir 
qui  estoit  aparant  en  la  terre  des  oirs  le  roi  Amauri  soa  wnl» 
ne  qui  i  eust  esté  puis  la  mort  de  sa  nièce  remperris  IsâbeL 
Les  gens  du  roiaume  orent  conseil  entr'eus ,  et  li  respondi- 
rent  que  la  reine  Isabcl,  qui  fu  famé  Tempereor,  avoit  ea 
un  (il ,  qui  esteit  en  Puille ,  qui  esteit  le  droit  oir  du  roiaume. 
Mes  porce  qu'il  n'estoit  mie  présent,  ne  n'avoit  esté,  il  la 
reccvreient  à  dame,  et  li  baillcroient  le  roiaume  à  garder, 
sauves  les  raisons  et  les  droitures  du  roi  Coraut ,  le  fil  l'em- 
pcrris  Isabel  sa  nièce,  et  tout  ainsi  fu  fait.  Et  quant  Raoul 
de  Soissons  ot  la  seignorie  en   la  manière  que  vos  avés  oie, 
il  la  tint  assés  iieblement  ;  car  cil  par  qui  il  i  avoit  esté  mis 
<>stoient  parens  à  la  dame  sa  famé ,  et  avoient  plus  de  pooir 
et  de  commandement  qu'il  n'avoit.  Si  qu'il  sembloit  qu'il  ne 
fust  fort  ausi  come  un  ombre,  dont  il  avint  que  du  despit 
qu'il  en  ot ,  guorpi  tôt ,  et  laissa  sa  famé,  et  s'en  ala  en  son 
païs. 
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partie  des  pèlerins  demeurèrent  à  Jaffa,  sans  en  vou- 
loir partir  ni  s'écarter  des  conditions  qu'ils  avoient 
faites  avec  le  soudan  à  Damas.  Ainsi  furent  les  Chré- 
tiens entièrement  divisés  de  querelles  et  discordes, 
les  uns  se  tenant  à  un  traité ,  et  les  autres  à  Tautre. 
En  ce  temps  que  les  pèlerins  étoient  à  Acre,  Alix, 
la  mère  du  roi  de  Chypre ,  épousa  un  seigneur  de. 
France  qui  avoit  nom  Raoulde  Soissons  %  et  étoit 
frère  du  comte  de  Soissons.  Après  cela,  quand  il 
l'eut  épousée ,  il  marcha  d'accord  avec  une  partie  des 
gens  du  pays,  et  requit,  pour  sa  femme  la  reine,  la 
garde  et  seigneurie  du  royaume  de  Jérusalem ,  parce 
quHl  étoit  rhoir  le  plus  direct  du  roi  Amauri  son 
aïeul  que  Ton  connût  dans  le  pays,  et  qu'on  y  eût 
vu  depuis  la  mort  de  sa  nièce  l'impératrice  Isabelle. 
Les  gens  du  royaume  prirent  conseil  entre  eux ,  et 
lui  répondirent  que  la  reine  Isabelle,  qui  avoit  été 
femme  de  l'empereur,  avoit  eu  un  fils,  qui  étoit  en 
Fouille  et  qui  étoit  l'hoir  du  royaume,  mais  que 
comme  il  n  étoit  pas  présent  dans  le  pays  et  n'y  étoit 
jamais  venu ,  ils  la  recevroient  pour  dame  et  lui  bail- 
leroient  le  royaume  à  garder,  sauf  les  raisons  et  droits 
du  roi  Conrad,  le  fils  de  l'impératrice^  et  ainsi  fut 
fait.  Quand  Raoul  de  Soissons  eut  la  seigneurie  en  la 
manière  que  je  viens  de  vous  dire,  il  la  tint  assez  foi- 
blement ,  car  ceux  par  qui  il  avoit  été  mis  là  étoient 
parens  de  la  dame  sa  femme,  et  avoient  plus  de  pou- 
voir et  de  commandement  que  lui-,  en  sorte  qu'il 
sembloit  qu'il  ne  fût  pas  aussi  fort  qu'une  ombre  de . 
roi.  11  avint  donc  que  du  dépit  qu'il  en  eut  il  quitta 
tout ,  laissa  sa  femme  et  s'en  alla  en  son  pays. 

'  Raoul  de  Cœuvres,  en  laSj. 
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A.  cil  passage  de  la  sainte  crois ,  en  quoi  s'en  alerent  le 
roi  de  Navarre  et  le  cucns  de  Bretaigne ,  vint  en  Acre  Ri- 
chart  le  cncns  de  Comuaille,  frère  le  roi  Henri  d'Eogle- 
terrc ,  et  emmena  o  lui  belc  compagnie  de  cheralien  et  ap- 
porta grant  avoir.  Et  quant  il  fu  venu  en  Acre,  il  se  heAerja 
en  la  maison  de  Tospital  Saint  Johan.  Et  quant  il  et  esté  une 
pièce  en  Acre  ,  il  s'atira  li  et  sa  gent ,  et  s'en  ala  à  lofle,  et 
là  se  herbeija  avec  les  autres  Crestiens  qui  là  estoient.  En  oe 
qu'il  i  estoit ,  li  Templiers  le  tindrent  mult  prés  qu'il  s*  temst 
ou  la  trives  et  as  convenances  du  soudan  de  Domas ,  et  qu'il 
la  tcnist.  Li  Ospitaliers  li  remanderent  et  le  reprirent  malt 
de  ce ,  et  en  Acre  mcismes  en  avoient-il  parlé  à  lui  qu'il  le 
tenist  à  la  trive  du  Soudan  de  Babylone,  dont  il  ne  vont 
faire  ne  l'un  ne  l'autre ,  ains  dist  que  se  li  Crestiens  eittnent* 
à  JafTc  se  vouloicnt  aler  hcrbergier  à  Escalone,  il  estoit  picst 
qu'il  fcrmast  le  chastel.  Li  baron  de  l'ost  et  U  TempUen  et 
li  ospitaus  des  Allemans  orcnt  conseil ,  et  jurèrent  es  qu'il 
requeroit ,  et  que  c'estoit  porsuiement  des  Crestiens  des  trives 
qu'il  avoient  faites  au  soudan  de  Domas,  et  le  proilt  de  la  cres- 
tienté.  Si  si  accordèrent  et  murent  de  JafTe.  Quant  il  orent  pot- 
chacié  ouvriers ,  et  ce  que  mestié  fu  au  labor,  il  s'en  alerent  à 
Escalone.  Et  quant  il  furent  là  venus,  il  establirent  lor  affaire, 
et  commancierent  lor  labor ,  et  fu  li  chastiaus  fermés  en  It 
manière  que  le  roi  Richart ,  l'oncle  de  cestui  Richart  qui  ore 
le  fermoit ,  Tavoit  fermé.  Quant  il  l'ot  fermé,  si  le  gani  de' 
ce  qu'il  pot  ;  puis  manda  en  Jérusalem  un  chevalier  qui  avoit 
nom  Gautier  Pcnanpié ,  qui  en  estoit  baillif  de  par  l'empereor, 
et  tenoit  la  terre  de  Jérusalem  par  la  fiance  et  par  la  trive  du 
Soudan  de  Babylone.  Si-tost  com  cil  Gautier  fut  venu  à  Esca- 
lone, le  cuens  Bichart  li  rendi  et  livra  le  chastel,  qu'il  ledeost 
garder  de  par  l'empereor.  Quant  il  ot  ce  fait ,  il  s'en  retona 

>   Esùoient,  lisez  estant  ou  gui  estoient. 
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A  cette  expédition  de  la  sainte  croix,  où  s*en  allè- 
rent le  roi  de  Navarre  et  le  oômte  de  Bretagne ,  vint     - 
en  Acre  Richard ,  comte  de Gomonailles , frère duroi 
Henri  d'Angleterre ,  et  il  amena  avec  hd  belle  oom-)  >MiL 
pagnie  de  chevaliers ,  et  apporta  grand  avoir.  Quand  il 
fut  venu  en  Acre,  il  s'hébergea  en  la  maison  de  l'hô- 
pital Saint -Jean,  et  quand  il  eut  été  quelque  temps 
en  Acre ,  il  s'apprêta ,  lui  et  son  monde,  et  s'en  alla  à 
Jaffa ,  et  s'hébergea  avec  les  autres  Chrétiens  qui  y 
étoient.  Tandis  qu'il  y  étoit  les  Templiers  le  pressèrent 
beaucoup  de  se  joindre  aux  traités  et  conventions 
qu'ils  avoient  faits  avec  lesoudan  de  Damas ,  et  de 
les  tenir.  Les  Hospitaliers  envoyèrent  vers  lui ,  et  le 
prièrent  beaucoup,  ainsi  qu'ils  l'avoient  fait  déjà  en 
Acre  même,  qu'il  se  joignit  au  traité  du  Soudan  de 
Babylone  ^  dont  il  ne  voulut  faire  ni  l'un  ni  l'autre, 
mais  dit  que  si  les  Chrétiens  qui  étoient  à  JaiSa  se 
vouloient  aller  héberger  à  Ascalon ,  il  étoit  prêt  à  for- 
tifier le  château..  Les  barons  de  l'armée  et  les  Tem- 
pliers et  les  Hospitaliers  allemands  tinrent  conseil, 
examinèrent  sa  proposition ,  et  prononcèrent  que  cela 
étoit  conforme  aux  conventions  que  les  Chrétiens 
avoient  faites  avec  le  soudan  de  Damas  et  profitable 
à  la  chrétienté;  ils  s'y  accordèrent  et'  partirent  de 
Jaffa.  Quand  ils  se  furent  procuré  des  ouvriers  et 
qu'il  fallut  commencer  les  travaux  ils  À'en  allèrent  à 
Ascalon ,  et  quand  ils  y  furent  arrivés  ils  firent  leur 
établissement,  commencèrent  leurs  travaux,  et  le  châ- 
teau fut  fortifié  ainsi  que  Tavoit  forti      le  roi  Ri- 
chard ,  oncle  de  celui  qui  maintenant       relei       )  ^ 
fortifications.  Quand  il  l'eut  fortifié,  il  le     nût 
qu'il  put,  puis  envoya  chercher  en  Je 
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vn  Aci'f  et  lopa  sa  tiiT,  et  sVn  ala  en  .son  païs;  et  l'ost  s'en 
retoriia  à  JafTe,  <'t  où  ciiierost  des  Cresiieps  aloit,  H  soudin 
de  Domas  à  tôt  son  ost  estoit  toujors  hcrbcrgié  prés  d'eux. 
Et  quant  il  orent  grant  pièce  esté  à  Jade,  li  pèlerin  qviestoient 
demoré  après  les  autres  s*en  vodrent  retomer  en  lor  pais,  si 
qu'il  s*en  alerent  en  Acre,  et  iqui loerent  lor  nés,  et  s'en  passè- 
rent en  lor  terre,  et  tuit  li  autres  Crestiens  s'en  retomerent  en 
Acre. 


En  ce  |K)int  que  Richart ,  mareschal  l'empereor,  qni  estent 
k  Sur,  se  mut  en  une  nef  por  passer  en  Puilleà  l'empereor 
qui  l'avoit  mandé ,  et  en  son  lieu  au  départir  laissa  Lotîer  son 
frère,  et  H  livra  Sur,  la  cité  et  le  chastel.  En  ce  que  Ricfairt 
s'en  fu  parti ,  Belian  dlbelin ,  sire  de  Baruth ,  et  Felippe  de 
Montfort ,  sire  de  Thoron ,  porchacierent  tant  qu'il  orent  con- 
sent à  Sur,  si  qu'il  murent  d'Acre  à  l'anuitier,  et  chevtn- 
chierent  tant  qu'il  vindrent  devant  Sur.  Si-tost  com  il  forent 
prés  des  murs ,  cil  qui  estoient  de  lor  consent  Airent  toit 
armés  à  la  posteme  de  la  Boucherie ,  et  firent  signe  à  cens  de 
fors.  Il  ferirent  d'esperons,  et  se  mistrent  en  la  mer,  et  s'en 
alerent  tout  le  mur  de  la  ville  delés  l'ospital  des  Alemans,  et 
s'en  entrèrent  dans  la  ville  o  ceus  qui  les  attendoient  Lors  s'en 
alerent  grant  erre  vers  le  chastel.  Lotier,  le  fil  Augier,  senti  le 
fait  et  s'arma,  et  se  parti  de  l'ostel  où  il  estoit,  et  s*en  alao 
chastel ,  et  tuit    cil  de  Puille  qui  en  la  ville  estoient  se  mis- 
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chevalier  qui  avoit  nom  Gautier  Peaanpié,  qui  en 
ëtoit  bailli  au  noiH  de  Tempeceur,  .et  tenoit  le  pays 
de  Jérusalem  sous  la  garantie  et  par  le  traité  du  sou- 
dan  de  Babylone.  Sitôt  que  ce  Gautier^ fut  arrivé  à 
Ascalon,  le  comte  Richard  lui  livra  et  rendit  le  châ- 
teau, afin  qu'il  le  gardât  au  nom  de  Fempereur.  Quand 
il  eut  fait  ceci  il  s^en  retourna  à  Acre,  loua  un  na- 
vire et  s'en  alla  en  son  pays,  et  Tarmée  s'en  retourna 
à  Jaffa  ;  et  partout  où  alloit  l'armée  des  Chrétiens ,  le 
Soudan  de  Damas  avec  toute  son  armée  étoit  toujours 
hébergé  près  d'eux:  et  quand  ils  «eurent  été  long- 
temps à  JafTa,  les  pèlerins  qui  étoiént  demeurés  après 
les  autres  voulurent  s'en  retourner  en  leur  pays,  en 
sorte  qu'ils  revinrent  en  Acre ,  y"  louèrent  des  navi- 
res^ passèrent  en  leur  pays,  et  tous  les  autres  ^Chré- 
tiens s'en  retournèrent  en  Acre. 

LoAque  Richard,  maréchal  de  l'empereur,  qui  étoit 
à  Tyr,  partit  dans  un  navire  pour .  passer  en  PouiUe 
vers  l'empereur  qui  l'avoit  d^utnàndé^  il  laissa  à  sa  i 
place  en  partant  Lothaire  son  frère ,  et  lui  remit  la 
cité  et  château  de  Tyr,  Dès  que  Richard  fut  parti, 
Balian  d'ibelin ,  sire  de  Béryte ,  et  Richard  de  Mont- 
fort,  sire  de  Thoron,  firent  si  bien^pi'ils  eurent  des 
intelligences  à  Tyr,  enf  sorte  qu'ils  partirent  d'Acre  à 
l'entrée  de  la  nuit ,  et  chevaucibèrent  tant  qa'ils  vin- 
rent devant  Tyr.  Sitôt  qu'ils  furent  près  des  murs, 
ceux  qui  étoient  de  leur  intelligence  et  se  trouvoient 
tout  armés  à  la  poterne  de  la  Boucherie ,  firent  un  si- 
gnal à  ceux  qui  étoient  dehors.  Ils  donnèrent  des 
éperons,  se  mirent  ai  la  mer,  et  s'en  allèrent  le  long 
du  mur  de  la  ville  à  l'hôpital  des  AUemands,  et  ils 
entrèrent  dans  la  ville  avec  t^ux  qui  les  attendoient« 
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trcnt  u  chastcl ,  qui  i  porent  recouvrer.  Ainsi  fn  prite  la  cité 

m 

de  Sur  sor  les  gens  Tempereor 


Raoul  de  Soisisons,  qui  n'oi  rien  seu  de  oele  emBeptûe, 
quant  il  sout  que  Belian  d'Ibelin  et  Felippe  de  McMitfort 
avoient  et  rcnoient  Sur,  il  mut  d^Acre,  il  et  sa  famé  la  rmtfe 
Aelis ,  et  vint  à  Sur.  Quant  il  fut  là  venu ,  Raoul  reqidst  à 
Relian  et  à  Felippe,  por  lui  et  por  la  reine,  la  cité  de  SvDCf  q^ 
voloit  avoir  en  la  manière  qu'il  avoit  les  autres  choses  dn- 
roiaume.  Cil  respotidircnt  qu'il  ne  lor  en  livreroiént  point,  ne 
bailleroient ,  ains  la  garderoient  tant  qu'il  seussent  è  itai  3  la 
devroicnt  rendre.  Et  ce  fu  une  des  raisons  porqnin  Ra<ft|f  de 
Soissons  s'en  ala. 

Si  comc  vous  avés  oi ,  pape  Innocent  le  quart  vit  qn'il  ne 
pooit  faire  assembler  concile  à  Rome  ne  en  celé  contrée,  si 
manda  à  Gcnnes  con  U  cnvoiast  galies  priveement  à  la  fois 
délivre,  et  quant  des  furent  venues,  il  se  parti  de  Rame, 
et  vint  là  et  se  recueilli  es  galies  et  s'en  ala  à  Gomes.  fit  ce 
porquoi  il  fist  ces  choses  à  cele  ore ,  si  fa  porce  qtie  l'empe- 
reor  Frédéric  ne  Tencontrast.  En  ce  qu'il  fn  à  jSennes,  il  i 
sejoma  une  pièce,  puis  s'en  parti  et  passa  les  mons,  et  ala  à 
Lyon  sus  le  Rosnc ,  et  iluec  se  tint  et  manda  querre  les  pré- 
lats ,  et  assembla  tous  ceus  qu'il  pout  avoir;  puis  manda  à 
l'erapereor  par  ses  messages,  et  le  fist  amonester  de  trâie 
articles  de  quoi  il  l'accusoit,  qu'il  en  vemst  estre  à  la  ftiftà 
de  l'Tglise ,  car  autrefois  li  avoit-il  fait  asavoir  qu'il  êttcstoit 
accusé,  et  porce  qu'il  n'estoit  pas  venu  respondris  à  tiP, 
en  avoit-il  fait  enquisition  sor  lui,  et  avoit  trouvé  que  i^stoit 
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Alors  ils  coururent  vers  le  château.  Lothaire  Félin* 
gher  vit  ce  qui  arrivoit,  s'arma,  partit  de  la  ipaison 
où  il  étoit,  et  s  en  alla  au  château,  et  tous^les  gens 
de  la  PouiUe  qui  étoient  dans  la  ville  et  purent  se 
retirer  au  château  s'y  renfermèrent.  Ainsi  fut  prise  la 
cité  de  Tyr  sur  Tempereur. 

Raoul  de  Soissons,  qui  n'avoit  rien  su  de  xsette  en- 
treprise ,  quand  il  apprit  que  Balîan  d'Ibelîa  et  Phi- 
lippe de  Montfort  avoientet  tenoient  Tyr,  partit  d'Acre 
avec  la  reine  Alix  sa  femme,  et  vint  à  Tyr.  Quand  il 
y  fut  arrivé  il  requit  Balian  et  Philippe,  en  son  nom 
et  au  nom  de  la  reine,  de  lui  livrer  la  cité  de  Tyr, qu'il 
vouloit  avoir  de  ]a  même  manière  qu'il  avoit  le  reste 
du  royaume.  Us  répondirent  qu'ils  ne  la  lui  livreroieDit 
ni  bailleroient  point,  mais  la  garderoient  jusqu'à  ce 
qu'ils  sussent  à  qui  la  rendre^  et  ce  fut  une  des  rai- 
sons pourquoi  Raoul  de  Soissons  s'en  alla. 

Le  pape  Innocent  iv ,  voyant ,  comme  vous  l'avez 
ouï ,  qu'il  ne  pourroit  faire  assembler  un  concile  k 
Rome  ni  en  ce  pays ,  manda  à  Gènes  qu'on  lui  en- 
voyât des  galères  secrètement  à  l'embouchure  du 
Tibre ,  et  quand  elles  furent  arrivées  il  se  partit  de 
Rome,  vint  au  lieu  où  étoient  les  galères,  y  entra 
et  s'en  alla  à  Gènes.  11  fit  ainsi  alors  pour  que  l'em* 
pcreur  Frédéric  ne  lui  mit  pas  d'obstacle.  Quand  il 
fut  à  Gènes  il  y  séjourna  un  temps,  puis  s'en  partit 
et  alla  à  Lyon  sur  le  Rhône  '.  Là  il  s'arrêta,  envoya 
quérir  les  prélats ,  et  assembla  tons  ceux  qn'il  put 
avoir ^  puis  il  manda  l'empereur  par  ses  messagers,  le 
fit  admonester  sur  treize  articles  dont  on  Taccusoit , 
pour  qu'il  se  mît  à  la  merci  de  l'Église,  car  il  lui  avoit 

»  En  124/;. 
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vérité  qu'en  Uavoit  mis  sus,  si  qu'il  en  estoit  ataînt  et  [irouTé, 
et  por  ce  voloit-il  qu'il  se  meist  en  la  merci  de  sainte  Yglise. 
L'cmpererc,  quant  il  ot  entendu  le  commandement  du  pape, 
si  euvoia  ses  messages  à  Ëyon ,  et  fu  l'un  1»  marquis  de  Fro- 
borc ,  et  un  sien  légiste  bon  avocat  qui  avoit  nom  maistre 
Pierre  des  Vignes.  Cil  viudrent  au  pape ,  et  quant  il  furent  de- 
vant lui,  maistre  Pierre  cncommença  la  parole,  et  dit  ainsi: 
«  Sire ,  l'emperere  se  recommande  à  vos  pies ,  si  com  à  aeignor 
et  à  père,  et  vos  faitasavoir  qu'il  fust  venu  à  vos  pies  oirvostre 
commandement  et  obéir  en  toutes  choses  qui  vous  plenssent, 
mes  il  a  essoignc  de  son  corps ,  si  com  cil  qui  est  malade  an  lit, 
si  qu'il  ne  se  puet  movoir.  Porquoi  il  vous  prie,  sire,  que  vous 
li  doniés  respit ,  tant  qu'il  puisse  venir  à  vos  por  faire  vos  conh 
mandemens;  et  s'il  vosplaisoit  de  lui  relaschier  de  toutes  lescho- 
ses  que  vous  li  demandés ,  et  que  vous  li  metés  sus,  et  laissier 
le  en  pes  com  Crestien  catholique  en  la  foi  de  Jesus-Clirist,il 
est  prest  que  entre  ci  et  un  an  metra  Jérusalem  et  tonte  la 
terre  qui  fu  des  Latins  en  la  main  et  u  pooir  des  Crestiens.  >  Le 
pape  li  demandoit  s'il  avoit  estrument  par  quoi  l'en  peust  croire 
qu'il  fust  messaigc  l'empereor,  et  qu'il  dist  par  lui  ce  qall 
avoit  dit.  Cil  respondit  que  oil.  Lors  traist  avant  unes  lettres 
scelées  d'or,  et  une  autre  de  notaire  tabellion,  en  quoi  se 
contcnoit  comment  l'en  devoit  croire  li  et  tenir  à  messaige. 
Apres  ce  li  demanda  le  pape  se  ses  sires  l'empereor  avoit 
pooir  de  ce  faire  de  la  terre  de  Surie qu'il  avoit  dit,  et  eil  dit 
que  oil ,  et  Taferma  mult.  Lors  se  torna  le  pape  vers  les  car- 
dinaus  et  les  prélats ,  et  dist  si  haut  que  tuit  cil  qui  là  estoient 
le  porcnt  oir  :  <«  Seignors ,  or  poés  veoir  quel  Crestien  l'empe- 
reor est.  Quant  il  puet  avoir  la  sainte  terre  et  les  saint  liens 
de  Jérusalem,  et  rendre  as  Crestiens ,  et  oster  des  mains  des 
mescroians  et  de  lor  pooir,  et  il  ne  le  fait,  ne  ne  le  veut  faire, 
se  ce  n'est  par  convenant.»  Lors  dist  as  messages  Tempereor, 
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déjà  fait  savoir  qu'il  en  étoit  accusé,  et  comme  Pempe- 
reur  n  étoit  pas  venu  répondre  il  avoit  fiiit  enquête 
sur  son  compte ,  et  avoit  trouvé  que  les  accusations 
étoient  vraies ,  en  sorte  qu'il  en  étoit  atteint  et  con- 
vaincu ;  et  pour  cela  il  vouloit  qu'il  se  mît  à  la  merci 
de  la  sainte  Église.  L'empereur,  quand  il  eut  entendu 
le  commandement  du  pape,  envoya  ses  messagers  à 
Lyon.  L'un  fut  le  marquis  de  Fribourg,  et  un  sien 
légiste ,  bon  avocat ,  qui  avoit  nom  maître  Pierre  des 
Vignes  '.  Ceux-ci  vinrent  au  pape,  et  quand  ils  furent 
devant  lui ,  maître  Pierre  prit  la  parole  et  parla  en  cette 
manière  :  a  Sire,  l'empereur  se  recommande  à  vos  pieds, 
«  comme  à  son  seigneur  et  père,  et  vous  fait  savoir 
«  qu'il  seroit  venu  à  vos  pieds  ouïr  votre  comman- 
«  dément ,  et  qu'il  auroit  obéi  en  toutes  choses  qui 
a  vous  plaisent ,  n'étoit  qu'il  a  infirmité  en  son  corps, 
((  et  comme  un  homme  malade  au  lit  il  ne  se  peut 
«  mouvoir;  c'est  pourquoi  il  vous  prie,  Sire,  que 
«  vous  lui  donniez  répit  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  à  vous 
«  pour  faire  vos  commandemens*,  et  s'il  vous  plaisoit 
«  de  vous  relâcher  de  toutes  les  choses  que  vous  lui 
(1  demandez ,  et  dont  vous  l'accusez ,  et  de  le  laisser 
«  en  paix  comme  Chrétien  catholique  en  la  foi.  de 
«  Jésus-Christ,  il  est  prêt,  entre  ci  et  dfn  an,  à  mettre 
((  Jérusalem  et  tout  le  pays  qui  a  appaftenu  aux  Latins 
c(  en  la  main  et  au  pouvoir  des  Chrétiens.  »  Le  pape  lui 
demanda  s'il  avoit  des  lettres  patentes  pkv  où  Ton  pût 
croire  qu'il  fût  messager  de  l'empereur  et  qu'il  dît  en 
son  nom  ce  qu'il  avoit  dit.  Celui-ci  réjiondit  que  oui. 

•  Ijcs  envoyés  de  Fréjcric  ii  an  cuncilc  furent  trabord  Tiiaddée 
de  Supsse,  ensuite  Tévêque  de  Freysingen  ,  le  grand  •  maître  de 
l'or. Ire  Teiitonique,  et  Pierre  dea  Vignes. 
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que  Ij  cxcuscmcDt  qiril  avoiidist  ncstoit  pas  suffisant,  ne  il  ne 
le  reccvoity  car  il  ne  Tavoît  prové  ne  oflert  à  provcr.  Lors  dut 
qu*il  iroit  avant  du  fait,  et  qu'il  ne  venisseot  plus  devant  lui 


4|)rés  assembla  le  pape  un  gênerai  concile,  et  mist  avant  le 
fait  de  Tempereor,  dont  la  chose  ala  tant  que  Tempereor  fu 
oondamnés  et  déposés,  il  et  si  hoirs.  £t  manda  le  pape  par 
tout  faire  asavoir  ce  fait ,  et  escommenia  tons  cens  qoi  por 
empereor  le  tenroient ,  ne  qui  empereor  le  nommeroient.  Après 
ce  le  pape  envoia  un  légat  en  TAlemaigne,  et  fist  preadiier 
contre  Tempereor,  si  que  rault  de  gens  se  relevèrent  contre 
lui  et  se  tindrent  au  pape,  et  nommément  tôt  le  clergié  qai 
mult  a  de  pooir  en  la  terre.  Quant  le  pape  sout  que  les  choacs 
estoient  en  tel  point  qu'il  avoit  le  graignor  pooir  d'Aiemaigae 
devers  lui,  il  manda  et  fist  tant  con  eslut  roi  en  Aiemaigoe,  et 
fu  coronrs  à  Aics-la-Chapelie ,  et  cil  de  qui  il  firent  roi  fa 
GuillaunK!  le  cuens  d'Hollande,  et  li  promist  le  pape  que  si- 
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/Uors  il  présenta  une  lettre  scellée  d'or  et  une  autre  dres- 
sée par  un  notaire,  en  quoi  étoit  contenu  comment  on 
le  devoit  croire  et  tenir  pour  messager.  Après  cela  le 
pape  lui  demanda  si  l'empereur  son  sire  ayoit  pou- 
voir de  faire  en  la  terre  de  Sjnrie  ce  qu'il  ayoit  dit,  et 
celui-ci  dit  que  oui  et  l'affirma  beaucoup.  Alors  le  pape 
se  tourna  vers  les  prélats  et  les  cardinaux ,  et  leur  dit 
si  haut  que  tout  le  monde  put  ouïr  :  «  Seigneurs , 
a  vous  pouvez  voir  maintenant  quel  Chrétien  c'est 
«  que  l'empereur  :  quand  il  peut  avoir  la  sainte  terre 
a  et  les  saints  lieux  de  Jérusalem  et  leâ  rendre  aux  . 
c<  Chrétiens  et  les  ôter  des  mains  des  mécréans  et  de 
«  leur  pouvoir,  il  ne  le  fait  ni  ne  le  veut  £sdr6,  si  ce  n'est 
«  en  manière  de  marché.  »  Alors  il  dit  aux  messagers 
de  l'empereur  que  les  excuses  qu'ils  avoient  apportées 
n'étoient  pas  suffisantes ,  et  qu'il  ne  les  recevoit  pas, 
car  ils  n'avoient  rien  prouvé  ni  offert  de  prouver. 
Il  dit  qu'il  iroit  en  avant ,  et  qu'ils  ne  se  présentas- 
sent plus  devant  lui. 

Après  cela  le  pape  assembla  un  concile  général ,  -et 
y  fit  poursuivre  l'affaire  de  l'empereur.  L'afiaire  ne 
s'arrêta  point  que  l'empereur  ne  fut  déposé,  lui  et  ses 
hoirs ,  et  le  pape  envoya  partout  pour  faire  savoir  ce 
fait ,  et  excommunia  tous  ceux  qui  tiendroient  pour 
l'empereur,  et  qui  l'appelleroient  empereur.  Àpràs 
cela  le  pape  envoya  un  l^t  en  AUemagne',  -et  fit 
prêcher  contre  l'empereur,  si  bien  que  beaucoup  de 
gens  se  tournèrent  contre  lui  et  tinrent  le  parti  da 
pape ,  et  nommément  tout  le  clei|[é,  qui  a  beaucotip 
de  pouvoir  dans  ce  pays.  Quand  le  pape  rat  que  les 
choses  étoicnt  à  ce  point  qu'il  avôit  le  dessus  en  Al- 
lemagne ,  il  envoya  et  fit  tant  qu'on  élut  en  AUema- 
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tost  com  il  seroit  à  Rome  venu ,  et  il  auroit  loisir,  il  le  coitmeroit 
en  cmpereor.  Lors  commença  la  guerre  grant  et  fort  entre  cens 
qui  se  tcnoient  avec  le  nouvel  roi  Guillaume ,  et  ceus  qui  se  te- 
noient  à  l'empereor  Frédéric,  et  mettoit  le  pape  mult  paine  en 
cestc  guerre  maintenir,  et  i  envoioit  quant  qu'il  pooit  de  gens 
et  de  deniers,  et  donnoit  aussi  grant  pardon  com  celui  die  It 
ferre  d  outre-mer.  Ainsi  dura  longuement  la  guerre  et  le  con- 
tens  jusqu'à  la  mort  l'empereor.  Quant  l'empereor  fu  mort,  le 
pape  s'en  retoma  à  Rome.  Cil  du  reigne  mandèrent  por  le  roi 
Corraut,  fil  de  l'empereor,  qui  estoit  en  Alemaigne,  dont  sop 
père  l'avoit  fait  roi ,  et  maintenoit  la  guerre  contre  l*Tglise  el 
contre  le  roi  Guillaume. 


Or  retomons  à  parler  de  la  terre  de  Surie.  Il  avint  aussi  f 
com  vos  avés  oi ,  que  Richart  fils  Augier ,  le  mareschal  Teiii- 
pereor,  se  fu  parti  de  Sur,  Henri  son  frère  estoit  o  lui,  et  lor 
famés,  et  emportèrent  grant  avoir,  et  estoient  meus  por  passer 
en  Puille.  Quant  il  orent  esté  neuf  jors  sor  mer,  une  fortune  le» 
])rist,  et  les  tint  longuement  en  mer  où  il  furent  travaillés.  Ed 
la  fin  les  mena  le  tans  en  la  terre  de  Triple  en  Barbarie;  et 
quant  il  furent  là ,  si  trouvèrent  que  lor  nef  se  defaisoient  tonte, 
et  que  l'eue  i  entroit  por  mult  de  lieus;  si  se  regardèrent  et 
virent  une  navisone  de  Sarrazins  qui  estoit  amenée  de  Tunes, 
et  s'en  aloit  en  Alixandre.  Il  s'acosterent  de  lui  et  entrèrent 
ens,  et  mistrent  lor  choses,  et  baillierent  lor  nef  as  Sarraâns, 
et  en  ce  qu'il  s'en  cuidoient  aler,  un  tans  les  prist  mult  fort, 
qui  les  toma  ariere.  Si  que  après  ce  que  le  tans  les  ot  tenus 
plusors  jors  en  mer,  revindrent-il  à  Sur,  dont  il  s'estoient  parti. 
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gne  un  autre  roi  qui  fut  couronné  à  Aix-la-Gliapelle  ; 
et  ce  roi  fut  Guillaume,  comte  de  Hollande  %  et  le 
pape  lui  promit  que  sitôt  qu'il  seroit  venu  à  Rome  et 
qu'il  lui  seroit  loisible^  il  le  couronneroit  empereur* 
Alors  commença  une  grande  et  forte  guerre  entre 
ceux  qui  tenoient  pour  le  nouveau  roi  Guillaume ,  et 
ceux  qui  tenoient  pour  Fempereur  Frédéric  ;  et  le  pape 
prenoit  beaucoup  de  peine  pour  soutenir  cette  guerre, 
et  y  envoyoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  de  gens  et  de  de- 
niers, et  donnoit  d'aussi  grands  pardons  que  pour  aller 
en  la  terre  d'outre  mer.  Ainsi  durèrent  longuement 
la  guerre  et  la  discorde  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur*. 
Quand  l'empereur  fut  mort  le  pape  s'en  retourna  à 
Rome.  Ceux  de  l'empire  envoyèrent  vers  le  roi  Con- 
rad ,  fils  de  l'empereur,  qui  étoit  en  Allemagne,  dont 
son  père  l'avoit  fait  roi ,  et  qui  maintenoit  la  guerre 
contre  l'Église  et  le  roi  Guillaume. 

Revenons  maintenant  à  parler  du  pays  de  Syiie. 
Il  avint,  comme  vous  l'avez  ouï,  que  Richard  Fe- 
lingher,  maréchal  de  l'empereur,  étoit  parti  de  Tyr. 
Son  frère  Henri  étoit  avec  lui  et  aussi  leurs  femmes. 
Ils  emportoient  grand  avoir  et  étoient  partis  pour 
passer  en  Fouille.  Quand  ils  eurent  été  neuf  jours  en 
mer,  une  tempête  les  prit  et  les  tint  longuement  en 
mer  où  ils  furent  fort  travaillés.  A  la  fin  le  vent  les 
mena  en  la  ieAe  de  Tripoli  en  Barbarie,  et  quand  ils 
y  furent  ils  troifvèrent  que  leur  navire  se  défaisoit 
de  tous  côtés,  et  que  l'eau  y  entroit  par  beaucoup 

*  Henri  Ruspon  ,  landgrave  de  Thuringe,  fut  d^abord  élu  roi  des 
Itomains  eu  1246,  dans  la  diète  de  Hoctiheim.  Il  moumi  en  ia47» 
t'i  Guillaume  de  Hollande  fut  éiu  pour  lui  ftaccëder. 

'  Frcdt'ric  11  mourut  à  Fiorenzuola  le  4  ^^^^'^'^^^'^  isi5o. 


à 


5a6  CONTINUATION    DE   GUILLAUME    DE   TYE. 

Quani  il  furent  au  port ,  si  gctcrcnt  les  ancres  »  et  ciiidiereat 
descendre  en  la  ville  si  corn  en  celé  qui  estmt  lor,  ce  lor  aem- 
bloit  ;  car  il  ne  sa  voient  pas  ce  qui  i  estoit  avenu  puis  lor  partir. 
Quant  il  furent  arrivés,  cil  de  la  ville  s'en  aperçurent,  si  alerest, 
si  pristrent  le  mareschal  et  sou  frère  et  lor  £amea,  et  quant  qall 
avoient,  et  les  menèrent  à  fielian,  aeignor  de  Baruth.  Bciiin 
les  fist  amener  devant  le  chastel,  et  fist  drecier  une  fordies, 
et  fist  dire  à  lor  frères  Loticr  quil  rendit  li  chaste!  et  il  deit- 
vreroit  ses  frères ,  ou  se  ce  non  il  les  feroit  pendre  derant  ses 
eus.  Lotier  ot  conseil  et  vit  qu'il  ne  pooit  tenir  le  diattel,  s 
le  rendiy  et  cil  li  rendi  et  délivra  ses  frères. 


En  ce  temps  avint  que  le  Salah  qui  estoit  Soudan  de  Bt* 
bylonc  cnvoia  grant  avoir  au  Levant,  dont  il  estoit  sire^por 
venir  gent  à  lui  aidier,  et  lor  manda  que  iPlor  donroit  toute 
la  terre  d'Egypte  se  il  i  voloit  demorer,  dont  il  a^int  qu'une 
grant  gent  d'une  cite  qu'on  appelloit  Hoarsemins  Tindicnt 
bien  justiues  à  vingt  mille  homes  à  cheval ,  et  murent  por 
venir  à  lui ,  et  ce  porquoi  il  le  firent  fu  por  la  doute  des 
Tartarcs,  qui  estoicnt  venus  en  lor  contrées.  Cil  Hoane- 
mins  chcvauchicrent  tant  qu'il  vindrent  à  Gadres.  Là  trove- 


'       ••  r«..         . 
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d'endroits.  Alors  ils  allèrent  à  la  découverte,  et  vi- 
rent  une  barque  de  Sarrasins  (pii  venoit  de  Tunis 
et  alloit  à*  Alexandrie.  Us  s'approchèrent  de  cette 
barque,  entrèrent  dedans,  y  mirent  leurs  effets  et 
baillèrent  leur  navire  aux  Sarrasins.  Mais  lorsqu'ils 
comptoient  poursuivre   leur  chemin,  il  leur  prit 
un  très -gros  temps  qui  les  fit  revenir  sur  leurs 
pas,  si  bien  que,  après, avoir  été  tenus  par  le  temps 
plusieurs  jours  en  mer,  ils  revinrent  à  Tyr,  d'où  ils 
étoient  partis.  Quand  ils  furent  au  port,  ils  jetèrent 
les  ancres  et  pensèrent  descendre  à  la  ville,  comme  en 
un  lieu  qui  leur  appartenoit ,  à  ce  qu^il  leur  sembloit, 
car  ils  ne  savoient  pas  ce  qui  y  ëtoit  avenu  depuis 
leur  départ.  Quand  ils  furent  arrivés,  ceux  de  la  ville 
s'en  aperçurent,  allèrent  à  eux,  prirent  le  maréchal, 
son  frère,  leurs  femmes  et  tout  ce  qu'ils  avoient ,  et 
les  menèrent  à  Balian,  seigneur  de  Béryte.  Balian  les 
fit  amener  devant  le  château,  fit  dresser  une  potence, 
et  fit  dire  à  leur  frère  Lothaire  qu'il  rendit  le  châ- 
teau et  qu'il  lui  rendroit  ses  frères-,   que  sinon   il 
les  feroit  pendre  devant  ses  yeux.  Lothaire  prit  con- 
seil ,  et  voyant  bien  qu'il  i^pouvoit  tenir  le  château, 
le  rendit,  et  Balian  lui  rendit  ses  frères. 

En  ce  temps  il  avint  que  le  Salah  qui  étoit  Soudan 
de  Babylone  envoya  grand  avoir  au  Levant ,  dont  il 
étoit  sire ,  pour  qu'il  vînt  des  gens  à  son  aide.  Il  leur 
manda  qu'il  leur  donneroit  toute  la  terre  d'Egypte 
s  ils  vouloient  y  demeurer;  dont  il  arriva  qu'il  vint 
d'une  cité  une  grande  nation  qu'on  appdoit  les  Koar- 
zemins  ' .  Il  en  vint  bien  jusqu'à  vingt  mille  hommes 

1  Les  Kharismiens ,  peuplade  yenue  des  bords  de  la  mer  CSaspiemiey 

(i'où  la  cliasiLTCut  les  Mongoles. 
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rent  losl  du  soudan  d'E^'pte,  et  en  lor  venir  firent  grant 
damage  en  la  tenv  cle  Triple  et  aillors ,  et  yindrent  en  Jeni- 
salom  si  en  sorsaut  que  |>oi  de*  gent  s'en  porent  fiiîr  ;  ains 
furent  si  surpris  que  il  i  out  oecis,  que  homes,  que  fér 
mes,  que  cni'aus,  plus  de  trente  raille;  car  il  n'en  prenoit 
nul  vif,  ains  occioient  tout.  Le  Soudan  de  Domas,  qu'en 
apeloit  le  Salali,  envoia  son  ost  en  Acre,  et  en  fu  cheve- 
tainc  le  soudan  de  la  Chamelle ,  et  cstoient  quatre  mille  hom- 
mes à  cheval.  Quaut  il  furent  devant  Acre,  li  Cresden  qui 
i  cstoient ,  Tospital  de  Saint  Johan ,  le  Temple ,  l'ospital  des 
Alcnians,  et  li  chevaliers  du  pais,  et  autres  qui  estoient 
venu  do  Cliipro  et  de  Triple,  se  partirent  d'Acre,  et  li  Tore 
avec  eus ,  et  si  i  fu  le  patriarche  Robert  de  Jérusalem ,  et 
autres  plusors ,  qui  chcvauchicrent  tant  qu'il  vindrent  à  £»- 
calonc ,  et  se  mit  en  leur  route  le  cuens  Gautier  de  Brene , 
qui  estoit  à  Jaffe ,  et  bien  estoient  li  Crestiens  six  cens  che- 
valiers ,  sans  autres  gens  à  cheval  et  à  pie.  Quant  il  furent 
venus  a  Escalone ,  si  orent  conseil  entr'eus  qu'il  feroienL  Dont 
le  Soudan  de  la  Chamcle  lor  dlst  :  «  Seignors ,  vous  avés  à 
faire  l\  une  grant  gent  estrangc,  et  qui  n'ont  nul  recet,  dont 
il  sont  aussi  comc  gens  désespérés  ;  porquoi  je  ne  lo  mie  la 
bataille ,  ains  lo  que  nous  nos  tenons  ci ,  car  nous  avons  vian- 
des assés  ,  et  assés  nous  en  Tendra  d'Acre ,  et  il  ont  poi  de 
viandes  et  sont  grant  gent ,  ^  ne  poront  mie  durer  longue- 
ment, ains  les  en  convendra  partir,  et  assés  sofFrira  s'il  nous 
gueq)issent  place  ,  et  porce  qu'il  sont  estrange  et  sans  recet, 
il  ne  poront  durer,  ains  se  besilleront,  et  s'il  n'ont  en  la  terre 
de  Babvlone ,  ce  f|uc  je  ne  crois  mie ,  que  li  soudan  les  i  mette, 
si  en  serons  nos  délivrés.  »  Assés  i  ot  des  Crestiens  qui  s'ac- 
cordèrent au  conseil  du  soudan,  et  li  autres  se  tindrent  à  ce 
que  l'en  alast  conibatre  à  eus  là  où  il  estoient.  Dont  il  avint, 
par  la  haine  et  par  Tenvi  qui  estoit  entre  les  Crestiens,  et 
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à  cheval  ;  et  ils  vinrent  vers  lui  par  crainte  des  Tar- 
tares  qui  ëtoient  entres  en  leur  pays.  Ces  Koarzemins 
chevauchèrent  tant  qu'ils  vinrent  à  Gaza.  Là  ils  trou- 
vèrent l'armée  du  soudan  d'Egypte,  et  à  leur  route 
ils  firent  grand  dommage  dans  les  terres  de  Tripoli 
et  ailleurs ,  et  vinrent  à  Jérusalem  tellement  k  Tim- 
proviste  que  peu  de  gens  purent  s'enfuir  ;  tous  furent 
surpris ,  en  sorte  qu'il  y  en  eut  de  tués ,  tant  hommes    WÈf^ 
que  femmes  et  enfans ,  plus  de  trente  mille;  car  ils 
n'en  prenoient  aucun  vivant,  mais  tuoient  tout.  Le 
Soudan  de  Damas,  qu'on  appeloit  Salah  %  envoya  son 
armée  en  Acre ,  et  lui  donna  pour  capitaine  le  soudan 
de  la  Chamelle.  Il  y  avoit  quatre  mille  hommes  à 
cheval.  Quand  ils  furent  devant  Acre,  les  Chrétiens 
qui  y  étoient ,  l'hôpital  Saint-Jean,  le  Temple,  l'hô- 
pital des  Allemands  et  les  chevaliers  du  pays  et  autres 
qui  étoient  venus  de  Chypre  et  de  Tripoli ,  se  parti- 
rent d'Acre  et  les  Turcs  avec  eux,  et  aussi  le  pa- 
triarche Robert  de  Jérusalem  et  plusieurs  autres ,  qui 
chevauchèrent  tant  qu'ils  vinrent  à  Ascalon ,  et  se  mit 
en  leur  compagnie  le  comte  Gautier  de  Brienne  qui 
étoit  à  Jaffa ,  et  les  Chrétiens  étoient  bien  six  cents 
chevaliers ,  sans  compter  d'autres  gens  à  cheval  et  à 
pied.  Quand  ils  furent  arrivés  à  Ascalon,  ils  tinrent 
conseil  de  ce  qu'ils  feroient.  Alors  le  soudan  de  la        , 
Chamelle  leur  dit  :  a  Seigneurs ,  vous  avez  affaire  à 
«  une  grande  nation  étrangère  qui  n'a  nul  lieu  de  re- 
((  fuge,  aussi  sont-ils  comme  gens  désespérés;  c'est 
((  pourquoi  je  ne  conseille  pas  la  bataille,  mais  con- 
a  seille  plutôt  que  nous  nous  tenions  ici,  car  nous 
<(  avons  beaucoup  de  vivres  et  il  nous  en  viendra  * 

»  MaIck-LI-Saleh-Ismaïl. 
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|x>r  lor  pechié  et  por  lor  moschcance ,  le  plus  mauvais  conseil 
vainquit ,  et  se  partirent  d'Escalone  à  l'aube  du  jor  par  os 
mardi.  Et  chevauchicrent  tant  qu'il  vîndrent  à  Gadna.  Là 
trouvèrent  l'ost  de  Babylone  qui  estoit  trois  mille  Turcs,  et 
les  Hoarzcmins  qui  estoient  bien  vingt  mille.  Lors  assem- 
blercntMes  batailles ,  et  i  ot  grant  meslée ,  mes  poi  dora;  ctr 
le  Soudan  de  la  Chamclc  et  li  Turcs  qui  avec  lui  estaient  se 
partirent  tantost  du  champ ,  et  s*en  alerent ,  et  si  perdirent- 
il  tôt  lor  bernois.  Li  Crestiens  si  commancierent  lors  à  $k- 
blir ,  si  que  li  escuier  et  les  gens  à  pié  se  feroient  parmi  les 
oschielcs,  par  quoi  li  cheval  ne  pooit  poindre  ne  venir  u 
Turcs.  Lors  s'esmurent  à  aler  s'en  une  partie,  et  tomak  ftit 
à  desconfiture.  Ains  avint  cele  mescheance  as  Crestiens  pir 
lor  folie  et  par  lor  orgueil,  et  par  lor  envie.  En  cde  mameie 
furent  pris  Guillaume  de  Chasteau-Nuef ,  le  maistre  de  Tospilsl 
de  Saint-Johan,  et  Hermant  de  Pierregort,  maistre  da  Temple, 
qui  morut  en  la  prison ,  Johan  et  Guillaume ,  fils  de  Remonti 
sire  de  Bousseron,  et  mult  i  ot  mort  et  pris  autres  chevaliers  du 
siècle  et  de  religion ,  et  des  autres  gens  mult  grant  nombre,  et 
à  paine  en  eschapa  le  quart  de  tôt  l'ost,  et  i  furent  oeds 
Pierre  de  Sergines ,  qui  estoit  arcevesque  de  Sur,  et  l'evesque 
de  Saint  George  de  Rames.  Quant  cil  qui  furent  eschapés  dé 
cele  desconfiture  furent  venus  à  Escalone,  il  ni  firent  mieloBC 
sejor ,  ains  s'en  alerent  en  Acre.  Li  Turc  de  Babylone  se  parti- 
rent de  Gadrcs  à  tout  lor  gaaing,  et  s'en  râlèrent  en  lor  terre, 
et  laissierent  les  Hoarzemins  en  Tesperance  que  le  Soudan  les 
manda  querre;  mes  il  douta  le  pooir  qu'il  avoientet  qu^  M 
forfeissent;  par  quoi  il  ne  les  vont  atraire;  ains  mist  gient 
contr'cus  à  Belbeis ,  qui  lor  deffendissent  qu'il  ne  passassent 
la  Barbarie.  Quant  li  Hoarzemins  sorent  cesi,  se  tindrent 
•  mult  à  entrepris  et  desoglés.  Lors  s'espandirent  par  la  terre 
en  mult^de  lieus ,  et  orent  plusors  meslées  à  maintes  genS| 
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«  d'Acre  ^  eux ,  ils  ont  peu  de  vivres  et  sont  beau- 
«  coup  de  monde  ^  ainsi  ils  ne  pourront  durer  long* 
«  temps ,  mais  il  leur  faudra  partir,  et  il  suffira  bien 
«  qu'ils  nous  abandonnent  la  place.  Gomme  ils  sont 
«  étrangers  et  sans  refuge,  ils  ne  pourront  résister, 
te  mais  se  détruiront  un  à  un.  S'ils  n'entrent  pas 
(c  dans  le  pays  de  Babylone,  et  je  ne  crois  pas  que  le 
«  Soudan  les  y  mette ,  nous  en  serons  ainsi  dâivrés.  »  '4: 
11  y  eut  beaucoup  des  Qirétiens  qui  s'accordèrent  au 
conseil  du  soudan ,  et  les  autres  tinrent  à  ce  qu'on 
allât  les  combattre  là  où  ils  étoient ,  dont  il  avint , 
par  la  haine  et  Fenvie  qui  étoient  entre  les  Chrétiens , 
pour  leurs  péchés  et  pour  leur  malheur,  que  le  plus 
mauvais  conseil  l'emporta.  Ils  se  partirent  d'Asca- 
Ion,  à  l'aube  du  jour,  par  un  mardi  %  et  ils  chevau- 
chèrent tant  qu'ils  vinrent  à  Gaza.  Là  ils  trouvèrent 
l'armée  de  Babylone  qui  étoit  de  trois  mille  Turcs,  et 
les  Koarzemins  étoient  bien  vingt  mille.  Alois  les  ar- 
mées se  rencontrèrent ,  il  y  eut  grande  mêlée  ;  mais 
elle  dura  peu ,  car  le  soudan  de  la  Chamelle  et  les 
Turcs  qui  étoient  avec  lui  se  partirent  aussitôt  du 
champ  de  bataille  et  s'en  allèrent ,  en  sorte  qu'ils  per- 
dirent tous  leurs  bagages.  Alors  les  Chrétiens  com- 
mencèrent à  foiblir  tellement  que  les  écuyers  et  les 
gens  de  pied  se  jetèrent  parmi  les  escadrons^  par  quoi 
les  chevaux  ne  pouvoient  avancer  ni  arriver  aux 
Turcs.  Alors  une  partie  commença  à  s'en  aller,  et  Faf- 
faire  tourna  en  déconfiture.  Cette  mésaventure  arriva 
aux  Chrétiens  par  leur  oi^eil,  par  leur  envie,  par 
leur  folie.  De  cette  manière  furent  pris  Guillaume  de 
Châteauneuf ,  maître  de  Phâpital  SaintJean,  et  Ar-  ' 

*  1 8  octobre    1^4}- 
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et  tousjors  cstoiciit  as  chans,  com  cil  qui  n'avoient  point  de 
recet ,  ne  cité  y  ne  chastel  ;  dont  cil  de  la  terre,  qui  estoient  tmt 
encontre  eus ,  les  sonprenoient  mult  de  fois ,  par  quoi  il  kr 
faisoient  grant  damage  de  lor  gent,  et  tant  ala  lor  affaire  que 
dedens  trois  ans  furent  si  besillic  qu'il  n'en  remest  nul  a  pais. 
Geste  desconfiture  fu  par  un  mardi ,  en  Tan  de  rincamatioD 
nostre  Seignor  Jesiis-Christ  mggliv,  u  mois  d'octembre  ;  et  fn 
le  jor  de  saint  Luc  Tevangeliste. 


En  ce  point  pape  Innocent  le  quart  estoit  au  Lion  sor  le 
Rosne,  si  com  vos  avés  oi  ça  ariere.  Il  avint  en  France  que 
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mand  de  Përigord ,  maître  du  Temple ,  qui  mourot  en 
la  prison.  Jean  et  Guillaume,  fils  de  Raimond,  sire 
de  Bousseron,  et  beaucoup  d'autres  chevaliers,  tant  du 
siècle  que  de  la  religion,  y  furent  tues  ou  pris  :  à  peine 
échappa-t-il  le  quart  de  Tarmëe;  et  y  furent  occis 
Pierre  de  Sargines ,  qui  ëtoit  archevêque  de  Tyr,  et 
Fëvéque  de  Saint-Georges  de  Ramla.  Quand  ceux-ci 
furent  ëchappës  de  cette  dëconfiture  et  arrives  à  As- 
calon ,  ils  n'y  firent  pas  un  long  sëjour,  mais  s*en  al- 
lèrent à  Acre.  Les  Turcs  de  Babylone  se  partirent  de 
Gaza  avec  tout  leur  butin.  Ils  retournèrent  en  leur 
pays ,  et  laissèrent  les  Koarzemins  en  espërance  que 
le  Soudan  les  enverrpit  quërir  ;  mais  il  fut  effraye  de 
leur  force,  et  craignit  qu'ils  ne  lui  fissent  dommage; 
en  sorte  qu'il  ne  voulut  pas  les  attirer.  Il  plaça  contre 
eux  des  gens  à  Belbeis  pour  les  empêcher  de  passer 
la  Barbarie.  Quand  les  Koarzemins  surent  ceci,  ils 
se  tinrent  pour  fort  embarrasses  et  trahis.  Alors  ils 
se  répandirent  par  le  pays  en  beaucoup  de  lieux ,  et 
eurent  plusieurs  combats  avec  divers  peuples ,  et  ils 
ëtoient  toujours  aux  champs,  comme  gens  qui  n*a- 
voient  pas  de  refuge,  ni  cites  ni  châteaux;  en  sorte 
que  ceux  du  pays,  qui  ëtoient  tous  contre  eux,  lessur- 
prenoient  souvent  et  faisoient  përir  beaucoup  de  leurs 
gens ,  et  la  chose  alla  tellement  quVu  bout  de  trois 
ans  ils  furent  si  bien  détruits  ou  disperses  qu'il  n'en 
resta  pas  un  au  pays.  .Cette  déconfiture  eut  lieu  un 
mardi  du  mois  d'octpbre,  l'an  de  l'incarnation  de  notre 
Seigneur  Jësus-Christ  1^54  %  le  jour  de  saint  Luc 
l'évangëliste. 

En  ce  temps  que  le  pape  Innocent  iv  ëtoit  à  Lyon 
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le  roi  acoocha  malade  d'une  fort  maladie,  dont  il  fa  û 
qo'îl  perdi  la  parole  et  fa  en  tel  point  qu'en  coîda  qnH  faitti 
De  quoi  sa  mrre  La  roine  Blanche  et  sa  iiune  et  si  frercs 
noient  si  grand  duel  comme  cil  qui  mort  le  tcnoient,ctqÂJ 
as&emblé  le  der^ié  por  Caire  son  sertiœ  à  loi  cmerrer.  En  cd 
point  il  «e  respira  et  ous'rit  les  eus ,  et  regarda  cntor  soi  et 
dist  :  «  Faites-moi  venir  Fevesque  de  Paris:  •  et  âl  qui  cnlar  In 
estoient  furent  si  lie  et  si  joious  comme  cil  qui  le  dnd 
a  voient  eu ,  et  lor  estoit  tome  en  joie.  Si  firent  ▼enir  VewemfÊt 
de  Paris  des'ant  luL  Quant  le  roi  le  vit,  si  li  dit  :  «  Sireevesqne, 
je  voas  requier  que  vous  me  donés  la  crois  dTantre-Ber.  > 
Quant  la  roine  sa  mère  et  si  frère  oirent  ce,  si  s'agenooilifwt 
devant  lui,  et  li  distrent  :  «  Sire,  por  Dieu  merci,  soffirés  tant 
que  vos  soies  garis ,  et  lors  faites  ce  qu'il  vos  plaira.  >  Lois  se 
ira ,  et  lor  dit  :  «  Bien  sachiés  que  je  ne  mangerai  ni  ne  bevrai 
jusqu'à  tant  que  j'aie  la  crois  à  l'espaule  por  aler  oiitre4Der.  > 
Lors  apella  l'evesque  de  Paris,  et  li  requist  derediHf  U  ciois. 
L'cvesque  ne  li  osa  refuser,  si  prist  une  pièce  de  las  de  soie, 
et  le  mist  en  crois,  et  s'agenouilla  tout  en  plourant  devant  le 
roi ,  si  li  bailla.  Le  roi  la  prist,  si  la  baisa,  et  la  mist  à  ses 
eus ,  et  puis  la  iist  attachier  à  son  espaule ,  puis  dist  :  «  Sachiés 
de  voir  que  je  suis  garis.  »  Si  grant  ploureis  i  et ,  qa'en  II 
chambre  que  d^  fors ,  et  tex  plaintes ,  qu'il  n'en  £ùsoient  mie 
plus  quant  il  cuidoient  qu'il  fust  mort.  Et  quant  il  fki  levés  et 
garis,  il  fist  faire  lettre,  et  manda  en  la  terre  de  Sorie  fûn 
asavoir  qu'il  estoit  croisié ,  et  qu'il  se  confortassent  et  gamisseiit 
lors  cités  et  lor  chastiaus;  car,  à  l'aide  de  Dieu,  il  seroit  pr^ 
chainement  en  la  Sainte  Terre. 
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sur  le  Rhône ,  comme  vous  Tavez  ouï  ci-dessus,  il  ar- 
:   riva  en  France  que  le  roi  *  se  mit  au  lit  malade  d'une 
forte  maladie ,  dont  il  fut  tellement  surmonté  qu'il  en 
.    perdit  la  parole  et  qu'on  crut  qu'il  ëtoit.mort.  De 
\    quoi  sa  mère  la  reine  Blanche ,  sa  femme  et  ses  frères 
menoient  grand  deuil  comme  gens  le  tenant  pour 
:    mort  *,  et  ils  avoient  assemble  le  dergë  pour  qu'il  fit  son 
'  devoir  de  l'enterrer.  En  ce  moinent  il  respira  et  ou- 
vrit les  yeux,  et  regarda  autour  de  lui ,  et  dit  :  «  Faites- 
t(  moi  venir  Fëvéque  de  Paris  :  »  et  ceux  qui  ëtoient 
autour  de  lui  furent  contens  et  joyeux ,  comme  gens 
qui  avoient  eu  grande  douleur,  laquelle  avoit  tourne 
en  joie.  Alors  ils  firent  venir  l'ëvéque  de  Paris  devant 
lui.  Quand  le  roi  le  vit  il  lui  dit  :  «  Sire  évéque ,  je 
a  vous  requiers  que  vous  me  donniez  la  croix  d'outre 
Cl  mer.  »  Quand  la  reine  sa  mère  et  ses'  fvères  ouïrent 
ceci   ils  s'agenouillèrent  devant  lui  et  lui  dirent: 
«  Sire ,  pour  l'amour  de  Dieu,  attendez  que  vous  soyez 
a  guéri,  et  alors  faites  ce  qu'il  vous  plaira.  »  Alors  il 
se  mit  en  colère ,  et  leur  dit  ;  <(  Sachez  que  je  ne  boirai 
«  ni  ne  mangerai  jusqu'à  ce  que  j'aie  à  l'épaule  la 
u  croix  d'outre  mer.  »   Alors  il  appela  l'ëvéque  de 
Paris,  et  lui  requit  derechef  la  croix.  L'ëvAjue  n'osa 
la  lui  refuser.  11  prit  un  morceau  de  lacet  de  soie  ,  le 
mit  en  croix ,  s'agenouilla  tout  en  pleurant  devant  le 
roi  et  la  lui  bailla.  Le  roi  la  prit«  la  baisa  ^  la  mit  à  ses 
yeux ,  la  fit  attacher  à  son  épaule ,  et  puis  dit  :  «  Sa- 
u  chez  de  vrai  que  je  suis  guéri.  »  Il  y  eut  de  si  grands 
pleurs ,  tant  en  la  chambre  qu^dehors,  et  de  si  grands 
gémissemens,  qu'ils  n'en  faisoient  pas  davantage  quand 
ils  le  croyoient  mort.  Et  quand  il  fut  levé  et  guéri  il 

1   Saint  Louis  ;  il  tomba  malade  en  décembre  i344* 
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En  ce  tans  aviut  que  le  Salah,  qui  estoit  soudan  de  Domts, 
ala  h  Maubcc  qui  estoit  son  premier  héritage.  Si  ot  ccmiens 
entre  lui  et  le  Soudan  de  Halape,  dont  il  avint  que  furent  en 
bataille ,  et  fu  cil  de  Domas  desconfit  et  pris ,  et  mis  dedens 
Halape  en  prison.  Quant  le  soudan  de  Babylone  sout  que  le 
soudai!  de  Domas  estoit  en  Halape  en  prison ,  il  s'esmut  à.toot 
^'rant  ost  et  s'en  ala  à  Domas  et  Tassega ,  et  fist  semblant  de 
couper  les  jardins.  Cil  de  la  terre  se  doutèrent  et  virent  qu'il 
u'avoient  point  de  seignor  qui  les  defendist,  à  ce  qu'il  sont  tons- 
jors  moles  gens  et  mauves  pueple,  comme  cil  qui  sont  toit 
marcheant  et  gent  de  mestier,  et  mult  i  a  poi  de  gent  d'armes, 
et  par  ceste  achaison  recoivent-il  chascim  qui  amené  un  poi 
de  gent.  Si  se  rendirent  à  lui.  Après  ce  qu'il  ot  Domas,  il  s'en 
ala  à  la  Chamelle  et  à  Maubec  et  les  prist,  et  puis  ne  tiija 
gaires  qu'il  envoia  son  ost,  et  fist  assegier    im  chastel  que 
Huedes  de  Mont-Beliard  avoit  fermé  à  Tabarie  ;  si  le  destrain- 
drent  si  forment  qu'il  le  pristrent  à  force,  et  furent  tiiit  pris 
et  mort  cil  qui  dedens  estoient.  D'iluec  alerent  asegler  Esca- 
lone  ,  et  mirent  le  siège  mult  fort ,  et  l'assaillirent  durement 
d*engins  et  de  mines,  et  de  venir  as  murs  par  assaut  mult 
asprement ,  et  destraindrent  le  chastel  con  ne.  le  pout  rafres- 
chir  par  mer  de  gens  et  de  viandes.  Si  fist  le  soudan  venir 
d'Alixandre  vingt-deux  galies  et  une  navisole ,  qui  portoit  la 
viande  et  estouvoirs  des  galies.  Si  se  tindrent  devant  Escalone» 
si  que  nus  vessiaus  n'i  pooit  aler. 
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fit  faire  une  lettre  et  l'envoya,  en  la  terre  de  Syrie 
pour  faire  savoir  qu'il  ëtoit  croisé ,  et  qu'ils  prissent 
courage ,  et  garnissent  leurs  cités  et  leurs  châteaux  ; 
car,  avec  l'aide  de  Dieu,  il  seroit  prochainement  à  la 
Terre-Sainte. 

Il  avint  en  ce  temps  que  le  Salah,  qui  étoit  soàdan 
de  Damas,  alla  à  Balbek  qui  étoit  son  premier  héri- 
tage. Il  y  eut  des  différends  entre  lui  et  le  soudan 
d' Alep ,  dont  il  avint  qu'ils  eurent  bataille ,  que  celui 
de  Damas  fut  déconfit  et  pris ,  et  mis  dans  Alep  en 
prison.  Quand  le  soudan  de  Babylone  sut  que  le  Sou- 
dan de  Damas  étoit  à  Alep  en  prison ,  il  se  mit  en 
marche  avec  une  grande  armée,  s'en  alla  à  Damas  et 
l'assiégea ,  et  fit  mine  de  couper  les  jardins.  Ceux  du 
pays  eurent  peur  et  virent  qu'ils  n'avoient'pas  de  sei- 
gneur pour  les  défendre.  Ce  sont  toujours  des  gens 
mous  et  des  peuples  sans  cœur,  comme  ceux  qui  sont 
tous  marchands  et  gens  de  métier,  et  n'ont  que  peu 
d'hommes  d'armes  -,  en  sorte  qu'ils  ouvrent  leurs  portes 
à  quiconque  amène  quelque  monde.  Ils  se  rendirent 
donc  à  lui.  Après  qu'il  eut  Damas,  il  s'en  alla  à  la 
Chamelle  et  à  Balbek,  les  prit,  et  puis  ne  tarda  guère 
à  envoyer  son  armée  pour  assiéger  un  château  que 
Eudes  de  Montbéliard  avoit  fortifié  à  Tibériade.  Ils 
l'assiégèrent  si  vigoureusement  qu'ils  le  prirent  de 
force,  et  tous  ceux  qui  étoient  dedans  furent  pris  ou 
tués.  De  là  ils  allèrent  assiéger  Ascalon  avec  beau- 
coup de  forces ,  et  l'attaquèrent  rudement  au  moyen 
d'engins  et  de  mines.  Ils  montoient  âprement  à  Tas- 
saut  contre  les  murs,  et  resserrèrent  le  château  telle- 
ment qu'on  ne  le  pouvoit  ravitailler  de  gens  et  de  vi- 
vres. Le  Soudan  fit  venir  d'Alexandrie  vingt -deux 
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Quant  li  Hospitaliers  qui  avoient  Escalone  en  garde  de  par 
Tempercor^  qui  lor  avoit  donnée  à  garder ,  oirent  ce,  si  re- 
quistrcnt  aide  à  tous  ccus  d'Acre,  prelas,  religion  et  cooh 
munes,  et  à  toutes  les  autres  gent,  qu'il  lor  aidassent  à  ce  oqd 
enst  vcssiaus  armés ,  par  quoi  l'en  peust  faire  partir  les  galies 
de  devant  Ëscalone,  si  con  peust  ceus  de  dedens  rafreschir  de 
garnison.  A  ce  faire  mandèrent  en  Chipre  au  roi  qu'il  lor  ai- 
dast,  dont  le  roi  i  envoia  huit  galies  bien  armées  et  bien  gar- 
nies de  chevalier  et  de  scrjant,  et  en  fust  chevetaine  Bandoin 
dlbelin ,  qui  estoit  seneschal  de  Chipre ,  et  murent  de  Fama- 
gouste ,  et  alerent  en  Acre.  Là  s'assemblèrent  o  les  yesaiaus  que 
cil  d'Acre  avoient  aussi  aprestés,  et  d'iqui  murent  tôt  eo- 
semblcy  et  i  ot  quinze  galies  et  autres  vessiaus  menas,  saities 
et  gamelcs  bien  cinquante,  et  alerent  à  vêles  et  à  na virons  tant 
qu*il  vindrent  à  Escalone.  Quant  li  Sarrazins  les  aperçurent, 
si  traistrcnt  lor  galies  et  lor  navisole  si  prés  de  la  ville  corn  il 
plus  porent,  porce  qu'il  les  peussent  défendre  de  terre  si  li 
vessel  des  Crestiens  les  vousissent  assaillir.  Li  vessel  des  Cres- 
tiens  cstoient  cotitre  eus  auques  loing  en  mer  sor  lor  ancres,  et 
furent  ainsi  cinq  jors.  Sor  ce  un  fort  vent  se  meut  en  mer  un 
soir  qui  vint  devers  soleil  couchant^  dont  tuit  les  vaissel  des 
Crestiens  furent  en  grant  péril ,  mes  toutes  voies  se  tindrent  sor 
les  ancres  sans  damage,  et  ce  lor  aida,  qu'il  estoient  unpoien 
mer ,  car  celé  marine  i  est  tcle  qu'elc  i  engroisse  plus  par  vent, 
et  est  plus  fort  prés  de  terre  que  loing.  Por  ce  avint  que  les  galies 
des  Turs  ni  porent  durer ,  ains  fcrirent  à  terre  et  furent  brîsiés 
les  vingt  deux  galies  et  la  navisole.  Et  quant  ce  vint  au  matin 
li  Crestiens  virent  les  galies  des  Sarrazins  toutes  brisiees  par 
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galères  et  une  barque  qui  portoit  les  vivres  et  tout 
ce  dont  les  galères  avoient  besoin ,  et  elles  se  tinrent 
devant  Âscalon,  tellement  qu'aucun  vaisseau  n'en 
pouvoit  approcher. 

Quand  les  Hospitaliers  qui  avoient  Âscalon  en  garde 
pour  l'empereur,  qui  le  leur  avoit  donné  à  défendre, 
ouïrent  ceci ,  ils  requirent  le  secours  de  tous  les  gens 
d'Acre ,  prélats ,  religieux ,  tout  le  monde ,  deman- 
dant qu'ils  les  aidassent  à  avoir  des  vaisseaux  armés 
qui  pussent  faire  partir  les  galères  de  devant  Âscalon, 
afin  qu'on  eût  moyen  de  rafraîchir  ceux  du  dedans 
d'un  surcroît  de  garnison.  Ils  envoyèrent  pour  cela 
en  Chypre ,  demandant  au  roi  qu'il  les  aidât.  Le  roi  y 
envoya  huit  galères  bien  armées  et  bien  garnies  de 
chevaliers  et  d'hommes  d'armes ,  et  leur  donna  pour 
capitaine  Baudouin  d'Ibelin  qui  étoit  sénéchal  de 
Chypre.  Us  partirent  de  Famagouste  et  allèrent  en 
Acre.  Là  ils  s'assemblèrent  avec  les  vaisseaux  que 
ceux  d'Acre  avoient  aussi  apprêtés ,  et  ils  en  partirent 
tous  ensemble.  Us  avoient  quinze  galères  et  bien 
cinquante  autres  petits  vaisseaux,  saities  ou  ga- 
mèles  ;  et  ils  aUèrent  à  voiles  et  à  avirons  jusqu^à  ce 
qu'ils  arrivassent  à  Ascalon.  Quand  les  Sarrasins  les 
aperçurent,  ils  tirèrent  leurs  galères  et  leurs  bar- 
ques aussi  près  de  la  viUe  qu'Us  purent,  afin  de  les 
pouvoir  défendre  de  dessus  le  rivage  si  les  Chrétiens 
les  vouloient  assaiUir.  Les  vaisseaux  des  Chrétiens 
étoient  devant  eux  assez  loin  en  mer  sur  leurs  an- 
cres. Us  demeurèrent  ainsi  cinq  jours.  Sur  ces  eatre^ 
faites  il  s'éleva  en  mer  un  soir,  vers  le  soleU  couchant, 
un  grand  vent  qui  mit  tous  les  vaisseaux  des  Chré* 
tiens  en  grand  péril  ;  mais  toutefois  ik  se  tinrent  sur 
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la  rive.  Si  mistrcut  u  chastel  mult  choses  por  rafreschir  nos 
gens.  Li  tans  fu  si  fort  tic  mer  et  de  vent  qu'il  ne  le  porent 
plus  sofTrir,  ains  levèrent  lor  ancre  et  lor  voiles,  et  s'en  retor- 
ncrent  à  Acre. 


Quant  li  Turs  virent  que  ainsi  lor  estoit  avenu ,  ai  se  pe- 
nercnt  plus  du  chastel  asseoir  et  grever.  Et  ce  com  cuida  qui 
deustaidier  u  chastel  li  torna  à  damage.  Car  quant  les  galies  fu- 
rent dcpecics,  li  Sarrazins  firent  du  merrien  et  des  tables  chas 
et  mantiaus  et  voies  couvertes ,  et  des  arbres  firent  engins  por 
gcter  dans  le  chastel ,  si  qu'il  destraindrent  le  chastel  si  for- 
ment que  cil  de  dedens  ne  le  porent  endurer  ;  si  estoient  de 
si  grant  defance ,  que  l'en  ne  vit  lonc  tans  à  gens  qui  sof- 
frissent  tant ,  ne  si  bien  se  defandissent,  ne  si  vigueurense- 
ment  se  contenissent  comme  cil  firent.  Mes  tôt  ce  ne  lor  vahit 
ne  ne  lor  aida  que  li  chastiaus  ne  fust  pris  par  force.  Car 
il  furent  si  haste  d'espes  assaut,  qu'il  ne  pooient  avoir  repos 
ne  loisir,  et  avec  ce  minèrent  les  Turs  par  dessous  tout  le  tertre 
où  li  chastiaus  seoit  ;  si  que  la  mine  sort  emmi  le  chastel , 
tant  que  li  Turs  furent  avec  cens  de  dedens  tout  pelle  melle. 
Mes  il  i  ot  de  cous  de  dedens  qui  s'en  aperçurent ,  si  s'en  aie- 
rent  «\  la  marine  et  se  mistrent  es  vessiaus  ;  par  ce  escha" 
perent  plusors.  Li  autre  qui  demorerent  si  furent  mort  et 
pris ,  et  fu  li  chatiax  ainsi  pris  et  abbatus.  Ainsi  avint  que 
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leurs  ancres  sans  éprouver  aucun  dommage,  et  ce  qui 
les  aida  c'est  qu'ils  étoient  un  peu  loin  en  mer;  car 
sur  ces  parages  la  mer  grossit  davantage  lorsqu'il 
fait  du  vent ,  et  le  vent  y  est  plus  fort  près  de  terre 
que  loin.  Par  là  il  arriva  que  les  galères  des  Turcs 
n'y  purent  résister,  et  que  les  vingt-deux  galères  et  la 
barque  furent  jetées  contre  terre  et  brisées;  et  quand 
ce  vint  au  matin ,  les  Chrétiens  virent  les  galères  des 
Sarrasins  brisées  sur  la  rive.  Alors  ils  mirent  au  châ- 
teau beaucoup  de  choses  pour  rafraîchir  nos  gens. 
Mais  ils  eurent  un  si  gros  temps  de  mer  et  de  vent 
qu'ils  ne  le  purent  plus  souffrir.  Ils  levèrent  leurs 
ancres,  mirent  à  la  voile  et  s'en  retournèrent  à  Acre. 
Quand  les  Turcs  virent  qu^il  leur  étoit  ainsi  avenu, 
ils  assiégèrent  et  pressèrent  le  château  avec  plus  d'ef- 
forts, et  ce  qu'on  croyoit  devoir  aider  le  château  lui 
tourna  à  dommage ,  car  quand  les  galères  furent  dé* 
pecées,  du  merrain  et  des  planches  de  ces  galères 
les  Sarrasins  firent  des  travées  et  des  mantelets  et  des 
chemins  couverts ,  et  des  mâts  ils  firent  des  engins  à 
lancer  des  pierres  dans  le  château,  et  ainsi  le  resserrè- 
rent si  fortement  que  ceux  du  dedans  ne  le  purent 
endurer.  Cependant  ils  étoient  de  tel  courage  qu'il 
y  avoit  long -temps  qu'on  n'avoit  vu  des  gens  qui 
supportassent  tant  de  choses,  se  défendissent  si  bien, 
et  se  comportassent  si  vigoureusement  que  le  firent 
ceux-ci  ;  mais  cela  ne  leur  valut  ni  ne  les  aida  assez 
pour  empêcher  que  le  château  ne  fût  pris  par  force , 
car  il  fut  tellement  pressé  d'assauts  multipliés  qu'ils 
ne  pouvoient  avoir  repos  ni  loisir.  De  plus ,  les  Turcs 
minèrent  par -dessous  tout  le  tertre  sur  lequel  étoit 
situé  le  château  ;  tellement  que  la  mine  sortit  au  mt- 
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des  chastiaus  qui  furent  fermé  en  la  venue  le  roi  de  Navarre 
et  du  conte  de  firctaigne  et  du  coote  de  Comoailles ,  ne  de- 
mora  nus  qui  ne  fust  perdu ,  fors  le  chastel  de  Saphet  que 
li  Temples  ferma. 


En  ce  temps  avint  en  Antioche  que  une   gent  que  Foi 
apclc  Turqucmans  s'esmurent  par  estrif  d'atainement  et  d'en- 
nui que  Ten  lor  faisoit ,  et  se  pristrent  à  grever  la  terre  d'As- 
tioche ,  et  à  corre  et  à  grever  les  casiaus  y  et  tuer  les  vi- 
lains. Cil  Turqucmans  sont  une  gcnte  sauvage  qui  n'ont  ne 
ville  ne  chastiaus ,  ains  sont  les  jors  herbergiés  en  tentes 
qu'ils  ont  de  feutres ,  et  ontbestcs  à  grant  foison,  n  comme 
brebis  et  moutons  et  aucunes  chievres ,  et  meismement  bnes 
et  vaschcs ,  et  vivent  comme  berchier ,  ne  il  ne  s'entremettent 
de  nul  gaain ,  ne  de  tous  les  Sarrazins  n'est  nulle  manière 
de  gent  qui  mains  soit  prisié  de  fait  d'armes ,  et  por  ce  les 
avoicnt  les  gens  d' Antioche  en  despit  ;  si  que  par  cet  achaîeoD 
s'abandonnoicnt  à  chacier  les  à  deroi  et  sans  atirement,  et 
sans  convoi,  tant  les  tenoient  vils.  Tant  avint  que  cil  se  re- 
gardèrent en  lor  fait,  et  virent  que  cil  qui  les  fuioient  estoient 
esparpeillié  et  cspandus,  si  se  ralierent  et    retoruerent,  el 
lor  corurent  sus  et  les  desconfirent ,  et  en  pristrent  assés  el 
occistrent.  Et  ce  avint  tant  de  fois  que  cil  d' Antioche  en  en- 
trèrent en  grant  effroi ,  et  li  Turqucmans  en  pristrent  trop 
grant  bandor.  Nous  lairons  ore  à  parler  du  fait  d'Antiocke 
et  des   Turquemans,  porcc  qu'il  nous  convient  porsum  b 


HISTOIRE  DES   CROISADES.  543 

lieu  du  château ,  et  que  les  Turcs  se'  trouvèrent  avec 
ceux  du  dedans  tous  péle-méle.  Il  y  eut  de  ceux  du 
dedans  qui  s'en  aperçurent ,  si  bien  qu'ils  allèrent 
sur  la  côte  et  se  mirent  dans  les  vaisseaux.  Par  ce 
moyen  il  en  échappa  plusieurs.  Ceux  qui  demeurè- 
rent furent  tous  tués  ou  pris,  et  le  château  fut  ainsi 
pris  et  abattu.  Ainsi  il  avint  que,  des  châteaux  qui 
avoient  été  fortifiés  lors  de  la  venue  du  roi  de  Na- 
varre, du  comte  de  Bretagne  et  du  comte  de  Cor- 
nouailles,  il  n'en  demeura  aucun  qui  ne  fut  perdu, 
hors  le  château  de  Saphet  que  défendoit  le  Temple. 
En  ce  temps  il  avint  àÂntioche  qu'une  nation  qu'on 
appelle  les  Turcomans  se  souleva  par  colère  des  vexa- 
tions et  chagrins  qu'on  lui  faisoit ,  et  ils  se  mirent  à 
incommoder  le  pays  d'Antioche,  à  courir  et  harceler 
les  villages  et  tuer  les  vilains.  Ces  Turcomans  sont  une 
nation  sauvage  qui  n'a  ni  villes  ni  châteaux;  ils  sont 
hébergés  en  des  tentes  de  feutre,  ont  du  bétail  à  foison, 
comme  brebis,  moutons  et  quelques  chèvres,  et  même 
des  bœufs  et  des  vaches,  et  ils  vivent  comme  des  ber- 
gers, ne  s'entremettent  de  nul  commerce,  et  de  tous  les 
Sarrasins  il  n'est  aucune  espèce  de  gens  qui  soient 
moins  prisés  pour  les  faits  d'armes.  A  cause  de  cela 
les  gens  d'Antioche  les  avoient  à  mépris  et  s'abandon- 
noient  à  les  poursuivre  en  désordre,  sans  aucune 
règle,  et  tout  à  la  débandade  et  sans  se  mettre  en  corps,  ^ 
tant  ils  les  tenoient  pour  vils  ;  dont  il  arriva  que  ceux- 
ci  firent  attention  à  leur  affaire,  et  virent  que  ceux 
qui  les  poursuivoient  étoient  éparpillés  et  dispersés. 
Alors  ils  leur  coururent  sus,  les  défirent ,  en  prirent  et 
occirent  beaucoup  ;  et  cela  arriva  tant  de  fois  qneceaz 
d'Antioche  en  entrèrent  en  grand  effroi,  etlesTup- 
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matière  de  ccst  livre  et  mener  en  ordre  ains  oomme  les 
choses  sont  avenues  u  roiaume  de  Jérusalem  et  en  la  terre 
de  Surie. 


Locis  li  roi  de  France ,  qui  cstoit  croisié,  si  com  yons  av» 
oi  ça  arrière ,  fist  son  ator  et  son  apareil  por  passer  en  la 
terre  de  Surie ,  et  cnvoia  un  an  devant  sa  muete  de  »a 
gens  qui  arrivèrent  en  l'isle  de  Chipre ,  et  les  i  envoia  por 
lui  faire  atrait  de  viandes  et  d'autres  choses  qui  mestier  li 
pooient  avoir,  et  amenèrent  cinquante  chevaux  de  pris,  et 
fu  lor  chevetainc  im  vaillant  serjant  qui  avoit  nom  mcolas  de 
Souri.  En  Tan  après  que  cil  furent  venus  en  Chipre ,  le  roi  se 
parti  de  France  por  passer  -en  Aiguemorte.  Si  lu  l'an  de 
rincamation  Jesus-Christ  mccxlviii  ans  ;  il  arriva  à  zzvm 
jor  de  septembre  en  Chipre  ;  et  morut  à  Marseil  le  cnens  Fi- 
tris.  Li  sires  d*Arsur  laissa  le  baillage ,  et  fu  baillis  JohiB 
Fuinon  ,  et  fu  légat  Odes  de  Tusculane.  A  xggxjlix  à  jql  jor 
de  mai,  mut  le  roi  de  Limeçon  por  aler  à  Damiete,  et  arriva 
là  le  quart  jor  de  jugnet ,  et  au  quint  jor  prist  terre  par  force, 
et  au  sist  jor  fu  prise ,  sans  coup  ferir,  la  cité  de  Danûete. 


Et  fut  en  Acre  la  guerre  des  Pisans  et  des  (îeDevois,  qui  dnn 
vingt-huit  jors ,  et  gcterent  les  uns  as  autres  de  yingt-deux 
manières  d'engins,  perrieres,  tresbuche  et  mangouniaus.  Johaa 
Fuinon  fu  hors  du  bailliage,  et  fu  derechief  bailli  li  aire  d'Ar- 
sur ,  qui  fist  trives  jusqu'à  trois  ans  entre  les  conununes.  Apns 
la  guerre  brisicrent  par  tempesle  u  port  d'Acre  sobcante-denie 
vaissiaus,  que  petits  que  grands,  et  u  port  de  Damiete  trente- 
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comans  en  prirent  trop  grande  hardiesse.  Nous  ces- 
serons maintenant  de  parler  de  l'affaire  d'Antioche  et 
des  Turcomans,  parce  qu'il  nous  faut  .siî.ivre  et  ra- 
conter en  ordre  comment  les  choses  sont  avenues  à 
Jérusalem  et  au  royaume  de  Syrie. 

Louis  le  roi  de  France^  qui  étoît  croise,  comme  vous 
l'avez  ouï  ci-dessus  %  fit  ses  préparatifs  et  ordonna 
son  expédition  au  pays  de  Syrie,  et  envoya  un  an 
auparavant  la  troupe  de  ses  gens  qui  arrivèrent  en 
l'île  de  Chypre.  Il  les  y  envoya  pour  lui  amasser  des 
vivres  et  autres  choses  dont  il  pouvoit  avoir  besoin. 
ïls  emmenèrent  cinquante  chevaux  de  prix,  et  avoient 
pour  chef  un  vaillant  homme  d'armes  qui  avoit  nom. 
Nicolas  de  Souri.  L'année  d'après  que  ceux-ci  furent 
venus  en  Chypre ,  le  roi  partit  de  France  pour  passer 
à  Aigue-raorte.  Ce  fut  l'an  de  l'incarnation  de  Jésus- 
Christ  i5i48.  Il  arriva  le  dix-huitième  jour  de  sep- 
tembre en  Chypre.  Et  le  comte  Patrice  mourut  à  Mar- 
seille. Le  sire  d'Arsur  quitta  le  baillage  du  royaume. 
On  mit  pour  bailli  Jean  Fuinon,  et  le  légat  fut  Eudes 
de  Tusculum.  En  1249»  I^  vingtième  jour  de  mai, 
le  roi  partit  de  Limeçon  pour  aller  à  Damiette,  et  il 
arriva  le  quatrième  jour  de  juin.  Le  cinquième  il 
prit  terre  par  force ,  et  le  sixième  la  cité  de  Damiette 
fut  prise  sans  coup  férir. 

Il  y  eut  guerre  en  Acre  entre  les  Pisans  et  les  Gé- 
nois ;  elle  dura  vingt-huit  jours,  et  ils  se  combattirent 
les  uns  les  autres  par  vingt-deux  manières  d'engins 
et  de  pierriers,  de  bascules  et  de  mangonm^ux.  Jean 

■  11  est  inutile  d'avertir  que  le  récit  i>itivant  def  croltadcii  de  «aint 
Tifiuis  r'>«t  plein  île  Ucune^  el  d'erreur»  ,  et  (fue  noiif  rcDTOjoiis  le  1er. 

leur  à  Joinville 
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deux  naves,  et  dix  autres  vcssiaus  et  muU  d'autres  par  h 
rivicre.  A  zxvii  jors  de  novembre  mat  le  roi  à  tM  son  M 
^>or  Aler  i\  ta  Mansorc,  et  fu  là  à  vingt-deui^  jors  de  delmr» 
et  trovcrcnt  en  lor  chemin  U  Templier  et  U  cueos  d'Artoit, 
qui  avoit  ravant-(;ardc9  li  sac,  ce  est  l'avant-garde  des  Saroh 
xins  qui  cstoiont  à  Sercsaph ,  et  en  occistreat  enter  M«t  et 
cinqu«'uite-cinq ,  et  à  lendemain  i  ot  que  pris,  que  ooçtt,  qoe 
noies  des  Sarrazins  bien  mille  qui  avoient  passé  le  missel  k  fié 
por  hardoier  as  Crestiens.  A  yiii  jors  de  jenvier  li  nres  d'AF- 
sur  et  les  fors  du  roiaurae  alcrent  par  brisier  BcdueD*»  et 
uu  hcrberge  de  Turqueman,  où  il  gaaignierent  »  que  grones 
bestes  que  menues,  seize  mille,  et  pristrent  Vaiiiînd qjoi estoi^' 
lor  clievotaine. 


A  MCCL  h  VIII  jors  de  février  passa  le  roi  le  flun  de  Huois 
à  tôt  son  ost ,  mes  mult  i  ot  de  chevaliers  et  d'autres  gens 
noies.  Apres  sorprist  le  roi  la  herberge  des^Sarrasinsy  et  en  fih 
rent  mult  occis.  L'avant-gardc  de l'ost  s'embati dedenslaMs»^ 
sorc ,  et  par  convoitise  que  les  menues  gens  avoîent  de  Iberer 
la  ville.  Laquelc  li  Sarrazins  conurent  et  retomerea^y  et 
adonques  occistrent  le  conte  d'Artois,  et  le  conte  de  SaljBsbiie» 
et  le  conte  Raol  de  Conci  et  mult  d'antres.  Au  quÎDt  jor  d'avril 
mut  le  roi  et  son  ost,  par  defautes  de  viandes,  por  aleràDt- 
miete,  et  furent  tuit  piis  au  chemin  de  Setansaf.  Le  seccmt  jor 
de  mai  occistrent  les  Sarrazins  lor  Soudan.  Dont  K-robetM 
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Fuinon  fut  mis  hors  du  baillage.  Ainsi  fut  baUli  de- 
rechef le  sire  d'Arsur,  qui  fit  entre  les  peuples  une 
trêve  pour  trois  ans.  Après  la  guerre  il  y  eut  de  brises 
par  tempêtes,  devant  Acre,  soixante  vaisseaux  tant 
petits  que  grands ,  et  au  port  de  Damiette  trente-deux 
barques  et  dix  autres  vaisseaux  ;  et  beaucoup  d'autres 
par  la  rivière.  Le  vingt-septième  jour  de  novembre  le 
roi  partit  avec  toute  son  armée  pour  aller  à  la  Man- 
soure.  Il  y  fut  le  vingt-deuxième  jour  de  décembre. 
Les  Templiers  et  le  comte  d'Artois ,  qui  avoit  l'avant- 
garde ,  trouvèrent  en  leur  chemin  le  sac^  c'est-à-dire 
l'avant-garde  des  Sarrasins ,  qui  étoit  à  Seresaph ,  §1 
ils  en  occirent  environ  cent  cinquante- cinq-,  et  le 
lendemain  il  y  eut  tant  pris  qu'occis  et  noyés  mille 
des  Sarrasins  qui  avoient  passé  la  rivière  à  pied  J)Our 
attaquer  les  Chrétiens.  Le  huitième  jour  de  janvier 
le  sire  d'Arsur  et  les  barons  du  royaume  allèrent  pour 
emporter  Bechsen  et  un  logement  de  Turcomans,  où 
ils  gagnèrent  bien ,  tant  gros  que  menu  bétail,  seize 
mille  bétes,  et  ils   prirent  l'amiral,  capitaine   des 
Turcomans. 

En  laSo,  le  huitième  jour  de  février,  le  r©i  passa 
le  fleuve  de  Tanis  '  avec  toute  son  armée,  mais  il  y 
eut  beaucoup  de  chevaliers  et  d'autres  gens  noyés. 
Ensuite  le  roi  surprit  le  logement  des  Sarrasins,  et 
il  y  en  eut  beaucoup  d'occis.  L'avant-garde  de  l'ap- 
mée  entra  dedans  la  Mansoure  par  l'avidité  qu'avoient 
les  petites  gens  de  piller  la  ville.  Les  Sarrasins  le 
surent  et  revinrent,  et  ainsi  occirent  le  comte  d'Ar- 
tois et  le  comte  de  Salisbury,  et  le  comte  Raoul  de 
Coucy  et  beaucoup  d'autres.  Le  cinquième  jour  tfi^ 

»  Le  Nil  ,  la  branclio  T.^nitique. 
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barons  jiiri*r(*iit  tri  vos  as  Stirrazins  amîraus,  et  se  rachetèrent 
cent  mille  mars  d'argent  ;  ot  fn  délivré  le  roi  et  si  frère,  et  le 
légat  et  le  patriarche,  et  mult  d*an très  barons  et  chevaliers  et 
autres  gens ,  et  vindrent  en  Acre  à  viii  jors  de  mai.  AdoDC 
ferma  le  roi  le  bore  d'Acre  ;  et  murent  por  aler  outre  mer,  le 
jor  de  Saint-I^orcns,  le  conte  Anfoiile  de  Poitiers  et  Charles 
le  ciiens  d*Angiers,  et  Guillaume  le  cucns  de  Flandre;  et  le 
roi  Henri  de  Chiprc  cspousa  Plesancc,  fille  le  prince  d'An- 
tiochc,  u  mois  de  septembre;  et  furent  délivrez  des  Sarrasins 
frère  Guillaume ,  maistre  de  TOspital ,  et  cent  et  vingt  cheva- 
lier, et  d'autres  gens  entor  huit  cens;  et  morut  Fempereor 
Frédéric  le  jor  de  Sainte-Lucie. 


Coradius ,  le  roi  de  Jérusalem ,  fils  de  Frédéric,  vesqni  deus 
ans  et  cinq  mois  et  quinze  jors.  Cist  ensnioit  mult  la  félonie 
son  pcrc ,  et  abominoit  et  avoit  en  despit  mult  sexe  de  famé. 
Il  estoit  ivroignes  et  gastierres,  et  sans  establete,  et  ravisftor, 
et  pcrsecutor  de  TYglise.  H,  si  com  Ten  disoit,  fist  envenimer 
Henri  le  jonc  neveu  du  roi  d'Ënglcterre ,  et  Frédéric,  son 
neveu,  le  fils  du  roi  Henri  son  frerc.  Il  occit  aucuns  frères 
Mcnors ,  et  autres  religieus  por  divers  tormens.  Il  fist  abatreles 
murs  de  Naplcs  et  de  Capuc.  Il  se  fist  apeler  au  pueple  empe- 
reor,  contre  licence  et  droiture ,  au  tans  le  conte  Guillaume  de 
Hollande,  qui  estoit  eslu  à  roi,  et  qui  tenoit  le  droit  de  l'em- 
pire. Cestui  Corraut  fust  escommenié  jusqu'à  la  mort  par  Tm- 
torité  du  pape  Innocent  le  quart. 
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vril  le  roi  partit  avec  son  armée ,  par  faute  de  vivres, 
pour  aller  à  Damiette^  et  ils  furent  tous  pris  au  che- 
min de  Seresaph.  Le  second  jour  de  mai  les  Sarra- 
sins tuèrent  leur  soudan.  Alors  les  rois  et  les  barons 
jurèrent  des  trêves  avec  les  amiraux  sarrasins,  et  se 
rachetèrent  pour  cent  mille  marcs  d'argent  ^  et  furent 
délivrés  le  roi  et  son  frère,  et  le  légat  et  le  patriarche, 
et  beaucoup  de  chevaliers  et  autres  gens ,  et  ils  vin- 
rent en  Acre^  le  huitième  jour  de  mai.  Le  roi  fortifia 
la  ville  d'Acre,  et  le  jour  de  Saint-Laurent,  le  comte 
Alphonse  de  Poitiers,  Charles,  comte  d'Anjou,  et 
Guillaume  de  Flandre,  se  mirent  en  route  pour  pas- 
ser outre  mer.  Au  mois  de  septembre  ' ,  le  roi  Henri 
de  Chypre  épousa  Plaisance,  fille  du  prince  d'An- 
tioche;  et  furent  délivrés  des  mains  des  Sarrasins 
frère  Guillaume,  maître  de  l'Hôpital,  et  cent  vingt 
chevaliers  et  d'autres  gens,  au  nombre  d'environ  huit 
cents  ]  et  l'empereur  Frédéric  mourut  le  jour  de 
Sainte-Lucie. 

Conrad,  roi  de  Jérusalem,  fils  de  l'empereur  Frédé- 
ric, vécut  deux  ans,  cinq  mois  et  quinze  jours  *.  Il  imi- 
toit  grandement  la  félonie  de  son  père ,  commettoit 
l'abomination,  et  avoit  fort  à  mépris  le  sexe  féminin. 
11  éloit  ivrogne  et  dissipateur,  sans  arrêt,  et  ravisseur 
et  persécuteur  de  l'Eglise.  On  disoit  qu'il  avoit  fait 
empoisonner  Henri  le  Jeune,  neveu  du  roi  d'Angle- 
terre ,  et  Frédéric  son  neveu ,  fils  du  roi  Henri  son 
frère.  11  occit  par  divers  tourmens  quelques  frères 
Mineurs  et  autres  religieux.  11  fit  abattre  les  murs  de 
Naples  et  de  Capoue,  et,  contre  toute  permission  çt 

>  En  I  jt5o.  —  *  Conrad  iv  succcda  à  son  pvrv  en  laSo,  et  mourut 
eu    i'À^.\. 
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Et  fu  dcsconds  en  Egypte  11  soudan  de  Halape  à  trente  milles 
homes  à  cheval,  et  fui-ent  occis  de  cens  d'Egypte  en  oek  ba^ 
taille  plus  de  deus  mille.  Et  se  croisa  le  roi  Henri  d'Engle^ 
terre,  et  défendit  le  passage  des  haus  homes  de  la  terre 
A  MGCLi  ferma  le  roi  de  France  Cesaire,  et  fu  fiait  archetnes- 
quc  de  Sur  Pierre  Larcat,  et  morut  Beumont^  et  fu  après  lui 
le  prince  et  cucns  Bcumont  son  fib.  Lors  espouaa  le  fib  do 
roi  d'Escosse,  Alixandre,  la  fille  du  roi  d'Engleterrei  A  hgcui 
ferma  le  roi  Lois  Jaffe ,  et  morut  dame  Blanche  sa  mère,  et 
fu  fait  chevalier  à  Jaffe  Bcumont ,  prince  d'Antioche,  de  h 
main  le  roi  Lois  ^  et  cspousa  Julian,  sire  de  Sajete,  la  fille  de 
Heiton ,  roi  d'Ermcnie.  A  mgcliii  vindrent  devant  Acre  fi 
Sarrazins  de  Domas ,  et  abatirent  Doc  et  Ricordane,  et  pris- 
trent  Sajete ,  et  occistrent  huit  cens  homes  ou  plus ,  enmiene- 
rcnt,  que  maçons  que  autres  gens,  bien  quatre  cents  en  pri- 
son, et  referma  li  rois  dcrcchief  Sajete ,  et  morurent  li  rois 
Henri  de  Chipre,et  Tevesque  de  Jaffe,  Gui  de  Nimars,  Gan- 
tier, Tevesque  d'Acre,  et  Nicolas  Larcat,  arcevesque  de  Sur. 
Apres  lui  fu  postulé  h  arcevesque  Giles  qui  fu  de  Damiete. 
Heiton ,  roi  d'Ermenie ,  ala  à  Tartars.  A  Mccztzv  fil  fait  li 
labors  des  murs  de  Sajete,  et  s'en  vint  le  roi  en  Acre,  et 
fust  chevalier  Belian  dlbelin ,  fils  du  seignor ,  qui  puis  es» 
pousa  Plesance,  la  rouie  de  Chipre.  Après  le  jor  de  Saint* 
Marc  mut  le  roi  et  la  roine  d*Acre  et  sa  genc  por  aler  outre 
mer ,  et  laissa  à  monseignor  Gieffroi  de  Sergines ,  seneadial 
du  roiaume ,  cent  chevaliers  por  le  roiaume  de  Surie  gaider, 
et  morut  Marche ,  dame  de  Sajete ,  le  quint  jor  de  juing.  Len- 
demain morut  Pierre  de  Biaunc,  mareschal  de  l'Ospitalt  et 
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droit,  se  fit  nommer  empereur  par  le  peuple  au  temps 
du  comte  de  HoJlande ,  qui  ëtoit  ^lu  roi  et  qui  tenoit 
les  droils  de  l'empire.  Ce  Conrad  fut  excomttiunié 
jusqu'à  sa  mort  par  le  pape  Innocent  it. 

Le  Soudan  d'Alep  fut  déconfit  en  Egypte  par  trente 
mille  hommes  à  che\^l ,  et  il  y  eut  en  cette  bataille 
plus  de  deux  mille  des  gens  d'Egypte  tuësv  Le  roi 
Henri  d'Angleterre  se  croisa,  et  défendit  que  les  sd- 
gneurs  de  sa  terre  passassent  outre  mer.  En  12^1,  le 
roi  de  France  fortifia  Césarée ,  Çierre  Larcat  fut  fait 
archevêque  de  Tyr,  Boëmond  mourut,  et  après  lui 
fut  prince  et  comte  Boémond  son  fils.  Alors  le  fils 
du  roi  dEcosse,  Alexandre,  épousa  la  fille  du  roi 
d'Angleterre,  En  laSa  le  roi  Louis  fortifia  Jafia^  et 
mourut  dame  Blanche  sa  mère  *•,  et  Boémond,  prince 
d'Antioche ,  fut  fait  chevalier  à  Jafia  de  la  main  du 
roi  Loui5  ';  et  Julien,  sire  de  Sidon,  épousa  la  fille 
d'Aiton,  roi  dArménie.  En  i!i53  les  Satrasins  de 
Damas  vinrent  à  Acre,  abattirent  Dde  et  Ricoidarne , 
prirent  Sidon  et  occirent  huit  cents  hommes  et  plus, 
et  emmenèrent  prisonniers,  tant  ma^ns  qu'autre^ 
gens ,  bien  quatre  cents  personnes.  Le  roi  fortifia  de- 
rechef Sidon-,  et  moururent  les  rois  Henri  de  Chypre  s 
et  l'évéque  de  JafTa,  Gui  de  Nhnars,  Gautier,  évêque 
d'Acre,  et  Nicolas  Larcat  *,  évéque  de  Tyr.  Après  lui 
l'archevêché  fut  demandé  par  Gilles,  évêque. de  Da- 
mietle.  Alton,  roi  d'Arménie^  passa  du  parti  des 
Tartares.  En  1254  furent  faits  les  travaux  des  murs 
de  Sidon.  Le  roi  s'en  ijint  à  Acre^  et  fut  fait  cheva* 

lier  Baliaii  dlbelin ,  le  fils  du  seigneur  d'Arsur,  qui 

■ 

«  Le  I*'  décembre  laSa.  —  »  En  ia53.  —  '  Le  d  ianvler  la^j. 
—  4  U  Ta  patelle  pitis  haut  Pierre  Larcat.  • 
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morut  à  xxi  jor  de  mai  le  roi  Corraut,  et  à  viii  jors  de 
juing  morut  Robert ,  patriarche  de  Jérusalem.  Et  arriva  en 
Acre  Epice,  patriarche,  et  fu  baillif  du  roiaume  Jehan  dlbe- 
lin  y  cuens  de  JafTe.  A  demi  septembre  se  parti  d'Acre  por 
aler  outre  mer  le  légat  Ode ,  evesque  de  Tusculane.  Après 
espousa  fieiimont ,  prince  d'Antioche ,  Sebille,  fille  Othoa , 
roi  d'Ermeuie.  Après  cinq  mois  d*iver  morut  pape  Innocent , 
et  fut  après  lui  Alixaudre. 


Alixandre  le  quart  fu  fait  pape.  Cil  fu  evesque  d'Oatie,  et 
dona  Saint  Lazare  de  Betanic  et  ses  apartcnances  à  l'ospital  de 
Saint  Jehan  et  Montc-Tabor. 

A  xccLV  fu  faite  trivc  au  scignor  de  Domas ,  et/u  la  devise 
du  flund'Arsur  jusqu'à  la  devise  de  Baruth.  Othes,  11  cardinaus, 
vint  u  roiaume  de  Puillc  avec  Tost  du  pape  Alixandre,  et  lifu 
rendu  Foges,  Saint  Lorc«t  de  Sypont,  le  mont  Saint  Angele, 
et  toute  la  marine  jusqu'à  Otrente. 

A  MCGLVi  laissa  Johan  dlbelin  le  bailliage,  et  fu  baiUi 
Johan  dlbelin,  sire  d*Arsur;  et  le  tiers  jor  de  juing,  vigile  de 
Pentecoste,  vint  en  Acre  le  patriarche  de  Jérusalem,  maistre 
Jacques,  qui  fu  evesque  de  Verdun.  Apres  le  jor  de. Saint 
Johan  vint  en  Acre  maistre  Florent,  evesque  d'Acre,  sacré  à 
Rome ,  et  morut    Huguelin  Bozachaiie ,  consul  des   Pisans 
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depuis  épousa  Plaisance,  la  reine  de  Chypre.  Après 
le  jour  de  Saint-Marc,  le  roi,  la  reine  et  tout  leur 
monde  partirent  d'Acre  pour  retourner  outre  mer  *. 
On  laissa  à  monseigneur  de  Saisines,  sénéchal  dtf 
royaume ,  cent  chevaliers  pour  garder  le  royaume  de 
Syrie ,  et  le  cinquième  jour  de  juin  mourut  Marthe , 
dame  de  Sidon.  Le  lendemain  mourut  Pierre  de 
Beaune,  maréchal  de  THôpital.  Le  vingt-unième  jour 
de  mai  mourut  le  roi  Conrad ,  et  If  huitième  jour  de 
juin  mourut  Robert,  patriarche  de  Jérusalem.  Epice, 
patriarche,  arriva  en  Âcre^  et  Jean  d'ibelin,  comte 
de  Jaffa ,  fut  bailli  du  royaume.  A  k  mi-septembre 
le  légat  Eudes,  évéc[ue  de  Tusculnm,  partit  d*Açre 
pour  repasser  outre  mer.  Ensuite  Boémond^  prince 
d'Antioche,  épousa  Sybille,  iSlle  d'Aiton,  roi  d*Ar- 
ménie  ^  et  au  cinquième  mois  d'hiver  mourut  le  pape 
Innocent  ' ,  et  après  lui  fut  pape  Alexandre. 

Alexandre  iv  fut  fait  pape.  11  étoit  évéque  d'Ostie , 
et  donna  Saint -Lazare  de  Béthanie  avec  ses  dépen- 
dances et  le  Mont-Thabor  à  Thôpital  Saint-Jean. 

En  1 255  il  fut  fait  trêve  avec  le  seigneur  de  Damas, 
et  les  limites  furent  réglées  depuis  le  fleuve  d'Arsur 
jusqu'à  Béryte.  Le  cardinal  Othon  vint  au  royaume 
de  Pouille  avec  le  pape  Alexandre ,  et  on  lui  rendit 
Poggi?  S^n  Lorenzo,  le  Mont-Samt-Ange ,  et  toute 
la  côte  jusqu'à  Otrante. 

En  1 256  Jean  dlbelin quitta  le  baillage  duroyaume, 
et  on  fit  bailli  Jean  d'ibdin,  sire  d^Arsur;  et  le  troi- 
sième jour  de  juin ,  veille  de  Pentecôte,  vint  en  Acre 
le  patriarche  de  Jérusalem ,  maître  Jacques ,  qui  éloit 
évéque  de  Verdun.  Après  le  jour  de  Saint«Jéan  vint 

1  Le  2$  avril  i354-  —  *  Le  7  décembre  i954« 
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d*Acrc,  qui  prist  les  prélats  qui  aloient  au  concile  à  Rome, 
et  commença  la  guerre  entre  les  Genevois  et  les  Venitiou  por 
la  saisine  de  la  maison  Saint  Sabe ,  dont  li  Genevois,  à  l'aidt 
des  Pisans,  desconlircnt  les  V en i tiens |  et  pristrent  et  coruroit 
lor  rue  jus(pics  dedeiis  Saint  Marc  ;  et  moriit  frère  Benaut  de 
VichicreSy  maislre  du  Temple.  A.prés  lui  fu  fait  maistre  firere 
Thomas  Bcrait. 


A  MCCTAii  s'accordèrent  et  jurèrent  les  Genevois  à  gardtr 
et  c\  sauver  la  seignorie  i\  eus,  |>orce  que  les  Vénitiens  et  Pisans 
s*estoient  raccordé  et  juré  contre  les  Genevois.  Après  vint 
Beumont  le  prince  d*Autioclie,  et  amena  Plesanoe^  sa  leror, 
qui  estoit  roine  de  Chipra,  et  son  neveu  Hugue,  fil  de  ladite 
roiiie,  cl  lioirs  du  roiaume  de  Chiprc  et  de  Jeritsalem,  en  Acre 
le  premier  jor  de  février,  por  Tembrasement  du  Temple  et  du 
comte  de  Jaffe  Johan  dlbelin. 


A  MccLviii  fu  faite  pcs  entre  le  prince  Beumont  6t  seignor 
d'Arsurs,  qui  avoicnt  esté  mal  ensemble,  et  Belian,  fil  da  srignor 
d'Arsur, quitta  la  roine  Plesanoe,et  ele  lui,  du  mariage  qoi  avoit 
esté  cntrcus^  et  rctorncrent  à  Triple  la  roine  et  son  fil,  et  te 
prince,  et  dcmora  li  bailliage  du  roiaume  de  Jérusalem  au  sôgûor 
d'Arsur  Johan  dlbelin.  Li  Rous  de  la  Turquie  <,chevetainedei 
Genevois,  vint  devant  Acre  o  cinquante  galies  des  G^ievoîs et 

I  Je  n^ni  pu  comprendre  ces  moL^  qaVn  conjectnrani;  qa^au  tS^sièds 
les  Génois  avoieat  à  leur  service  ua  Turc  snrnoniinë  Baràeramte, 
comme  le  furent  au  16'  siècle  les  deux  célèbres  corsaires  d'Alger. 
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en  Acre  maître  Florent,  ëvéqire  d*Acre ,  sacré  à  Rome; 
et  mourut  HugueUn  Buonzacchari,  consul  des  Pisans 
d'Acre,  qui  ayoit  pris  les  prélats  qm  alknent  au  con- 
cile de  Rome,  et  avoit  commencé  la  guerre  entre  les 
Génois  et  les  Vénitiens  pour  la  jouissance  delà  maisàti 
de  Saint-Sabe ,  dans  laquelle  guerre  les  Génois ,  à 
Faide  des  Pisans ,  déconfirent  les  Vénitiens ,  prirent 
et  parcoururent  leurs  rues  jusque  dans  Saint-Marc  ; 
et  mourut  aussi  frère  Renaud  de  Vichiers  ' ,  maître 
du  Temple.  Après  lui  fut  fait  maître  du  Temple  frère 
Thomas -Béraut, 

En  11257  les  Génois  s'accordèrent  «t  jurèrent  de 
garder  et  conserver  pour  eux  la  seigneurie,  parce  que 
les  Vénitiens  et  les  Pisans  s'étoient  raccordés  et  unis 
par  serment  contre  les  Génois.  Après  cela  vint  Boé- 
mond,  prince  d'Antioche,  et  il  amena  de  Jérusalem 
en  Acre,  le  premier  jour  de  février,  Plaisance  sa  sœur, 
qui  étoit  reine  de  Chypre,  e^  son  neveu  Hugues,  fils 
de  ladite  reine,  et  hoir  de  la  terre  de  Chypre  et  de  Jé- 
rusalem. Il  avoit  qiûtté  Jérusalem  à  cause  de  Fembra- 
sèment  du  Temple,  où  périt  le  comte  de  Jafia,  Jean 
d'Ibelin. 

En  1258  fut  faite  la  paix  entre  le  prince  Boémond 
et  le  sire  d^Arsur,  qui  avoient  été  mal  ensemble,  et 
Balian ,  fils  du  seigneur  d^Arsur  quitta  la  reine  Plai- 
sance avec  qui  il  avoit  été  marié,  et  elle  lui ,  et  la  reine  . 
et  son  fils  retournèrent  à  Tnpdi  avec  le  prince^  et 
le  haillage  du  royaume  demeura  m  seigneur  d*Arrar,  ^ 
Jean  d'Ibelin.  Le  turc  Badberousse,  capitaine  des  Gé- 
nois, vint  devant  Acre  avec  cinquante  galères  des 
Génois  et  quatre  chaloupes.  Il  fut  déconfit  par  quh- 

*  En  ia56. 
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quatre  iiaves ,  et  fu  desconfù»  de  iiuarante  galies  des  Yenicitins, 
et  furent  prises  entre  Acre  et  Caïfas  vingt  quatre  galies ,  et  i  ot 
bien  que  moi's,  que  pris,  m  il  sept  cens  homes  genevois.  Apres 
firent  coni[>osition  cpie  li  Genevois  guerpirent  lor  tor  et  Lor 
rue,  et  s'en  alereut  li  Sur,  et  ne  dui*ent  porter  confanon  sor  lor 
veissiaus  au  i)ort  d'Acre,  ne  avoir  cort  ne  baston  dedens  Acre. 
Après  fu  abatuë  lor  tor  vt  toutes  les  maisons  de  lot*  rue,  et 
fur(*nt  portée  eu  Veuice.  Des  pierres  du  fondement  de  la  tor  et 
des  piliers  et  des  autres  pierres  fermèrent  Pisan  et  Venicien 
lor  rues.  Li  Tartars  pristrent  la  terre  des  Assesis  en  Perse,  et 
Johaii  iribelin,  sire  d'Arsur,  morul,  et  baillis  du  roiaume  de 
Jeriisaieni ,  et  nioriit  li  roi  Corraut  qui  avoit  esté  reconcilié 
après  la  luort  de  son  pcre  Frédéric.  Il  prit  Naples  par  force 
qui  avoit  révélée  contre  lui. 


A  MGCLix  vint  en  Acre  légat  de  par  le  pape  Frère  Thomas,  de 
Tordre  des  Prescheors;  et  fu  baillis  du  roiaume  Gie£froi  de 
Sergines,  qui  tint  mult  grant  justice,  et  fist  prendre  et  pendre 
multe  de  larrons  et  murdriers. 

A  MCGLx  pristrent  les  Tartar  par  force  Halape  et  Aarene, 
Uaman  et  la  Cliamele  et  Domas,  et  vindrent  u  roiaume  de 
Jérusalem ,  et  pristrent  la  cité  déserte;  après  furent  desconfis 
par  le  soudan  de  Babilonc  au  tiers  jor  de  septembre  es  plains 
de  Tabarie.  Après  Baddocdar  occist  le  soudan  qui  s'en  retomoit 
en  Babilone ,  et  il  fu  fait  soudan  en  son  lieu.  £n  ce  point  vendi 
Juliens  Sajete  et  Biaufort  au  Temple,  dont  grant  haine  sordi 
puis  entre  le  roi  d'Ërmenie  et  le  Temple.  Après  furent  descœifis 
des  Turquemans  Johan  d'Ibelin,  sire  de  Baruth,  et  Joban  de 
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rante  galères  des  Vénitiens;  et  furent  prises  eoïte 
Acre  et  Gaïpha  vingt-quatre  galères,  et  il  y  eut  l>iea^ 
tant  tués  que  pris,  dix-sept  cents  Génois.  Après  quoi 
on  convint  que  les  Génois  quitteroient  leur  tour  et 
leurs  rues  et  s'en  iroient  à  iTyr,  et  que  leurs  vaisseaux 
ne  porteroient  pas  de  gonfanons  dans  le  port  d'A- 
cre, et  qu'ils  n'auroient  dans  Acre  ni  cour  ni  OHn- 
mandant.  Ensuite  on  abattit  leur  tour  et  toutes  les 
maisons  de  leur  rue ,  et  les  matériaux  furent  portés 
dans  le  quartier  de  Venise.  Avec  les  pierres  des  fon- 
démens  de  la  tour  et  des  piliers,  et  avec  le  reste  des 
pierres,  les  Pisans  et  les  Vénitiens  fortifièrent  leur 
rue.  Les  Tartares  prirent  la  terre  des  Hassissins ,  et 
Jean  d'ibelin,  sire  d'Arsur  et  bailli  du  royaume  de 
Jérusalem,  mourut;  et  aussi  mourut  le  roi  Conrad 
qui  avoit  été  réconcilié  après  la  mort  de  son  père 
Frédéric.  Il  prit  par  force  Naples  qui  s'étoit  révoltée 
contre  lui.  ' 

En  1 259  vint  en  Acre  le  légat  du  pape ,  frère  Tho- 
raftis,  de  Tordre  des  Prêcheurs;  et  fut  bailli  du  royaume 
GeofTroi  de  Sargines,  qui  maintint  très-grande  justice 
et  fit  prendre  et  pendre  beaucoup  de  larrons  et  de 
meurtriers. 

En  1 260  les  Tartares  prirent  de  force  Al^,  Harenc, 
Ha  math,  la  Chamelle  et  Damas.  Ils  vinrent  au  royaume 
de  Jérusalem  et  prirent  la  cité  déserte  ;  puis  le  troisième 
jour  de  septembre  furent  déconfis  aux  plaines  de  Ti- 
bériade  par  le  Soudan  de  Babylone.  Ensuite  Bondo- 
char  occit  le  soudan  qui  alloit  en  Babylone ,  et  fat  £dt 
soudait  à  sa  place.  En  ce  temps  Julien  vendit  Sidpn 
et  Beaufort  au  Temple;  dont  il  s'émut  depuis  grande 
haine  entre  le  roi  d'Arménie  et  le  Temple.  Entaite 
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Gibelety  niareschal  du  roiaumc,  et  frcre  Estienne  de  Sissi, 
maistrc  du  Temple,  o  tôt  le  couvent  d^Acre,  de  ChasdaosFFe- 
Icrin,  de  Safct  et  de  Bîaufort ,  et  furent  pris  li  sire  de  Baruth,  d 
le  commandeor  du  Temple,  frère  Mathieu  le  Sauvage,  Jdhan  de 
Gibelet  et  le  cuens  Judans,  et  plusors  autres  chevaliers,  et  mnlt 
d'autres  à  cheval  et  à  pié,  et  furent  mon  et  pris,  et  perdûrcBl 
U  Templiers  tôt  lor  hemois ,  et  puis  furent  rachetés  li  sires 
de  Baruth  vingt  mille  besans,  et  furent  rachetés  le  oommiii- 
deor  du  Temple,  U  mareschaus  du  roiaume,  Jacques  Jndans, 
4't  plusors  autres. 


A.  MGCLxi  morut  pape  Alixandre  et  après  fu  Urbans. 

Après  Alixandre  fu  Urbans  le  quart,  nés  de  Troyes  e&Cham- 
paigne ,  et  fu  es  traits  de  povre  gent.  Il  fu  evesque  de  Ter* 
dun,  et  légat  en  Alcmaigne,  puis  fu  patriarche  de  Jerosaks. 
En  son  tems  fu  en  Acre  la  grant  guerre  de  Vénitiens  et  des 
Genevois ,  dont  la  ville  fu  presque  destruite ,  et  il  maintawit 
les  Vénitiens.  Après  celé  guerre  vint  en  Acre  l^at  fren 
Thomas  de  Lantil ,  evesque  de  Bethléem;  et  par  des|Ht  de  ce 
cil  qui  dévoient  estre  desous  lui  vint  légat  de  sor  lui,  s'en 
parti  il  de  Surie ,  et  s'en  ala  à  la  cour  de  Rome;  mes  il  trouva 
autre  achaison  ;  car  il  fist  entendant  as  gens  qu'il  s*en  aloit 
por  faire  rapeller  le  don  que  pape  Alixandre  avoit  fait  ds 
Saint  Lazare  de  Bethanie  à  Fospital  Saint  Johan.  Affres  oe 
qu'il  fu  venu  à  la  cort  de  Rome ,  et  il  ot  demôré  poi  dé 
tans,  morut  le  pape  Alixandre  et  il  fu  eslu  pape,  et  fu  apdiè 
Urbains.  H  fut  de  mult  grant  cuers ,  et  fist  mult  de  clfedinans 
en  son  commencement ,  et  fit  don  du  roiaume  de  Câaile  et  de 
la  terre  de  Puille  à  Charles  le  conte  d'Anjou,  et  le  fi  vicaire 
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furent  déconfits  par  les  Turcomans  Jean  d'Ihelin, 
sire  de  Béryte ,  et  Jean  de  Gibel ,  maréchal  du 
royaume,  et  frère  Etienne  de  Sissi,  maréchal  du  Tem- 
ple, avec  tous  les  religieux  d'Acre,  de  Château-Pèlerin, 
de  Saphet  et  de  Beaufort ,  et  furent  pris  les  sires  de 
Béryte  et  le  commandeur  du  Temple,  frère  Mathieu 
le  Sauvage ,  Jean  de  Gibel ,  et  le  comte  Judans  et 
plusieurs  autres  chevaliers  et  beaucoup  d'autres  à 
cheval  et  à  pied  ftirent  tués  ou  pris.  Les  Templiers 
perdirent  tous  leurs  bagages.  Depuis  le  sire  de  Béryte 
fut  racheté  vingt  mille  besans;  et  furent  aussi  ra- 
chetés le  commandeur  du  Temple,  le  maréchal  du 
royaume,  Jacques  Judans ,  et  plusieurs  autres. 

En  1261  mourut  le  pape  Alexandre,  et  après  lui 
fut  pape  Urbain. 

Après  Alexandre  fut  pape  Urbain  iv ,  né  de  Troyes 
en  Champagne ,  et  sorti  de  pauvres  gens.  Il  avoît  été 
évéque  de  Verdun  et  légat  en  Allemagne ,  puis  pa- 
triarche de  Jérusalem.  En  son  temps  fut  en  Acre  fa 
grande  guerre  entre  les  Vénitiens  et  les  Génois ,  dont 
la  ville  fut  presque  détruite,  et  il  soutenoit  les  Vé- 
nitiens. Après  cette  guerre  vint  en  Acre  pour  légat 
frère  Thomas  de  Lantil,  évéque  de  Bethléem.  Alors,  par 
dépit  de  ce  que  celui  qui  devoit  être  au-dessous  de 
lui  venoit  comme  légat  et  son  supérieur,  Urbain  partit 
de  Syrie  et  s'en  alla  à  la  cour  de  Rome ,  mais  sous  un 
autre  prétexte ,  car  il  fit  entendre  aux  gens  qu'il  s'en 
alloit  pour  fiiirc  révoquer  le  don  que  le  pape  avoii 
fait  de  Saint -Lazare  de  Béthanie  à  l'hôpital  Sciint- 
Jean.  Après  qu'il  fut  venu  à  la  cour  de  Rome  et  y 
eut  demeuré  peu  de  temps,  le  pape  Alexandre  mou- 
rut ,  et  il  fut  nommé  pape  et  appelé  Urbain .  Ce  fut- 


5(îo  CONTINUATION   DE   GUILLAUME   DE   TYR. 

de  rYglisr,  vt  fist  les  privilèges,  et  aflicrma  tôt  le  fait.  Mes  il 
morut  av«int  que  Charles  vcnist  en  la  terre  ;  par  quoi  le  fait 
ne  |)ont  estre  accompli  à  son  tans.  Si  rapela  le  don  que  pape 
Alixandre  avoit  fait  .^  l  ospital  de  Saint  Johan  de  Saint  Lazare 
de  Hethanie.  Il  fist  laborer  ryglise  de  Saint  Jacques  à  Troyes, 
qui  puis  fu  arse.  Relian  d'Arsur  vendi  Arsur  le  cbastel  o  tontes 
SCS  appartenances  à  Tospital  de  Saint  Johan  ;  et  morut  Pie- 
sauce,  roi  ne  de  Chipre,  à  xxii  jors  de  septembre,  etfîifait 
l)aillif  de  ('hipre  Hugues  de  Ix^signen.  ^ 


A  xxi  jors  de  juing  pristrent  li  Grifon  Constantiiiople  des 
Latins.  Li  Parialogues  s'en  fist  cmpercor,  et  se  fist  apeler 
Constantin. 

A  MccLxii  fu  assegic  Antiochc  des  Sarrazins  de  Babylone; 
mes  par  Tatralt  du  roi  d'Ernicnie  li  Tartar  s'esmurenf  à  Tenir 
coutrVus ,  et  cil  laissierent  le  siège  et  s'en  partirent.  Charles, 
cuens  d'Anjou  et  de  Provence ,  assega  Marseille  »  dont  cil  de- 
dens  se  tindrent  ;\  lui  par  force ,  et  en  fu  sires ,  et  mist  en 
la  ville  justice  de  par  lui. 

A  McciAiii  Bandocdar,  qui  avoit  occis  le  soudan  de  Baby- 
lone et  s*estoit  fait  soudan  d*£gypte ,  vint  devant  Acre  le  xn 
jor  d'avril,  et  le  xv  jor  d'avril  corurent  jusques  as  portes 
d'Acre  ,  dont  la  cité  fu  en  grant  péril ,  et  i  fu  navré  li  baillis 
misires  Giefroi  de  Sergines,  et  mult  d'autres  chevaliers  et 
serjans,  dont  plusors  en  morurent.  L'achaison  por  quoi  il  vint 
fust  j>orce  que  le  Temple  et  TOspital  ne  voudrent  rendre  lor 
esclas ,  ains  corne  il  l'avoient  otroié  por  la  trive  faire  y  et  il 
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un  homme  de  grand  cœur.  Il  créa  au  commencemeat 
de  son  pontificat  beaucoup  de  cardinaux.  Il  fit  don 
du  royaume  de  Sicile  et  de  la  terre  de  Fouilla  à  Charles, 
comte  d'Anjou,  le  fit  vicaire  de  l'Eglise,  régla  ses  pri- 
vilèges, et  ordonna  toute  Taffaire;  mais  il  mourut 
avant  que  Charles  vint  dans  le  pays  :  par  quoi  elle  ne 
put  être  accomplie  de  son  temps.  Il  révoqua  le  don 
que  le  pape  avoit  fait  de  Saint-Lazare  de  Béthanie  à 
Fhôpital  de  Saint-Jean.  Il  fit  élever  l'église  de  Saint- 
Jacques  à  Troyes,  qui  fut  brûlée  depuis.  Balian  d'Ar* 
sur  vendit  tout  le  château  d'Arsur  avec  ses  dépen- 
dances à  Fhôpital  Saint -Jean.  Plaisance,  reine  de 
Chypre ,  mounit  le  vingt-deuxième  jour  de  septem- 
bre ';  et  fut  fait  bailli  de  Chypre  Hugues  de  Lusignan. 

Le  vingt-unième  de  juin  les  Grégeois  prirent  Cou-» 
stantinople  sur  les  Latins.  Paléologue  s'en  fit  empe* 
reur,  et  se  fit  appeler  Constantin.  • 

En  1  !î62  fut  assiégée  Antioche  par  les  Sarrasins  de 
Babylone  ^  mais  les  Tartares,  appelés  par  le  roi  d'Ar- 
ménie, se  mirent  en  marche  pour  venir  contre  eux, 
et  alors  ils  quittèrent  le  siège  et  s'en  partirent.  Charles^ 
comte  d'Anjou  et  de  Provence,  assiégea  MarseiUe.  Les 
habitans  se  rendirent  à  lui  par  force.  Il  en  fut  sire, 
et  la  fit  gouverner  en  son  nom. 

En  1 263 ,  Bondochar  ' ,  qui  avoit  occÎB  Le  )M>udan 
de  Babylone  et  s'étoit  fait  soudan  d^Egypte,  vint  de- 
vant Acre  le  i4*  jour  d'avril,  et  le  1 5  avril  se& 
troupes  coururent  jusqu'aux  portes  d'Acre  \  dont 
la  cité  fut  en  grand  péril,  et  y  fut  blessé  le  bailli^ 
messire  Geoffroi  de  Sargines,  et  aussi  beaucoup  de 
chevaliers  et  d'hommes  d'armes,  dont  plusieurs  en 

»  En  laGa.  —  »  OuBibars  l*'^ 
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votoit  rendre  les  siens.  Li  cuens  de  Jaffe  li  rtmdi  ses  escUs ,  et 
il  li  tint  bien  sa  trivc  lonc  tans,  mes  au  derenier  prist-il 
JafTe  et  Tabati.  Cil  an  vint  Henri ,  fils  du  prince  Beumoot 
d*Antioche ,  et  sa  famé  Isabol ,  qui  fu  fille  du  roi  Hugues  de 
Chiprc  et  de  la  roinc  Alis  y  por  qui  la  seignorie  du  roitniiie 
H  eschaioit ,  et  recjuistrent  as  seignors  d*Acre  le  baill^ge  du 
roiaiime  de  Jérusalem.  Il  furent  reçus  sans  faire  lor  homage 
ne  serement ,  parce  qu*il  n'a  voient  amené  avec  eus  le  drait 
oir.  Ladite  Isabelle  retoma  en  Chipre ,  et  laissa  son  baron 
baillis  en  Acre.  Et  vint  en  Acre  au  xxv  jor  de  septembre  legit 
et  patriarche  de  Jérusalem,  et  ministre  deVeresque  d'Am, 
Guillaume  qui  avoit  esté  evesque  d'Argense  ;  et  s'en  reConi 
ù  Rome  li  légat  Thomas  qui  estoit  evesque  de  Bethléem. 


A  MccLxrv  vindrent  cinquante  galies  et  tarides,  et 
rent  Sur  de  monseignor  Felippe  de  Montfort  sondainement; 
mes  por  le  secours  des  gens  d'Acre  se  defendi;  et  quant  fi 
Vénitiens  virent  qu'il  ne  pooient  grever  la  cité,  si  sVii  re- 
tomcrent  honteusement,  et  li  Genevois  pristrent  sor  mer 
une  grande  partie  de  la  caravane  de  Venise  qui  suioit  la  route 
desdites  galies  por  venir  en  Acre.  Et  morut  pape  Urbans  le 
quart  le  premier  jor  d'octembre ,  et  Johan  d'IbeUn ,  un 
de  Baruth,  et  Huon,  qui  estoit  hoir  de  Cesaire,  et  Isabel, 
qui  estoit  famé  de  Henri  fils  du  prince;  et  fu  fait  pape  maîstre 
Gui  de  Saint  Gille  en  Provence. 
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moururent.  La  raison  pour  laquelle  il  ëtoit  veau  étoit 
parce  que  le  Temple  et  THôpital  ne  lui  vouloient  paa 
rendre  leurs  esclaves  comme  ils  en  ëtoient  convenu» 
par  les  traitées,  et  qu'il  vouloit  rendre  les  siens.  Le 
comte  de  Jaffa  lui  rendit  ses  esclaves,  et  il  lui  tint 
long-temps  ses  traités  -,  mais  enfin  il  prit  Jaffa  et  l'a- 
battit. Cette  année  vinrent  à  Acre  Henri,  fils  du 
prince  Boémond  d'Antioche,  avec  sa  femme  Isabelle, 
fille  du  roi  Hugues  de  Chypre  et  de  la  reine  Alix , 
et  par  qui  il  avoit  droit  au  royaume  de  Jérusalem.  Us 
requirent  du  seigneur  d'Acre  le  baillage  du  royaume. 
Ils  furent  reçus  sans  qu'on  leur  fit  hommage  ni  ser- 
ment, parce  qu'ils  n'avoient  pas  amené  avec  eux  rhoir 
direct.  La  reine  Isabelle  retourna  en  Chypre,  et  laissa 
son  baron  bailli  en  Acre.  Et  vint  en  Acre,  le  a5*  jour 
de  septembre ,  comme  légat  et  patriarche  de  Jéru- 
salem et  administrateur  de  Tévêché  d'Acre,  Guillaume, 
qui  avoit  été  évêque  d'Agen;  et  le  légat  Thomas, 
qui  étoit  évoque  de  Bethléem ,  s'en  retourna  à  Rome. 
En  19.64  cinquante  galères  et  targes  vinrent  sou- 
dainement assiéger  Tyr  et  monseigneur  Philippe  de 
Montfort  ;  mais  il  se  défendit  par  le  secours  des  gens 
d'Acre  :  et  quand  les  Vénitiens  virent  qu'ils  ne  pou- 
voîent  faire  de  mal  à  la  cité,  ils  s'en  retournèrent 
honteusement;  et  les  Génois  prirent  sur  mer  une 
grande  partie  de  la  caravane  de  Venise  qui  suivoit  la 
même  route  que  lesdites  galères  pour  venir  en  Acre. 
Le  pape  Urbain  iv  mourut  le  premier  jour  d'octobre; 
et  moururent  aussi  Jean  d'Ibelin ,  sire  de  Bërjrte,  et 
Huon ,  l'hoir  de  Césarée,  et  Isabelle,  femme  de  Henri, 
fils  du  prince;  et  fut  fait  pape  mattre  Gui  de  Saint- 
Gilles  en  Provence. 

36. 
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Clément,  pape  nr  de  Saint  Gille  en  Provence,  fîist  estrût  de 
chevalier  et  de  bonnes  (^ens,  et  estoit  grant  derc  en  droit,  et 
estoit  bon  avocat,  le  meilleur  de  la  terre,  et  avoit  renom  d'estre 
loiaus  bons:  ce  que  n'avient  pas  souvent  des  gens  de  son  mestier. 
Il  ot  famé  espousôe  de  laquelle  il  ot  deus  filles.  Après  la  mort  de 
sa  famé  se  tint  corne  clerc,  et  fu  entor  le  roi  Lois  de  France, et 
de  là  fu  cvcsque  du  Puis,  puis  fut  archevesque  de  Neibone,  et 
de  l.^  fut  apellé  À  estre  cardinaus  de  Rome,  après  fa  envoie kgat 
en  Angleterre  por  faire  la  pes  de  la  guerre  qui  estoit  entre 
le  roi  et  ses  barons.  Tant  com  il  fu  là  morut  le  pape  Uibn, 
et  fu  eslu  «\  pape  (*t  fu  apelc  Clément.  Il  accompli  ce  que 
pape  Urban  avoît  conimcncic;  car  en  son  tans  vint  le  roi 
Charles  à  Rome ,  car  les  gens  de  la  terre  l'avoicnt  fait  senator 
de  Rome.  Il  le  fist  coroner  à  Rome  par  un  cardinal  qui  estoit 
evesque  d'Albane,  du  roiaume  de  Cesile ,  et  lui  et  sa  lame,  et 
li  fu  baillié  le  confanon  de  rYglise  contre  tous  homes.  En  ce 
tans  ala  le  roi  Charles  en  Puille ,  et  se  comBatit  contre  le  roi 
Mainfroi ,  et  le  desconfi  et  Toccist  en  champ ,  et  gaagnt  It 
terre  de  Puille  et  de  Cesile ,  et  la  tint.  En  celui  tans  poi  après 
Conradin  d*Aleroaigne,  Gis  de  l'autre  Corraut,  et  par  l'atriit 
des  Pisans  et  des  Romains  qui  s*estoicnt  révèles  contre  le  roi 
Charles,  par  Tamonestement  de  dam  Henri  de  Castele,  qaH 
avoit  fait  senator  de  Rome  contre  le  roi  Charles,  par  l'atrut 
de  ceus  et  de  plusors  autres,  vint  lidis  Conradin  en  la  terre 
de  Puille  avec  mult  grant  gens,  et  se  combatit  au  roi  Charles, 
et  en  la  fin  fust-il  desconfi ,  et  ses  gens  furent  que  mors  qœ 
pris  presque  tuit,  et  il  meismes  en  la  parfin  fu  pris,  et  otla 
teste  tranchiée ,  et  plusors  autres  haus  homes.  En  poi  de  tins 
après  prist  à  pape  Climciit  une  maladie  dont  il  morut;  de  quoi 
ce  fu  grant  damage,  car  il  estoit  mult  prodons  et  de  bone  vie. 
Apres  lui  cessa  li  siège  plus  de  trois  ans  por  la  discorde  qui 
estoit  entre  les  cardinaus,  qui  ne  se  ppoieut  accorder  défaire 
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Le  pape  Clëment ,  ne  de  Saint-Gilles  en  Provence, 
ëtoit  sorti  de  chevaliers  et  de  bonne  famille.  Il  ëtoit 
grand  clerc  en  droit;  il  étoit  bon  avocat,  le  meilleur 
du  pays ,  et  avoit  réputation  d'être  homme  loyal  :  ce 
qui  n'avient  pas  souvent  aux  gens  de  son  métier.  11 
avoit  épousé  femme,  de  laquelle  il  eut  deux  filles. 
Après  la  mort  de  sa  femme  il  vécut  comme  clerc ,  et 
fut  auprès  du  roi  Louis  de  France.  De  ]à  il  fut  évéque 
du  Puy,  et  ensuite  archevêque  de  Narbonne,  puis 
appelé  à  être  cardinal  de  Rome.  Ensuite  il  fut  envoyé 
légat  en  Angleterre  pour  pacifier  la  guerre  qui  étoit 
entre  le  roi  et  ses  barons.  Tandis  qu'il  étoit  là  moih- 
rut  le  pape  Urbain.  Il  fut  nommé  pape  et  appelé 
Clément  '.  Il  accomplit  ce  que  le  pape  Urbain  avoit 
commencé;  car  en  son  temps  vint  le  roi  Charles  à 
Rome.  Les  gens  du  pays  Tavoient  fait  sénateur  de 
Rome.  Il  le  fit  couronner  à  Rome,  lui  et  sa  femme, 
roi  et  reine  de  Sicile,  par  un  cardinal  qui  étoit  évêque 
d'Albano.  Le  gonfanon  de  TEglise  lui  fut  baiUé  envers 
et  contre  tous.  En  ce  temps  le  roi  Charles  alla  en  la 
Fouille,  combattit  le  roi  Mainfroi,  le  déconfit  et 
Toccit  dans  la  bataille,  conquit  la  Fouille  et  la  Sicile 
et  en  prit  possession.  Peu  de  temps  après  Conradin 
d'Allemagne,  fils  de  l'autre  Conrad,  fut  appelé  par 
les  Pisans  et  les  Romains  qui  s^étoient  révoltés  contre 
le  roi  Charles ,  à  Finstigation  de  don  Henri  de  Castille 
qu  ils  avoient  fait  sénateur  de  Rome  pour  Topposer 
au  roi  Charles.  Ledit  Conradin,  appelé  par  eux  et 
plusieurs  autres,  vint  au  pays  de  la  Fouille  avec 
beaucoup  de  monde.  U  combattit  le  roi  Cha**Ies,  et 
à  la  fin  en  fut  déconfit ,  et  ses  gens  furent  presque 

■   (  léoic'iii  IV  .  i>ape  do  laGS  à  i)G8. 
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pape  ;  mes  à  la  parfin  eslurcnt  un  sage  clerc  prodome  et  de 

bone  vie  y  qui  estoit  né  de  Plaisance  en  Loœbardie,  et  estoit 

apellés  sire  Theals.  Il  estoit  arccdiacre  de  lAe^e  et  aies  estoil 

en  pèlerinage  outre -mer,  avec  monseignor  Odouait,  et  fe 

mandé  qucrre  au  neuvicsme  jor  à  Tissuë  d'octembre,  et'li 

messages  qui  alercnt  qucrre  furent  frère  Estienne  de  Sissi, 

frerc  du  Temple  et  commandcres  de  Puille ,  et  sire  Fouqne  de 

Lerre ,  un  chevalier  grant  baron  de  Provence  qui  estèii  «ne 

le  roi  Charles  en  Puille,  et  vint  de  par  lui,  et  dni  notaires  de  It 

cort  de  Rome,  et  parti  d'Acre  avec  trois  galies  le  jor  de k 

Saint  Martin  en  ivcr,  et  s'en  ala  de  terre  en  terre  porl'her. 

Le  roi  de  Castelle  desconfit  le  roi  de  Granat  entre  Gortnbect 

Sébile,  et  occist  trois  milles  Sarrazins  à  cheval ,  c^  oiok  d'anlio 

à  pied,  et  vint  en  Acre  Olivier  de  Tenues. 


Au  tans  de  mcclxv,  Bandocdar,  Soudan  de  Bab]1oDe,as- 
sega  le  chastel  d'Arsur ,  que  li  Ospital  tenoit,  à  xv  jois  de 
mars ,  et  le  prist  par  force  d'engins  et  de  mines  le  dernier  jor 
d'avril  ;  et  furent  pris  dedens ,  chevaliers  de  relig;ion  et  dn 
siècle  et  serjans  d'armes,  plus  de  mille;  et  fu  veu  en  Acre  lin 
signe  cler  come  espéc  du  lonc  d'une  lance  et  large  d'une  loney 
qui  vint  devers  Orient ,  et  se  feri  par  semblant  u  campamef 
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tous  tués  OU  pris,  et  lui-même  finit  par  être  pris, 
et  eut  peu  de  temps  après  la  tête  tranchée ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  seigneurs' .  Après  cela  le  pape  Qëment 
prit  une  maladie  dont  il  mourut;  et  ce  fut  grand 
dommage,  car  il  étoit  fort  prud'homme  et  de  bonne 
vie.  Après  lui  le  siège  fut  vacant  plus  de  trois  ans 
à  cause  de  la  discorde  qui  étoit  entre  les  cardinaux: 
qui  ne  se  pouvoient  accorder  à  faire  un  pape;  mais  à 
la  fin  ils  élurent  un  sage  clerc  prud'homme  et  de  bonne 
vie  qui  étoit  de  Plaisance  en  Lombardie  et  ëtoit  ap- 
pelé sire  Théalde.  11  étoit  archidiacre  de  Liégè  «t 
étoit  allé  en  pèlerinage  outre  mer  avec  monseigneur 
Edouard.  On  l'envoya  quérir  le  soir  du  neuvièkne  jour 
d'octobre.  Les  messagers  qui  l'allèrent  quérir  furent 
Etienne  de  Sissi,  frère  du  Temple  et  commandeur 
de  Fouille,  et  sire  Foulques  deLerres,  un  chevalier 
grand  baron  de  Provence  qui  étoit  avec  le  roi  Charles 
en  Pouille,  et  vint  de  la  part  du  roi,  et  avec  eux 
deux  notaires  de  la  cour  de  Rome.  Il  partit  d'Acre 
avec  trois  galères  le  jour  de  la  Saint-Martin  d'hiver, 
et  s'en  alla  abordant  de  pays  en  pays  à  cause  de  l'hiver. 
Le  roi  de  Castille  déconfit  le  roi  de  Grenade  entre 
Cordoue  et  Séville,  et  occit  trois  mille  Sarrasins  à  che- 
val et  beaucoup  d'autres  à  pied.  Et  vînt  en  Acre  Oli- 
vier de  Térines. 

En  1265,  Bondochar,  Soudan  de  Babylone,  asr 
siégea ,  le  quinzième  jour  de  mars,  le  cfa&teaU  d'Arsur 
que  tenoit  FHôpital ,  et  il  le  prit  par  force  d'engins 
et  de  mines  le  dernier  jour  d'avril.  Dedans  furent 
pris  plus  de  mille  personnes,  tant  chevaliers  de 
religion  et  du  siècle  qu'hommes  d'armes;  et  on  vit 

*  Le  39  octobru  ia68. 
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de  Sainte  Crois.  Hugues  de  Lesignien,  fils  Henri  le  prince» 
qui  cstoit  baillis  de  Chipre ,  vint  por  secors  en  Acre  o  bêle 
estoire  de  galies  et  de  vessiaus ,  et  ot  avec  soi  cent  et  trente 
chevaliers  et  serjans  à  cheval.  Sire  Simon  de  Montfort ,  qui 
cstoit  cuens  de  Lencestrc ,  et  avoit  la  seror  du  roi  d'Angle- 
terre À  faîne ,  porchaça  tant  envers  les  barons  d'Angleterre, 
qu'il  prist  le  roi  et  son  frère  le  comte  Richart  qui  estoit  apelés 
roi  d'Alemaigne,  et  Odouart  son  fils.  Mes  Odouart  escliapa 
de  la  prison ,  et  se  ralierent  à  lui  si  home ,  et  se  combati 
contre  Simon  de  Montfort  et  le  desconfit  :  et  furent  adonc 
occis  le  devant  dit  Simon  et  son  fils  ainsné  ,  et  mult  des  autres 
de  lor  partie.  Apres  occistrcnt  le  conte  de  Ferrieres  et  k  seir 
gnor  d*Attinges  et  bien  quatre  milles  chevaliers. 


Charles  fu  fils  le  roi  Lois  de  France ,  et  estoit  le  mamstie 
de  ses  fils.  Gl  espousa  la  fille  le  comte  de  Provence,  de  pur 
qui  il  ot  la  comté.  Il  estoit  cuens  d'Anjou  avant  qu'il  enst 
celé  comté.  Mult  estoit  sage  bons  et  chevalereus  ,  tous* 
jors  cerchoit  les  tomoiamens.  Il  emprist  à  maintenir  la  com- 
tesse de  Flandres  contre  Johan,  son  fils,  sire  Johan  d'AvcsneSi 
dont  il  fu  mult  grant  guerre ,  et  mult  de  gens  en  furent  mors 
et  destruis;  mult  se  travailla  d'estre  roi  de  Vienne ^mesui 
pot  avenir.  A  la  parfin  li  dona  rYglise  le  roiaume  de  Puille 
et  de  Cesile ,  si  le  pooit  conquerre ,  par  convenances  qui  fo- 
rent faites  entr'cus.  Porquoi  il  fist  armer  galies  à  Marseille» 
et  monta  sor  mer,  si  s'en  ala  en  Pise,  où  il  fu  reçu  mult hono- 
rablement ^  et  de  là  s'en  ala  à  Rome  y  dont  il  estoit  senator, 
et  atandi  tant  que  sa  famé ,  qui  venoit  avec  mult  grant  gent 
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en  Acre  un  signe  clair  comme  une  épëe ,  de  la  lon- 
gueur d'une  lance  et  grosseur  d^un  flambeau,  qui 
vint  devers  l'Orient ,  et  parut  frapper  au  clocher  de 
Sainte-Croix.  Hugues  de  Lusignan,  fils  du  prince 
Henri ,  bailli  de  Chjrpre,  vint  à  Acre ,  amenant  le  se- 
cours d'une  belle  flotte  de  galères  et  de  vaisseaux ,  et 
il  avoit  avec  lui  cent  trente  chevaliers  et  hommes 
d'armes  à  cheval.  Sire  Simon  de  Montfort,  qui  étoit 
comte  de  Leicester  et  avoit  pour  femme  la  sœur  du 
roi  d'Angleterre,  fit  tant  auprès  des  barons  d'An- 
gleterre, qu'il  prit  le  roi  et  son  frère  le  comte  Richard 
qui  étoit  appelé  empereur  d'Allemagne ,  et  Edouard 
son  fils.  Mais  Edouard  échappa  de  la  prison;  ses 
hommes  se  rallièrent  à  lui;  il  combattit  contre  Simon  de 
Montfort  et  le  déconfit  ;  et  furent  tués  le  susdit  Simon 
et  son  fils  aine ,  et  beaucoup  d'autres  aussi.  Ensuite 
ils  tuèrent  le  comte  de  Ferrars  et  le  seigneur  de  Has^ 
tings ,  et  bien  quatre  mille  chevaliers. 

Charles  étoit  fils  du  roi  Louis  de  France,  et  le 
puîné  de  ses  fils.  U  épousa  la  ûile  du  comte  de  Pro- 
vence ,  par  qui  il  eut  cette  comté.  Avant  de  l'avoir  il 
étoit  comte  d'Anjou.  11  étoit  sage  et  valeureux,  et  chep- 
choit  toujours  les  combats.  11  entreprit  de  soutenir  la 
comtesse  de  Flandre  contre  son  fils  sire  Jean  d'Avesnes , 
dont  il  résulta  une  grande  guerre  où  beaucoup  de 
gens  périrent  et  furent  détruits.  U  travailla  beaucoup 
pour  être  roi  de  Vienne ,  mais  il  ne  put  y  parvenir.  A 
la  fin  l'Eglise  lui  donna ,  à  certaines  conditions  conve- 
nues entre  eux ,  le  royaume  de  Fouille  et  de  Sicile ,  s'il 
le  pouvoit  conquérir.  C'est  pourquoi  il  fit  armer  des 
galères  à  Marseille,  monta  en  mer  et  alla  à  Pise,  où  il 
fut  rc'cu  très-honorablement.  De  là  il  s'en  alla  à  Rome 
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d'armes ,  fust  là  venue.  Quant  il  fu  à  Rome ,  si  fa  coroné  à  roi 
de  Ccsile  et  sa  famé  à  roiue  par  le  commandement  du  pape, 
par  la  main  du  cardinal  c|ul  a  voit  nom  sire  Raoul  GrosptnBi 
Après  ce  qu'il  ot  porté  corone  assembla  il  tous  les  gens  d'amo 
qu'il  pout  avoir  y  et  s*en  entra  en  Puillcy  et  prist  de  sa  venvê 
Saint-Gei*main ,  Laguillier,  et  plusors  autres  terres,  et  si  eo- 
tcndi  novelle  que  le  roi  Maiufroi  estoit  à  Bonevent  ayjBC  tontes 
ses  gens  d'armes,  dont  le  roi  li  ala  à  Tencontre,  et  se  com- 
Lati  à  lui  y  et  le  descon(i  en  champ ,  et  fu  le  roi  Mainfroi 
mort  en  la  place.  Por  quoi  li  roi  Charles  ot  tote  ht  tene^  et 
prist  la  famé  du  roi  Mainfi^i  et  ses  cnfans  et  tout  son  trcscM'; 
mes  sans  faille  une  partie  des  comtes  et  des  barons  de  là  terre 
se  révélèrent  contre  Mainfroi ,  et  se  tindrent  9vec  le  rà  Qm- 
les  y  et  puis  après  la  victoire,  come  traitor,  se  révélèrent  contre 
le  roi  Charles  ;  par  quoi  il  furent  puis  destniis  par  h  néa 
meismes  du  roi  Charles;  dont  Henri  de  Castele  s'en  vint^prés 
la  victoire  de  Thunes ,  où  il  estoit,  au  roi  Charles  ,  et  denon 
avec  lui  grant  pièce ,  et  puis  s'emparti  par  courout,  et  s'en 
ala  à  Rome.  Lu  fu  fait  senator ,  et  ûst  révéler  la  terre  contre  le 
roi ,  et  s'esmurent  les  Pisans  de  guerre  contre  lui*  En  celé 
saison  morut  la  famé  qui  fu  fille  le  comte  de  Provence.  Et 
li  Pisains  avec  les  Romains ,  par  Tairait  du  comte  Gauvain  et 
d'aucuns  autres  ,  firent  venir  Conradin  d'AlemaignCi  qui  fu 
vaincu,  si  com  vos  avés  oi  dessus.  £t  li  Sarrasins  s'estoieiit 
révélés ,  et  gnont  partie  de  la  terre  de  Puille  et  de  Cesile.  Avec 
Conradin  furent  pris  le  fils  du  duc  d'Osteriche  »  et  dam  Henri 
de  Castele ,  et  li  cuens  Girart  de  Pise ,  et  le  cuens  Gauvain 
t't  ses  fils.  £t  à  tous  ces  fist  le  roi  Charles  trancfaier  les  testes 
par  jugement,  et  par  le  jugement  de  la  terre  de  Naples, sor k 
marine ,  en  sa  présence  meismes  ',  fors  dam  Henri  de  Castele; 
mes  à  celui  pardona  il  sa  moit,  porce  qu'il  estoit  ses  parens; 
mes  il  le  fist  tenir  en   tele  ville ,  qu'il  ama  mlez  U  mort  que 
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et  y  attendit  des  nouvelles  de  sa  femme,  qui  venoit 
avec  beaucoup  d'hommes  d'armes.  Quand  il  fut  à  Rome 
il  fut  couronne  roi  de  Sicile  et  sa  femme  reine  %  par  le 
commandement  du  pape,  et  par  la  main  d'un  cardinal 
qui  avoit  nom  sire  Raoul  Grosparmi.  Après  qu'il  eut 
pris  la  couronne  il  assembla  tout  ce  qu'il  pouvoit 
avoir  d'hommes  d'armes.  Il  entra  en  Fouille,  et  prit  en 
arrivant  San  Germano ,  Âquino,  et  plusieurs  autres 
terres ,  et  il  apprit  que  le  roi  Mainfroi  étoit  à  Béné- 
vent  avec  tous  ses  hommes  d'armes.  Le  roi  alla  à  sa 
rencontre ,  le  combattit  et  le  déconfit  en  plaine  *,  et 
le  roi  Mainfroi  demeura  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Par  quoi  le  roi  Charles  eut  tout  le  pays,  prit  la 
femme  du  roi  Mainfroi ,  ses  enfans  et  tous  ses  trésors. 
Mais  à  la  vérité  une  partie  des  comtes  et  barons  du 
pays  se  révoltèrent  contre  Mainfroi ,  et  tinrent  le  parti 
du  roi  Charles  *,  puis ,  après  la  victoire ,  ils  se  révoltè- 
rent traitreusement  contre  le  roi  Charles  :  ce  pourquoi 
ils  furent  ensuite  détruits  par  la  main  même  du  roi 
Charles.  Entre  eux ,  Henri  de  Castille ,  qui  après  la 
victoire  de  Tunis ,  où  il  étoit ,  s'étoit  venu  joindre  au 
roi  Charles  et  avoit  demeuré  avec  lui  grand  temps , 
s'en  partit  ensuite  par  courroux ,  et  s'en  alla  à  Rome , 
où  il  fut  fait  sénateur,  et  fit  révolter  le  pays  contre  le 
roi ,  et  mit  les  Pisans  en  guerre  contre  lui.  En  ce  temps 
mourut  sa  femme ,  qui  étoit  fille  du  comte  de  Pro- 
vence ^  et  les  Pisans  avec  les  Romains ,  à  la  persuasion 
du  comte  Gauvain  et  de  quelques  autres,  firent  venir 
d'Allemagne  Conradin  qui  fut  vaincu ,  comme  vous 
avez  ouï  ci-dessus.  Et  les  Sarrasins  s'étoient  révoltés, 
et  aussi  une  grande  partie  des  pays  de  Fouille  et  de 

'  Le  6  janvier  ia66.  —  *  Le  26  février  1066, 
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celc  vie  où  il  cstoit.  En  celc  saison  espousa  le  roi  Charles  U 
iille  du  comte  de  Ne  vers,  nièce  le  duc  de  Bourgoigne.  Après 
li  Sarrazin  de  Nocliieres  virent  qu*il  ne  porroient  durer, 
et  qu'il  n'attendoient  secors  de  nulle  partie,  si  rendirent  lor 
terre ,  et  vindreut  en  la  merci  du  roi  Charles ,  et  puis  se  tint 
toute  la  terre  en  pes. 


Vous  devez  savoir  que  Mainfroi  fu  fil  de  Tempereor  Fiede* 
rie,  et  qu'il  l'engendra  à  une  gentil  dame  de  Lombardie.  Il 
fu  prince  de  Tharente ,  et  espousa  la  fille  d'un  grant  seignor 
de  Grèce  qui  a  voit  nom  Nicalixe.  Il  fu  mult  beie  persone^et 
sage,  et  cortois,  et  mult  laboroit  par  astronomie,  et  tons  ses  fes 
en  faisoit  ;  mult  estoit  malicieus.  Il  fist  empoisoner ,  si  com 
l'en  dit ,  le  roi  Corraut  et  le  roi  Henri  son  frère  qui  estoit 
droit  hoir  et  loial.  Apres  lor  mort  fist  corre  noveles  que  Conra- 
din ,  le  fils  de  Corraut ,  estoit  mort ,  et  fist  venir  messûgei 
affaités  qui  distrent  vraiement  qu'il  avoient  esté  à  la  mort 
.Con radin ,  et  affermèrent  par  paroles  et  par  fausses  lettres 
que  Conradin  avoit  laissié  en  son  testament  à  Mainfroi  le 
roiaume  de  Cesile  et  la  terre  de  Puille ,  et  qu'il  en  avoit  lut 
son  oir.  Apres  ces  noveles  se  fist  Mainfroi  coroner  à  roi ,  et 
saisit  toute  la  terre,  et  mult  se  travailla  de  soi  accorder  à 
TYglisc;  mes  ne  si  pout  onques  accorder.  A  la  parfin  se  mist 
du  tout  en  tout  encontre  ITglise,  et  li  faisoit  tous  les  maus 
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Sicile,  Avec  Conradin  furent  pris  le  fils  du  duc  d*Au- 
triche,  don  Henri  de  Gastille ,  et  le  comte  Gérard  de 
Pise ,  et  le  comte  Gauvain  çt  ses  fils,  A  tous  ceux-là  le 
roi  Charles  fit  trancher  la  tête  par  jugement  ;  et  par  le 
jugement  du  pays  de  Naples,  ils  furent  exécutés  sur 
le  rivage  de  la  mer  en  sa  présence  même  ;  hors  don 
Henri  de  Gastille,  qu'il  exempta  de  la  mort  parce 
qu'il  étoit  de  ses  parens  ;  mais  il  lui  fit  mener  telle 
vie  qu'il  aima  mieux  la  mort  que  la  vie  qu'on  lui  lais- 
soit.  En  ce  temps  le  roi  Charles  épousa  la  fille  du 
comte  de  Ncvers,  mère  du  duc  de  Bourgogne.  Ensuite 
les  Sarrasins  de  Lucera  virent  qu^ils  ne  pouvoient 
tenir,  et  qu'ils  n'attendoient  secours  de  nulle  part.  Ils 
rendirent  donc  leur  pays  *  et  vinrent  à  la  merci  du 
roi  Charles ,  et  depuis  tout  le  pays  se  tint  en  paix. 
Vous  saurez  que  Mainfroi  étoit  fils  de  l'empereur 
Frédéric ,  qui  l'avoit  engendré  d'une  noble  dame  de  - 
Lombardie.  U  fut  prince  de  Tarente,  et  épousa  la 
fille  dun  grand  seigneur  de  Grèce  qui  avoit  nom 
Nicalixe.  U  fut  très-beau  de  sa  personne,  habile  et 
courtois ,  travailloit  beaucoup  sur  l'astronomie ,  et  con- 
duisoit  par  là  toutes  ses  actions;  mais  il  ^it  tr&vma- 
licieux.  U  fit  empoisonner,  à  ce  qu'on  dit,  le  roi  Conrad 
et  le  roi  Henri  son  frère,  qui  étoit  hoir  direct  et  légi- 
time. Après  leur  mort  il  fit  courir  le  bruit  que  Con- 
radin ,  fils  de  Conrad ,  étoit  mort.  D  fit  venir  des  mes- 
sagers très  -  empressés  qui  dirent  que  vraiment  ils 
avoient  été  à  la  mort  de  Conradin ,  et  affirmèrent  par 
paroles  et  fausses  lettres  que  Conradin  avoit  laissé  par 
son  testament  à  Mainfroi  le  pays  de  Sicile  et  de 
Fouille ,  et  qu'il  en  avoit  fait  son  hoir.  Après  ces  nou- 

»  Eu  1^69.  ' 
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et  tous  les  ennuis  qu'il  pooit,  et  tous  cens  qui  estoieninial 
de  TYglise  il  recevoit  et  lionoroit,  et  tenoit  prés  de  Iqi.  Si  amoit 
mult  les  Snrrazins ,  et  lor  faisoit  grant  presens  et  souvent 
Mes  à  la  paiTin  rYglise^qui  plusuepout  soffrir  sa  desloituté, 
dona  sa  terre  au  roi  Charles ,  qui  le  desconfi ,  si  cmn  vos 
avés  oi  ci-dessus.  Ainsi  fina  Mainfroi  mauvaisement  sa  vie , 
car  mal  avoit  commencié.  £t  Tcn  dit  que  la  greignor  partie 
de  ses  barons  li  faillirent,  et  l'abandonnèrent  u  champs  et  gnnt 
partie  se  tomereut  contre  lui ,  cspeciaument  cçus  qall  irmt 
mis  en  avant,  et  qu'il  avoit  enrichis  et  de  néant  fait.  Mes  c'est 
l'usage  et  la  nature  de  la  terre;  car  tuit  cil  de  la  terre  faillent 
au  besoing,  et  chascun  jors  vodroient  avoir   novél  scignor. 


A  MccLxv  vindrent  en  Acre  li  cuens  de  Nevers  et  Enit  de 
Valeri($ ,  et  Erart  de  Nantuel ,  et  bien  cinquante  chevalieis. 

A  MccLxvi  vint  devant  Acre  Bandocdar,  li  Soudan  de  Baiby- 
lone ,  le  sccont  jor  de  juing,  et  fu  devant  la  cité  huit  jorSf 
puis  ala  assegier  le  Saphet  et  le  prist  à  xxii  jprs  de  jngnet, . 
sauves  les  vies  de  cens  dedans ,  et  les  devoit  conduire  jusques 
en  Acre ,  par  l'atrait  de  frère  Léon ,  li  canselier  ;  mes  U  sonilan 
lor  failli  des  convenances,  et  les  ûst  tous  occire  de  fors 
le  chas  tel ,  et  ledit  frerc  Léon  se  renoia.  Après  ce  entra  U 
Soudan  en  Ermenie  par  force  à  tôt  son  ost,  et  occist  Thoros 
le  fils  du  roi  d'Ermenie ,  et  prist  Luion  son  antre  fils^  et 
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velles  Mainfroi  se  fit  couronner  roi,  s'emparji  de 
tout  le  pays ,  et  travailla  beaucoup  à  se  mettre  d'ac 
cord  avec  l'Eglise  ;  mais  il  ne  le  put  jamais.  A  la  fin 
il  se  mit  tout-à-fait  contre  FEglise,  et  il  lui  faisoit 
tous  les  maux  et  tous  les  ennuis  qu'il  pouvoit  •,  et  tous 
ceux  qui  étoient  mal  avec  l'Eglise  ,41  les  recevoit  et 
honoroit  et  tcnoit  près  de  lui.  Il  aimoit  beaucoup  les 
Sarrasins,  et  leur  faisoit  de  grands  présens  et  souvent; 
mais  à  la  fin  l'Eglise,  ne  pouvant  plus  souffrir  sa  dé- 
loyauté ,  donna  son  pays  au  roi  Charles ,  qui  le  dé- 
confit comme  vous  avez  ouï  ci-dessus.  Ainsi  Main- 
froi finit  mauvaisement  sa  vie ,  car  elleavoit  mal  com- 
mencé ;  et  l'on  dit  que  la  plus  grande  partie  de  ses 
barons  lui  manquèrent  et  Tabandonnèrent  sur  le  champ 
de  bataille ,  et  la  plupart  se  tournèrent  contre  lui , 
spécialement  ceux  qu'il  avoit  avancés  et  enrichis ,  et 
fait  quelque  chose  de  rien  :  mais  c'est  Tusage  et  la 
nature  du  pays  -,  car  tous  ceux  de  ce  pays,  manquent 
dans  l'occasion ,  et  voudroient  chaque  jour  avoir  un 
nouveau  seigneur. 

En  1 265  vinrent  en  Acre  le  comte  de  Nevers , 
Erart  de  Valérie ,  Erart  de  Nanteuil ,  et  bien  cin- 
quante chevaliers. 

En  1  ^66  vint  devant  Acre  Bondochar,  le  soudan 
de  Babylone ,  le  second  jour  de  juin.  Il  demeura 
devant  la  cité  huit  jours,  puis  alla  assiéger  le  Sa- 
phet,  et  le  prit  le  22c  jour  de  juillet,  frère  Léon, 
le  chancelier,  ayant  persuadé  à  ceux  qui  étoient  de- 
dans de  se  rendre  à  condition  qu'ils  auroient  la  vie 
sauve  et  seroient  conduits  jusques  en  Acre.  Mais  le 
Soudan  manqua  aux  conventions,  et  les  fit  tous  occire 
hors  le  château ,  et  ledit  frère  Léon  renia  sa  foi.  Après 
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prist,et  occist  niult  grant  pueplc  d'Ermenie ,  por  rachaison 
de  ce  que  lor  roi  cstoit  allé  as  Tartars  ;  et  morut  en  Acre  li 
cucns  de  Ncvers  u  mois  d'aoïist  En  ce  mois  vint  en  Acre 
Hugues  de  Lcsigncn ,  baillis  de  Chipre ,  à  belle  compagpne 
de  gens  d'armes ,  et  firent  une  cheyauchié  avec  le  Temple 
et  rOspital  et  les  Alemans  et  les  François  chevaliers,  avec  malt 
d'autres  gens  à  pied  et  à  cheval ,  envers  Tabarie.  li  cris  leva 
en  la  terre  et  U  Turs  de  Saphct  s'embuschierent  an  Carro- 
blior,  prés  du  plain  d'Acre ,  et  por  convoitise  du  gaaing  estait 
la  première  garde  de  nos  bien  trois  licuës  loing  des   antres. 
Por  quoi  li  tuit  se  ferirent  sor  eus ,  et  les  desconfirent  laide- 
ment. Les  Hospitaliers  et  les  Alemans  et  la  compaignie  des 
chevaliers  monscignor  Gicfroi  de  Sergines  et  muU  d*aotns 
bien  cinq  cens  et  plus ,  qu'à  pié  qu'à  cheval ,  de  quoi  mah 
fussent   eschapés   vif;   mes  li    vilain   des  casiaus  les  ocds- 
trcnt  la  nuit  qu'il  vindrcnt  querre  lor  armures  et  lor  robes. 
En  ce  tans  morut  Johau  d'Ibclin ,  cuens  de  JafTe ,  u  mob  de 
ioier ,  et  Lociaumcs ,  arcevesque  de  Cesaire ,  u  mois  de  jaih 
vier,  et  li  arcevesque  de  Sur  fu  mandé  outre-mer^ 


A  MccLxvii  y  Bandocdar ,  Soudan  de  Babylone ,  vînt  de- 
vant Acre  o  tôt  son  ost  le  secont  jor  de  mai ,  qui  portoicnt 
les  baniercs  du  Temple  et  de  l'Ospital,  par  quoi  il  soo- 
pristrent  les  menues  gens  qui  ostoient  de  fors  por  gaaignieri 
et  corurcnt  jusque  devant  la  ville,  et  occbt  derrière  le  Ho- 
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cela  le  Soudan  entia  en  Aimënie  par  fiorce  ayec  toute 
son  armée,  occit  Thoros,  le  fils  du  roi  d'Annëme^ 
prit  Livon  son  autre  fils,  et  prît  et  occit  beaucoup  de 
monde  en  Arménie ,  parce  que  leur  roi  avoit  passé  au 
parti  des  Tartares.  Le  comte  de  Mevers  mourut  cq 
Acre  au  mois  d'août.  En  ce  mois  vint  en  Acre  Ungucs 
de  Lusignan,  bailli  de  Chypre,  avec  une  belle  com- 
pagnie de  gens  d'armes ,  et  ils  firent  une  expédition 
sur  Tibériade  avec  le  Temple  et  THôpital ,  les  AUe* 
mands ,  les  chevaliers  français  et  beaucoup  d^autres 
gens  à  pied  et  à  cheval.  Le  bruit  s*en  répandit  dans  le 
pays,  et  les  Turcs  de  Saphet  s'embusquèrent  au  Garro- 
blier  près  la  plaine  d'Acre^  et  par  avidité  de  butin 
Favant-garde  des  nôtres  marchoit  bien  trois  lieues 
en  avant  du  reste ,  en  sorte  que  lés  Sarrasins  se  jetèrent 
sur  eux  et  les  dëconfirent  et  tuèrent.  Il  y  avoit  les 
Hospitaliers  et  les  Allemands ,  et  la  compagnie  des 
chevaliers  de  monseigneur  Geoffroi  de  Sargines,  et 
beaucoup  d'autres ,  au  nombre  de  cinq  cents  et  plus , 
tant  à  pied  qu'à  cheval.   Beaucoup  de  ceux-là  se» 
roient  échappés  en  vie,  mais  les  vilains  des  villages 
les  occirent  la  nuit  quand  ils  vinrent  les  dépouiller 
de  leurs  armures  et  leurs  vétemens.  En  ce  temps 
mourut  Jean  dlbelin,  comte  de  Jafla,  au  mois  de 
décembre ,  et  Lociaume ,  archevêque  de  Césarée ,  au 
mois  de  janvier,  et  Farchevéque  de  Tyr  fut  envoyé 
outre  mer. 

En  1 267 ,  Bondochar,  Soudan  de  Babykme ,  vint 
devant  Acre  avec  toute  son  armée  le  second  jour  de 
mai.  Ses  gens  portoient  b  bannière  do  Temple  et  de 
THôpital  ;  par  quoi  ils  surprirent  lei  petkes  gens  ^ui 
étoient  hors  de  la  ville  traviilbnt  sox  chai^ps.  Ib 
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ron  y  des  menues  gens  qu'il  ot  prises ,  cinc  cens  fit  pins,  dont 
il  n'i  ot  nul  qui  n'eust  trait  le  fiel  du  cors,  et  farent  es- 
corchiés  les  piaus  des  testes  enipris  les  oreilles.  Landemain  se 
retrait  au  Saphet ,  et  à  xvx  jors  de  mai  revint  devant  Acre 
et  fist  abattre  les  molins  et  les  tors  des  jardins ,  et  fit  tailler 
les  arbres  et  les  jardins  et  les  vignes  qui  estoient  de  fi>n  les 
murs  d*Acre.  Au  xvi  jor  d'aoust  Liquesde  Grimant,  o  vingt 
huit  galies  des  Genevois ,  prist  le  port  d'Acre ,  et  «r£rent 
u  port  deus  naves  dos  Pisans,  et  firent  malt  de  lor  volenté 
par  douze  jors.  Mes  vingt  huit  galies  des  Venicdens  soopris- 
trent  une  partie  des  galies  des  Genevob,  qitl  s'en  cuidiennt 
retomer ,  et  rctindrent  cinc  galies  avec  lor  chamies,  et  asiéi 
en  i  ot  que  mort  que  pris  ;  et  morut  Hugues ,  hoir  du  rcHanine 
de  Chipre ,  en  novembre ,  et  fu  coroné  k  roi  Hugaes  de  ht- 
signen  le  jor  de  Noël ,  par  la  main  Guillaume ,  patriardie  de 
Jérusalem,  qui  estoit  là  aie  por  visiter  lesyglises  et  le  roianne 
de  Chipre.  En  ce  tans  se  croisa  Lois,  roi' de  France ,  et  cHde 
Navarre,  et  li  enfant,  et  mult  d'autres  comtes  et  barons  de 
France  et  d'Engleteire  et  d'Alemaigne ,  por  le  secors  de  h 
Sainte  Terre. 


U  mois  de  mars,  à  xxv  jors  du  mois,  morut  li  pape  demeDl 
le  quart ,  et  Charles  le  roi  de  Cesile  desconfit  Gorradin  o  tôt 
son  ost.  Bandocdar,  soudan  de  Babylone,  prist  JafiFe  à  sept 
jors  de  mars  par  traison  et  sor  trives ,  et  occist  malt  de  me- 
nue gent;  et  laissa  aler  les  autres  o  toutes  lors  dboses  en 
Acre,  et  lor  dona' conduit,  et  prist  la  teste  de  saint  Jorge, 
et  fist  ardoir  le  cors  de  sainte  Çristine,'  que  l'evesque  Johm 
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coururent  jusque  devant  la  ville.  Il  fît  tuer  dei^ière 
le  Thoron,  des  petites  gens  qu'il  avoit  pris ,  cinq  cents 
et  plus ,  dont  il  n  y  eut  pas  un  seul  à  qui  on  n^arrachât 
le  foie  du  corps,  et  à  qui  on  n'enlevât  la  peau  de  la 
tête  jusqu'aux  oreilles.  Le  lendemain  il  se  retira  au 
Saphet ,  et  le  seizième  jour  de  mai  revint  devant  Acre, 
fit  abattre  les  moulins  et  les  tours  des  jardins ,  et  fit 
couper  les  arbres,  les  jardins  et  les  vignes  qui  ëtoient 
en  dehors  d'Acre.  Le  seizième  jour  d'août,  Luc  de  Gri- 
maldi ,  avec  vingt-huit  galères  des  Génois,  prit  le  port 
d'Acre ,  et  ils  brûlèrent  dans  ce  port  deux  navires  des 
Pisans.  Ils  en  furent  les  maîtres  pendant  douze  jours. 
Mais  vingt-huit  galères  des  Vénitiens  surprirent  une 
partie  des  galères  des  Génois  qui  pensoient  s'en  re* 
tourner,  et  prirent  cinq  galères  avec  leurs  équipages , 
et  il  y  en  eut  beaucoup  de  tués  et  de  pris.  En  no- 
vembre mourut  en  Ch)rpre  Hugues ,  hoir  du  royaume 
de  Chypre ,  et  Hugues  de  Lusignan  fut  couronné  roi 
le  jour  de  Noël  par  la  imain  de  Guillaume,  patriarche 
de  Jérusalem,  qui  étoit  allé  en  Chjrpre  pour  visiter 
les  églises  et  le  royaume.  En  ce  temps  se  croisèrent 
Louis,  roi  de  France,  et  celui  de  Navarre,  et  les  enfans 
de  France  et  beaucoup  d'autres  comtes  et  barons  de 
France  et  d'Allemagne,  pour  venir  au  secours  de  la 
Sainte- Terre. 

Le  quinzième  jour  du  mois  de  mars  mourût  le 
pape  Clément  iv,  et  Charles,  roi  de  Sicile,  déconfit 
Conradin  avec  toute  son  armée.  Bondochar,  Soudan  de 
Babylone,  prit  Jaffa  le  septième  jour  de  mars,  par 
trahison  et  contre  les  traités ,  et  occit  beaucoup  de 
petites  gens.  11  laissa  aller  les  autres  en  Acre  avec 
tous  leurs  effets,  et  leur  donjia  un  sauf  -  conduit. 

37.    ' 
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de  Troiei  avoît  laissîé  à  JafTe ,  et  d'ilaec  ala  à  Bîanfort  et 
le  prist  des  Templiers  par  force  à  xxt  jors  d'avril,  et  afréi 
ala  en  Antioche,  et  la  prist  s£iis  nulle  défense  à  zxm  jor  de 
mai  ;  et  furent  occis  dedens  la  cité ,  puis  qn'ele  lu  priae,  dîz 
sept  milles  personnes  ou  plus ,  et  furent  pris  »  hoibet  et  Cums 
et  enfans,  que  du  siècle  que  de  religion ,  plus  de  cent  1^; 
et  li  Templiers  abandonnèrent  lor  chastiaus  deos,  GmMq  d 
Noche  de  Rnsol ,  et  la  terre  de  Port-Bounel  à  Tentrée  dïr- 
menie  ;  et  fu  délivré  Luions,  fils  du  roi  d'Ermenie ,  de  lapriiOB 
du  Soudan ,  par  cschan(j;e  de  Sangor,  parent  dn  aondiH,  ipe 
li  Tartars  avoient  pris;  et  morut  Henri,  archevesqne  de 
Nasareth  ;  et  fu  fait  evesque  de  Saint  Abraham  frère  Ciifiwî, 
de  Tordre  des  Prescheors  ;  et  fu  fait  eonnestable  et  bdU  da 
roiaume  de  Jérusalem  Belian  dlbelin  qui  fb  sire  d'AirIbr. 


A  MccLxix  fu  un  grant  croie  en  Ermenie,  qai  fond!  on  dias- 
riaus  et  trois  abbaies  d'Ërmins,  et  bien  douze  casiaus;  et  morot 
Giefroi  de  Sargines  à  xi  jors  d'avril.  En  ce  tans ,  à  zxn  jor 
d'aoust,  prist  le  roi  Charles Nocbieres  des  Sarrazins^etàixiT 
jors  de  septembre  fu  coroné  à  roi  de  Jérusalem  Hugues  àt 
Lesignen ,  roi  de  Chiprc ,  en  la  cité  de  Sur.  En  cel  tans  jb 
chierté  en  Surie  de  toutes  choses,  et  monta  li  formens  k  fant 
besans  et  demi.  En  cel  an  dut  passer  le  roi  d'Arragon  en  Soxiey 
et  monta  sor  mer  il  et  ses  os,  et  quant  vint  an  qoart  jor  me 
fortune  grant  le  pris  et  rompi  sa  nave ,  et  quant  il  vit  œ  si  s'ea 
retoma  ariere  au  port  o  tout  autres  deus  naves,  et  tonte  Fantre 
navie  vint  en  Acre,  et  si  dni  enfans  bastars,  car  il  cmdosnt 
que  le  roi  venist ,  et  il  estoit  retomés^  ne  onques  pub  «  tf'Wt 
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U  prit  la  tête  de  saint  Geoi^e  et  fil  brûler  le  oorps 
de  sainte  Christine,  que  Tëvéquie  Jean  de  Troyet  avoit 
laissé  à  Jaffa.  De  là  il  alla  à  Beaufort  et  prit  les  Tem- 
pliers par  force  le  vingt-einqaième  joar  d^avril.  Puis 
il  alla  à  Ântioche,  et  la  prit,  sans  qu'on  la  défendit  au* 
cunement,  le  vingt-septième  jour  de  mai;  et  après 
la  prise  de  la  cité  on  y  occit  dix-«^  mille  personnes 
et  plus,  et  y  furent  pris,  tant  hommes  que  femmes 
et  enfans,  tant  dii  siècle  que  de  la  religion,  plus  de 
cenjt  mille  personnes.  Les  Templiers  ahandonnèrent 
leurs  châteaux   le  Gaston  et  Noche  de  Rusol>  et 
le  pays  de  Port«Bounel,  à  fentrée  de  rArménie. 
Liyon ,  fils  du  roi  d'Arménie ,  fut  délivré  des  pas- 
sons du  Soudan  par  un  échange  avec  Sangor^  parent 
du  Soudan,  que  les  Tartares- avoient  pris.  Mourut 
Henri ,  archevêque  de  Nasaredi  ;  et  fut  fidt  évéque 
de  Saint-Abraham  frère  Geoffroi ,  de  Tordre  des  Prê- 
cheurs ',  et  fut  fait  connétable  et  bailli  du  royaume  de 
Jérusalem  Balian  d'ibelin ,  qui  avoit  été  sire  d*Arsnr. 
En  1269  ^^^  ^^  Arménie  un  grand  tremblement 
de  terre  qui  renversa  un  château ,  trois  abbayes  d'Ar- 
méniens et  bien  douze  villages;  et  Geoffroi  de  Sar- 
gines  mourut  le  onzième  jour  d'avriL  En  ce  temps 
le  roi  Charles,  le  seizième  jour  d'août,  prit  Nocera 
sur  les  Sarrasins ,  et  le  vingt-quatrième  jour  de  sep- 
tembre ,  Hugues  de  Lusignan ,  roi  de  Chypre ,  fnt  en 
la  cité  de  Tyr  couronné   roi  de  Jérusalem.  En  ce 
temps  il  y  eut  en  Syrie  disette  de  toutes  choses ,  et  le 
froment  monta  à  huit  besans  ei  demi.  En  cette  année 
dut  passer  en  Syrie  le  roi  d'Aragon.  U  se  nul  ea 
mer,  lui  et  son  armée,  etquand  ce  vint  la  quatrième 
jour,  une  grande  tempête  le  prit  et  rompit  foa 
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monter  sor  mer,  por  la  paor  qu'il  out  de  la  fortune,  et  por  la 
mort  de  sa  mie ,  dame  Berangiere,  dopt  ce  fu  à  lui  grant  honte 
et  grant  reproches.  Et  le  mercredi  devant  lïoel  Robert  de 
Cresecques,  et  Olivier  de  Termes,  et  li  sire  de  Paci,  etlrâi 
deus  cens  chevaliers  estoient  aies  en  embuschement  fors  f  Acre 
une  lieuë;  si  vint  li  os  du  Saphet  qui  les  sorprit,  et  feriient  sor 
nos  gens ,  et  li  nostre  les  receurent  mult  bien  ;  mes  tant  i  aonriat 
de  Sarrazins  que  nos  gens  ne  les  porent  soutenir,  et  dit  l'en 
que  li  Soudan  i  fut  présent  à  tout  mil  homes  à  cheval  ^  et  fit 
là  occis  Robert  de  Creseques,  et  le  frère  Olivier  de  Tétines, 
et  autres  que  chevaliers  que  seijans  bien  deus  cens,  et  des 
Sarrazins  i  out  bien  autant  ou  plus  de  mors.  Donc  la  chevilcne 
d'Acre  et  li  Temple  et  li  Ospitaus  et  li  Alemans  et  li  enAnsda 
roi  d'Arragon  virent  la  bataille  devant  eus,  et  vodrent  aler 
rescorre  cetis  qui  se  combatoient;  mes  Pierre  Temnsylefik 
le  roi  d'Arragon >  les  desconseilla,  et  dist  que  se  son  piere  et  ses 
frères  estoient  en  la  bataille,  ne  conseillpit^il  nde  qne  tonte b 
crestienté  se  meist  en  tel  péril  por  deus  persQpnes.,  çk  il 
estoient  trop  grant  gens  de  Sarrazins... 


L'an  après ,  qui  estoit  de  xgclxx  ,  vindretit  en  Aofe  tnM 
deus  conques  avec  cinq  cens  Frisons  qui  vindrent  de  Tlumes, 
du  grant  est  du  roi  de  France.  £n  lor  tans  ot  grant  ple^  de 
biens  en  Acre ,  et  cessa  la  grant  chierté  qui  avoit  esté;  et  saddéi 
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vire,  et  quand  il  vit  cda  il  s'en  retourna  au  port-avec 
deux  autres  navires;  et  tout  le  reste  delà  floitte  Vint 
en  Acre  avec  ses  deux  enfans  bâtards;  car  ils  pen* 
soient  que  le  roi  venoit  :  mais  il  s'en  ëtoit  retourné ,  et 
jamais  depuis  ne  voulut  monter  sur  mer,  pour  la  peur 
qu'il  eut  de  la  tempête,  et  à  cause  de  la  mort  de  sa 
mie ,  dame  Bérengëre  :  ce  qui  lui  fut  grande  honte 
et  grand  reproche.  Le  mercredi  devant  Noël,  Ro- 
bert de  Crésecques  et  Olivier  de  Termes ,  et  le  sire  de 
Pacy,  avec  bien  deux  cents  chevaliers,  ëtoient  allés 
se  mettre  en  embuscade  à  une  lieue  hors  d'Acre.  U  y 
vint  les  troupes  du  Saphet  qui  les  surprirent  et  at- 
taquèrent nos  gens.  Les  nôtres  les  reçurent  fort  bien, 
mais  il  survint  tant  de  Sarrasins  que  nos  gens  ne  les 
purent  soutenir,  et  on  dit  que  le  soudan  étoit  présent 
avec  mille  hommes  à  cheval;  et  là  furent  occis  Robert 
de  Crésecques  et  le  frère  Olivier  de  Termes ,  et  bien 
deux  cents  autres  tant  chevaliers  qu'hommes  d'armes, 
et  des  Sarrasins  il  y  en  eut  bien  autant  et  plus  de  tués. 
Les  chevaliers  d'Acre,  le  Temple,  l'Hôpital  et  les  Alle- 
mands et  les  enfans  du  roi  d'Aragon  virent  la  bataille 
et  voulurent  aller  secourir  ceux  qui  combattoient  ; 
mais  Pierre  Terrans,"  fils  du  roi  d'Aragon,  leur  con- 
seilla de  n'en  rien  faire,  et  dit  que,  quand  son  père 
et  ses  frères  seroient  dans  la  bataille,  il  ne  conseille- 
roit  pas  que  toute  la  chrétienté  se  mît  en  tel  péril 
pour  deux  personnes,  car  il  y  avoit  trop  de  Sar- 
rasins. • 

L'année  d'après,  qui  étoit  1^70,  vinrent  en  Acre 
trente-deux  conques  avec  cinq  cents  Frisons  qui  vc- 
noient  de  Tunis ,  de  la  grande  armée  du  roi  de 
France.  En  leur  temps  il  y  eut  en  Acre  grande  abon- 
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que  mult  estoicnt  bonnes  gens  et  catholiques.  En  oel  an  mont 
en  Acre  Guillaume ^  patriarche  de  Jérusalem,  à  xxx  jor  tfifriL 
Adooc  vint  le  roi  de  France  à  Aiguemorle  o  ses  trois  cniaBs 
et  son  frerc  le  comte  de  Poitiers ,  et  grant  partitt  de  son  har- 
nage ,  et  demora  en  la  Provence  por  attendre  son  ost  et  sa 
baronie ,  et  au  second  jor  de  jugnet  mut  à  tout  son  est,  6t 
prist  port  en  Sardaigne  à  Calara ,  et  de  là  mut  tentost  et  ala 
vers  Thunes  et  prist  Carthage;  et  morut  Johan  Triatntt|  son 
fils  y  devant  Thunes  ;  après  lui  morut  le  légat ,  pois  momt  le 
bon  roi  de  France ,  puis  le  roi  de  Navarre,  et  tant  d'antres 
comtes  et  barons  et  chevaliers ,  et  tant  d'antres  pnéples  qse 
ce  fu  merveille.  Apres  la  mort  du  roi  de  France  vini  le  nî 
Charles  en  Tost,  et  ùst  parler.de  la  pes,  et  fa  faite; dqnt  il 
et  li  autres  barons  receurent  mult  grant  avoir  du  roi  de  lia- 
nes ,  et  s'en  retomercnt  à  Trapes.  En  lor  retor,  dedans  lej^ 
meismes,  furent  brisiées  plus  de  quarante  naves,  et  fii  perdu 
l'avoir  et  la  gent  et  li  chevel  qui  estoient  dedens.  Et  leomt 
la  famé  de  sire  Phelippe ,  qui  s'en  aloit  en  France,  et  nonit 
la  roine  de  Navarre  à  Ais  en  Provence ,  au  retor  de  Thimes. 


A  MCGLXxi  fu  murdris  sire  Henri  d'Alemaigne,  fils  du  roi 
Richart  d'Alemaigne ,  à  Yiterbe ,  dedens  le  mostier ,  quant 
l'en  chantoit  la  messe,  par  les  enfans  Simon  de  Montfort, 
sire  Gui  et  sire  Simon.  Après  ce  fait  s'en  passa  misires  Odouart, 
fils  le  roi  d'Ëngleterre ,  en  Surie  avec  grant  gent,  et  prist  li 
Soudan  de  Babylone  le  Crac  de  l'Ospital  et  la  tor  de  Chasld- 
Blanc,  et  Gibelacar  qui  estoit  du  prince;  et  fist  trires  aa 
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dance  de  biens,  et  cessa  la  grande  disette  qa*il  y  pmHtf 
eu  ;  et  sachez  qu'ils  ëtoient  très  -  bonne9''||etfl^  ièt 
catholiques.  En  cette  année  mourdt  en  Acre  Gait- 
laume,  patriarche  de  Jérusalem,  le  vingt-unième  jour 
d*avri].  Le  roi  de  France  vint  donc  à  Aigue^  morte 
avec  ses  trois  enfans  et  son  frère  le  comte  de  Poi-  - 
tiers,  et  grande  partie  de  son  bagage,  et  demeura  en 
la  Provence  pour  attendre  son  armée  et  ses  barons  ;  et 
au  second  jour  de  juillet ,  il  partit  avec  toute  son  ar- 
mée ,  et  aborda  en  Sardaigne ,  à  Cagliari.  De  là  il 
partit  bientôt,  alla  vers  Tuni§  et  prit  Garthage^  et 
mourut  devant  Tunis  Jean  Tristan ,  son  fils.  Après 
lui  mourut  le  légat ,  puis  mourut  le  bon  roi  de  France, 
puis  le  roi  de  Navarre ,  et  tant  d'autres  comtes  et  ba- 
rons et  chevaliers,  et  tant  d'autres  gens  que  ce  fut 
merveille.  Après  la  mort  du  roi  de  France  vint  le  roi 
Charles  en  l'armée ,  et  il  fit  parler  de  la  paix ,  et  on 
la  fit  -,  et  pour  cela  lui  et  les  autres  barons  recurent 
grand  avoir  du  roi  de  Tunis,  et  ils  s^en  retournèrent 
à  Trapani.  A  leur  retour  furent  brisés  dans  le  port 
même  plus  de  quarante  navires ,  et  furent  perdus  l'a- 
voir, Fargent  et  les  chevaux  qui  étoient  dedans.  Et 
mourut  la  femme  de  sire  Philippe ,  qui  s'en  alloit  en 
France ,  et  aussi  mourut  la  reine  de  Navarre  à  Aix , 
en  Provence ,  revenant  de  Tunis. 

En  1 27 1 ,  sire  Henri  d'Allemagne ,  fils  du  roi  Ri- 
chard d'Allemagne ,  fut  assassiné  à  Yiterbe ,  dedans 
le  monastère,  tandis  que  l'on  chantoit  la  messe,  par 
les  enfans  de  Simon  de  Montfort,  sire  Gui  et  sire 
Simon.  Après  cela  messire  Edouard,  fils  du  roi  d'An- 
gleterre ,  passa  en  Syrie  avec  beaucoup  de  monde,  et 
le  Soudan  de  Babylone  prit  à  l'Hôpital  le  Krac  et  la 
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c:oiiite  de  Triples ,  et  prist  Monfort  des  Alcmans  et  l'abati ,  et 
d'iqui  s'en  vint  devant  Acre,  et  prist  li  Soudan  fin  chasid  du 
Viel    de   la  Montai{;;iie  ;   et    brisierent  quatorze  galies  des 
Sarrazins   en  Chipre  s\  Lymeçon,  et  furent  que   pris  que 
mors  bien   trois  mille  Sarrazins;  et  vint  le  coi  de  Chipie 
on  Acre  por  secors  ;  et  morut  li  cuens  de  Poitiers  qui  aToit 
graiit  pièce  4;it  malade  à  Palerme  après  la  retomée  de  Thonei. 
Si  corn  il  s'en  aloit  en  son  païs  acouchi  malade  à  Albigne, 
une  cité  prés  de  Gennes ,  et  là  morut  :  dont  ce  fu  grant  da- 
mage à  la  terre  deçà  mer.  Un  poi  après  morut  la  contesse 
sa  famé  qui  aloit  en  Fr^ce,  dont  il  demora  grant  thresor 
au  roi  Felippe  de  France,  et  la  conté  de  Toulouse. et  de 
Poitiers.  Et  vint  en  Acre  misire  HeymoDt,  frère  monaeignor 
Odouart ,  à  poi  de  compaignie ,  et  fu  coroné  misire  FeUf^  i 
roi  de  France.  En  ce   point  desconfit  Pariologues  ^  Tempe- 
rere  des  Grecs  ,  ceus  de  Negrepont  par  mer  avec  galies  qaTû 
avoit  armées,  et  prist  tout  le  plus  de  gens  de  Tisle  et  des 
chevaliers ,  et  prist  un  chastcl  en  Tisle   de  Negrepont  ;  et 
fu  csleu  à  pape  de  Rome  misire  Theals  |  un  vaillant  derc^ 
né  de  Plaisance  ;  et  revindrent  en  Acre  li  messages  que  misire 
Odouart  et  la  crestienté  avoient  envoies  à  Tartars  por  qo^rre 
secors ,  et  firent  si  bien  la  besoigne  qu'il  amenèrent  les  Tkr- 
tars ,  et  corurent  toute  la  terre  d'Ajntioche  et  de  Halape,  de 
Haman  et  de  la  Chamele,  jusqu'à  Cesaire  la  grant ,  et  tuèrent 
ce  qu'il  trouvèrent  de  Sarrazins ,  et  de  là  s'en  retomerent  e$ 
marcs  qui  sont  à  l'entrée  de  Turquie  à  tôt  grant  gaaing  d'esr 
clas  et  grant  bestiail ,  et  là  se  herbergierent  por  reposer  après 
les  grans  travaus  qu'il  avoient  sofTert  du  grant  chemin  quil 
avoicut  fait ,  et  por  l'herbage  et  por  la  grant  plente  des  eues 
qu'il  trouvèrent  en  la  terre  por  le  grant  bestiail  qu'il  menoient 
En  celc  saison  meisme,  à  xii  jors  de  jugnet,  sire  Odouart 
cl  sa  geut,  et  cil  d'Acre,  alerent  brisier  saint  Jprge;  et  li 
Anglois  nioroit  de  chaud  et  de  soif  par  le  chemin,  te  me^ 
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tour  de  Château-Blanc ,  et  aussi  Gibelacar,  qui  apparte- 
noit  au  prince,  et  il  fit  trêve  avec  le  comte  dé  Tripoli, 
prit  Montfort  des  Allemands ,  et  Fabattit ,  et  de  là  s*en 
vint  devant  Acre  ;  et  le  soudan  prit  un  château  du 
Vieux  de  la  Montagne  *,  et  furent  défaites  à  Linseçon , 
en  Chypre ,  quatorze  galères  des  Sarrasins^  et  il  y  eut 
tant  pris  que  tués  bien  trois  mille  Sarrasins;  et  le  roi 
de  Chypre  vint  pour  secourir  Acre  5  et  mourut  le 
comte  de  Poitiers ,  qui  étoit  demeuré  long-temps  ma 
lade  à  Palerme  après  son  retour  de  Tunis.  Comme  il 
s'en  alloit  en  son  pays ,  il  se  mit  au  lit  malade  à  Al- 
binga ,  une  cité  près  de  Gènes,  et  là  il  mourut ,  ce  qui 
fut  grand  dommage  pour  le  pays  de  deçà  la  mer.  Un 
peu  après  mourut  la  comtesse  sa  femme ,  qui  alloit 
en  France  -,  dont  il  demeura  de  grands  trésors  au  roi 
Philippe  de  France,  et  aussi  la  comté  de  Toulouse  et 
celle  de  Poitiers ,  et  plusieurs  autres  qu'il  tenoit.  En 
ce  temps-là  vint  à  Acre ,  avec  peu  de  monde ,  messire 
Edmond ,  frère  de  monseigneur  Edouard  ;  et  messire 
Philippe  fut  couronné  roi  de  France.  L'empereur 
grec  Paléologue  défît  par  mer  les  gens  de  Négrepont 
avec  des  galères  qu'il  avoit  armées,  et  il  prit  tout  le 
reste  des  gens  de  l'île  et  des  chevaliers,  et  prit  un 
château  en  File  de  Négrepont.  Fut  élu  pape  de  Rome 
messire  Théals ,  habile  clerc ,  né  de  Plaisance  ]  et  les 
messagers  que  le  sire  Edouard  et  la  chrétienté  avoient 
envoyés  aux  Tartares  pour  quérir  secours,  revinrent 
en  Acre  et  firent  si  bien  leur  besogne  qu'ils  amenè- 
rent les  Tartares,  qui  parcoururent  tout  le  pays  d'An- 
tioche  et  d'Alep,  de  Hamath  et  de  la  Chamelle  jusqu'à 
Césarée  la  grande,  et  tuèrent  tout  ce  qu^ils  trouvè- 
rent de  Sarrasins.  De  là  ils  s'en  retoumèrept  aux 
marais  qui  sont  à  l'entrée  de  la  Turquie  avec  àa 
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noient  tant  de  fruits  et  de  raisins  et  de  miel ,  qu'Q  dieoicnt 
tantost  mors.  Et  à  xxiii  jors  de  noTembre  sire  Ocboart  et 
ses  frères  y  et  le  roi  de  Chipre  et  li  Templiers  et  K  Hosphi&n 
et  li  Alemant  et  luit  li  Chiprois ,  et  tuit  li  pèlerins  et  tosie 
la  seijanteric  à  pie,  chcvauchierent  la  terre  de  Getaire  por 
brisier  la  tor  de  Quaquo.  Et  quant  il  furent  là  venos  3  trou- 
vèrent plusieurs  herberges  de  Turquemans  qui  là  ertoicat 
herbergiésy  et  ne  savoient  rien  de  lor  vennë.  Par  qnoî  il 
pristrent  lor  herberges  et  tuèrent  bien  mille  penomMi|  et 
gaaigniercnt  bien  cinc  mille  bestes^et  s'en  retomeient  taîm 
et  sauf  en  Acre  à  poi  de  perte.  Mes  tonte  voies ,  por  le  gmt 
gaaing  qu'ils  troverent,  demora  la  tor  de  Quaqoo,  qirï  m 
saillirent  mie,  et  en  furent  mains  proisiés  des  Samaas^  et 
le  Soudan  meismes  le  dist  as  messaiges  du  roi  Ourles ,  fà 
lui  estoit  venu  por  traitier  les  trives  entre  lui  et  la  orestiaitéy 
que  puisque  tant  de  gens  avoient  failli  à  prendre  une  flUÛMB» 
il  n'estoit  pas  semblant  qu'il  deussent  conquerre  tàLe  terre 
com  est  le  roiaumo  de  Jérusalem. 


À  MccLxxii ,  à  XXII  jors  d'avril ,  fn  faite  ta  trive  du  roi  de 
Jérusalem  et  de  Chipre  Hugues  de  Lesignen,  tt  dn  Soudan 
Bandocdar ,  et  n'avoit  en  la  trive  que  le  plain  d'Acre  ISM 
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grand  butin  de  prisonniers  et  de  bétail  ^  et  là  ik 
sliëbergèrent  pour  se  reposer  après  les  grands  tra- 
vaux qu'ils  avoient  soufferts  par  la  longueur  de  la 
route,  et  à  cause  des  herbages  et  de  fabondance  des 
eaux  qu'ils  trouvèrent  dans  ce  pays  pour  la  grande 
quantité  de  bétail  qu'ils  emmenoient.  En  ce  même 
temps ,  le  douzième  jour  de  juillet ,  sire  Edouard  et 
ses  gens  et  ceux  d'Acre  allèrent  pour  prendre  Saint-' 
George*,  et  les  Anglais ,  qui  mouroient  de  chaud  et  de 
de  soif  par  le  chemin ,  mangèrent  tant  de  fruits ,  de 
raisins  et  de  miel ,  qu'ils  tomboient  morts  aussitôt  ;  et 
le  vingt-troisième  jour  de  novembre ,  sire  Édotbird 
et  ses  frères ,  le  roi  de  Chypre  et  les  Temj^ers ,  le» 
Hospitaliers,  les  Allemands,  tous  les  Cypriotes,  tous 
les  pèlerins ,  et  tous  les  hommes  d'armes  à  pied ,  al- 
lèrent en  la  terre  de  Césarée  pour  prendre  la  tour 
de  Caco.  Quand  ils  furent  là  ils  trouvèrent  plusieurs 
camps  de  Turcomans  qui  y  étoient  Ic^és  et  ne  savoient 
rien  de  leur  venue.  Par  quoi  ils  prirent  ces  camps 
et  tuèrent  bien  mille  personnes ,  et  gagnèrent  bien 
cinq  mille  bêtes,  et  s'en  revinrent  sains  et  saufs  en' 
Acre  avec  peu  de  perte  ;  mais  toutefois ,  à  cause  du 
grand  butin  qu'ils  avoient  trouvé,  ils  laissèrent  la  tour 
de  Caco  sans  l'attaquer,  et  en  farent  moins  prisés 
des  Sarrasins.  Le  soudan  le  dit  même  au  messager 
du  roi  Charles  qui  étoit  venu  pour  traûter  des  trêves 
entre  lui  et  la  chrétienté ,  que  puisque  tant  de  gens 
avoient  failli  à  prendre  une  maison ,  ils  n'avoient  pas 
mine  de  vouloir  conquérir  un  pays  tel  que  le  royaume 
de  Jérusalem. 

En  1272 ,  le  vingt-deuxième  jour  d'avril^  fut  fait 
le  traité  du  roi  de  Jérusalem,  Hugues  de  Lusignan, 
et  du  Soudan  Bondochar.  Le  roi  deJénisalem  nVvmt 
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plus  et  le  chemin  d<*  Nazareth.  Kt  en  mai  8*en  ala  ûre  Hey- 
mont  9  frère  sire  Odouart  ;  et  à  dix-huit  jors  de  juing  un  liaouh 
sis  navra  sire  Odouart  en  la  chambre;  A  xxiii  jors  d'aoïiit 
passa  outre-mer  missire  Guillaume  de  Valence,  onde  sire 
Odouart ,  et  à  xiv  jors  de  se])tembre  s'en  repassa  outre-mer 
missire  Odouart;  et  à  viii  jors  d*octembre  arriva  en  Acre 
frère  Thomas ,  de  l'ordre  des  frères  Prescheors,  patriardie 
de  Jérusalem  et  légat  de  toute  Suric ,  et  evesque  d'Acre.  En 
cel  an  meismes  fu  fait  arcevesque  de  Sur  frère  Bonaooart, 
de  l'ordre  des  Prescheors,  fil  Henri  de  Gloire ,  et  la  mariée 
la  dame  de  Baruth  à  sire  Heymont  l'estrange.  En  celé  saiiea 
sordi  discorde  entre  le  roi  de  Chipre  et  ses  homes  por  le 
service  que  le  roi  lor  demandoit  fors  de  l'isle  de  Chiiire,  qall 
ne  li  cuidoient  pas  devoir.  Et  le  patriarche  en  sa  Yenoë  aman» 
as  deniers  de  ITglise,  cinq  cens  homes ,  qu'à  pied  qu'à  diefiL 
Et  morut  frère  Johan  de  Saint  Messan^  de  l'ordre  des'Plo- 
cheors ,  archevesque  de  Sur ,  et  fu  fait  archevesque  en 
lieu  frère  Bonacourt  de  Gloire,  si  comme  j'ai  dit  dessnat 


Hayton ,  roi  d'Erroenie ,  morut ,  et  fu  roi  Luions  son  fis, 
et  coronc  à  lor  manière.  Si  morut  le  duc  de  Borgoi^,  et 
fu  duc  après  lui  son  fils  Robert  Sans  Terre,  qui  espousa  la 
seror  le  roi  Felippe  de  France.  Adonc  furent  cbangié'en  loi 
li  usage  de  Borgoigncj  car  selonc  les  anciens  usages  li  «r 
du  comte  de  Nevcrs,  qui  cstoit  li  ainsné  fib  le  duc,  devoî^t 
avoir  la  duchié  de  Borgoignc.  Et  alerent  H  maistre  du  Tem- 
ple et  le  marcschal  de  TOspital  et  le  commendeor  des  Alemans, 
et  sire  Johan  de  Gresli  et  plusors  autres,  en  Chipre,  por  con- 
corder le  roi  et  ses  barons,  et  sans  rien  faire  s'en  relone- 
rent  ;  et  fu  fait  seneschal  du  roiaume  de  Jérusalem  sir»  Joluo 
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par  le  traité  que  la  plaine  d'Acre  sans  pins,  et  le  che- 
min de  Nazareth.  Et  en  mai  s'en  alla  sire  Edmond, 
frère  de  sire  Edouard^  et  le  dixième  jour  de  juin  un 
Hassissin  blessa  sire  Edouard  dans  sa  chambre.  Le 
vingt- troisième  passa  outre  mer  messire  Guillaume 
de  Valence,  oncle  de  sire  Edouard;  et  le  qiiatorzième 
jour  de  septembre  repassa  messire*  Edouard;  et  le 
huitième  jour  d'octobre  arriva  en  Acre  frère  Thomas, 
de  Tordre  des  frères  Prêcheurs,  patriarche  de  Jéru- 
salem ,  légat  de  toute  la  Syrie  et  évéque  d'Acre.  En 
cette  même  année  fut  fait  archevêque  de  Tyr  frère 
Bonacourt ,  de  Tordre  des  Prêcheurs ,  fils  de  Henri  de 
Gloire;  et  la  dame  de  Béryte  fut  mariée  à  sire  Edmond 
Tétranger.  En  ce  temps  s'émut  une  discorde  entre 
le  roi  de  Chypre  et  ses  hommes  pour  le  service  que 
le  roi  leur  demandoit  hors  de  l'île  de  Chjrpre  et  qu'ils 
ne  croyoient  pas  lui  devoir  ;  et  le  patriarche  amena 
avec  lui,  des  deniers  de  l'Eglise,  cinq  cents  hommes 
tant  à  pied  qu'à  cheval  ;  et  mourut  frère  Jean  de  Saint- 
Messan ,  de  Tordre  des  Prêcheurs,  archevêque  de  Tyr, 
et  fut  archevêque  en  son  lieu ,  comme  je  l'ai  dit  ci- 
dessus,  frère  Bonacourt  de  Gloire. 

Aiton,  le  roi  d'Arménie,  mourut.  Livon,  son  fils, 
fut  rôi  et  couronné  à  la  manière  du  pays.  Mourut  aussi 
le  duc  de  Bourgogne,  et  fut  duc  après  lui  son  fils  Ro- 
bert-Sans-Terre, qui  épousa  la  sœur  du  rôi  Philippe  de 
France.  Ainsi  furent  changés  pour  lui  les  usages  de 
Bourgogne  -,  car  selon  les  anciens  usages  les  hoirs  du 
comte  de  Nevers,  qui  étoit  le  fils  aîné  du  duc,  dé- 
voient avoir  le  duché  de  Bourgogne.  Le  maître  du 
T  emple  et  le  maréchal  de  THôpital ,  le  commandeur 
des  Allemands,  sire  Jean  de  Gresli,  et  plusieurs  autres, 
allèrent  en  Chypre  pour  accorder  le  roi  et  ses  barons , 
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de  Gresli ,  et  mareschaus  Guillaume  de  Canet  »  nies  Obvier  de 
Termes,  et  conestable  Johan  dlbelin,  sire  d*Arsiir. 


Eu  l'an  de  mcglxxiii,  à  viii  jors  d'avril,  revint  OKTierdi 
Termes  en  Acre  avec  vingt-cinq  homes  à  cheval  et  eeat  aihh 
lestricrs  à  pié,  as  deniers  le  roi  de  France  $  et  nomtfiEm 
Thomas  Bcraut ,  maistre  du  Temple ,  le  jor  de  la  Nostie- 
Damc  de  mars  ;  et  fu  fait  maistre  à  xui  jors  de  my  firwe 
Guillaume  de  Biaujeu ,  qui  estoit  outre-mer  commeDdeor  di 
Temple  en  Puille;  et  alerent  por  lui  querre  frère  GuiDemnadt 
Pouçon  qui  avoit  tenu  lieu  de  maistre,  et  frère  Jtoinn  ik 
Fox  ;  et  frère  Goufier  fu  fait  commandeor  grant-feonaBl  liei 
de  maistre  ;  et  fu  fait  concorde  du  roi  de  Chipre  et  de 
ses  barons ,  qui  le  dévoient  servir  hors  du  roiaume  de  Cl^ie 
là  où  il  li  plairoit ,  u  roiaume  de  Jérusalem  ^  ou  udre  pvt 
deçà  mer,  quatre  mois  de  Tau ,  et  là  proprement  où  il  an 
cors  ou  son  fil  seroit  ;  et  alerent  au  concile  au  Lion,  por  ne 
Hugues  de  Liseignen,  roi  dcChipre,  et  por  crestienté  de  b 
mer  ',  messages  l'arcevesque  Sur ,  l'evesque  de  JafFe^  Johan  de 
Gresly,  seneschal  du  roiaume,  et  frère  Guillaume  dç  GoioeDei, 
frcre  de  TOspital,  et  Jacques  Visai,  et  Euguerrant  de  Jioni, 
et  aucuns  d'eus  alerent  procureor  por  le  roi  de  Ghipre  eoeoetre 
damoiselle  Marie ,  qui  chalangoit  et  demandoit  à  U  ooit  b 
roiaume  de  Jérusalem  come  son  héritage;  etmomt  Sitormi 
•evesque  de  Tabarie ,  et  fu  fait  evesque  en  son  lieu  GpiBiniM 
de  Salonique ,  arcediacre  de  Saint  Jorge  de  Lidde. 


Li  rois  Felippe  de  France  espousa  la  seror  le  duc  de  Brai- 

>  Crestienté  de  la  mer,  lisez  delà  ou  deçà  de  la  mer^  car  c'est  FEniOpc 
que  l'auleur  n  coutume  de  désigner  par  le  nom  de  part 
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et  s'en  revinrent  sans  rien  faire.  Sire  Jean  de  Gresli 
fut  fait  sénéchal  du  royaume  de  Jérusalem ,  et  fut 
fait  maréchal  Guillaume  de  Canet ,  neveu  d'Olivier  de 
Termes ,  et  fut  connétable  Jean  dlbelin ,  sire  d'Arsur. 
En  Tan  1273,  le  huitième  jour  d'avril,  Olivier  de 
Termes  revint  à  Acre,  aux  deniers  du  roi  de  France, 
avec  vingt-cinq  hommes  à  cheval  et  cent  arbalétriers 
à  pied  -,  et  mourut  le  jour  de  Notre-Dame  de  mars 
frère  Thomas  Béraut,  frère  du  Temple;  et  le  trei- 
zième jour  de  mai  fut  fait  maître  frère  Guillaume  de 
Beaujeu,  qui  étoit  outre  mer  commandeur  du  Temple 
en  la  Fouille;  et  allèrent  pour  le  quérir  frète  Guil- 
laume de  Pousson  qui  avoit  tenu  lieu  de  maître,  et 
frère  Bertrand  de  Fox-,  et  frère  Goufier  fut  fait  com- 
mandeur-lieutenant du  grand-maître;  et  on  fit  l'ac- 
cord du  roi  de  Chypre  et  de  ses  barons,  qui  convinrent 
de  le  servir  quatre  mois  de  l'année  hors  du  royaume 
de  Chypre,  là  où  il  lui  plairoît,  soit  au  royaume  de 
Jérusalem ,  soit  autre  part  en  deçà  de  la  mer,  et  la 
proprement  oii  il  seroit  en  sa  personne  ou  par  son  fils; 
et  laichevéque  de  Tyr,  l'évêque  de  Jalla,  Jean  de 
Gresli ,  sénéchal  du  royaume,  et  frère  Guillaume  -de 
Corcelles,  frère  de  l'Hôpital ,  Jacques  Visai  et  Euguer- 
rand  de  Jorny  allèrent  au  concile  de  Lyon  comme 
messagers  de  sire  Hugues  de  Lusignan,  roi  de  Chypre, 
et  des  Chrétiens  d'au-delà  de  la  mer.  Quelques-uns 
d'eux  étoieiit  chargés  des  pouvoirs  du  roi  de  Chy- 
pre contre  damoiselle  Marie,  qui  revendiquoit  et  de- 
mandoit  à  la  cour  le  royaume  de  Jérusalem  comme 
sou  héritage.  Mourut    Estorgue,   évéque  de   Tibé- 
riade,  et  fut  fait  évoque  en  son  lieu  Guilhmme  de 
Salonique,  archidiacre  de  Saint-George  de  Lydda. 
Le  roi  de  Franco  Philippe  épousa  la  sœur  du  duc  de 

38 


594  (:o^TI^L^\TlON  dk  guillalmë  de  tyb. 
bant,  et  vint  en  Acre  le  bailli  des  Vénitiens ,  P.  Geu;  et 
ne  sofïrit  cpie  Jolian  do  Montfort,  qui  s*apelloit  sûre  de 
Sur,  deniorast  en  Acre,  oii  il  cstoit  venu,  car  il  lor  faisoit 
tort  de  la  raison  c|ii'il  avoient  à  Sur;  mes  les  religions  »  por 
<*sc1iiver  la  bri^nie,  l'en  tirent  aler  en  Nazareth  9  et  de  là  s'a 
alast  «\  Sur  sans  entrer  en  Acre  à  ccle.fois.  £t  vint  en  Acre 
sire  Giles  de  Sauci  avec  quatre  cens  arbalcstricrs  as  deniers 
\r  roi  de  rranc<;  et  de  rY(;lise ,  et  puis  vint  sire  Pierre  Da- 
niinncs  avec  trois  cens  arbalcstricrs  en  celé  meismes  manière. 


A  Mcci.xxTv  fu  fait  li  concile  au  Lion  sor  le  Rosne  par  pape 
Grcj^oirc  le  disime  ;  et  furent  déposé  au  concile  l'evesqueduliep 
et  revesqnc  de  Rodés  ;  et  furent  reconciliés  li  GrecS|  et  jurereit 
d'<\strc  obeissans  à  rYglisc  de  Rome,  et  prouvèrent  lesartîda 
de  la  foi  desqurx  il  cstoient  en  doute ,  et  les  confessèrent  et 
rcgehirent  estrc  vrais.  Et  fu  le  conte  Raoul  d'Aussai  eslus  à  roi 
d'Alcmai^nc  et  à  cmpereor ,  et  confirmé  par  l'Yglise,  et  Rçat 
la  corone  du  roiaunie.d'Alemaigne,  mes  de  l'empire  neflipn 
coroné  porce  que  li  pape  morut  avant  qu'il  peust  venir  à  Roine. 
A  ce  concile  furent  fuis  de  mult  bons  ordenemens  por  le 
secors  de  la  Sainte  Terre,  si  com  vos  orrez  après.  Et  vint 
le  roi  de  Castellc  à  Biaucairc,  h  poi  de  corapaîgnie ,  por  parier 
au  pape  ])or  aucune  raison  qu'il  cuidoit  avoir  en  l'empire 
d'Alemaignc ,  com  cil  qui  en  avoit  esté  eslu  par  les  pers 
d'Alemaignc,  et  grant  avoir  i  avoit  despendu  ;  mes  il  ni  ei- 
ploita  rien  de  la  besoigne ,  car  le  pape  spustenoit  la  partie 
du  conte  Raoul  ;  et  s'en  rctoma  en  Castellc  safis  rien  faire. 
Au  concile  furent  fait  cardinal  frerc  Pierre  de  Tharentaiaei 
arcevesque  de  Lion  sor  le  Rosnc ,  et  li  arcevesque  d'Aïs  • 
Provcuce ,  et  frère  Bonaventure  le  grant  maistre  des  fineres 
Menors ,  et  maistre  Pierre  li  Espagnos;  et  fu  fait  arcevesque 
de  Lion  Ayniars  de  Roussillon  ;  et  fu  faite  la  pes  des  dis- 


HISTOnUB  DES  CftOttiDBS.  '  SjS 

Brabant,  et  vint  en  Acre  k  fanlK  d^Y^pitieiit,  Piarré 
Zeno;  et  il  ne  souffrit  pas  qvie  Jetndelioiitfiirt,  qui 
se  nommoit  sire  de  Tyr,  demearftt  ea  Acre,  où  il 
étoit  venn,  car  il  leur  fidsoit  tort  en  leurs  droits  à 
Tyr^  mais  les  ordres  religiepr,  pour  escpiiYer  la  Krî- 
g[ue,  le  firent  aUer  à  NazaréHi;  et  de  là  il  s*en  alla 
il  Tyr  sans  entrer  à  Acre  ponr  cette  fins.  Vint  en 
Acre  siro  Gilles  de  Sand  avec  quatre  cents  'ailialé* 
triera  aux  deniers  du  rm  de  France  et  de  FEgfise,  et 
ensuite  vint  de  cette  même  manière  sire  Pierre  Dli- 
minnes  avec  trois  cents  arbalétriers. 

En  1^74  fut  tenu  le  concile  de  Lyon  sur  le  HhAne 
par  le  pape  Gr^ire  le  dixième.  A  ce  eoncile  finriàtt 
déposes  rëvé<{ue  de  Liège  et  févéqué  de  lUbodet.  Leé 
Grecs  furent  réconciliés  et  jurerait  d*étre  obâssans  à 
FEgUse  de  Rome.  Us  reoonnureilt  les  articles  de  fiiî 
dont  ils  ëtoient  en  doute,  les  confessèrent  et  avouèrent 
|K>ur  véritables.  Et  lecoÉtteRodolphe  deHabsboui^  fut 
élu  roi  d'Allemagne  et  empereur,  et  confirmé  par  FE* 
glise,  et  reçut  la  couronne  du  royaume  d'Allemagne  : 
mais  il  ne  fut  pas  couronné  empereur  parce  que  le 
pape  mourut  avant  qu'il  pût  venir  k  Rome.  A  ce  con- 
cile furent,  faites  de  très-bonnes  ddonnances  pour 
pcNTter  secours  k  la  Terre^ainte^  comm 
ci-après.  Et  vint  le  roi  de  Castille  à  Beauckire, 
peu  de  monde,  pour  parler  au  pape  sur  qndqnes  drcSli 
qu'il  pensoit  avoir  à  remi»re  ^AUemagne,  comiite 
ayant  été  élti  par  les  pairs  ^Allemagne',  et  y  av«rit  flé* 
pensé  grand  avoir  ;  mais  il  ne-gagj^  rien  sur  ce  j^nC,' 
car  le  pape  soutenoit  le  parti  du  prince  RodolpIie,*et 
il  s'en  retourna  en  Castille  siiiinen  fiiire.  An  cbÂdfe 
furent  faits  cardinaus  frère 'nette  de  Taréntailé.  îuÉ^ 

chevéque  de  Lyota  sur  le  Miteé^et'lwcliCTétiiie  df|a 
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nolncs  et  des  borjois  chi  Lion  qui  longuement  avoîent  guer- 
roies ensemble;  et  Tabbc  de  Savegny,  frerc  Guillaume  de 
Ronssillon  ,  fii  fait  ('vesqi|e  de  Valence  et  de  Die ,  et  li  de- 
morn    l*abbnyo    de   Savr;{ny;   et    morut    Beumont,   prince 
d' Antinrbc    vt  cuoiis  de  Triple ,  «^  xx  jors    de  mars  ;  et  fn 
fait  prince  Bouniont  son  (ils,    qui  ala  en   laErmenie  por 
estre  cbevalier  do  la  main  du  roi   d'Ermenie  son  oncle,  par 
le  conseil  de  la  ]>rincesse  sa  mcre,  et  de  Berthelemea,  evesqne 
de  Tortuose ,  qui  gouvemoit  tout  son  fait  porce  qu'il  estoit 
menor  d*aige.  Et  morut  Olivier  de  Termes  à  xii  jors  d'aoost 
Adonc  morut  le  roi  Henri  d*Eng!eterre,  et  missire  Odonait 
son  fils  (il  coronc  à  roi  ;  et  fu  fait  evesque  de  Sajete  Adam  de 
Romery  ,   qui  estoit  baillis  du  patriarche  et  deens  de  ode 
meismes  yglise  de  Sajote;  et  morut  Guillaume  de  Salonîqne, 
evesque  de  Tabarie;  et  fu  fait  en  son  lieu  Guillaume  li  Ydns» 
chantre  de  Saint  Jorge  de  Lidde  et  chancelier  d'Ermenie. 


A  MCCLxxv,  à  xxv  jors  de  may,  morut  Bandocdar,  soodan 
de  Babilonc ,  qui  s'apelloit  Melct-Medavar.  Il  corut  le  plain 
d'Ermenie ,  et  mist  à  l'cspée  quant  qu'il  trouva ,  et  fu  le  nom- 
bre des  mors,  si  come  l'en  dit,  plus  de  deus  cens  mille  per- 
sonnes ;  et  emmena  pris,  que  garces  que  garçons ,  dix  mille  et  plus, 
et  gaaigna ,  que  chevaucheurcs  que  autres  grosses  bestes  et  me- 
nues, plus  de  quatre  cens  mille.  Et  li  rois  se  retraisC  es  mon- 
ta igncs  avec  les  gens  armées  qu'il  avoit  et  les  gens  qui  eh 
toient^ssLs  en  Ermenic.  Cil  qui  orent  loisir  se  recneilIireBC  en 
mer,  et  grant  partie  de  marcheans  et  d'autres  gensqui estoicnl 
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en  Provence,  et  frère  Bonâventure  le  grand-maître 
des  frères  Mineurs ,  et  maître  Pierre  l'Espagnol-,  et  fut 
fait  archevêque  de  Lyon  Aymar  de  Roussillon  -,  et  on 
fit  la  paix  entre  les  chanoines  et  les  bourgeois  de  Lyon 
qui  avoient  longuement  guerroie  ensemble.  L'abbé 
de  Savigny,  frère  de  Guillaume,  archevêque  de  Lyon, 
fut  fait  archevêque  de  Valence  et  de  Die ,  et  garda 
l'abbaye  de  Savigny.  Boëmond ,  prince  d'Antioche 
et  comte  de  Tripoli ,  mourut  le  vingtième  jour  de 
mars.  Boémond,  son  fils,  fut  fait  prince,  et  par  le 
conseil  de  la  princesse  sa  mère,  et  de  Barthélemi,  ar- 
chevêque de  Tortose,  qui  gouvernoit  toutes  ses  af- 
faires parce  qu'il  ëtoit  mineur  d'âge,  il  alla  en  Ar- 
ménie pour  être  fait  chevalier  de  la  main  du  roi 
d'Arménie  son  oncle.  Olivier  de  Termes  mourut  le 
douzième  jour  d'août-,  et  mourut  aussi  le  roi  Henri 
d'Angleterre  :  mais  sire  Edouard  ,  son  fils ,  fut  cou- 
ronné roi  -,  et  fut  évêque  de  Sidon  Adam  de  Romery 
qui  étoit  bailli  du  patriarche  et  doyen  de  cette  même 
église  de  Sidon-,  et  mourut  Guillaume  de  Salonique, 
évêque  de  Tibériade-,  et  fut  fait  évêque  en  son  lieu 
Guillaume  le  Velu,  chantre  de  Saint -George  de 
Lydda  et  chancelier  d'Arménie. 

En  12^5,  le  quinzième  jour  de  mai,  mourut  Bon- 
dochar,  Soudan  de  Babylone,  quis'appeloitMélec-Mé- 
davar.  11  parcourut  la  plaine  d'Arménie,  passa  au  fil 
de  Fépée  tout  ce  qu'il  y  trouva,  et  le  nombre  des 
morts  fut,  à  ce  qu'on  dit,  de  plus  de  deux  cent  mille 
personnes.  Il  en  emmena  prisonniers ,  tant  filles  que 
garçons,  dix  mille  et  plus,  et  gagna,  tant  en  chevaux 
qu'autre  gros  et  menu  bétail,  plus  de  quatre  cent  mille 
bêtes.  Le  roi  se  retira  aux  montagnes  avec  ce  qu'il 
avoit  de  gens  armés  et  les  habitans  de  l'Arménie,  Qeux 
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cscha|>és  des  Sarrazins  et  s'en  aloient  par  mer  chaîrent  « 
mains  des  corsaires  desrobcors.  Kt  vint  en  Acre ,  de  par  le  roi 
de  France,  sir  Gnîllauinc  de  Roiissillon,  et  amena  cent  homes  à 
cheval ,  cVst  asavoir  quarante  chevaliers  et  soixante  seijans  à 
cheval ,  et  quatre  cens  arbalestriers  à  pié  as  deniers  del^Yglise. 
Et  mornt  h  Triple  frrro  Julien,  de  Tordre  de  la  Trinité , qui 
avoit  esté  sireft  de  Sajete  et  frère  du  Temple  ;  et  morut  le  roi 
d'Arra^on ,  dan  Jame ,  et  fu  fait  roi  d'Arragon  et  caens  de 
Barceloiu*  li  enfcs  dan  Pierre,  son  ainné  fil,  et  dan  Jame,  l'autre 
lil ,  fu  fait  rois  de  Mayorgues  et  sire  de  Monpeillier.  li  roi  de 
OJiipre,  après  la  mort  du  prince  son  cousin  germain ,  vint  à 
Triple  avec  grant  compai(;;nie  et  bêle  de  gens  d'armes  por 
conseiller  et  aidier  l'enfant  le  fil  du  prince  qui  estoit  mener 
d\iage;  mes  li  evesque  de  Tortouse,  qui  estoit  venu  avant  et 
avoit  ja  pris  la  cure  de  l'enfant  par  l'attrait  de  la  princesse  sa 
niere,  destorba  le  roi  que  il  ne  pout  accomplir  ce  porqmÀil 
estoit  venu ,  et  por  ce  parti,  de  Triple  et  vint  en  Acre. 


Frère  Guillaume  de  Biaujeu,  maistre  du  Temple ,  qui  avoit 
esté  au  concile  au  Lion,  vint  eu  Acre  le  jor  de  la  Saint  Michel. 
Grant  multitude  de  Sarrazins  de  Barbarie  passèrent  en  Espa- 
gne ,  et  desconfirent  en  lor  venue  grant  quantité  de  chevaliers 
et  d'autres  ij;ens  d'armes.  Là  fu  occis  l'arcevesque  de  Tolède, 
qui  estoit  frère  du  roi  d'Arragon  et  de  la  roine  de  Castelle,  et 
plusors  autres  vaillant  chevaliers,  et  mult  d'autres  gens.  Et 
puis  furent  li  Sarrazins  desconfis  par  les  gens  d'Espaighe  et 
chacié  hors  du  pais,  et  s'en  alerent  en  Arragon,  et  desconfirent 
le  roi  d'Arragon,  et  pristrent  mult  de  prisoniers,  et  tuèrent 


HISTOIRE    DES   CROISADES.    '  Sqq 

qui  en  eurent  le  loisir  se  réfugièrent  en  mer,  et 
une  grande  partie  des  marchands  et  autres  gens  qui 
étoient  échappés  des  mains  des  Sarrasins  et  s'en  al- 
loient  par  mer,  tombèrent  aux  mains  des  pirates.  Et 
vint  en  Acre  de  la  part  du  roi  de  France  sire  Guit 
laume  du  Roussillon,  amenant,  aux  deniers'de  l'Eglise, 
cent  hommes  à  cheval ,  c'est  à  savoir  quarante  che- 
valiers et  soixante  hommes  à  cheval ,  et  quatre  cents 
arbalétriers  à  pied.  Mourut  à  Tripoli  frère  Julien, 
de  l'ordre  de  la  Trinité,  qui  avoit  été  sire  de  Sidon 
et  frère  du  Temple  ;  et  mourut  le  roi  d'Aragon ,  don 
Jaime-,  et  fut  fait  roi  d'Aragon  et  comte- de  Barcelone 
finfant  don  Pierre  son  fils  aîné;  et  don  Jaime ,  son  au- 
tre fils,  fut  fait  roi  de  Majorque  et  comte  de  Montpel- 
lier. Le  roi  de  Chypre,  après  la  mort  du  prince  son' 
cousin  germain,  vint  à  Tripoli  avec  une  grande  et 
belle  compagnie  de  gens  d'armes  pour  aider  et  conseil- 
ler le  fils  enfant  du  prince  qui  étoit  mineur  d'âge  5 
mais  Févêque  de  Tortose,  qui  étoit  déjà  venu  aupa- 
ravant et  avoit  déjà  pris  la  tutelle  de  l'enfant  à  l'ins- 
tigation de  la  princesse  sa  mère ,  traversa  le  roi ,  qui 
ne  put  accomplir  ce  pourquoi  il  étoit  venu ,  et  pour 
cela  partit  de  Tripoli  et  s'en  vint  en  Acre. 

Frère  Guillaume  de  Beaujeu ,  frère  du  Temple, 
qui  avoit  été  au  concile  de  LyoM,  vint  en  Acre  le 
jour  de  la  Saint -Michel.  Une  grande  multitude  de 
Sarrasins  de  Barbarie  passèrent  en  Espagne  et 
déconfirent  une  grande  quantité^^de  chevaliers  et 
d'hommes  d'armes.  Là  fut  occis  l'archevêque  de  To- 
lède ,  qui  étoit  frère  du  roi  d'Aragon  et  de  la  reine  de 
Castille,  et  plusieurs  autres  vaillans  chevaliers  et  plu- 
sieurs autres  gens.  Ensuite  les  Sarrasins  furent  dér 
confits  par  les  gens  d'Espagne  et  chassés  hors  du  pays. 
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iiiult  de  ^('iis,  et  pristreiit  chastiaus  et  ville.  Là  fu  pris  U  ooni' 
meiidieresilii  Temple,  et  phisoi*s  autres  que  de  religion  que 
du  si(H:le,  et  d*autre  pue[)Ie  graiit  quantité.  Apres  rassembla  le 
roi  d*Arragon  grant  gens  d'armes  ,  et  desconii  les  Sarrazins,  et 
recouvra  grnnt  pai'tie  des  chastiaus  et  de  la  terre  qu'il  avot 
perdue ,  et  fu  délivré  li  commundierrc  du  Temple  d'Arrtgon 
et  piusors  autn^s  prisouiers  qui  avoicnt  esté  pris  devant  En 
cele  saison  mut  contens  à  Triple  entre  les  chevaliers  et  les  gens 
de  la  cité ,  |Hiree  que  li  Romains,  qui  avoient  tôt  le  pooir  delà 
cort  au  tans  de  Tautre  prince  ,  avoient  mnlt  fait  de  desplaisis 
'et  d'eniuiis  as  chevaliers  de  la  terre;  et  fu  tué  Johan  pierre  et 
deus  autres  Romains  avec  lui  ;  et  porcc  que  Tevesque  de  Triple 
maintcnoit  les  Romains ,  comc  cil  qui  cstoient  nés  de  Rome  des 
perfes  et  oncle  le  prince,  et  Tevesque  de  Tortose,  qui  avait  le 
prince  et  tôt  le  fait  de  Triple  en  sa  main,  maintenoitles  cheva- 
liers de  la  terre;  par  quoi  sordi  grant  haine  et  grant  nobe  entre 
ces  deus  evesques  ;  qui  fu  racine  et  commencement  de  la  grant 
guerre  qui  fu  puis  entre  le  prince  et  le  Temple ,  dont  multde 
maux  avindrent ,  si  com  vous  orrez  après.  Et  li  sire  de  fôbelet, 
porce  qu'il  iist  pes  à  i  evesque  de  Triple  par  l'atrait  du  Temple, 
en  qui  garde  Tevesque  de  Triple  estoit ,  et  lui  et  ses  choses 
chait  en  la  haine  du  prince,  par  le  pourchas  de  l'evesque  de 
Tortouse  ;  dont  la  guerre  efforça ,  et  mult  de  gens  en  forent 
damagiés  et  destruis.  £n  celui  tans  sire  Amauri  de  Montfort, 
fil  le  conte  Simon  de  Montfort ,  par  qui  mut  la  guerre  d^Eo- 
gleterre ,  menoit  une  souë  scror  en  Galles  por  marier  la^  aa 
prince  de  Gales  ;  et  fortune  de  tans  le  mena  en  terre  de  mon- 
seigiior  Odouart ,  roi  d'Engleterre ,  et  furent  prist  et  rendu 
au  roi  d'Engleterre  qui  estoit  lor  cousin  germain,  et  par  cele 
achaison  et  piusors  autres  sordi  guerre  entre  le  prince  de 
Gales  et  le  roi  d'Engleterre. 
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Us  s'en  allèrent  en  Aragon  et  dëconfirent  le  roi  d'A- 
ragon ,  firent  beaucoup  de  prisonniers ,  tuèrent  beau- 
coup de  gens ,  et  prirent  châteaux,  et  villes.  Là  furent 
pris  le  commandeur  du  Temple  et  plusieurs  autres, 
tant  de  la  religion  que  du  siècle,  et  d'autres  gens  en 
grande  quantité.  Ensuite  le  roi  d'Aragon  rassembla 
beaucoup  de  gens  d'armes,  déconfit  les  Sarrasins,  et 
recouvra  une  grande  partie  des  châteaux  et  de  la 
terre  qu'il  avoit  perdus  ;  et  furent  délivrés  le  com- 
mandeur du  Temple  d'Aragon  et  d'autres  prisonniers 
qui  avoient  été  faits  auparavant.  En  ce  temps  s'émut 
une  discorde  à  Tripoli  entre  les  chevaliers  et  les 
gens  de  la  cité ,  parce  que  les  Romains ,  qui  avoient 
tout  le  pouvoir  du  gouvernement  au  temps  de  l'autre 
prince ,  avoient  fait  beaucoup  de  déplaisirs  et  d'en- 
nuis aux  chevaliers  du  pays  ;  et  fut  tué  Jean-Pierre , 
et  avec  lui  deux  autres  Romains.  L'évêque  de  Tripoli 
soutenoit  les  Romains  comme  étant  né  de  Rome  et 
oncle  du  prince,  et  Tévéque  de  Tortose,  qui  avoit  le 
prince  et  tout  le  gouvernement  de  Tripoli  en  sa  main, 
soutenoit  les  chevaliers  du  pays.  Par  quoi  s'éleva 
grande  haine  et  grande  noise  entre  ces  deux  évê- 
ques  :  ce  qui  fut  le  commencement  de  la  grande 
guerre  qu'il  y  eut  depuis  entre  le  prince  et  le  Temple  5 
dont  il  ayint  beaucoup  de  maux,  comme  vous  le 
verrez  ci-après.  Et  le  sire  de  Gibel,  parce  qu'il  fit  la  paix 
avec  Tcvéque  de  Tripoli  par  l'intervention  du  Temple, 
que  réveque  de  Tripoli  avoit  en  garde ,  tomba ,  par  les 
intrigues  de  Féveque  de  Tortose,  en  la  haine  du 
prince,  lui  et  ce  qu'il  avoit  fait.  De  là  la  guerre  aug- 
menta ,  et  beaucoup  de  gens  en  furent  endommagés 
et  détruits.  En  ce  temps  sire  Amauri  deMontfort,  fils  du 
co  m  te  Simon  de  Monlfort ,  par  qui  s'étoit  émue  la  guerre 
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Le  roi  Henri  de  Navarre  et  cuens  Champaigne  mdmt, 
qui  avoit  esté  roi  après  la  mort  le  roi  Thiebaat,  son  frère ,  ^of 
monit  au  revenir  de  Thunes  sans  oir ,  si  com  tous  ares  oi 
dessus.  De  cestui  Henri,  qui  avoit  la  seror  lecotnle  d'Arttîi 
|)or  famé ,  demora  une  fille  petite  qui  fut  ottroiée  por  nii^ 
riage,  par  dispcnsation  de  la  cort  de  Rome,  au  fil  le  ItnFe- 
lippc  de  France,  qui  estoit  son  cousin  remue  de  genDani; 
et  par  celé  raison  vint  le  roiaume  de  iVavaré  et  la  eonté  de 
Champaigne  en  la  main  du  roi  de  France  ;  de  quoi  il  éifiitntf 
mult  au  roi  de  Castelle,  car  il  ne  vousîst  pas  si  prés  e^' 
de  la  seignorie  de  la  couronc  de  France;  et  ce  ft  aniTt 
grant  achaison  de  la  guerre  qui  s'esmut  entre  les  deds  rois. 
Après  fu  mariée  la  famé  dudit  roi  Henri  de  NaTare  à  sire 
Hcymont ,  frerc  de  misire  Odouart ,  et  li  fu- jurée  la  Conté  de 
Champaigne  à  tenir  por  le  douaire  de  la  dame ,  tant  tftlé  iê 
fille,  qui  estoit  hoirs,  fust  mariée  et  fust  d'aâge.  En  celeniesiac 
année  morut  dan  Ferrant,  li  aisné  fils  le  roi  deCasteleyqni  avnl 
espousée  dame  Blanche ,  la  fille  le  roi  Lois  de  Froncé;  eCfo  M 
cil  mariage  par  tel  convenant  que ,  s'il  ayoient  enfans  ensett- 
ble ,  qu'il  deussent  avoir  le  roiaume  de  Castelle  sans  coACie^ 
dît ,  en  quele  manière  que  li  avenist,  ou  que  11  rois  dNîM 
avant  de  dan  Ferrant ,  ou  dan  Ferrant  avant  dtt  rôi  9  si  tfl 
jura  le  roi  et  la  roine  et  la  plus  grant  partie  des  barcHM  H 
Castelle  ;  et  par  cest  manage  fu  faite  eoncorde  -du  roi  ai 
France  et  de  celui  de  Castelle ,  de  note  qui  estoit  Sntt^évi| 
car  le  roi  de  France  chalengeoit  et  deniandoit  por  sien  b 


HISTOIRE    DES   CROISADES.  6o3 

d'Angleterre,  menoit  une  sienne  sœur  au  pays  de 
Galles  pour  la  marier  au  prince  de  Galles.  Une  tem- 
pête les  conduisit  en  la  terre  de  monseigneur  Edouard 
roi  d'Angleterre.  Us  furent  pris  et  remis  au  roi  d'An- 
gleterre qui  ëtoit  leur  cousin  germain  -,  et  à  cette  oc- 
casion, et  par  plusieurs  autres  motifs,  s'éleva  la  guerre 
entre  le  prince  de  Galles  et  le  roi  d'Angleterre. 

Le  roi  Henri  de  Navarre ,  comte  de  Champagne , 
mourut.  Il  avoit  été  roi  après  la  mort  du  roi  Thibaut, 
son  frère,  qui  mourut  sans  hoir  à  son  retour  de  Tunis, 
comme  vous  lavez  ouï  ci-dessus.  De  ce  Henri,  qui  avoit 
pour  femme  la  sœur  du  cpmte  d'Artois ,  demeura  une 
petite  fille  qui ,  par  dispense  de  la  cour  de  Rome,  fut 
octroyée  en  mariage  au  fils  de  Philippe  de  France,  qui 
étoit  son  cousin  issu  de  germain  ;  et  par  là  vinrent 
le  royaume  de  Navarre  et  la  comté  de  Champagne  aux 
mains  du  roi  de  France.  De  quoi  eut  grand  ennui  le 
roi  de  Castille,  car  il  ne  vouloit  pas  être  si  près  des 
états  de  la  couronne  de  France  ;  et  ce  fut  une  très- 
grande  occasion  de  la  guerre  qui  s'éleva  entre  les  deux 
rois.  Après  cela  fut  mariée  la  femme  dudit  roi  Henri 
de  Navarre  à  sire  Edmond ,  frère  de  messire  Edouard , 
roi  d'Angleterre ,  et  la  comté  de  Champagne  lui  fut 
donn(*e  à  tenir  à  serment  pour  le  douaire  de  la  dame , 
jusqu'à  ce  que  sa  fille,  qui  étoit  ITiéritière,  fût  mariée 
et  en  âge.  En  cette  même  année  mourut  don  Fernand, 
fils  aine  du  roi  de  Castille ,  qui  avoit  épousé  dame 
Blanche,  fille  du  roi  Louis  de  France;  et  ce  mariage 
avoit  été  fait  avec  ces  conventions  que^s'ils  avoientdes 
enfans  ensemble ,  ils  auroient  le  royaume  de  Castille 
sans  opposition ,  de  quelque  manière  qu'il  arrivât,  ou 
que  le  roi  mourût  avant  don  Femand,  ou  don  Fer- 
nand  a^^lnt  le  roi  ;  et  cela  fut  juré  par  le  rft  et  la  reine 
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roiauiQc  de  Castelle,  qui  li  estoit  eschcus  de  par  dame  Blanche 
sa  incre ,  qui  estoit  droit  hoir  du  roiaume  de  Castele  el  fille 
le  i*oi. 


Dame  Blanche*  ot  deus  fils  de  son  baron.  Si  fa  multesgarée 
après  sa  mort,  corne  celé  qui  estoit  en  terre  estrange,  et  li 
rois  de  Castele  ne  li  estoit  |)as  de  si  bonne  conapagiiie  oom  il 
deust.  Et  por  ce  porchaça  tant  envers  son  frère  le  roi  Fdippe 
di!  France,  qu'il  la  demanda  querre  et  l'en  fist  venir  en  Flmoe. 
Mes  le  roi  de  Castelle  ne  soflri  p|is  que  ele  emmena  les'oi&ni. 
Por  ce  grant  tans  après  la  roine  de  Castele ,  qui  ne  se  tmoit 
pas  t\  bien  paiée  de  son  baron,  et  qui  doutoit  que  li  enfansne 
fussent  maumis ,  et  qui  voloit  sauver  son  serement,  s'en  ik  ea 
Catheloigne  por  Tairait  du  roi  d'Arràgon  son  frère,  et  mena 
avec  lui  les  deus  enfans  de  dame  Blanche,  et  de  lA  forçat 
mandés  en  France.  Ainsi  furent  sauvés  ii  dui  enfons  et  rcttdas 
à  la  mère. 


Après  la  mort  dan  Ferrant ,  le  baron  dame  Blanche,  dao 
Sanche,  U  autres  fils  le  roi  de  Castele ,  par  consetaerneat 
du  père,  se  saisi  d'une  grant  partie  de  la  terre ,  et  fit  jurer 
grant  partie  des  barons  por  avoir  le  roiaume  après  V  mort 
du  père ,  contre  le  serement  que  li  rois  et  si  baron  avoient  fait» 
et  porce  sordi  guerre  entre  le  roi  de  France  et  celoitfle  Casteleî 
car  le  roi  de  France  voloit  garder  la  raison  de  ses  neveus,  et 
voloit  qu'il  eussenj  le  roiaume  de  Castele  après  la  mort  dé  lor 
aiel ,  corne  lor  droit  héritage,  par  les  convenances  dessus  ditdk 
et  le  roi  de  Castele  le  contredisoit,  et  fist  mettre  en  revel  gnurt 
partie  du  roiaume  de  Navarre ,  qui  estoit  en  la  main  le  ini  de 
France  y  poro#  cpie  c'cstoit  l'entrée  de  sa  terre.  Blés  1«  rai  de 


HISTOIRE   DES   CROISADES.  ÔoS 

et  la  plus  grande  partie  des  barons  de  Castille  ;  et  par 
ce  mariage  s'apaisèrent  les  querelles  qui  étoient  entre 
le  roi  de  France  et  celui  de  Castille-,  car  le  roi  de 
France  revendiquoit  et  demandoit  pour  sien  le 
royaume  de  Castille,  qui  lui  ëtoit  échu  par  dame 
Blanche  sa  mère,  héritière  directe  du  royaume. 

Dame  Blanche  eut  deux  fils  de  son  baron.  Elle  fut 
fort  embarrassée  après  sa  mort,  comme  étant  en  terre 
étrangère ,  et  le  roi  de  Castille  n'étant  pas  aussi  bien 
pour  elle  comme  il  auroit  dû  ;  et  pour  cela  elle  fit 
tant  auprès  de  son  frère  le  roi  Philippe  de  France ,  qu^il 
la  fit  quérir  et  venir  en  France.  Mais  le  roi  de  Cas- 
tille ne  souffrit  pas  qu'elle  emmenât  les  enfans;  et  à 
cause  de  cela  ,  long-temps  après,  la  reine  de  Castille, 
qui  ne  trouvoit  pas  que  son  baron  lui  rendît  bien  ce 
qu'il  lui  devoit ,  et  qui  craignoit  qu'on  ne  fit  mal  aux 
enfans,  et  vouloit  garder  son  serment,  s'en  alla  en 
Catalogne  à  l'instigation  du  roi  d'Aragon  son  frère, 
et  emmena  avec  elle  les  deux  eilfans  de  dame  Blanche  ; 
et  de  là  ils  furent  envoyés  en  France.  Ainsi  furent 
sauvés  les  deux  enfans  et  rendus  à  la  mère. 

Après  la  mort  de  don  Fernand,  baron  de  dame 
Blanche ,  don  Sanche ,  l'autre  fils  du  roi  de  Castille , 
par  le  consentement  du  père,  se  saisit  d'une  grande 
partie  du  pays ,  et  fit  jurer  à  un  grand  nombre  des 
barons  qu'ils  lui  rendroient  le  royaunfe  après  la  mort 
de  son  père  ,  contre  le  serment  qu'a  voient  fait  le  roi 
et  ses  barons  ;  et  pour  cela  s'éleva  la  guerre  entre  le 
roi  de  France  et  celui  de  Castille,  car  le  roi  de  France 
vouloit  garder  les  droits  de  ses  neveux,  et  demandoit 
qu'ils  eussent  le  royaume  de  Castille  après  la  mort  de 
leur  aïeul ,  comme  leur  héritage  naturel ,  en  raison 
des  conventions  ci-dessus;  et  le  roi  de  Castille  s'y  op- 
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France  niauda  ^raiit  (juautité  du  chevaliers  et  autres  gem 
d'armes,  et  recouvra  tut  le  ruiaume  de  Navarre,  et  se  tomerent 
devers  le  roi  de  France  \wv  maintenir  la  raison  des  enfansi  et 
|ior  sauver  lor  seremenl.  Après  s  esinut  le  roi  de  France  por 
aler  sus  le  roi  de  Castelc,  et  ala  jusqu'à  l'entrée  de  Gascoigne, 
et  a  voit  en  sa  compaif^uic,  si  corn  l'en  disoit,  soixante  mille 
homes  à  cheval ,  et  gens  à  pié  d'armes  sans  nombre.  Mes  bonnes 
gens  se  niistrent  entre  deus  et  firent  trivcs  entr^eus  ;  par  quoi  le 
roi  de  France  donna  congié  à  ses  gens  et  s'en  retoma  en  France. 


Grégoire  pape  le  disimes  fu  né  de  Plaisance  en  Lombardie; 
geintishons  cstoit  de  lignage  des  contes,  et  avoit  nom  maistie 
Thealz;  chanoine  estoit  de  Lyons  sor  le  Kosne,  et  arcediacre 
de  Liège,  bons  lions  de  bonne  vie.  Grant  contens  avoit  à  son 
cvesques  du  Liège,  porce  proprement  qu'il  ne  menoit  pis 
bonne  vie,  ne  ne  se  tenoit  pas  corne  prélat.  H  estoit  partis 
aussi  corne  par  courout  de  Tevesque  et  estoit  aie  en  la  Sainte 
Terre  por  pèlerinage ,  et  estoit  en  Acre  quant  il  fu  esleus.  Fsr 
quoi  il  sembla  bien  que  celé  eslection  fust  sans  barat;  et  fo 
esleus  par  commune  volenté  'des  cardinaus  le  jor  de  la  feste 
Saint  Giles ,  le  piemier  jor  de  septembre.  Frère  Estienne  de 
Sissy,  frère  du  Temple ,  et  sire  Fouques  de  Puetricatl,  che- 
valier, le  vindrent  querrc  en  Acre  de  par  les  cardinaus  et  de 
par  le  roi  Charles  de  Cesilc.  Grant  joie  fu  faite  en  Acre  de  oele 
eslection,  car  les  gens  de  la  terre  avoient  grant  espérance  que 
il,  com  cil  qui  avoit  vcu  la  destresse  où  il  estoient,  mettrait 
grant  conseil  à  la  délivrance  de  la  terre.  Il  prist  congié  à  toalés 
les  bonnes  gens  de  la  terre ,  et  monta  sor  mer  en  galie^  as  octave 


posoit,  et  fit  mettre  «eiig  révolte  une  grande  partie  du' 
royaume  de  Navarre,  qui  étoit  en  la  main  dfi  roi  de 
France ,  parce  qu'on  avoit  par  là  centrée  en  aon  pa]|ni«. 
Mais  le  roi  de  France  envoya  une  grande  quantité  de 
chevaliers  et  autres  gens  d'armes ,  et  recouvra  tout  le 
royaume  de  Navarre  ^  et  les  barons  se  tournèrent  vers 
le  roi  de  France  pour  soutenir  les  droits  des  en&ns  et 
tenir  leurs  sermens.  Ensuite  le  roi  de  Franee  se  mit 
ea  marche  pour  aller  contre  le  roi  de  Castille ,  et  9 
alla  jusqu'à  l'entrée  de  la  Gascogne,  et  il  avoit  avee 
lui ,  disoit-on ,  soixante  mille  horiteies  à  cheval  et  des 
gens  de  pied  sans  nombre;  mais  les  gens  de  bien  se 
mirent  entre  deux  et  firent  conclure  un  traité  j  en  V 
sorte  que  le  roi  de  France  donna  congé  à  ses  gens,  et 
s'en  retourna  en  France, 

Le  pape  Grégoire  x  étoit  né  de  Plaisance  en  Lom- 
bardie.  Cétoit  un  gentilhomn^edu  lignage  des  comtes. 
Il  avoit  nom  maître  Théals ,  et  étoit  chanoine  de  Lyon . 
sur  le  Rhône ,  et  archidiacre  de  Liège ,  homme  de 
bien  et  de  bonne  vie.  11  avoit  de  grandes  disputesavec 
son  évéque  de  Liëge,  parce  que  celui-ci  ne  menoit  pas 
une  bonne  vie  et  ne  se  comportoit  pas  comme  prélat  \ 
aussi  s'étoit-il  parti  de  l'évéque  comme  par  courroux. 
11  étoit  allé  en  pèlerinage  en  la  Sainte-Terre,  et  étoit 
en  Acre  quand  il  fut  élu  :  par  quoi  il  parut  biep.  gae 
cette  élection  étoit  faite  sans  intrigue.  Et  il  fat  Au 
par  la  libre  volonté  des  cardinaux  le  jour  de  la  féto 
de  Saint-Gilles ,  le  premier  jpur  de  septembre.  Ffère  • 
Etienne  de  Sissy ,  frère  du  Temple,  et  sire  Foulques  de 
Putricart ,  chevalier,  le  vinrent  quérir  de  la  part  des 
cardinaux  et  du  roi  de  Sicile.  U  fut  6it  grande  ftte 
en  Acre  de  cette  élection ,  car  les  gensdtt  pays  lEvoieiil 
bonne  espérance  qu'ayant  ¥U  la  ddtwài  bèfls  étoigàly 


6o8  GO:NTINUATIOIf   DE  GUILLAUME  DE   TTR. 

i)c  la  Saint  Martin ,  cl  arriva  à  Bqandis  le  jour  de  Tan  mief. 
Là  fu  reçu  ù  grant  Teste  du  roi  Charles ,  et  d'une  partie  des 
cardinaus  qui  atcndoicnt  là  sa  venue;  et  de  là  s'en  ala  à  Romne, 
oii  il  fu  ordcnés  et  sacrée.  Il  savoit  bien  le  povre  estât  où  il 
avoit  laissié  la  Sainte  Terre;  et  porce  qu'il  savoit  bien  qa!! 
ne  poroit  pas  à  Rome  si  bien  acomplir  son  propoaement 
com  il  feroit  outre  les  mons,  ne  ne  porroit  ai  Uen  avoir 
conseil  des  rois  ne  des  princes  des  terres ,  ne  si  grant  plente 
de  prelas ,  il  ordena  son  fait  et  s'en  ala  au  Lion.  Là  fi«ff«>H« 
concile  gênerai.  En  celé  saison  li  vindrent  grant  mewaiges 
d'Alemaigne,  et  li  firent  à  savoir  que  li  fait 'd'Alemaigne  aloît 
malemcnt ,  et  proprement  li  fais  de  l'Yglise  par  defaute  de 
roi.  Il  leur  donna  congié  d'eslire.  Cil  s'en  alcrent  en  Ak- 
maigne  ;  et  fu  esicus ,  par  comune  volonté ,  le  cuens  Raoul 
d'Aussay  à  roi  d'Alemaigne  et  à  empereor,  et  fu  confenné 
par  le  pajte  et  coroné  à  Ais-Ia-Chapelle, 


Apres  la  mort  du  conte  Richart  de  ComouaiDe,  frère  le  roi 
d'Ëngleterre ,  qui  avoit  esté  roi  d'Alemaigne*  le  toi  Felippe 
de  France  vint  au  Lion  avant  le  concile  por  avoir  parlement 
au  pape ,  et  li  rendi  la  conté  de  Yeneissy  que  si  anceasor 
a  voient  tenu  grant  tans  de  l'Yglise.  Là  tint  le  concile  geneni, 
où  il  ot  mille  et  quatre  cents  croces.  Là  fu  dan  James  ^  le  roi 
d'Arragon,  qui  vint  en  espérance  d'estre  coroné  du  pape  y 
si  com  si  ancessor  avoicnt  esté;  mes  il  i  failli,  et  fist  mult  grint 
offre ,  selon  son  pooir,  au  secors  de  la  Sainte  Terre.  A  ce  concile 
fu  frère  Guillaume  de  Beaujeu,  maistre  du  Temple,  qui  estoit 
en  la  terre  d'outre-mer,  si  com  vous  avés  oi  dessus,  quant  il 
fu  fait  maistre.  Là  furent  messaigcs  de  rois,  de  dos,  de*prineeS| 
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il  apporteroit  beaucoup  de  soiiii  pour  h  dâivrance 
du  pays.  Il  prit  congé  de  tons  les  gens  de  bien  du 
pays ,  et  se  mit  en  mer  sur  des  galère  à  Foctave  de  la 
Saint-Martin ,  et  arriva  à  Brindes  le  jour  de  Fan  neuf. 
Là  il  fut  reeu  avec  grandes  £Stes  du  roi  Charles  et 
d*une  partie  des  cardinaux  qui  Attoidoient  sa  venue , 
et  de  là  il  s'en  alla  à  Rome,  où  il  fîit  ordonné  et  sacré. 
Il  n'ignoroit  pas  le  pauvre  état  où  il  avoit  laissé  la 
Terre-Sainte ,  et  sachant  bien  qu^il  ne  pourroit  pas  à 
Rome  accomplir  si  bien  ce  qull  se  proposoit  comme 
il  le  feroit  au-delà  des  monts ,  et  qu'il  n^  pourroit  si 
bien  avoir  conseil  des  rois  des  divers  pays,  ni  si 
grande  abondance  de  prélats,  il  arrangea  ses  afiaires 
et  s'en  alla  à  Lyon.  Là  il  assembla  un  concile  général. 
En  ce  temps  lui  vinrent  de  grands  messages  d'Alle- 
magne ,  et  ils  lui  firent  savoir  que  les  affaires  d'ÂDe- 
magne  alloient  mal  et  aussi  les  affaires  de  l'Église  par 
faute  de  roi.  11  leur  donna  congé  d'élire.  Os  s'en 
allèrent ,  et  le  comte  Rodolphe  de  Habsbourg  fut  élu, 
par  commune  volonté ,  roi  d'Allemagne  et  empereur, 
confirmé  par  le  pape ,  et  couronné  à  Aix-la-Chapelle. 
Après  la  mort  du  comte  Richard  de  Gornouailles, 
frère  du  roi  d'Angleterre ,  qui  avoit  jété  roi  d'Allema- 
gne, le  roi  Philippe  de  France  vint  à  Lyon  avant  le 
concile ,  pour  avoir  une  conférence  avec  le  pape.  Il 
lui  rendit  le  comtat  Venaissin ,  que  ses  prédéces- 
seurs avoient  long-temps  retenu  à  l'Église.  Là  se  tint 
le  concile  général,  où  il  y  eut  quatorze  cents  crosses. 
Dom  Jaime,  roi  d'Aragon,  y  vint  dans  l'espérance 
d  être  couronné  par  le  pape,  comme  Favoient  été  ses  an- 
cêtres ^  mais  il  ne  l'obtint  pas,  et  fit,  selon  son  pouvoir, 
de  grandes  offres  de  secours  pour  la  Terre-Sainte.  A 
ce  concile  se  trouva  frère  Guillaume  de  Beaujeu  , 
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de  grans  barons  et  de  pwlos,  qui  ni  porent  aler  en  propra 

persones^  Là  furent   li  messaige   de  Pniologaes,  empeitre 

des  GrieXy  et  de  lor  patriarche ,  et  jurèrent  en  la  mise  delor 

seignor  d'estrc  obéissant  de  cel  jor  en  avant  à  ITglise,  et  dr 

croire  tous  les  articles  de  la  foy ,  si  corne  Rome  le  commande, 

et  regehirent  les  articles  de  la  foi  dont  il  estoient  en  donte 

d*estre  vrai,  et  por  ce  furent  reconcilié  à  ITglise,  et  aasonsde 

la  sentence  où  il  avoient  longuement  demoré.  Là  fimtit  S 

messaige  de  la  Sainte  Terre ,  qui  mult  bien  proposèrent  le 

povrc  estât  où  la  Sainte  Terre  estoit  ;  et  sans  faille  le  ocndle 

avoit  esté  assemblé  proprement  por  ce,  et  mnlt  bien  einent 

faite  lor  besoigne  si  le  pape  eut  vescu.  Là  ta  ordené  qnefi 

disimcs  des  yglises  de  crestienté  fussent  par  six  ans  an  seeon 

de  la  Sainte  Terre,  et  que  chascun  Crestien  donne  chasconm 

premier  denier  de  la  monoie  qui  coroit  en  la  terre  où  il  serait, 

por  le  secors  de  la  Sainte  Terre,  et  qt!*!!  eust  en  rliMcniH» 

yglise  une  huche  avec  trois  clés  qui  fussent  gardées  par  troii 

prodomes ,  où  li  deniers  fussent  mis.  Là  furent  condamnas  li 

usuriers,  et  fu  défendu,  sor  paine  d'escomeniement,  qaenos 

n'alast  por  marcheander,  ne  ne  portast  marchandise  en  terre 

des  Sarrazins.  A  ce  concile  furent  condannées  et  abatuës  toato 

les  povrcs  religions  qui  avoient  esté  controuvées  et  estaUies 

puis  le  concile  de  Latran^  par  ainsi  qu'il  peussent  demorer  ai 

lor  religion. 
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maître  du  Temple,  qui  étoit,  comme  vous  Favez  ouï  'f'  -' 
ci-dessus ,  en  la  terre  d'outre  mer  quand  il  fut  fait 
maître.  Là  vinrent  des  messagers  des  rois,  ducs, 
princes ,  grands  barons  et  prélats  qui  n'y  purent  ve- 
nir en  propre  personne.  Vinrent  les  messagers  de 
Paléologue,  empereurdes  Grecs* et  de  leur  patriarche. 
Us  jurèrent ,  par  mission  de  leur  seigneur,  d'obéir  à 
rÉglise  à  compter  de  ce  jour,  de  croire  tous  les  ar- 
ticles de  foi  selon  que  Rome  Tordonne ,  et  de  confes- 
ser les  articles  de  foi  dont  ils  étoient  en  doute  \  et 
pour  cela  ils  furent  réconciliés  à  TÉglise  et  absous 
de  la  sentence  en  laquelle  ils  avoient  longuement 
demeuré.  Là  aussi  vinrent  les  messagers  de  la  Sainte- 
Terre,  qui  exposèrent  fort  bien  le  pauvre  état  où  elle 
étoit  5  et ,  sans  aucun  doute ,  le  concile  avoit  été  pro- 
prement assemblé  pour  cela ,  et  ils  eussent  bien  pu 
faire  leur  aiFaire  si  le  pape  eût  vécu.  Il  fut  ordonné 
que  les  dîmes  des  églises  de  la  chrétienté  seroient 
employées  pendant  six  ans  au  secours  de  la  Terre- 
Sainte  -,  que  chaque  Chrétien  donneroit  la  première 
année  un  denier  en  la  monnoie  courante  au  pays  où 
il  seroit,  pour  le  secours  de  la  Terre-Sainte;  et  qu'il 
y  auroit  dans  chaque  église  un  coffre  à  trois  clefs  qui 
seroit  gardé  par  trois  prud'hommes,  et  où  les  deniers 
seroient  mis.  On  condamna  les  usuriers,  et  on  défen- 
dit, sous  peine  d'excommunication,  qu'aucun  allât 
pour  faire  négoce  et  portât  marchandises  aux  terres 
des  Sarrasins.  A  ce  concile  furent  condamnées  et  ren- 
versées toutes  les  misérables  religions  qui  avoient  été 
controuvées  et  établies  depuis  le  concile  de  Latran , 
afin  que  chacun  put  demeurer  en  sa  religion. 
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